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On croit volontiers que sur les principaux textes des auteurs 
latins la critique a dit son dernier mot. 11 semble qu'après 
les grands érudits de la Renaissance, puis après les maîtres 
de Técole hollandaise à qui Ton doit la collection dite des 
f^ariorunij il ne soit resté qu'une besogne facile et courte, 
bientôt achevée par les travaux de TÂllemagne moderne. C'est 
là pourtant une erreur. L'étude réelle des textes commence à 
peine avec les progrès récents de la diplomatique, de la mé- 
trique et de la grammaire comparée. Le déchiffrement nouveau 
des manuscrits et le classement, d'après lequel la comparaison 
minutieuse des textes apprend à les ordonner, laissent voir com- 
bien on peut ajouter aux recherches des Scaliger, des Lambin, des 
Turnèbe, dés Gamerarius. La science, tous les jours plus exacte, 
de la métrique, aide à rectifier le texte des poëtes, de ceux 
mêmes qui semblent le mieux connus. Une notion plus appro- 
fondie de la grammabe et des questions multiples qu'elle soulève 
exige que l'on modifie l'aspect un peu trop uniforme qu'avait 
donné aux différents écrivains de la latinité la méthode de l'école 
hollandaise, d'ailleurs si recommaudable , du dix -septième 
siècle et de la fin du seizième. Enfin les travaux de l'Alle- 
magne moderne n'ont pas encore amené les textes des auteurs 
anciens a une perfection dernière que rien ne doive plus dé- 
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calamréat? On l'a traLdcIt «n t«^ e: e:: pr-:i» i«s. ô** fe«; oo 
l'a pris pour Hjjet dt ziosiJLTe'ix et Le' itr:? oc^rTarEtaJes <iaiis 
d» chaire» r éi«l>res et daiîs de^ oinTa^cs escizDe*§. E »E«ibîerait 
que ce Urite, si soureot et û jATairiiner: aàrfr^. d-it se tiouiei 
aujourd'hui fixé d'une manière definitzre. et cpe llnterpretatîoo 
ne dût plus avoiraTarier ni â s'améliorer par de noirrelks études. 

Les éditions toutefc»is se socoëdent continoeUement, en appor- 
faut chaque jour des faits i^orés, ^n modifiant des interpré- 
tations usque-li communément adoptées, en faisant pénétrer 
plus loin dans le sens du texte et dans l'intelligence de Tart 
virgilieu. Je crois qu^il n'est pas ici sans intérêt de rappeler d^ime 
manière générale les vicissitudes qu'a subies le texte de Virgile. 

I>es études du quinzième siècle et du seizième, malgré 
leur importance, ne sont arrivées, ni-pour la fixation des leçons, 
ni pour Tinterprétation, â des résultats auxquels on puisse s^ar- 
réter et auxquels on doive se référer sans de grandes précautions. 
Les savants ignoraient Tart de se guider au milieu des nombreux 
manuscrits que les recherches faisaient découvrir de tous côtés ; 
chacun s'attachait surtout à celui qu'il possédait, ou bien se 
laissait séduire par la beauté de récriture, Télégance des enlu* 
minures, le soin matériel de Texécution , quelquefois même par 
une apparente correction et par une conformité trompeuse avec 
les rc'ghfs de la grammaire et de la métrique telles qu'on les con- 
cevait alors. Ce n'est pas que dans tout cet espace de temp les 
meilleurs textes n'aient drjà servi aux éditeurs, ou que la science 
de riiiterprétation n*uit utu?int des résultats dignes encore aujour- 
criiui (riiUenlion. Les travaux de Jo. Pierius Valerianus, i5ai, 
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de Robert Estienne, i532, de Fabricius, i55i, de Paul Manuce, 
1673, de Guellius Valens, iSyS, dePontanus, iSpg, et d*autres 
encore, rendirent de grands services à la constitution et à 
l'interprétation du texte. Mais, ni pour l'une, ni pour Tautre 
de ces branches de la connaissance de Virgile, la méthode ne 
se détermina d'une manière incontestée. Aucun de ces savants 
ne trouva des principes qui s'imposassent naturellement aux 
esprits et d'où sortît un progrès constant et régulier. 

Les commentaires de Lacerda (Madrid et Lyon, 1608, 1612, 
161 7) devinrent le point de départ d'une interprétation com- 
plète et faite sur un plan suivi. Les éditions de Nicolas Heinsius, 
publiées en 1664, 1671, 1676 (Amsterdam, Elzévir; Leyde, 
Hack), après une recension de plus de trente manuscrits, et entre 
autres du célèbre MediceuSj déjà connu sous le nom de Car- 
petisis^ vinrent enfin éclairer le choix des leçons d'une lumière 
nouvelle, en indiquant le point de comparaison auquel on devait 
se reporter pour user des ressources offertes par les biblio- 
thèques. Une double tentative eut alors lieu afin de mettre les 
découvertes récentes à la portée du public simplement lettré, 
que pouvaient effrayer les trois énormes in-folios de Lacerda, et à 
qui Heinsius ne fournissait pas le commentaire perpétuel dont 
on a sans cesse besoin pour comprendre un auteur tel que 
Virgile. Tous les écrivains latins étaient d'ailleurs à ce moment 
l'objet de semblables soins, et c'est à une préoccupation de ce 
genre que répondirent les collections hollandaises cum notis Va^ 
riorum^ et la collection française ad usuni Delphini. L'édition im- 
primée à Leyde par Hack en 1680 reproduisit le texte donné par 
Heinsius en 1676. Elle y ajouta les tables de Nicius Erythrœus 
(Vittorio Rossi), le commentaire de Servius et celui de Philargy- 
rius, enfin un choix des variantes de Pierius et des notes de 
Lacerda, de Taubmann et d'autres savants qui s'étaient appliqués 
à interpréter Virgiîe. Cette compilation, à laquelle présidèrent 
Emmenessius et Masvicius, et qui porte le nom du premier, forme 
trois volumes assez épais petit in-8^. Elle a joui et elle jouit 
encore d'une grande réputation. Le principal défaut qu'on doive 
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y reprendi-c est Tabseiice de critique et la confusion. La repro- 
duction intégrale du commentaire de Servius est un embarras 
dans une édition de Virgile; sous le nom de Ser\'iu89 en effet, 
nous est j)ar\'enu un recueil de notes d'époques très -diverses et 
au milieu duquel la critique a fort à choisir. Le P. de la Rue 
avait compris tout autrement la même tâche. Il prétendait donner 
le texte le plus pur, et il a fait beaucoup d'emprunts au meilleur 
de son temps, celui d'Heinsius. Toutefois, c'est dans la seconde 
édition du P. de la Bue, la plus estimée, qui est de i68a, qu'il 
faut chercher ces utiles modifications; la pi*emière contient la 
Vulgate d'alors, c'est-à-dire une leçon dont le fond est dû à Fa- 
bricius et à Pulmann. Quant au commentaire le savant jésuite 
s'est bien gardé de reproduire Servius. Il a placé sous le texte, 
comme il appartenait d'ailleurs au plan général des éditions ad 
usum Delphiniy une Interpretatio en prose latine où les difficultés 
moyennes sont rapidement éclaircies par la substitution d'une 
locution facile à une locution rare, ou d'un terme usuel à un 
terme poétique. Après V Interpretatio viennent les Notas ^ où les 
explications mythologiques, historiques, grammaticales même, 
trouvent leur place. Le reproche que l'on peut faire et que 
l'on a fait au P. de la Rué, c'est de manquer de pénétration 
critique et de n'avoir qu'une science grammaticale assez légère. 
Il ne discute aucune des leçons qu'il adopte. Il les accepte, il est 
permis de le dire, les yeux fermés: son système A^ Interpretatio^ 
emprunté d'ailleurs à Lacerda, mais beaucoup moins savant, 
l'oblige à expliquer des choses qui n'en ont pas besoin, et sou- 
vent les difficultés sont éludées ou tournées, plutôt que résolues. 
Mais il serait bien sévère d'insister sur les imperfections d'un 
travail qui, exécuté dans un temps où l'érudition française 
luttait encore sans désavantage aveé ses rivales, par un homme 
à la fois d'une science réelle et d'un esprit délicat, est, on doit le 
dire, une œuvre classique dans son genre. Le P. de la Rue, sans 
étaler ses connaissances, est au courant de tout ce que son 
époque savait sur Virgile. Heyne le compte parmi les meilleurs 
éditeurs du poëie romain, et de nombreuses léinipiessious, 
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dont quelques-unes sont de notre temps, témoignent de la valeur 
du commentateur. Aujourd'hui il ne faudrait pas suivre à la lettre 
le P. de la Buë; mais peut-être on ne négligerait pas impu- 
nément de consulter son goût exercé et son jugement solide. 
Je laisse de côté les nombreuses éditions qui reproduisent plus 
ou moins exactement celle d'Heinsius, ou même d*autres plus 
anciennes, pour ne m*attacher qu'aux principales. En 1717, 
Masvicius donna de nouveau, et cette fois sous son nom, le 
travail qui en 1680 avait porté celui d'Emmenessius ; toutefois 
il 7 ajouta quelc[ues variantes tirées de manuscrits de second 
ordre. La traduction et le commentaire de Trapp, Londres, 
1728, 1729, 1731, ne sont pas sans mérite, quoique Heyne 
reproche à Fauteur de manquer de goût et de pénétration. 
L'intelligence des Bucoliques et des Géorgiques dut beaucoup à 
Martyn, professeur de botanique à Cambridge, qui publia 
une traduction des Géorgiques à Ix)ndres en 174I9 et dont une 
édition des Bucoliques et des Géorgiques, accompagnée de 
notes, a paru plus tard. La connaissance du vrai texte de 
Virgile faisait aussi de grands progrès par la publication du 
fac-similé du Codex Palatinus et de celui du Codex MediceuSj 
donnés en 174I9 l'un par Bottari à Bome, l'autre par Foggini à 
Florence. Néanmoins, le résultat qu'on en pouvait espérer ne fut 
pas atteint par une édition d'ailleurs très-çélèbre, celle de Bur- 
mann, en quatre volumes in-4°» Amsterdam, 1746. Quelques 
notes inédites d'Heinsius, quelques heureuses restitutions du 
texte de Servius, voilà le plus clair profit d'un travail générale- 
ment indigeste et dépourvu de méthode. Du reste, la Hollande 
perdait à son tour en philologie le premier rang qu'elle avait 
conservé un siècle, et que prenait l'Allemagne. La France à cette 
époque vit paraître les éditions de Barbou, dont les premières re- 
produisent le texte du P. de la Buë, d'Emmenessius et de Masvi- 
cius; la dernière donne la leçon de Burmann. Les auteurs des 
éditions anglaises publiées par Baskerville et par Foulis, œuvres 
renommées de typographie, ne firent pas de plus grands frais 
d'érudition. L'Allemagne au contraire eut à la fois deux éditeurs 
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originaux de Virgile, Hcjne et Brunck. Toutefois le second, 
malgré son mérite, fut complètement éclipsé par Heyne, qui est 
devenu à son tour le modèle des éditeurs du grand poète latin. 
Mais quel texte est définitif? Quelle interprétation répond d*une 
manière absolue aux besoins de tous les temps et de tous les 
esprits? Heyne se distingue de ses prédécesseurs par une science 
plus solide et plus sûre que celle des compilateurs hollandais, 
plus étendue que celle du P. de la Rue, et surtout par un sens 
critique infiniment supérieiir. Trois éditions, faites sous ses yeux, 
1767, 1788, 1800, et une multitude de réimpressions, ont con- 
sacré sa gloire. Pourtant ce n'est plus dans Heyne qu'il fout 
chercher le dernier mot de la science sur Virgile, et son œmxe 
reste pour nous un monument respectable, mais auquel ne doit 
pas se tenir une érudition, désireuse de ne pas rester en arrière. 
Les travaux de Voss, i796-i82i,deWunderlichetdeRuhkopf, 
i8i5-i89.2,de Jnhn, i8?.5, avaient déjà modifié les résultats obte- 
nus et constatés par Heyne. Philippe Wagner, chargé de revoir la 
quatrième édition du célèbre Virgile, la refondit complètement. 
Les cinq volumes qui la composent parurent de i83o à 1841 • Les 
quatre premiers contiennent le texte et les commentaires de Heyne, 
avec des additions ou des restrictions assez considérables. Le 
cinquième, complété plus tard (1859) par le Lectionum Ver» 
gilianarum libel/us, rompt d'une manière formelle avec Heyne, 
et peut être regardé comme le point de départ d'une r'ecension 
toute nouvelle. Ce qui selon toutes les prévisions la caractérisera, 
ce sera la réforme de l'orthographe du poète, essayée d'après 
les manuscrits et d'après la tradition qui sur quelques points re- 
monte jusqu'au temps même de Virgile, et renouvelée d'Hein- 
sius avec une autorité plus grande que lui donnent les connais- 
sances nouvellement acquises en paléographie et en épigraphie. 
C-e sera aussi une critique plus sévère qu'autrefois, fondée sur la 
métrique et sur los règles du style et de l'analogie grammaticale. 
Des travaux nombreux se sont déjà produits en Allemagne depuis 
qu'a paru en 184 1 le cinquième volume de Tédition de Wagner. 
Les indiquer tous serait bien long; d'ailleurs, dans cette énumé- 
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ration, on courrait le risque probable d omettre une quantité 
considérable de ces thèses, de ces articles, de ces programmes, 
où s'élabore peu à peu la science philologique avant de prendre 
la forme d'un volume ou d'une édition. Je me contenterai 
d'énoncer rapidement ce qu'il y a de principal. En première ligne 
se place l'édition hollandaise d'Hofînan-Peerlkamp, qui est 
de 1843, et dont quelques conclusions, malgré la science et le 
goût de l'auteur, ont paru un abus de la critique et provoqué plus 
d'une réponse en Allemagne même. L'utile révision de Forbiger, 
en 3 vol. in-8, troisième édition, l852, chez Hinrichs, à Leipzig, 
dont le commentaire perpétuel est complété par les travaux mo- 
dernes qui ont paru jusqu'à lui, est plus commode à consulter 
dans un cas pressé que le mélange de notes critiques, d'explica- 
tions, de développements, de contradictions, qui remplit l'édi- 
tion de Heyne revue par Wagner. L'édition stéréotype de 
Paldam, en 18 54, n'apporte pas de secours nouveaux à l'inter- 
prétation ; mais quelques-unes de ses corrections ont passé dans 
le texte. Elle est d'ailleurs intéressante en ce qu'elle applique 
dans une édition usuelle et d'un format commode quelques-uns 
des changements proposés par Wagner dans son volume de 
1841 et dans ses travaux particuliers. Une des plus correctes et 
des plus agréables à feuilleter est la jolie édition, publiée sans 
nom d'auteur, par M. Haupt, en i858, à Leipzig, chez Hirzel, 
dans le même format que son Horace et son Catulle. Tous les 
résultats déjà obtenus y sont consacrés avec une sobriété et une 
discrétion dignes du goût de l'un des premiers métriciens et édi- 
teurs de l'Allemagne moderne. Toutefois, ce n'est qu'une révi- 
sion du texte sans aucun commentaire. Le travail de M.Ladevsrig 
renferme une courte préface et des notes en allemand, lesquelles, 
plus d'une fois remaniées depuis la première édition, constituent, 
pour l'explication d'un grand nombre de passages difficiles, un 
véritable et sensible progrès. Publié dans la collection Haupt 
et Sauppe, de la librairie Weidmann, à Berlin, le Virgile de 
M. Ladewig est arrivé à sa quatrième édition. C'est une fortune 
rare en Allemagne, eu égard au court espace de temps qui s'est 
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écoulé depuis la publication première, qui est de i85i. Mais le 
mérite de Touvrage l'explique suffisamment. M. Ribbeck, déjà 
connu par ses excellents recueils de fragments des Tragiques 
et des Comiques latins, a publié, dans ces derniers temps (iSSç- 
1862, 3 vol. in-8, Teubner), une édition nouvelle de Virgile 
dont on attend encore les Prolégomènes^ mais qui, malgré 
beaucoup de hardiesses un peu téméraires, et dont plusieurs ont 
été rejetées par M. Ladewig, est certainement l'œuvre la plus 
complète et la mieux ordonnée qui existe jusqu'à présent sur 
Virgile. Le texte adopté par l'éditeur est mieux détaché des va- 
riautes que dans l'édition de Heyne. Ces variantes elles-mêmes 
sont choisies et vérifiées avec plus de soin ; le classement des 
manuscrits, indiqué dès le premier volume, guide plus sûrement 
le lecteur. L'interprétation proprement dite n'occupe aucune 
place dans ce travail; toutefois, pour les endroits difficiles ou 
d'une explication controversée, M. Ribbeck renvoie de temps 
en temps aux éditions les plus autorisées. Enfin, une indication 
très-exacte des testimonial c'est-à-dire des passages nombreux, 
où les auteurs et les grammairiens latins ont cité chaque vers, 
une table assez étendue des imitations que Virgile s'est permises 
et de celles auxquelles il a donné lieu, fournissent le moyen 
d'éclairer le texte par d'utiles comparaisons. L'édition de 
M. Ribbeck tient dignement sa place dans cette bibliothèque 
d'éditions uniquement critiques, publiées par la librairie 
Teubner, et que les Fragments des poètes dramatiques de 
M. Ribbeck, VEnnius de M. Vahlen, le Plante de M. Ritschl, 
le Salluste de M. Dietsch, les Grammairiens latins de M. Keil, 
avaient déjà popularisée parmi les philologues. M. Nauck, à qui 
l'on doit des travaux importants sur Virgile , en avait annoncé 
une édition accompagnée de notes en allemand, dans le même 
système que l'Horace qu'il a publié en collaboration avec 
M. Kriiger; mais je ne crois pas qu'il l'ait encore fait paraître, 
et je connais seulement le spécimen composé des quatre cents 
premiers vers du premier livre de l'Enéide que contient le pro- 
gramme du Gymnase de Kœnigsberg en Neumark pour 1862. 
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UAIIemagne est donc de beaucoup en avance sur les autres 
pays dans cette révision et ce remaniement de Tun des textes 
les plus célèbres de l'antiquité; et encore je ne dis rien des 
tbèses, brochures, livres même qui ont rapport à Virgile, au dé- 
tail de son art, des traductions, dont on pourra trouver la liste 
dans la collection de la Bibliotheca Philologica de Gœttingue, 
ou dans la Littérature Romaine de Bernhardy. Les autres pays 
de l'Europe sont loin d'être aussi féconds en études approfon- 
dies, et reçoivent en général de l'Allemagne leurs éditions et 
leurs commentaires; encore laissent-ils pénétrer chez eux avec 
plus ou moins de lenteur les découvertes germaniques. Je ne 
connais que pour les avoir vus cités dans Forbiger et dans Lade- 
w^ig, les travaux de M. James Henry, médecin à DubUn, qui 
s'est adonné complètement à la révision de Virgile. Le texte, 
publié à Oxford, à l'usage des écoles et des collèges de l'Univer- 
sité par le libraire Parker (j'ai entre les mains le tirage de iSSp), 
n'est que le texte de Heyne, accompagné de quelques variantes 
empruntées à Wagner et à Forbiger. Mais on estimera beau- 
coup l'édition du professeur Conington, d'Oxford; elle fait 
partie de la Bibliothèque Classique dirigée par le professeur 
Georges Long, de Cambridge. C'est une tentative très-originale 
pour unir les résultats des travaux de l'érudition anglaise aux dé- 
couvertes de l'érudition allemande. Deux volumes seulement ont 
encore paru sur trois ; mais le premier est arrivé déjà à la se- 
conde édition. L'Amérique anglaise possède ou a possédé (car 
je ne sais s'il vit encore) un virgilien du plus grand mérite, 
M. Charles Anthon, professeur au Columbia Collège de New- 
York, ami de Philippe Wagner, qui lui a dédié son Lectionum 
Vergilianarum libellus. M. Anthon a donné à Newr-York, chez 
Harper, 184 3, 1846, un Virgile en deux volumes, commode et 
complet, net et solide résumé des commentaires alors connus. La 
Suède et le Danemark suivent certainemeut les progrès des textes 
allemands, pour ce qui regarde Virgile, si l'on en juge par l'in- 
fluence qu'exercent légitimement à Copenhague, à Lund, à 
Upsal, les savants à qui nous devons des recensions nouvelles 
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de Tite-Live et de César. Il n'est guère besoin de parler de la 
Suisse, puisque M. Ribbeck a été professeur à Berne et a dédié 
son Virgile à FUniversité de cette ville. L'Italie est moins riche 
en études originales, il s'en faut de beaucoup. Â Turin, 
M. Vallauri, d'ailleurs un des meilleurs latinistes de la pénin- 
sule, réimprime pour Virgile le texte de Heyne, revu par 
Wunderlich, et ensuite par Boucheron. L'Espagne et le Portugal 
usent des textes et des commentaires anciens réimprimés en 
France. En général, les libraires français, chargés de cette 
branche de commerce, envoient à ces pays la leçon du P. de 
la Rue et son interprétation, traduite en espagnol et en portu- 
gais. Je ne crois pas avoir vu autre chose depuis dix ans sur les 
listes de la Bibliotheca Philologica, 

Je n'ai encore rien dit de la France, et pourtant nous ne man- 
quons pas de travaux sur Virgile, mais pour la plupart ce sont 
ou ce que nous nommons des Etudes ^ ou des traductions. Je ne 
pense pas qu'aucun pays en ait produit un aussi grand nombre 
et non pas seulement pour le premier des poëtes latins, mais 
pour tous les écrivains anciens en général. La plupart sont des 
œuvres de style plutôt que de science. La plus célèbre de 
toutes est précisément une traduction de Virgile, les Géorgiques 
de Delille. Mais combien d'autres ne sont que des reflets fort 
effacés des originaux qu'elles prétendent placer sous nos yeux ! 
Un spirituel écrivain de nos jours a dit qu'il vaut mieux 
connaître les chefs-d'œuvre de l'antiquité dans une traduction 
médiocre que de ne les pas connaître du tout. J'oserai ne 
pas être de son avis; j'aime mieux ne pas connaître du tout 
tel chef-d'œuvre de Raphaël ou de Léonard, que d'en avoir 
seulement une lithographie incomplète et fade. J'aime mieux 
ignorer absolument telle partition ou telle symphonie que d'y 
être initié seulement par l'orgue de Barbarie, ou par un plat qua- 
drille écorché sur le piano. Cette popularisation du chef-d'œuvre 
est une véritable profanation. Elle altère le sens vrai des belles 
choses, elle l'émousse, et l'esprit, recouvert d'un vernis super- 
ficiel d'instruction, se blase sur ce qui est beau, sans en avoir- 
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goûté les jouissances. Si les traductions ne sont pas œuvre d'artiste 
et n'ont pas leur saveur et leur mérite à elles, comme celui d'une 
belle gravure qui reproduit un beau tableau , je ne les comprends 
que comme un secours pour l'intelligence d'un texte. J'applaudis 
au travail du maître, ou j'admets la traduction littérale qui me 
dispense de feuilleter un dictionnaire quand ma mémoire se fa- 
tigue. Si l'on objecte la nécessité de mettre à la portée de tous 
les beautés que tous ne peuvent goûter, je répondrai qu'une 
faible traduction ne fait rien sentir des beautés qu'elle ne rend 
pas, et qu'il reste soit dans la nature, soit dans l'art, assez 
d'objets dignes d'attention pour occuper et charmer l'imagi- 
nation et le goût de ceux qui ne savent ni le grec ni le latin. Si 
la traduction est œuvre d'artiste, qu'elle soit jugée comme telle; 
si c'est une des formes de l'interprétation, je ne puis me refuser 
à prétendre qu'elle doit s'astreindre aux règles de la philologie, 
et que, dès lors, le soin du texte choisi et l'exactitude des expli- 
cations passent avant la recherche du style et l'élégance de la 
phrase. La traduction, où l'art est le but principal, s'asservit aussi 
à de tels préceptes. Notre Delille, pour ses Géorgiques, s'était 
livré aux plus minutieuses recherches sur ce que son temps savait 
du sujet traité par Virgile, sur ce que la critique et l'interpréta- 
tion avaient fait de progrès. L'ouvrage de Voss sur les Bucoliques 
et les Géorgiques est aussi célèbre en Allemagne chez les érudits 
que chez les littérateurs; aujourd'hui encore Hertzberg suit le 
même chemin^ et ses traductions sont une matière d'études pour 
ceux qui aiment le bon style comme pour ceux qui veulent une 
exacte interprétation des difficultés de VEnéide. Quant à 
VEtudcy elle a besoin de s'appuyer sur une connaissance ap- 
profondie de la langue de l'auteur, de son texte, et M. Patin 
dans ses Mélanges, ou M. Sainte-Beuve, dans un travail cé- 
lèbre, nous fourniront des modèles; autrement ce n'est qu'un 
ouvrage de pure imagination, sans valeur scientifique. On risque 
de se tenir dans des généralités sans intérêt, de prêter à son 
auteur des intentions qu'il n'a pas eues, de s'extasier sur des 
idées qui ne sont que des erreurs de sens, enfin de raisonner, 
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en cherchant des sujets d'admiration, sur des passages tronqués 
ou interpolés. 

Une critique sévère du texte est toujours le point de départ 
nécessaire de quelque travail que ce soit auquel on se livre sur 
un auteur ancien. Ici j'ose soumettre quelques observations sur 
la recension de Virgile dont on se sert en France. Le Virgile de 
la collection Lemaire reproduit le texte de Heyne de la troisième 
édition, celle de 1800. On y trouve par surcroît les commentaires 
deServius, fâcheuse imitation des éditions hollandaises qui grossit 
inutilement l'ouvrage. Les additions propres à l'éditeur français 
n'ont guère d'importance réelle. Peut-être eût-il été bon qu'au 
nom de l'Université et de l'érudition française Lemaire prît plus 
souvent un parti, et motivât son choix. Le traducteur du Vir- 
gile de la collection Nisard annonce qu'il reproduit le texte 
de Heyne, et plus d'une fois il glisse assez sur le sens, pour qu'il 
soit difficile de bien discerner l'interprétation réelle à laquelle il 
s'arrête. Le Virgile de la collection Panckoucke donne un texte 
qui quelquefois rappelle celui de Heyne et souvent s'en écarte 
pour adopter des leçons fautives et entièrement condamnées. Les 
deux travaux qui ont en France le plus de mérite original pour 
la constitution et l'interprétation du texte de Virgile, sont l'édi- 
tion de Pottier en iSaS, et celle de M.Diibner en i858. Ce n'est 
pas que je les mette sur la même ligne ; il s'en faut de beaucoup. 
Mais dans l'entreprise de Pottier, quoique le résultat en soit bien 
mince, il y avait une idée qui n'était pas sans valeur, celle de 
faire une collection française d'éditions critiques. Je crois qu'il 
serait utile à la science philologique et au progrès des textes, que 
chez les diverses nations, en ayant soin de se tenir au courant 
des eCTorts tentés dans les pays voisins, on travaillât concur- 
remment à revoir sans cesse les auteurs anciens et à les rétablir 
dans leur intégrité. Chaque peuple apporterait dans cette étude 
ses dispositions spéciales , son goût particulier, ses qualités 
propres. L'excès d'imagination, qui quelquefois se fait jour 
même dans la critique philologique, serait tempéré par la 
solidité, le bon sens, la finesse judicieuse. Mais il faudrait avant 
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tout qu'un niveau à peu près égal d'études grammaticales existât 
partout, et malheureusement, hors de l'Allemagne et des pays 
où les études sont dirigées par les méthodes germaniques, on 
sacrifie trop souvent ces utiles bases de toute connaissance de 
l'antiquité à des parties plus brillantes et plus capables de plaire. 

Le soin donné à l'exécution typographique n'a pu soutenir la 
collection de Pottier. Il y a lieu de le regretter ; car il est possible 
que l'exemple du succès eût encouragé d'autres éditeurs et ainsi 
fait naître des titivaux plus complets et plus achevés. Il faut bien 
le dire, en effet ; ce qui a nui à cette entreprise, je ne dis pas en 
France, où ces questions sont médiocrement étudiées, mais au 
dehors, c'est l'insuffisance du résultat obtenu dans cette révi- 
sion des textes anciens. Je ne m'occupe que de Virgile : on com- 
prend bien, lorsqu'on en parcourt les variantes, pourquoi Wagner 
(vol. rV, p. 025) en fait si peu de cas. Pour ne parler que d'un 
des manuscrits cités par Pottier et du principal, le Mediceus^ il 
est loin d'en rapporter les leçons avec exactitude. Dans sa pré- 
face, il annonce qu'il a cherché le texte du Mediceus à la fois 
sur l'édition de Foggini (Florence, i'j^i)cl sur celle d'Ambrogi 
(Rome, 1763, 1764, 1765); mais en cela il a eu tort, car celle 
d'Ambrogi ne pouvait que l'induire en erreur, et celle de Fog- 
gini est reconnue comme à peu près irréprochable. Trop 
d'importance est accordée à des manuscrits de peu de valeur. 
Le choix des sources du travail est fait sans méthode; enfin 
l'auteur ne rend pas compte des raisons de ses préférences, 
elles ne se voient pas toujours du premier coup, et quand on les 
aperçoit, il ne semble pas qu'on doive chaque fois s'y rendre. 
Pottier n'a qu'une connaissance imparfaite du mérite des éditions 
qui ont précédé la sienne; il préfère Burmann à Heyne, ne 
cite pas et ne parait pas connaître Yoss et Wunderlich. 

La meilleure édition de Virgile, qui ait été imprimée en 
France, est sans contestation le petit volume dont M. Dûbner a 
composé les notes, et que la librairie Didot a publié avec un si 
grand luxe, et, avouons-le, à si bas prix, si l'on considère tout 
ce que le volume renferme. Ce n'est pas que j'approuve sans ré- 
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serve le texte du savant éditeur, ni que je donne absolument les 
mains à toutes ses explications. Je prendrai la liberté de le con- 
tredire quelquefois; il le savait d^aiUeurs avant que le présent vo- 
lutne fut livré au public (on verra plus loin pourquoi) , et je lui 
connais un goût trop éclairé de la controverse philologique, pour 
qu'il s* en étonne ou s'en offense. Mais il est bien au courant des 
principales éditions antérieures à la sienne, même les plus ré- 
centes, et il en a fait profiter son travail. Toutefois, avouons-le; 
il a introduit dans son ouvrage beaucoup moins de changements 
qu'il n'eût été nécessaire pour aider chez nous au renouvellement 
du texte du Virgile, et, j'en suis sûr, beaucoup moins que l'au- 
teur de l'édition n'eût désiré de le faire. L'imprimeur a certaine- 
ment interdit à M. Dubner des modifications au texte ancien que 
la science du philologue approuvait, mais qui eussent effarouché 
le lecteur, plein du souvenir de leçons et d'exphcations erro- 
nées. Peut-être même, dans l'intérêt du débit de ce charmant 
petit volume, a-t-il trop cédé au désir légitime de faire une 
édition savante. Je me souviens qu'un jour, dans une grande ville 
de province, causant avec un libraire assez bien pourvu de livres 
rares et curieux, et dont la clientèle ne manque pas d'impor- 
tance, je parlais du Virgile de M. Dubner; le libraire l'estimait 
assez pour la beauté du type et du caractère, mais ajoutait que 
le texte n'en était pas bon. J'avais lieu de m'étonner d'un tel ju- 
gement de la part d'un homme médiocrement lettré, et la suite 
de la conversation me fit vou* qu'il tenait son opinion de plu- 
sieurs habitués de son magasin, gens que je sais instruits, ama- 
teurs de livres, mais dont le texte de M. Dubner dérangeait les 
habitudes et contredisait les souvenirs. Enfin, et en ceci on com- 
met une grave erreur, l'élégance même du format, des vignettes, 
de la disposition générale, fait du tort à l'édition elzévirienne de 
Firmin Didot. On la regarde conmie une édition de luxe qui 
ne peut être un livre d'usage; on craint en l'ouvrant de gâter 
un si joli volume. On a moins de confiance dans un travail exté- 
rieurement si orné, et la plupart de ceux qui possèdent le Vir- 
gile dont il est question, je dis ce que j'ai vu, le tiennent soigneu- 



INTRODUCTION. xv 

sèment renfermé dans leur bibliothèque, conmie on a dans une 
panoplie une arme précieuse dont on ùài montre, mais dont on 
n^oserait éprouver la qualité, et dont on craint de se servir. Et 
pourtant y a-t-il un plaisir plus vif que celui de lire un bon 
texte dans un beau livre? 

A part les textes qui accompagnent les traductions, et qui 
pour la plupart prétendent reproduire celui de Hevne, il n*a 
paru chez nous que des éditions classiques. Toutes ont, à côté 
des mérites divers qui les recommandent, à peu près les mêmes 
défauts. Je me contenterai donc d'indiquer en général ce que j*y 
trouve à reprendre. 

Le principal reproche que j'adresserai à leurs auteurs, c'est de 
ne pas faire assez d'efforts pour se tenir au courant des progrès 
du texte et des études dont il est Tobjet. Les éditions classiques, 
composées au siècle dernier par les Jésuites, d'après celle du 
P. de la Rue, t^l est le fonds d'où sont tirés la plupart des maté- 
riaux dont se servent, à leur insu peut-être, les éditeurs mo- 
dernes de Virgile en France. Souvent une tradition orale d'ex- 
plication qui a cours dans les classes, sans rien de fixe ni de 
déterminé, a contribué à modifier ce fonds, l'altérant ou l'amé- 
liorant au hasard. Un grand progrès, il est vrai, a été marqué 
par le succès des livres de M. Quicherat sur la poésie latine. 
Mais ce progrès s'est arrêté, et la méthode ne s'est pas établie 
avec des règles précises. On suit Heyne, ou on prétend le suivre 
quand on ne le condamne pas comme téméraire ; les plus hardis 
s'arrêtent à Wagner, auquel ils font quelques emprunts. 

Sans doute, les éditions classiques ne doivent pas accueillir 
aussitôt toutes les nouveautés; mais elles ne peuvent rester 
longtemps fermées aux nouveautés légitimes,* sans produire le 
fâcheux résultat de retarder le progrès des études et de les ren- 
fermer dans le cercle étroit de la routine. C'est de là même que 
vient cette défiance des gens instruits pour des leçons différentes 
de celles qu'ils ont apprises par cœur et dont le souvenir est 
gravé dans leur mémoire. C'est l'obstacle principal à la propa- 
gation des découvertes de la philologie. Je reconnais qu'en 
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France Tétude des auteurs classiques a en général une direction 
plus morale et littéraire que philologique, et Ton dit commu- 
nément qu'un texte médiocre permet, presque aussi bien qu'un 
autre plus correct, au professeur de développer les beautés de 
Virgile, de Tite-Live, de Tacite, et à l'élève de les sentir. Mais les 
études de l'antiquité sont pour l'esprit une culture surtout de 
luxe et qui ne doit pas rester médiocre, si on la recherche; elle 
est digne qu'on y veuille en tout l'achevé et l'excellent. Pour- 
quoi refuser aux Latins ce qu'il devient une mode (mode 
d'ailleurs fort bonne et fort utile) de poursuivre à l'égard des 
auteurs français, la pureté et la correction la plus grande que 
l'on puisse atteindre dans les textes, la conformité la plus exacte 
avec ce qu'a dit ou pu dire l'auteur ? Les Latins sont nos ancêtres 
presque autant que les Français du xyii*" siècle. Nous devons 
aussi bien aux uns qu'aux autres les principes de notre langue 
et de nos idées. Il est donc juste qu*on s'applique à rendre aux 
uns comme aux autres leur forme la plus vraie et la plus exacte. 
Et puis, doit-on dire qu'un texte même médiocre est toujours 
assez bon pour les classes? Je crois, avec M. Fieckeisen, que 
l'écolier a le droit d'être instruit à l'aide des travaux définitifs 
les plus récents, et que le devoir du maître, de celui qui com- 
pose des éditions classiques ou des livres élémentaii*es , gram- 
maires ou lexiques, est de se mettre au courant des recherches 
de la philologie, d'en recueillir chaque jour les résultats, de s'as- 
surer de leur valeur et d'en faire profiter son enseignement et 
ses modestes ouvrages ^. Je sais bien qu'il ne faut pas mettre des 
discussions de philologie sous les yeux des écoliers ; mais je ne 
puis m'empêcher de croire qu'une explication complète des 
difficultés sérieuses du texte, un exposé rapide des raisons qui 
ont fait adopter à l'éditeur la leçon qu'il a choisie, ne sont pas 
sans intérêt et sans utilité au moins pour les élèves des classes 
supérieures. On peut écrire en style cicéronien une spiri- 
tuelle dissertation, faire avec des termes empruntés à Virgile 

I . Fàn/zig Artikel atis einem Hùifthûchlein Jur LuteinUchâ Rcchtscfueiùung; Franc- 
r«>rt-êui>le'Meia et Lei|)zig, 1861. 
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d*agréables vers, et n^enteadre que très-superficiellement Cicé- 
ron et Virgile. Pourtant le but des études n'est pas seulement 
Fart, c'est aussi la science. Bien savoir une chose donne à Tesprit 
une rectitude, une solidité, une justesse qui sont de précieux 
instruments pour toute carrière et toute entreprise. Dira-t-on 
qu'en écartant les notions trop spéciales, en adoptant les expli- 
cations les plus commodes, on veut épargner aux écoliers de trop 
grandes difficultés? Mais alors que leur présente-t-on ? Des textes 
de pure convention, du latin qui n'est de mise que dans les 
écoles. A quoi bon une pareille occupation? Qu'on abandonne 
tout de suite l'étude des auteurs classiques, ou qu'on s'y applique 
sérieusement, et qu'on ne suive pas sans réflexion des habitudes qui 
ne pourraient se justifier par aucun principe. Les éditeurs ne pè- 
cheraient-ils pas par trop de défiance en eux-mêmes? Beaucoup se 
contentent de prendre une recension connue, d'en abréger les 
notes, et encore souvent s'arrétent-\Is dans leur choix. On évite 
les leçons un peu nouvelles, qu'on regarde conune des fantaisies 
d'érudit, sans chercher si ce ne sont pas des découvertes de la 
science ; on rejette les explications qui blessent les traditions, 
sans vérifier si elles ne sont pas les plus justes et les plus con- 
formes aux règles de la langue. L'habitude, l'habitude sécidaire 
est devenue pour quelques personnes une religion. Mais leur 
dieu n'est-il pas un faux dieu, et sans être possédé du fanatisme 
de la nouveauté, n'cst-on pas en droit de les taxer de supersti- 
tion? Or la superstition détruit le respect qui s'attache aux objets 
de son culte. Il faut le dire. Ce qui fait vivre les études grecques 
et latines, c'est Tardeur apportée à la révision et à l'interpré- 
tation des textes; c'est le désir de pénétrer toujours plus loin, de 
devancer même les maîtres, ou bientôt d'imitations en imitations 
l'image primitive va toujours pâlissant et s'effaçant. La science 
qui ne se renouvelle pas sans cesse aux sources et ne s'accrott pas 
chaque jour, finit par s'épuiser : 

Vîdi lecla diu et multo spectata labore 
Degenerare tamen, ni vis bumana quotannis 
Biaxima quaeque manu legeret. Sic omnia fatis 

I— B 
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In pejus ruere ac rétro sublapsa referri, 
Non aliter quam, qui adverso vix flumine lembom 
Remigiis subigit, si brachia forte remisit 
Atque illum in praeceps prono rapit alveus amni. 



Il 



Les faits que j'ai présentés et les considérations qne j*ai déve- 
loppées plus haut doivent faire comprendre quel est le but du 
travail que le public a sous les yeux. N'est-il pas utile de rap* 
peler l'attention de tous ceux qui s'occupent des études latines 
en France sur les transformations que subissent incessamment le 
texte et l'interprétation de Virgile ? J'ai essayé de rassembler 
sous une forme succincte les principaux résultats acquis par la 
philologie. Quel sera le succès de ce travail? Je l'ignore. Dans 
tous les cas je suis prêt à profiter de toutes les observations 
auxquelles il donnera lieu. Je n'y mets aucun amour-propre de 
commentateur et d'éditeur. Je ne tiens à mon opinion qu'autant 
que je la crois juste, et, quand le contraire me sera prouvé, j'en 
ferai le sacrifice sans difficulté. Pour ne parler que du volume 
présent, il me semble impossible que dans les trois mille vers 
environ qu'il a fallu revoir et expliquer, en résolvant les 
questions les plus complexes et les plus variées, aucune erreur 
ne se soit glissée, et je remercie d'avance ceux qui me feront 
reconnaître celles que j'ai conunises. 

Mais il convient d'indiquer d'une façon précise quel plan a été 
suivi dans ce travail , et de quelle manière ont été réunis les 
éléments qui le composent. 

On a vu ci-dessus la liste des principales éditions de Vir- 
gile. Mais pour la constitution du texte, il ne faut pas seule- 
ment s'appuyer sur la leçon des éditeurs ; il faut remonter plus 
haut, et aller jusqu'aux sources auxquelles ils ont eux-mêmes 
puisé. 

Dès le temps qui suivit la mort de Virgile, pendant sa vie 
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même peut-être, le texte de ses œuvres ne fiit pas fixé avec une 
entière certitude. On a pu penser qu'il avait donné deux éditions 
des Bucoliques *• Il semble probable qu'après avoir publié les 
Géorgiques, il s'en est occupé de nouveau et a cherché à en 
améliorer plusieurs passages'. Les remaniements écrits dans la 
marge de son exemplaire se sont mêlés au texte primitif; des 
transpositions ont eu lieu par la faute des copistes, qui ont en- 
suite altéré la leçon en croyant la rendre intelligible. L'Enéide 
est restée imparfaite * ; la tradition est constante à ce sujet. Mais 
jusqu'à quel point les volontés dernières de Virgile ont été 
respectées par Yarius et Tucca chargés de les accomplir, c'est ce 
qu'il est impossible de déterminer absolument. Enfin les œuvres 
du poëte étaient devenues dans les écoles romaines une madère 
inépuisable de lectures et d'explications pour les grammairiens; 
ainsi l'édition primitive n'étant pas protégée par les garanties que 
donne aujourd'hui l'imprimerie avec ses dates certaines, ses 
exemplaires nombi-eux, son caractère immuable qui ne peut se 
confondre avec les corrections &ites à la main par un lecteur, 
l'altération a dû être assez sensible. Nous savons très-sûre- 
ment que vers le milieu du second siècle de^ doutes s'élevaient 
déjà sur la manière de constituer tel ou tel passage * . Plus tard 
les divergences augmentent ; les grammairiens du quatrième 
siècle citent plusieurs leçons pour le même vers. Il semble que des 
manuscrits autographes de Virgile aient subsisté jusqu'au temps 
d' Aulu-Gelle, ou du moins de son maître Valérius Probus. Quin- 
tilien en fait aussi mention* . Mais à une époque plus moderne le 
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souvenir de cette édition originale disparaît, et nous nous trou- 
vons, pour Virgile comme pour les autres auteurs latins, en pos- 
session seulement des ressources diverses que présentent à la 
critique les manuscrits, les auteurs anciens qui ont imité ou 
cité le poëte^ les grammairiens et les commentateurs spéciaux. 

Le monument actuellement le plus ancien du texte de Virgile 
doit être le manuscrit dont il ne reste plus que quelques fragments 
partagés entre la bibliothèque de Berlin et celle du Vatican. 
M. Pertz en a donné une description dans les Mémoires de TA- 
cadémie royale des Sciences de Berlin en i863. Son travail a 
d'ailleurs été publié en un mince cahier la même année, avec un 
/àc-j/mz'/^ des feuilles de Berlin, et avec le texte entier des quatre 
feuilles du Vatican et des trois feuilles de Berline Mabillon en 
avait vu autrefois à Rome douze feuillets dont il a donné un 
fragment de quatre vers empruntés au quatrième livre de ^EnJéide 
et reproduit dans Topuscule de M, Pertz, M. Pertz, d'après le 
type de l'écriture, croit pouvoir faire remonter le manuscrit à 
Tun des deux premiers siècles de Tére chrétienne \ il lui donne 
le nom à^Augusteus. Malheureusement ces débris ne con- 
tiennent que ieux cent vingt vers du premier livre des Géor- 
giques et quarante du troisième. HAugiisteus peut être utile 
pour confirmer certaines leçons contestées du court fragment 
qu'il renferme; mais son importance est grande principalement 
pour l'orthographe du poëte. 

Après YAugusteus vient le Codex Mediceus, déposé à la bi- 
bliothèque Laurentienne ; il appartint jadis au cardinal de 
Carpi| et pour cette raison il a porté quelque temps le nom 
de Carpensis. Il n'y manque que la première partie des Buco- 
liques jusqu'au vers 68 de l'Ëglogue VI. Il est vraisemblable 
qu'il fut écrit par des chrétiens ; Wagner a cru le reconnaître à 
certains signes. Il a été corrigé par Turcius Apronianus Rufus 
qui fut consul en 494* probablement copié pour lui, ce qui 
autorise à le rapporter au milieu du cinquième siècle de l'ère 

X . Veher die Bei liiher und du yatiea/Mcfien BlxUer der mltesteft Hamischrijt des 
f'ir^il, Dciiin, i863. 
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chrétienne. Une édition fac-similé^ généralement réputée exacte, 
en a élé donnée par Foggini, à Florence, en 1741. D'ailleurs les 
variantes du Mediceus^ comme celles des autres manuscrits qui 
seront cités ci- dessous, sont exactement signalées par M. Ribbeck. 

Le fragment de Saint-Gall est considéré par Wagner comme 
suivant de près le Mediceus^ pour l'antiquité et pour la qualité 
du texte. Orelli en a rassemblé les variantes dans une lettre 
latine adressée au célèbre philologue danois Madvig. 

Il faut placer ensuite le f^aticanusy recueil de fragments 
mutilés comprenant deux mille vei-s environ, conservé à Rome, 
et dont Bottari a donné une peu exacte collation en 1741* Le 
cinquième volume de Wagner contient dans la préface, d'après 
une recension nouvelle faite spécialement pour le savant de 
Dresde, un relevé des erreurs commises par l'éditeur italien. Ce 
manuscrit a les plus grands rapports avec le Mediceus^ auquel 
M.Ritschl le croit antérieur. Wagner, au contraire, le juge plus 
moderne. 

En cinquième lieu se range le Romanus^ d'une date certaine- 
ment plus récente que les précédents, mais qui ne doit pas 
dépasser la fin du cinquième siècle. Il est écrit avec moins de 
soin que le Mediceus et laisse voir plus de fautes ; mais il semble 
appartenir à une recension différente, ce qui augmente sa valeur. 
Il est défiguré par de fâcheuses lacunes; toutefois M. Ribbeck 
croit qu'on peut y suppléer au moyen de l'un des manuscrits de 
la bibliothèque de Berne, le n® 172, l'un des meilleurs de la 
recension à laquelle appartient le Romanus. Le malheur est 
que la collation faite jusqu'ici par Pierius, Bottari et Ambrogi 
laisse beaucoup à désirer. Wagner a pu toutefois obtenir une 
collation des Bucoliques, qu'il a insérée dans la préface de son 
cinquième volume. 

Le Palatinus^ conservé à la bibliothèque du Vatican, après 
avoir autrefois appartenu à celle de Heidelberg, est généralement 
regardé comme un peu postérieur au Rnmanus et comme 
ayant de l'importance pour la constitution du texte. A en croire 
M. Ribbeck, Heinsius et Commelin n'ont fait usage qu'en partie 
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de ce manuscrit. Ambrogi en a donné une collation très-incer- 
taine et très-insuffisante. 

Quant aux centaines d'autres manuscrits que contiennent les 
dépôts répandus en Europe, ce serait un travail immense, et pro- 
bablement peu utile, que de les dépouiller tous. Beaucoup ont 
été collationnés par les anciens éditeurs, sans fournir à la cri- 
tique d'autres résultats que des erreurs de copistes ou des conjec- 
tures sans valeur, imaginées dans des temps où la grammaire 
était mal étudiée, et les auteurs anciens,^ mal connus. Les plus 
vieux remontent au neuvième ou au dixième siècle» c'est-à-dire 
sont postérieurs de trois cents ou quatre cents ans aux derniers 
de ceux qui sont énumérés plus haut. M. Ribbeck, dans son 
édition, s'est donné la peine de constater d'une manière géné- 
rale la leçon des principaiix, et de signaler celle des autres, du 
moins lorsqu'elle est d'accord avec celle des meilleurs manu- 
scrits. Peut-être dans cet énorme amas découvrirait-on encore 
quelque chose d'utile; mais peut-être aussi la conjecture éclairée 
par une science solide de la grammaire sera-t-elle plus profi- 
table pour corriger les parties du texte où nous manque le 
secours des plus vieux manuscrits. 

Les écrivains anciens, non pas seulement les grammairiens, 
ont cité Virgile; d'autres l'ont imité, ou ont fait à ses vers des 
allusions manifestes. Ce sont là des moyens d'information nou- 
veaux pour contrôler la leçon des manuscrits. Virgile a imité 
souvent ses prédécesseurs grecs ou latins ; c'est encore une in- 
dication pour établir le texte. Mais des précautions sont néces- 
saires pour employer leur témoignage; il importe de choisir 
les éditions de ces auteurs sur lesquelles on fonde son jugement, 
de se rendre confipte des matériaux qui ont servi à les édifier. 
Les éditions critiques sont les meilleures; quelquefois la leçon 
que l'éditeur a rejetée est celle qu'il convient de préférer ; et 
s'il faut condamner son choix, il est juste de lui savoir gré de la 
bonne foi qu'il a de nous fournir des armes contre lui-même. 
Prenons garde aussi que le copiste a pu errer. Enfin l'auteur 
ancien lui-même quelquefois cite à faux; il est à peu près dé- 
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montré que les grammairiens anciens, pour la plupart, citaient 
de mémoire. Quintilien a été reconnu coupable d'erreur formelle 
dans ses citations de Cicéron. Ce n*est pas qu'il ne faille user d'un 
tel secours; mais c'est là que la prudence est le plus nécessaire • 
L'édition de M. Ribbeck offre, sous le nom de T^^fZ/Tionia, un re- 
cueil détaillé de ces citations faites par les auteurs latins, et une 
table suffisamment complète des principaux passages que Virgile a 
imités des auteurs grecs, et des principales imitations qui ont été 
tentées par les écrivains latins qui l'ont suivi. Les éditions com- 
plètes donnent d'ailleurs beaucoup d'indications de ce genre, et 
enfin pour les passages grecs imités par Virgile, on a l'ouvrage de 
Fulvio Orsini, Virgilius col/atione Grœcorum scriptorum illustra- 
tus (Anvers, 1568 ; Leuwarden, 1747)9 dont le fond se retrouve 
dans les Etudes grecques sur Kirgile de M. Eichhoff. 

Virgile a eu dès l'antiquité des commentateurs célèbres, dont 
les remarques et les leçons contribuent à la constitution du texte. 
Mais en se servant de Probus, d'Asper, de Servius, de Macrobe, 
des Scbolies de Vérone, de Philargyrius, dont le vrai nom 
semble avoir été Junilius Flagrius, il faut se garder souvent de 
leurs décisions. Le texte de ces grammairiens est loin de nous être 
arrivé dans un état complet d'intégrité. De nombreuses interpo- 
lations les défigurent tous, mais surtout Servius; enfin eux- 
mêmes, ils ont pu mal cboisir . Ce sont des renseignements précieux 
sur l'état ancien du texte; il n'y faut pas chercher davantage. 

Nous sommes loin, comme on le voit, de Tucca et de Varius, 
dont un éditeur classique en France déclarait préférer la le^on à 
celle des grands éditeurs modernes. Il serait certainement fort 
utile que quelqu'un fît revivre le texte de Tucca et de Varius. La 
besogne serait bien abrégée pour les modernes. La leçon de 
ceux-ci n'est que le résultat de leurs conjectures sur les passages 
contestés, et il n'en manque pas. Mais elle est très-respectable, 
venant de savants qui pour la plupart ont consacré des années à 
étudier le poète dans toutes ses parties. On peut la rejeter ; mais 
que ce ne soit pas sans un examen approfondi de leurs raisons et 
ime sérieuse considération de leurs jugements. 
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Dans le travail que je mets aujourd'hui sous les yeux du public, 
l'exécution a été moins rapide qu'il n'avait été annoncé à 
rhonorable éditeur qui a entrepris la collection des auteurs 
classiques anciens dont ce Virgile fait partie, plus rapide qu'il 
ne m'eût été commode à moi-même, quand une fois je me suis 
trouvé en face des difficultés à résoudre. Rien n'a été négligé de 
ce qui pouvait apporter à cette recension un utile secours. Je me 
suis entouré des matériaux les plus complets que ma propre 
bibliothèque, celles de mes amis, les dépôts publics où j'ai accès, 
enfin la libéralité de l'éditeur ont pu me fournir. Outre la col- 
lation de Ribbeck, pour les manuscrits celle de Wagner a été 
consultée; leurs indications ont été comparées avec celles de 
Foggini et de Bottari. Les textes anciens de Lacerda, du P. de 
la Rue, d'Emmenessius, les textes plus modernes de Heyne, de 
Wunderlich, de Jahn, de Pottier, les leçons tout à fait récentes 
de Wagner, de Forbiger, de Paldam, de Diibner, de Haupt, 
de Ribbeck, de Ladewig, de Conington, ont été constamment 
l'objet d'un examen attentif. Pour Servius et Philargyrius, j'ai 
usé du texte de Lion ; pour Probus, Asper et les Scholia Vero- 
nensia^ de celui de Keil; pour Macrobe, de celui de Von Jan; pour 
les grammairiens latins, de la collection de Keil, de celle de 
Lindemann, enfin de celle même de Putsch. 

Gomme on le verra, j'incline le plus que je peux du côté des 
manuscrits, surtout du Mediceus et du Romanus\ ce sont en ef- 
fet les représentants les plus authentiques de l'ancienne tradi- 
tion. Lorsqu'ils sont évidemment fautifs ou trop en contradic- 
tion avec les autres témoignages, je me détermine autant qu'il 
est possible d'après les règles de l'analogie, au moyen de 
comparaisons faites soit avec les autres auteurs anciens, soit sur- 
tout avec Virgile lui-même. Il est des cas où le meilleur manu- 
scrit, qui pourtant offre un texte plausible, doit être abandonné. 
Ces circonstances sont rares, il convient de l'avouer; mais 
elles se présentent encore quelquefois. C'est nloi*s que l'éditeur 
doit mettre en œuvre toutes les connaissances qu'il peut avoir 
acquises en diplomatique, en grammaire, en métrique pour 
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réformer la correction d'un scribe ignorant ou distrait. Je n*ai 
hasardé presque aucun changement de ce genre qui me soit 
propre; j'ai admis quelquesHins de ceux que la finesse d*une 
critique pénétrante a permis aux éditeurs modernes de dé- 
couvrir. Le plus souvent, tout en laissant dans le texte la leçon 
vulgaire , j'ai indiqué dans les notes mes préférences et les 
motifs que j'avais de juger ainsi. Si la conjecture émise de la 
sorte est acceptée du pubh'c, moi-même; dans une autre édition, 
j'opérerai la modification devenue nécessaire, ou quelque autre 
après moi l'introduira dans un semblable travail. 

Les variantes ou les indications diplomatiques n*ont pas été 
séparées de l'interprétation. Elles en font partie intégrante. Il 
est permis de concevoir une. édition purement critique, comme 
est celle de M. Ribbeck. La mienne n'est point telle. Je ne 
pouvais me contenter des variantes d'un seul manuscrit. Donner 
celles de tous les manuscrits importants eût considérablement 
accru ce volume, et du moment que l'on présente un commen- 
taire explicatif, comment le séparer des variantes avec lesquelles 
il est le plus souvent intimement lié? Que le lecteur de l'édition 
de Heyne, revue par Wagner, avoue de boniie foi s'il trouve quel- 
que commodité dans la disposition adoptée par ce savant. Wagner 
ne redit-il pas plusieurs fois les mêmes choses? ne trouble-t-il 
pas l'attention par ces redites, ces corrections, ces renvois, ces 
contradictions? L'exemple suivi a été celui de Forbiger et de 
Conington, dont les livres sont destinés comme celui-ci à une 
lecture courante, et qu'on peut parcourir rapidepient et d'une 
haleine, en y trouvant tout de suite le nécessaire. Je me suis 
d'ailleurs abstenu de discuter des variantes de pure curiosité. 
Je n'ai comparé ou cité les textes que dans les passages difficiles, 
ou bien. dans ceux où je contredisais des leçons reçues et usitées. 

Pour ménager l'espace, les variantes qui ont rapport à l'ortho- 
graphe ont été omises. U y aurait eu pourtant de l'utilité à les 
mettre sous les yeux du lecteur. L'orthographe joue le plus grand 
rôle dans les questions de grammaire et d'étymologie , dont on 
aime aujourd'hui à s'occuper, et personne ne niera que nos 
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textes latins sont en général peu au courant de la science sur ce 
point. Grâce aux inscriptions mieux étudiées et aux collations 
nouvelles des plus anciens manuscrits, nous commençons à 
savoir à quoi nous en tenir sur la manière d*écrire les mots 
latins aux différentes époques de la langue. Les antiques ma- 
nuscrits de Yii^ile où la tradition a évidemment été main- 
tenue avec un soin diligent, les monuments que nous a laissés 
le siècle même d* Auguste, et parmi lesquels il faut citer sur- 
tout Tinscription d'Ancyre, explorée de nouveau par mon ami 
et ancien camarade, M. Georges Perrot, restituée historiquement 
et grammaticalement par l'illustre Mommsen dans ses Res 
gestœ Diifi Augustin nous permettent de concevoir, à peu de 
chose près, ce qu*était Torthographe du temps de Virgile. Nous 
devons aussi aux grammairiens latins quelques traditions 
utiles, quoique mêlées à nombre d'erreurs et d'idées fausses. 
Pourtant , il n'est pas possible , dans l'état actuel des études 
grammaticales en France, d'adopter une orthographe scientifique 
pour un classique latin dont Tusage est répandu. Dans la préface 
d'une traduction de Virgile qui n'est pas sans valeur, l'auteur 
déclare qu'il a suivi le texte de tel éditeur allemand, en le dé- 
barrassant de l'orthographe par trop germanique du savant 
d'outre-Rhin. Mais quoi donc? est-ce par pur caprice que les 
Allemands se livrent à des recherches d'orthographe et en con- 
sacrent le résultat dans leurs ouvrages? Chez nous les grammaires 
et les dictionnaires sont à peu près muets pour ce qui concerne 
l'orthographe. Nous vivons sur une sorte de tradition assez in- 
certaine, qui suit sans régularité des principes de divers temps. 
On a copié d'abord l'orthographe des premiers manuscrits dont 
on s'est servi pour les éditions primitives, et quelquefois ils 
étaient entachés de toutes les fâcheuses corruptions du moyen 
âge. Quelques éditeurs plus soigneux que les autres ont corrigé 
leurs textes â l'aide des observations de Victorinus, de Flavius 
Caper, d'Agrœtius, de Gassiodore. Aide Manuce, le premier 
parmi les modernes à la fin du seizième siècle, rédigea un 
traité deOrthographia^ dont les principes furent appliqués dans ses 
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éditions. Juste-Lipse s'occupa de la question, et après lui Passe- 
rat, dans son De permutatione litterarum. Le traité de Dausquius 
est Tœuvre la plus importante du dix^septième siècle sous cerap« 
port. Les éditeurs profitaient de ces travaux, mais sans s^ as- 
treindre absolument. Malgré le livre de Cellarius et les notes de 
Harles, malgré les longs chapitres introduits dans les principales 
grammaires allemandes du commencement de notre siècle, For- 
thographe est restée livrée à Taventure; chaque éditeur, chaque 
grammairien, surtout en France, suivait la coutume, en y mê- 
lant plus ou moins d'infractions, mais en s'abstenant de la trop 
blesser. Sans doute, l'usage est de quelque poids en pareille 
matière; pourtant il est nécessaire qu'il soit réglé. Ses bizarre- 
ries, comme dit Bossnet, ont besoin d*étre tempérées, et si Ton 
peut méthodiquemeut et scientifiquement constater la forme que 
prenaient d'ordinaire les mots au grand siècle de la littérature 
latine, le goût littéraire n'y perdra rien, et les textes mêmes en 
seront mieux connus. Si d'ailleurs nous n'accueillons pas de bon 
gré cette réforme, nous finirons par la recevoir malgré nous. 
Elle pénètre peu à peu dans les livres allemands même de latin 
moderne; il est permis de croire que toute l'Europe l'adoptera 
successivement , puisque l'Allemagne est la grande école de 
philologie du monde. Elle nous gagnera à notre tour, et si 
elle est fondée sur des observations et des principes scienti- 
fiques, il vaudrait mieux s'y rendre par raison que de se la voir 
imposer par l'usage et l'imitation irréfléchie. 

En attendant, je n'ai pu m'cmpêcher d'introduire certaines 
modifications dont on trouverait des exemples dans plusieurs de 
nos éditions imitées de l'allemand, et que nos meilleurs diction- 
naires, celui de M. Quicherat entre autres, donnent au moins 
comme des archaïsmes ou des particularités orthographiques. Je 
vais indiquer successivement les formes que j'ai adoptées et 
celles que j'ai laissées de côté, quoique les approuvant. Je suivrai 
l'ordre du lexique par lequel Wagner termine son cinquième 
volume. En général, j'ai conservé la manière d'écrire les mots 
propre au philologue allemand quand j'en ai trouvé déjà des 
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exemples dans les éditions françaises, on quand le mot, ne 
se représentant qu^nne on deux fois, ne m*a pas semblé devoir 
choquer trop les yeux du lecteur ; quelquefois aussi je rejette 
son opinion. Les deux listes sniyantes pourraient fournir le sujet 
de quelques discussions. Biais le temps manque pour présenter 
ici autre diose qu*une indication sommaire. 

Partout on yerra consenrésy (i consonne) et p (ir consonne). Ce 
qœ Wagner dit de la seconde de ces lettres peut s'appliquer à la 
première * . Il n'y a aucune utilité à maintenir une confusion qui 
ne peut que tromper Fœil et où l'étymologie ne gagne rien. J'ai 
«rrit accedere^y accendere^ accidere^ accîngere^ accipere^ accire^ 
aecolàj accolere^ accubare^ accumbere^ accurrere^ adclinis^ 
adcommodus^ accommodare^ adclwis^ adcumulare^ accelerare. 
J'ai maintenu sans assimilation adf^ adg (excepté dans agge^ 
rare et dans aggereré)^ adl^ culp (excepté dans apparare et ap- 
pellare). J'ai écrit adquirere^ adsciscsre^ CLdsentirey adshtère^ 
adspirare^ adsiduuSy adsurgere^ adsum^ adstringere^ adscire^ 
(idservare^ adsultuSy adsimills^ adsimuhre^ adstare^ adsuescere^ 
adêpergere^ aspicere^ aspernari^ ascendere^ aspeclare; arr et 
aitj quand ad se combine avec un radical commençant par r et 
t; coin gère ^ collocare^ coUudere; carr^ comm^ obm^ subm^ 
quand cu/n, 06, sub se combinent avec des radicaux commençant 
par r et m; subremigare^ subrigere; occ^ succ^ off^ suff^ ^^8S^ 
opp^ suppj obsty obsj obtj quand les radicaux qui suivent ob^ 
sub y commencent par c, /i g^ p^ stj 5, t; attractare^ detraciare^ 
absens^ setherius^ Àllecto^ Hanimon^ ancora^ antenmse, jépenni- 
nuSy arboSy nrcessere^ Arruns^ Àtius^ autumnuSy baccharis^ 
BerecjrntiuSj cœlum^ csenum^ Camerina^ Caucasius^ Celemnae^ ce- 
terajcsetra^ pulcher^ sepulchrum^ Cloanthus^ crebrescere^ Cressa^ 
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c perare huic consoetadini, qnam religiosus tombés dans une erreur singulière, quand 

« esse, ubi nihil refert. » ils ont cm faire de Parchaîsme en mainte- 

a. Ce serait une erreur de croire qne nant à chaque partie du mot composé sa 

dans le même temps les Romains se soi«it forme primitive. Il y a déjii dans Plante 

tonj<»ars prêtés on refusés à Passimilation des assimilations nécessaires, et aux épo- 

de la dernière lettre de la prépositi<»n avec ques les plus récentes l'usage s'est refusé à 

la première du radical «pu entre dans le quelques-unes. Voyei sur ces Tariations 
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C resta y cum (conjonction), Cybele^ Cjrbebe^ haud^^ sed^ apud^ody 
atquej decimus^ septimus^ Elissa^ elteborus; ex et ab devant 
les mots conimençant par une consonne dans les cas spécifiés 
par Wagner*; ejcul^ exulto^ exupero^ eamperajbile^ exurgiO^ 
exstinguere^ y excindere^ extare^ expirare^ expectare*^ exsors^ 
exsohere^ exilire^ exectum^ extruere, exertus^ execrari^ exequise^ 
exseijuij exsaiurata^ fœnilia^ fétus ^ femina^ genistœ.hàquduïtiié 
oblige dans le corps du vers à former en i et non en ii les 
génitifs des substantifs en ium et en ius *. L'accent circonflexe 
que mettent sur ces formes quelques éditeurs , a été omis 
comme en général tout accent et toute aposU*ophe dans les 
apocopes, entre autres celle de la particule interrogative ne. 
J'ai écrit avec Wagner gnatus pour /io/uj,, seulement dans les 
circonstances où la passion plus vive pouvait appeler cette forme 
antique qui a plus de gravité. J*ai écrit Gnosius,^ aenum^ aenus 
(pour ahenuntj ahenus)^ HadriacuSj hœdus^ Halœsus^ aicyones^ 
kebenum^ hedera^ Hiberus, Hister^ honosy immo^ lollas^ Kar^ 
thagOy labor et Labos (/En. VI, 277), lamina^ Laocoon^ levis 
(lisse, poli) et non /a?m, libet^ libens et non lubety lubensy 
Volsci^ Folscens ; arduuSy perpétuas ^ continuas et non arduos^ 
perpétuas y continuos\ litus, eandem^ eundem^j tamquam^ quam- 
quam , numquam^ quicumque^ circumdo^ mœstus^ mœror^ Mon-' 

Corssen, Ueber Aussprache Fokalismus und oée après le substantif qui lui sert de r^me, 

Betonung der Latcinischea Sprache, i858, oa entre ce substantif et I*ad|)ectif qui s*j 

1859. II importe donc de donner exacte- rapporte; enfin dans quelques autres en- 

ment la liste des assimilatiuns qu'il faut droits où Teuphonie semble appeler une 

admettre dans Virgile. articulation plus forte que e, 

I. On pourra s*étonner de voir quel- 3. Il ne faudrait pas trop redouter le 

ques-uns des mots suivants ngnalés ici, germanisme en écrivant ainsi . les mots qui 

puisque Torthographe qu'ils ont dans toutes précèdent et qui suivent. Si cette ortlio- 

nos éditions leur est conservée; mais j'ai graphe est cefle de Haupt, elle appartient 

vtiulu indiquer que je me refusais au aussi au P. de la Rue. 
système de correction adopté par plusieurs 4* C^* Mommsen, Res^ gestm Divi An- 

savants: Aau/, set, opui, ai, adque. g*"^h P* i46- 

a. C.-à-d. quand ab marque le point de 5. i^x/pec/arem'a échappé en deux ou trois 

départ, l'origine, et répond au grec àicô; endrr»its. J'en demande pardon au lecteur, 
enfin seulement devant/, /, r, s, t. Ex se 6. Cf. cependant j£n. III, 702, et IX, 

met devant les pronoms monosyllaltes, ex- i5l. Yoyex d'ailleurs, sur la règle de ces 

me, exse ; quand la pré|K>sition indique le génitifs, Lachmann, inLucretium. commen- 

nombre, ex vobis unus^ mais avec quelques tarius, p. 3a6-3a9. 

exceptions; dans les locutions comme «jc </^ 7. Il aurait &llu écrire suasijandtuium. 

verso, ex tongo; quand la préposition est pla- Ce mot m'a échappé. 
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liusj Marruifium^ MettusFuffetius\ Atlas ^ g^g^i Thoas^ Pallas^ 
Acamas^ Calckas^ Djrmas sans intercaler n avant la lettre fi- 
nale; nactuSf nequicquojfi^y nisus et nixus^ nurUio^ nuntius^ 
obstipeo^ otiunif comptas^ emptus^ sumptus^ sumpsi^ Ampsancti^ 
lapsusj Jrabs, grypes^ reppuli, repperiy rettuli^ religio^ re- 
liquiWj paulisper^ paulatim^ paulo, paulum^ PergameuSy pha- 
larica, phalerœ^ phaselus^ pinna et bipenniSj pistrix et pristis, 
selon la forme différente fournie par le manuscrit, Pléiades et 
Plias^ Porserma^ prœgnas^prelum^prœlium^ protinus^ quattuor^ 
quicquantj quidquid^ Rhœticus, Rhipseus, robigo ^ Parnasus^ 
Lyrnesus^ Permessus^ sœcula^ sœpes, sseptum^ sœpioj prœsœpe^^ 
obscenus^ setius et non secius^ siquis^ sicubi^ siquando^ sol- 
lemniSj sollers^ tuSj tureusj tribolij çertex et non cortex^ çe^ 
ribus (ablatif de çeru)^ çirecta, vester^ Plemyrium^ Ebyso^ 
Astyr^ Donusa^ Cumeeus^ Cumœ^ corylus^ lympha^ myrius^ 
myrteus^ murra^ lacrima^ intiba^ clipeus. 

Il eût été bon d'écrire avec la plupart des éditeurs allemands 
modernes, a et non ah (interjection). Je me suis interdit de 
rétablir les accusatifs pluriels en is de la troisième déclinaison ' 
de peur de trop dérouter le lecteur français. Il faudrait écrire 
conlapsus^ conlucere^ conloquio^ conlustrans\ inr^ inlj quand 
la préposition in se combine avec des radicaux commençant 
par /, r; innij quand elle se combine avec des radicaux com- 
mençant par m (excepté imminere^ immolare^ immunis); inp^ 
quand elle se combine avec des radicaux commençant par p 
(excepté imperare^ imperium^ intperaior^ impetus^ impius); 
conpages , conplere , conplexus , conpositus , conprensus (les 
autres mots du même genre avec comp) ; inbellis et imbuo ; 
a fui {abfutj^ a fore {abfore)^ alia (l^ail) pour allia^ ammentmn^ 
amurgay artus {arctus)j baca^ belua^ bracchium^ boçom {boum) , 
bucinaj cœdrusj cœspeSy comminus^ condicio^ diciOy conjunx, 

t . Faate moins grave qoe nequUquam, été indiquées, d'après les derniers docu- 

La Traie forme est nequiquam; mais nos ments, dans un article de M. Keller, Der 

dictionnaires ne la donnent pas. Aecutativns ouf is der dritten Deelino' 

a. J*ai laissé échapper prauepia. tion bei den Augusteisehen Dichtem , 

3. Les règles spéciales de ce cas ont Rheinuches Mtuemm^ XXI, a, p. 241-246. 
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damma^ ei et non heif. Erinys^ erusj erilis. Il vaudrait mieux 
unir le verbe substantif est au mot précédent en supprimant IV, 
et par exemple, écrire certumst au lieu de certum est. Il con- 
viendrait d'adopter Euander^ Euadne^ euce^ euantes, exudo^ 
genetrLCf glœba^ incoho^ cohorta^ harena^ harundoy haruspex^ 
heia^ hiempSj holus^ conicitj inicitj Graiy obicibuSy çolsus^ 
avolsus , conçolsusj revolsus , diçom , parws (jjarçus) , ritH)s 
(riçus)^ noifos {noçus\ noifom^ vwos (piçus)^ uivom^ AchiiH>m^ 
acerçom^ laevom^ caçomy clai'om^ ignaçom^ setfom^ torços{torifus)^ 
alvos {alçus)^ smvos [sœi^us)^ Gradii^m^ fulsH>s {fuhus)^ aifon- 
culusy volvont^ Kolcanus^ çolgus^ çolnus^ volpes^ volt^ SH)ltus^ 
ifoltur^ Kolturnus; oblicuSy relincunt^ lincuntj secuntur^ re- 
cocuntf ecuSy anticus^ œcus^ propincus ; hirqui^ hirquos^ Arqui^ 
tenens; loquella^ milia^ milibus; conexus^ conixuSy conubium. 
n faudrait terminer en ens et non en es les adverbes de quantité 
qui répondent à la question combien de fois. On devrait admettre 
les formes obtunsus^ Acragansy paenitet^ querella ^ quot annis^ 
caussUf sœta, sœtosuSj sœtiger^ scwna , sescenti^ suboleSj sucus^ 
sulpur^ sulpureusj les superlatifs trisyllabes avec la terminaison 
umus (excepté ultimus et pessimus)^ tester ^ temptare, pertemptare, 
intemptatus ^ quoiqu'il faille maintenir intentare^ sustentare j 
retentare; tinia, tremesco^ tremibundus^ umeruSj umor^ umenSj 
umidusj umectOj umescoj urguere^ tinguere^ unguere^ Vergi^ 
lius^^ inclutus^ serpullum, cumba. 
J'ai suivi la ponctuation de Wagner un peu malgré moi. Les 



1. Les mannscrits les plus anciens ne 1014, ioi5, 109g, i3oa. Je conçois qne 

laissent aocun doate sur la forme de ce dans le français nous disions FirgUef 

nom. Tontes les raisons que l'on présente Thabitude est trop fortement enracinée 

pour soutenir Firgilius reposent sur des pour qu'on puisse s'y soustraire ; mais je 

témoignages relatirement modernes et dont regrette de n'avoir pu, comme les AUe- 

l'autlientidté est loin d'être à l'abri de mûids et les Anglais, mettre en tète de ce 

toute contestation. Voyez l'article Fergilius rolume : Publi Fergili MaronU Opéra. 

dans le Lexiqne de Wagner, tome V, Ce ne serait pas d'ailleurs absolument une 

p. 479* Enfin les inscriptions latines nous nouveauté, même en France. Pendant tout 

montrent, sans exception, que Fergilius le seizième siècle, les principaux éditeurs 

était la forme usitée à cette époque, non- adoptent presque aussi sourent Fergilius 

seulement pour le poète, mais pour tous que Firgilius, et nos grands imprimeurs 

ceux qui portaient le même nom que lui. Cf. de Paris et de Lyon ne font pas autrement 

C. f/ucript. Latin, (Berlin, i8d3), n** ioi3, qne ceux de l'Allemagne ou de l'Italie. 



XMii INTRODUCTION. 

virgules soot trop multipliées dans ce système, beaucoup plus 
sobre d'ailleurs que celui de nos éditions françaises. S'il n eût 
fallu prendre garde de trop heurter les habitudes des lecteurs 
auxquels est destin^ le présent livre, j'aurais fait comme M. Haupt, 
qui supprime toujours la virgule entre deux phrases ou membres 
de phrase unis par une conjonction copulative^ Le meilleur 
parti sei^t, ce me semble, de se conformer aux règles des an- 
ciens. Comme signe graphique de ponctuation, ils ne connais- 
saient que le point. Mais ils distinguaient dans la phrase trois 
divisions, la période^ le colon et le comma *. Toute leur con- 
struction, l'emploi des conjonctions et des particules reposaient 
sur ces principes*. Il conviendrait de s'y tenir dans les restitu- 
tions des écrivains latins. Le point, en y ajoutant si l'on veut le 
point d'iiiteiTOgation et le point d'exclamation, les deux points 
et la virgule, c'est assez pour ponctuer les anciens textes. Quel- 
ques éditeurs modernes abandonnent le point et virgule, et se 
contentent de ces moyens dont ils usent avec mesure. N'est-ce 
pas donner une physionpmie plus vraie à ces antiques figures, si 
altérées déjà par la suite des âges? 

L'interprétation a été rendue aussi grammaticale qu'il a été 
possible. J'ai essayé d'atteindre au sens véritable et d'exprimer 
les raisons de mon choix. Je me suis aidé en conséquence des 
granmiairiens anciens sans négliger scienunent aucune opinion 
moderne qui pût m'éti*e utile. Les sources sont souvent citées; 
mais quelquefois, quand une opinion est reproduite par plu- 
sieurs commentateurs, je me contente d'indiquer le nom du 
plus connu de ceux qui l'ont adoptée; quelquefois aussi j'ai tra- 
duit ou interprété sans dire à qui est dû le sens que j'ai choisi. 
On voit assez que j'ai emprunté de toutes parts et que j'ai les plus 
grandes obligations à tous ceux qui m'ont précédé. Mais je 
prends à mon compte toutes celles de leurs interprétations aux- 
quelles je me suis arrêté après un examen scrupuleux, et je ne 
demande pas mieux que de les débattre, décidé à les aban- 

I. .Elius Donatuft, Komo prima, De a. Cf. £gger, Notions élémentaires de 

Poeiturie, p. 174a P. grammaire comparée^ 6* édition, p. aS. 
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donner si par de bonnes raisons on me montre qu'elles sont 
fausses. 

On s^étonnera peut-être de voir citer si souvent des ouvrages 
allemands de grammaire, Hand, Ruddimann et Stallbauni, 
Zumpt, Ramshom, Madvig, etc. C'est qu'en général, beaucoup 
plus complètement que nos livres français, ils contiennent Tex- 
plication scientifique des difficultés de la langue latine. Nous 
avons des grammaires classiques qui ne sont gpère inférieures 
à celles de TAllemagnc; nous manquons de ces grands et utiles 
recueils de faits grammaticaux méthodiquement classés, propres 
moins à renseignement qu'à une étude approfondie de la langue, 
mais indispensables à qui veut pénétrer dans le détail et savoir 
sûrement. Sous ce rapport, nous n'avons guère fait de progrès, 
et Port-Royal, Despautère même, dont on ne peut se dissimuler 
les défauts, valent mieux que la plupart de nos grammaires ac- 
tuelles. Je crois que j'ai cité celui-ci une fois dans le présent vo- 
lume : c'est qu'il m'a fourni, mieux qu'aucun autre grammai- 
rien, la règle et l'exemple qui m'étaient nécessaires. En effet, 
arrêté par quelque difficulté sérieuse, presque toujours, pour 
savoir si l'exemple ne pouvait se ramener à un principe net et 
bien établi, j'ai feuilleté mes grammaires, et d'après celle qui me 
satisfaisait le mieux, j'ai défini la règle que je croyais pouvoir 
formuler. Pour ce qui regarde la métrique et la quantité, Wa- 
gner et le livre remarquable de Lucien Mûller, de Re Metrica 
Poetarum Latinorum^ ont été mis sans cesse à contribution. On 
en trouvera la mention bien souvent dans mes notes. 

Je me suis attaché à rendre aussi exactes que je l'ai pu les in- 
dications historiques et géographiques. Ici Forbiger, auteur d'un 
manuel célèbre de géographie ancienne ', m'a été d'une parti- 
culière utilité. Je me suis aussi constamment servi de VAtlcis 
antiquus de Spruner et de beaucoup d'autres secours particu- 
liers qu'il serait trop long d'énumérer. 

Les explications mythologiques sont empruntées aux travaux 

I. Ifandbuch Jer alten Géographie^ Lei|nig, 1843-1847. 
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les plus récents et les plus autorisés; il faut citer surtout 
y Histoire des Religions de la Grèce antique de M. A. Maury, 
la Mythologie grecque et la Mythologie romaine de Preller *, la 
Religion des Romains de Hartung, et le Dictionnaire mytholo- 
gique de Jacobi. 

Je me suis abstenu d'appréciations littéraires dans les notes, 
n'ayant pas d'opinion nouvelle sur la manière d'admirer Virgile. 
J'essayerai, dans la notice qui suit cette préface, de résumer ce 
qui a été dit de plus important à ce sujet, et il me semble que 
cela peut suffire. Le développement littéraire perpétuel tiendrait 
beaucoup de place et eût grossi infiniment ce volume. Serait- 
il d'ailleurs possible de maintenir continuellement son esprit en 
éveil sur les difficultés du texte, et de lui conserver la souplesse 
qu'exige l'obligation de varier sans cesse l'expression. En effet, 
le commentaire littéraire doit être traité d'une manière su- 
périeure. C'est un de ces ouvrages où, comme le dit la Bruyère, 
la médiocrité est insupportable. Quelques éditeurs en ont fiait 
l'épreuve, qu'il serait dangereux de iaire après eux. Le com- 
mentaire littéraire perpétuel peut plutôt devenir très-intéressant 
dans un enseignement oral, où il est permis de se reprendre, de 
se répéter, sans que l'auditeur y voie autre chose qu'un moyen 
de graver plus profondément dans son esprit ce qu'une parole 
fugitive n'y imprimerait qu'imparfaitement. L'effort de l'orateur 
pour diversifier son expression réveille l'attention prête à 
s'émousser. C'est ainsi que les leçons de M. Sainte-Beuve sur 
Virgile auraient charmé ses auditeurs si le cours n'eût été malheu- 
reusement interrompu. Mais s'il eût fallu qu'il poursuivit son 
œuvre, et qu'il développât dans un livre les douze chants de 
l'Enéide, comme il a développé le premier, qui sait ^i une in- 

I. Puur ce dernier ouvrage, j*ai fait scientifique. Souvent ces notes omises sont 

UMge de rédition allemande de 1 858. Je ce qu*il y a de capital pour celui qui veut 

regrette de n*avoir pu renvoyer à la tra> une preuve irréfragable de Topinion qa*il 

ductiun française publiée chez Didier l*an- adopte. Comme je cite plus d'une fuis le» 

née dernière. Mais le 8}8tème de remanie- notes mêmes, il eût fallu renvoyer tantôt 

ment, et surtout la suppression des notes, au livre français, tantôt au livre allemand, 

en rendant peut-être le H^re plus agréable îl m'a iiaru plus Mmpic de ne renvoyer 

aux gens du monde, lui enlèvent de sa valeur qu*à un seul. 
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surmontable fatigue n'eût pas épuisé le commentateur, malgré 
sou talent, et qui sait si le lecteur n'eût pas éprouvé aussi 
quelque lassitude même de cet art si fin et de cette habileté si 
exquise? Peut-être ne faut-il pas trop commenter les poètes an 
point de vue littéraire. Pour moi, quand, à force de recherches, 
je crois avoir écarté toutes les difficultés du texte de Virgile, 
quand je crois posséder la pleine intelligence de sa pensée, grâce 
à une complète intelligence de l'expression, je le relis et je 
trouve plus de jouissance dans une communication directe avec 
le poëte que dans les spirituelles ou délicates explications de 
ceux qui veulent se faire intermédiaires entre lui et moi. 

On trouvera cités, avec tout le soin qu'il m'a été possible d'ap- 
porter à ce travail, les passages des auteurs grecs et latins que 
Virgile a imités. C'est ainsi que l'on peut voir à quelles sources 
s'est inspirée sa poésie, et que l'on se rend le mieux compte de l'é- 
tonnante transformation qu'il a fait subir à la langue poétique 
des Romains. Que l'on compare les vers ou les expressions qu'il 
a empruntés à Ennius, à Lucrèce, à tant d'autres, et une des faces 
de son génie, l'art, comme dit Montaigne, « d'appesantir et d'en- 
foncer la signification et l'usage des mots, d'apprendre à la langue 
des mouvements inaccoutumés, » se révélera de la façon la plus 
frappante. Dans les notes les imitations qu'ont tentées les poètes 
de l'âge suivant ont aussi leur place. On y voit par le détail 
quelle influence extraordinaire Virgile a exercée sur eux, in- 
fluence fatale même peut-être à l'originalité de la plupart de ces 
écrivains. Mais en citant les imitateurs, il était nécessaire de ne 
pas descendre trop bas. A moins qu'elles n'offrissent quelque 
indication spéciale, les imitations de l'Anthologie, de Calpumius, 
et en général des écrivains postérieurs au second siècle de l'ère 
chrétienne, c'est-à-dire à Vâge dC argent de la littérature latine, 
ont été laissées de côté. Cette recherche des sujets de compa- 
raison n'a pas été très-difficile. De tout temps, les grands édi- 
teurs se sont avec assiduité occupés de ce travail; on en trouve 
déjà les éléments dans Lacerda et dans Emmenessius. Mais j'ai 
surtout usé des tables de Ribbeck et des renseignements fournis 
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par Heyiie, Forbiger et Conington. Forbiger, ayant donné 
autreFois une édition de Lucrèce , a reconnu entre cet auteur 
et Virgile des occasions de rapprochements très-ingénieux et 
qui avaient échappé à ses devanciers. Il est nécessaire d'in- 
diquer ici dans quelles éditions ont été puisées les citations pour 
qu'on puisse les vérifier au besoin. Il y a souvent dans les chiffres 
ou dans la leçon des différences assez sensibles pour que cette 
précaution ne soit pas négligée. Il faut donc se reporter aux 
textes suivants : Homère, édition Baeumlein; Hésiode, édition 
stéréotype de Ta uclmitz; Poëmes Orphiques, édition Schneider, 
i8o3; Aratus , édition Bekker, 1828; Apollonius, édition 
Merkel, i854; Théocrite, édition Ameis, dans la biblio- 
thèque Didot; Ennius, édition Yahlen; Lucrèce, édition 
Bernays; Horace, édition Meineke, 1854; Catulle, Tibulle, 
Properce, les chiffres d'après l'édition stéréotype de Tauchnitz , 
le texte souvent d'après Lachmann, Haupt ou Rossbach; Ovide, 
édition Merkel; Lucain, édition Bipontinc; Silius, édition stéréo- 
type de Tauchnitz; les autres poètes, d'après le Corpus Poetarum 
de Maittaire, le seul que j'eusse en main; Pline, édition Von 
Jan ; les agronomes latins, édition de la collection Nisard, qui 
reproduit la leçon de Schneider. 

Je n'ai fait aucune citation des auteurs français qui ont imité 
Virgile, L'interprétation n'aurait rien à gagner à une telle com- 
paraison, et la comparaison de fragments de ce genre avec les 
passages correspondants du poëte latin appartiendrait surtout à 
un commentaire littéraire. Ce serait d'ailleurs une mer où Ton 
risquerait de se noyer. Il faudrait recopier presque toutes les 
Géorgiques de Delille pour commencer, et ensuite tant d'autres 
morceaux. Quelques tentatives de ce genre ont été essayées. 
Franchement, le commentateur n'a pas toujours heureusement 
choisi; il cite ce qui lui vient à l'esprit, mais il oublie quelque- 
fois l'excellent pour le médiocre. Ce sont de ces choses qu'il faut 
laisser au hasard heureux de la parole qui fait valoir la mémoire 
de l'orateur. Un excès de comparaisons ainsi présentées distrait 
Tattention et I empêche de s'appliquer au poëte que l'esprit étudie. 
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Il est temps île finir cette longue introduction. Je crois avoir 
suffisamment montré quel but j'ai voulu atteindre et rie quels se- 
cours je me suis aidé. Je ne veux plus que remercier ceux qui 
m'ont encouragé et soutenu dans ce travail. Qu'il me soit permis 
de mettre au premier rang mon maître, M. Egger, 'dont les con- 
seils m*ont été plus d'une fois utiles; M. Diibner, qui a bien voulu 
se charger du pénible travail de la révision des épreuves, surtout 
pour les citations grecques, et enfin les honorables éditeurs de ce 
volume qui, avec une complaisance inépuisable, m'ont libérale- 
ment fourni les livres, les brochures et les matériaux de tout 
genre que j'ai réclamés d'eux. Si je désire que celte nouvelle édi- 
tion trouve quelque faveur auprès du public, c'est surtout pour 
que la confiance qu'ils ont bien voulu mettre en moi ne soit pas 
trompée et pour que leur jugement ne soit pas convaincu d'er- 
reur. Leur autorité ainsi ne serait pas diminuée et les lettres an- 
ciennes continueraient sous leur direction et par leurs efforts à 
faire d'utiles progrés dans notre pays. 

^[arseille, 20 janvier 1867. 

EUGÈNE BENOIST. 
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NOTICE SUR VIRGILE. 



Les renseignements ne manquent pas sur la vie de Virgile ; 
peut-être n'en possédons-nous d'aussi étendus au sujet d'auam 
autre des poètes latins. Mais ces renseignements sont loin d'avoir 
toute la précision que Ton pourrait désirer. A côté de faits qui 
ont un caractère incontesté de certitude , combien de fables ne 
lous ont-elles pas été transmises ? On ne doit donc pas se fier 
aveuglément aux témoignages que nous a laissés l'antiquité. Il 
faut les contrôler les uns par les autres^ il faut apprécier le degré 
de vraisemblance qu'ils présentent, et en tirer, sinon la vérité, 
du moins quelque chose qui en approche , et ne contienne pas 
d'erreurs trop considérables. 

Donat, ou le compilateur qui a pris ce nom, et qui certai- 
nement a fait de nombreux emprunts à des ouvrages de temps 
très-divers et de valeurs très-inégales, est toujours le fonds 
principal où il convient de puiser. Après lui, Servius, Pro- 
bus, Philargyrius,enunmot, les commentateurs du poète, Aulu- 
Gelle, Macrobe, c'est-à-dire les grammairiens collectionneurs de 
curiosités ou d'anecdotes littéraires, fournissent de nouveaux 
détails. On en trouve quelques-uns aussi dans les poètes du temps 
d'Auguste , ou qui sont venus peu après , enfin , dans Quintilien 
et dans l'auteur du Dialogue des Orateurs, Mais la recherche et 
la critique de tous les documents de quelque importance con- 
cernant Virgile n'est plus une œuvre qui demande des études 
nouvelles, et qui permette d'arriver à des découvertes inatten- 
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dues *. Sans doute cVst un devoir de recourir sans cesse aux ori- 
ginaux, comme dans la constitution du texte il est indispensable 
de ne jamais perdre des yeux les meilleures collations des bons 
manuscrits. Mais, dans Tun comme dans Tautre cas, on a eu trop 
de prédécesseurs pour ne pas être obligé de tenir compte des ré- 
sultats qu*ils ont déjà obtenus, et de faire de leurs travaux un 
examen attentif. C'est une question de méthode. En fait d'éru- 
dition et de philologie, on a souvent plus à choisir entre les 
opinions des devanciers qu'à inventer soi-même (mais là surtout, 
comme Ta dit la Bruyère, « choix est invention » ) , et l'on n'a 
guère chance d'inventer quelque chose qui en vaille la peine 
si ce n'est à condition d'avoir considéré ce qui a déjà été dit de 
plus utile sur la matière dont on s'occupe. 

Les études sur la vie et les poésies de Virgile sont nombreuses 
chez les modernes. Aucune édition, aucun recueil biographique, 
aucune histoire suffisamment développée de la littérature latine 
ne manque d'une notice plus ou moins approfondie sur le poète 
et ses œuvres. Entre les travaux de ce genre , trois en France se 
recommandent plus que tous les autres à l'attention : la F^ie de 
F'irgile^y placée par le P. de la Ru« en tète de son édition, 
l'article Virgile du Dictionnaire de Bayle, et Y Étude sur Vir- 
gile^ que M. Sainte-Beuve a publiée il y a quelques années. La 
biographie du P. de la Rue est le premier essai d'un récit où 
les faits soient ramenés à des dates certaines, et qu'on voie dé- 
gagé des fables ridicules, accueillies et propagées par les gram- 
mairiens. Heyne avait d'abord songé à reproduire ce travail en 
tête de sa propre édition ', et quoiqu'il ait cru devoir le refaire à 
cause des modifications qu'il jugeait nécessaire d'y apporter, il l'a 
pris pour modèle du sien. Bayle, avec sa critique pénétrante et 
son immense érudition , a indiqué et résolu dans leurs points 
principaux presque toutes les questions qui se rapportent à la 



I. Voyn les recaeils de rtf«f/mo/»/(7, pla*- a. P. rirgilii Maronis Historia </«- 

c^s en tête des principales éditions, parti- scripta per consufes, 

culièrenient de la 4* de Heyne, publiée de ). T. [, p. lxxx, de la 4* édition, 

18'ioà i83a. donnée par Wagner. 
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tradition dont Virgile est l'objet*. Mais la forme, souvent trop 
particulicTe que prend chez lui la pensée, et quelquefois aussi la 
crudité un peu vive de l'expression , m'ont empêché de repro- 
duire tout simplement cet article. Aucun écrivain n'a surpassé 
M. Sainte-Beuve dans l'appréciation de certains colés du génie 
de Virgile. Il faudrait avoir sans cesse présent à l'esprit ce qu'il 
dit sur l'art de la composition chez le poète , sur les caractères 
qu'avaient, au temps, où il a vécu, les genres dans lesquels il 
s'est exercé, sur l'inspiration générale de son œuvre, sur sa façon 
d'imiter Homère. Mais ce sont de ces choses qui ne peuvent 
guère se transcrire ni se transporter dans un travail étranger. 
J'ai emprunté, comme on le verra plus loin, quelques vues à 
l'illustre critique; je renvoie à son ouvrage *. 

J'ai parlé plus haut de la f^ie de f^irgilcy composée par Heyne, 
sur un plan à peu près semblable à celui qu'avait adopté le P. de 
la Rué, On doit y joindre les Prolégomènes aux Bucoliques de 
Spohn , placés d'ailleurs par Wagner à leur rang dans la qua- 
trième édition de Heyne. Les éditions de Paldam et de Ladewig 
sont précédées de notices savantes et soignées. Il est indispen* 
sable de lire la Dissertation qui accompagne Tédition de Forbi- 
ger; c'est un recueil, fortîBé de preuves abondantes, des princi- 
paux faits relatifs à Virgile. Enfin, les chapitres consacrés au 
poëte par Baehr* et par Bernhardy* sont d'une extrême utilité. 

I. Bembardy, Grundrus der Ra-m. que la publication s^arrêtit; cela vaut 

Lit ter. p. 473. mieux aussi pour le public. Le critique eût- 

a. Il nj a point là de contradiction il dit beaucoup de choses nouvelles qu'il 
avec ce que j'ai dit dans Y Introduction. Je n'ait pas encore laissé pressentir, et n'eût- 
cniis que le coinraentaire littéraire déve- il pas, par un déreloppenient excessif de son 
loppé sur chaque passage ou chaque épi- rommen taire, embarrassé nu condamné à le 
sodé fournit mieux la matière d*un ensei' reprendre sur un grand nombre de points 
gnement oral que celle d'un livre. Mais de détail ceux qui devaient après lui étudier 
c'est nne bonne fortune pour ceux qui sont Virgile ? Mais d'ailleurs, si le c<iurs malheu- 
chargés d*enscigner, quand un maître de la reusement interrompu avait eu lieu, le pro- 
critique veut bien sur les auteurs classiques fesseur n'aurait-il pas, comme tant d'autres, 
donner un résumé substantiel de se» idées, choisi les plus saillantes de ses leçons pour 
d'ailleurs modèle achevé de style et d'ex- y concentrer ses vues, et la publication 
pression. On peut venir y chercher de dont nous avons le commencement n'eût- 
nouvelles ressources pour interpréter libre- elle pas été conçue sur un tout autre plan? 
ment après lui les grands écrivains. J'ai dit 3. Gesckichte der Rœmischen Literatur^ 
plus haut pourquoi je pensais qu'il avait f . [, p. aao-a4o. 
mieux valu p4inr M. Sainte Benve lui-même 4. Grundriss der Rctmischen Littera- 
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J'ajoute à tous ces noms celui de Genthe S à qui j'ai beaucoup 
emprunté pour cette notice. 

Telles sont, en général, les sources où j'ai puisé; j'aurai lieu 
d'indiquer plus loin quelques autres auteurs envers lesquels je 
me reconnais encore redevable. 

Publias Firgilius ou plutôt yergilius Maro *, naquit le 
l5octobre de l'an 684 après la fondation de Rome (avant J. G. 70), 
sous le consulat de M. Licinius Grassus et de Gn. Pompée le 
Grand , à Andes , village du territoire de Mantoue , situé sur les 
bords du Mincio, et qui porte aujourd'hui le nom de Pietola. Ses 
parents étaient sans doute de médiocre condition , et les tradi- 
tions sont assez différentes sur la profession qu'exerçait son 
père. Selon les uns, il était citoyen de Mantoue; selon d'autres, 
au conti'aire, il fut serviteur à gages d'un uiator^ officier de justice 
d'ordre inférieur. Quelques-uns en font un potier, quelques 
autres, un paysan. Gette dernière supposition, à laquelle on ajoute 
qu'il était le fermier d'un riche propriétaire de campa^e, dont il 
sut assez gagner l'affection pour devenir son gendre, est la plus 
vraisemblable. L'aïeul de Virgile se nommait Magius et sa mère 
Maia ou Magia Polla, et certainement il faut chercher dans ces 
noms l'origine des traditions bizarres qui eurent cours au moyen 
âge sur la vie du poëte. Il eut deux frères qui moui-urent avant 
lui , l'un Silon , encore enfant; l'autre, Flaccus , déjà parvenu à 
la jeunesse ; et quelques commentateurs ont cru qu'il avait voulu 
désigner celui-ci sous le nom de Daphnis dans la cinquième 
Églogue. 



tur, 4* édition; p. 267-277; 469-486. refondu chaque nouvelle édition, et la pr^- 

Cet ouvrage composé ttiut à fait selon la roière a paru il y a trente-six ans) de 

méthode allemande, à ce titre dépiiurvu toutes les opinions de quelque râleur 

d*iigrément pour des lecteurs français, et émises sur ce sujet, et un catalogue exact 

par suite destiné sans doute à n*ètre de tous les livres, de toutes les bro- 

jamais traduit, est toutefois nécessaire à chures, de tous les articles qui les con- 

quioonque veut être exactement renseigné tiennent. 

sur les progrès de l'érudition et de la phi- i . Leben und PorlUben des Puhlius 

lologie pour ce qui concerne la langue et f^gilius Maro als Dichter und Zau- 

la littérature latine. C*est une sorte de re- berer, a. Ausg. 1857. 

gistre tcno à jour (l'auteur a entièrement a. Voyex p. xxxi. 
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L* enfance de Virgile, jusqu*à ce qu'il eût atteint sa septième 
année, s*écouIa dans la maison paternelle. Plus tard, il se rendit 
à Crémone et y fit ses premières études. De bonne heure il mon- 
tra pour les sciences un goût qu'il devait conserver toute sa vie. 
Dans sa seizième année, Tannée du second consulat de Pompée 
et de Crassus (av. J. C. 55), il prit la robe virile; et, s'il faut en 
croire une tradition qui n'a d'autre garant que Donat, ce fut le jour 
même où mourait Lucrèce. De Crémone, Virgile se rendit à Milan 
et un peu plus tard à Naples, pour se perfectionner dans la 
langue grecque, et aussi afin d'approfondir les connaissances 
scientifiques qu'il avait acquises déjà. Il s'appliqua d'une façon 
toute particulière à la physique et à la philosophie. L'un des 
maîtres qu'il écouta de préférence semble avoir été Syron, 
qui suivait la doctrine épicurienne, et dont Cicéron parle 
avec éloge à deux reprises différentes*. Toutefois il y aurait 
quelque témérité à en conclure que Virgile lui-même se soit fait 
exclusivement disciple d'Épicure. Selon Donat , il appartenait à 
la secte académicienne ; l'empereur Alexandre Sévère l'appelait 
le Platon des poètes ; enfin certaines circonstances de la théorie 
de la purification des âmes et de la résurrection , que Virgile 
expose au VP livre de V Enéide^ ont de bien grands rapports avec 
les mythes racontés par Platon dans le Gorgias et dans la Ré- 
publique. On signale aussi en plusieurs endroits, notamment à la 
fin du II® livre des Géorgiques et dans le VI* de Y Enéide^ des 
emprunts faits probablement aux opinions des Stoïciens. Virgile 
n'était donc le fervent adepte d'aucune école. Son intelligence 
très-élevée et son âme généreuse s'attachaient à ce qui, dans 
tous les systèmes, était ingénieux, profond, sublime. Il y puisait 
des inspirations pour son génie poétique, suivant la circonstance 
et suivant la forme spéciale du sujet qu'il traitait. On pourrait, 
en rapprochant les différents passages dont on cherche à tirer 
quelque induction sur ses opinions philosophiques , observer 
qu'il ne se présente entre ces passages aucune formelle contra- 

1. De Finihus, II, 35; Ad Divertot^ VI, ii. 
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diction. La théorie de la création du monde développée dans la 
sixième Eglogue, non-seulement avec des idées, mais avec des 
termes mêmes empruntés à Lucrèce, n'est point en contradiction 
absolue avec la conception d'une âme de l'univers partout répan- 
due et donnant la vie à chaque être. C'est par l'action de cette 
force, dont il n'est rien dit dans le Silenus^ ni pour Taffirmer ni 
pour la nier, que les éléments matériels ont pu se combiner et 
former le monde ; c'est elle qui le maintient et le fait subsister 
en s'infusant dans ses parties. Enfin, bien qu'elle laisse quelque 
place à la liberté, en imposant aux âmes coupables la loi d'une 
période de purification, et tn accordant aux âmes vertueuses une 
félicité temporaire, l'opinion admise par Virgile d'une série de 
résurrections nécessaires fait naître la pensée d'un inexorable 
destin qui pèse sur le monde et se joue de tous les efforts des 
hommes pour lui échapper. Ces idées d'ailleurs, le poète les 
devait-il uniquement à son éducation philosophique ? La fatalité 
qui entraîne l'univers dans un cercle éternel de transformations 
était une des croyances propres aux Etrusques, et qui en ce 
temps pénétrait profondément dans toute l'Italie ^ Mainte- 
nant que la religion des Romains, mieux étudiée, est distinguée 
des formes mythologiques d'origine grecque qui l'enveloppaient 
à nos yeux, les savants croient y reconnaître une notion de la di- 
vinité qui nés' éloigne pas beaucoup de celle qu'en avait Virgile*. 
Enfin la création du monde, telle qu'elle apparaît dans le 5//^- 
nus^ n'est guère que l'expression en beaux vers de ce qu'une opi- 
nion philosophique peut avoir de conforme aux croyances popu- 
laires dépourvues de toute prétention scientifique. Il est possible 
que Virgile se soit d'abord attaché à la secte épicurienne, parce 
qu'il attribuait à ses enseignements une grande partie de l'inspi- 
ration qui le charmait dans Lucrèce. Mais il semble que, comme 
son ami Horace, il ne se soit astreint à jurer sur la foi d'aucun 

I . Voyez rwguroent de la IV* Églogue. u iCj incarner nécessairement pour tou- 

a. « La nature divine est pour les Ro- n jours, m Preller, Bctnùsehe Mjrthologie, 

« mains je ne sais quel fluide spirituel qui p. 44 ; dans Têdition française, publiée 

m se répand à travers le moiuie et peut »<)us ce titre : le* Dieux de Vancienne 

« recevoir les formes les plnsdiverses sans Rfime^ p. 46« 47* 
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maître. Il a pu dii'e de même dans uu autre ordre de spécula- 
tions : 

.... Mihi res, non lue rébus subjuogere conor. 

Horace allait demander aux philosophes des arguments pour 
fortifier les principes de sagesse mondaine et de vertu indulgente 
qu'il avait reçus de son père et qu'il mettait lui-même en prati- 
que. Virgile cherchait dans leurs leçons de hautes théories, pour 
justifier et expliquer la passion de la nature dont il était pos- 
sédé, et qui à chaque page éclate dans ses ouvrages. 

Le grammairien grec Parthénius, qui était poëte aussi, fut son 
maître en même temps que Syron. C'est sous une telle direction 
que Virgile dut commencer à s'initier à la connaissance des lé- 
gendes mythologiques qu'il semble avoir approfondies dans 
leurs moindres détails. 

Selon la Chronique d'Eusèbe, contredite d'ailleurs par le texte 
de Donat, il fit, dès lors, un voyage à Rome. Dans tous les cas, 
ce séjour n'eut sur le développement de son génie aucune in- 
fluence particulière; et vers l'an 709 de Rome (av. J. C. 45), il 
revint dans son patrimoine d'Andes, ramené par sa mauvaise 
santé et aussi par le désir de revoir le pays natal. 

A cette époque l'on rapporte ordinairement la composition de 
divers essais poétiques, sur lesquels les témoignages s'accordent, 
et qui d'après quelques savants ont servi à former le recueil qui 
nous est parvenu sous le nom de Catalecta, 

Semus et Donat attribuent à Virgile les poëmes intitulés, Cir/jr, 
jEUia^ CuleXy Coptty Dirœ^ des recueils portant le nom de Ca- 
talecta ^ Priaoeiay Epigrammata , Ils citent tous deux une épi- 
gramme assez piquante sur un brigand de Tépoque : 

Monte sub hoc lapiduni tegitur Ballista sepultus; 
Nocte die lutum carpe, viaior, iter. 

Mais leurs assertions ne peuvent être admises aveuglément. 
On sait d'une manière incontestable qu'il faut rendre à Valmus 
Caton les Uiney à Lucilius Junior, qui vivait au temps de Séné- 
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que, VAUtna, Nous admettons bien que Virgile a composé un 
CuleXy auquel fit allusion Lucain, dans une orgueilleuse excla> 
mation ^ ; mais il est hors de doute que ce n'est pas celui que nous 
possédons. Le CulejCy aujourd'hui placé d'ordinaire à la suite des 
œuvres de Virgile, est une pièce remplie d'interpolations d'épo- 
ques différentes ; ce qui semble y être le plus ancien surabonde 
de vaine rhétorique et montre plus de soin dans la facture des 
vers que dans la manière de disposer le sujet. Une disproportion 
évidente s'y trouve entre les personnages et le tableau de l'enfer 
que le poëte étale. Une étude attentive de la versification, de 
l'emploi des mots et des locutions, de la couleur poétique, de la 
construction des périodes, a prouvé suffisamment que Virgile 
n'avait aucune part à cette œuvre. Il n'y a nulle transition pos- 
sible d'un tel style à celui des Bucoliques. C'est un exercice de 
jeune homme qui s'essaye à la poésie en imitant Virgile et les 
poêles alexandrins ; et encore faut-il le placer à une époque pos- 
térieure à celle de Lucain. Le poëme de Ciris^ quoique plus 
ancien, est peu châtié et décèle un goût médiocre; mais, au 
milieu de ses redondances, il ne manque pas de vivacité. On y 
sent l'imitation de Virgile et de Catulle; peut-être doit-on l'as- 
signer à Cornélius Gallus. Le Moretum et la Copa ne sont pas 
sans intérêt. La première de ces deux pièces a du naturel et de la 
grâce; la tradition veut que sous ce nom un petit poëme de 
Parthénius ait été traduit par son élève'. La seconde pièce a du 
piquant et de la fraîcheur; mais quelle part y eut Virgile, c'est 
ce qu'il est impossible de décider. Il en est de même pour le 
recueil des Catalecta^ àoni\es spirituels morceaux écrits en diffé- 
rents mètres trahissent l'intention de se modeler sur les poëtes 
alexandrins. Toutefois, il est permis d'affirmer que la onzième 
pièce, V Elégie à Messala^ n'est pas de notre poëte ; on a voulu 
Taltribuer à Valgîus, l'ami d'Horace *. Les Priapeia sont re- 

t. « Et quantum mihi restât ad Culi- « MoretumscripsitingrKCOytjuemyirgilius 

« ccm. » Suétone, FU de Lucain. « imitatmest.v P.Furg.Maro^eà, Heyne, 

a. « VoMÎuft in lib. de poetis Gr. pro- curante Wagner, i83a, t IV, p. 3oo. 

• didit in imhI. Ambro%iano Moreto Vir- 3. V. pour Tindiration des source» de tout 

« gilii esse adscripta \ex\M : Partheniiu ce passage, Bemhardy,oafr<Yeci^*, p. 484* 



NOTICE SUR VIRGILE. xlvii 

connus pour être de diverses mains, et un ou deux tout au plus 
des fragments que contient ce recueil peuvent être de Virgile. 

Les Bucoliques sont les véritables débuts de sa muse ; dès lors 
les souvenirs sont incontestés et Tœuvre porte Tempreinte mani- 
feste du génie. C'est, dit-on, sur les conseils de PoUion que 
Virgile s'exerça dans ce genre, n'ayant aucun devancier chez 
les Romains. Certes, nous ne devons pas le poète lui-même à ce 
personnage, célèbre à divei's titres, mais il est vraisemblable que 
ses avis hâtèrent et mûrirent une vocation qui se prononçait 
avec quelque lenteur. Tandis qu'à la suite des troubles causés 
par la mort de César et par la formation du second triumvirat, 
Pollion commandait en qualité de lieutenant d'Antoine dans 
la Cisalpine, Virgile lui fut présenté. A quel titre se fit celte 
présentation , il est aisé de le conjecturer. PoUion n'était pas 
seulement un homme d'Etat. En matière de littérature, il se- 
rait difficile de trouver un esprit plus actif et plus entreprenant*. 
L'ode qu'Horace lui adresse au commencement du second livre, 
nous montre qu'il avait abordé bien des genres, l'histoire, la 
tragédie, l'éloquence politique, l'éloquence judiciaire. De bonne 
heure, il se retira de la vie publique, et vécut jusqu'à quatre- 
vingts ans, occupé surtout à satisfaire ses goûts studieux. Il est 
un de ceux qui inaugurèrent les récitations et les déclamations^ 
c'est-à-dire les lectures poétiques et les exercices oratoires, aux- 
quels se livraient les associations {collegia) de littérateurs que 
vit se former cette époque. La poésie latine était alors dans une 
sorte de crise*. Elle perdait décidément ce qu'elle avait pu 
avoir de populaire au temps oii les représentations dramatiques 
étaient suivies par la foule même, et où naissait une légion d'au- 
teurs comiques et tragiques. Peu à peu elle se renfermait dans 
un cercle étroit de gens cultivés, et avec les progrès du goût se 
rapprochait de plus en plus des modèles grecs, objets d'une 
étude constante et approfondie. Toutefois différentes écoles se 
formaient. A côté des raffinés, imitateurs dévots, superstitieux 

I. ficrahard}, uu^'t. ciie, p. 2J5 et a6o. — 2. Jùiti. p. 267 et suiv. 



XLviii NOTICE SUR VIRGILE. 

même, des écrivains grecs, à la tète desquels s* étaient placés, 
parmi les poètes, Catulle et Calvus , d*autres soutenaient , à la 
fois par goût et par esprit de parti , qu'il fallait suivre la voie 
tracée par les anciens poëtes, et que Fart des vieux répu- 
blicains était seul capable d'entretenir dans les âmes la vi- 
gueur et Tamour de la patrie. Mais ces auteurs ne savaient pas 
satisfaire le besoin de correction et d'élégance qui devenait tous 
les jours plus impérieux chez le nouveau public, juge des travaux 
de l'esprit; enfin, ils appartenaient presque tous au parti poli- 
tique qu'entraîna la chute des institutions libres. La lutte, à cette 
époque, se soutenait pourtant encore; elle dura même jusque 
sous le principat d'Auguste, comme en témoignent les plaintes 
d'Horace contre ceux qui n'admirent que les anciens. Le parti 
du nouveau système poétique ne comptait pas encore dans ses 
rangs des écrivains de premier ordre. Néanmoins, avec plus de 
goût que de génie, plus de science et d'habileté que d'inspiration, 
les nouveaux poëtes commençaient à prendre le dessus par leur 
union, la confiance qu'ils puisaient dans la haute opinion qu'ils 
avaient d'eux-mêmes, la protection des puissants à qui, sans 
perdre leur indépendance, ils rendaient en ingénieuses flat- 
teries l'appui qu'ils en recevaient. Quelques-uns d'entre eux, 
tels que Cornélius Gallus et PoUion , occupaient les premières 
charges. Mais ils ne perdaient pas de vue le soin d'augmenter le 
nombre de leurs amis, et leur situation même favorisait leur 
désir de s'attacher les jeunes talents. 

PolUon se fit donc présenter Virgile , et lui donna le conseil 
de se consacrera la poésie bucolique. Virgile avait trop de mé- 
rite pour qu'on voulût négliger une si précieuse acquisition , et 
dans les autres genres poétiques , les places étaient déjà prises * . 
La comédie était le domaine de Fundanius ; la tragédie, celui de 
Pollion lui-même; Varius était le poëte épique de cette société 
littéraire; Gallus en était le poëte élégiaque. Peut-être aussi dans 
ce jeune homme grand, brun, à la tournure gauche et embarras- 

I. Uuriicc, Sat, l, lo, 4o-45. 
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sée, à Tair rustique, quoique instruit, et déjà entouré d'une re- 
nommée locale, le haut protecteur de la poésie sut-il reconnaître 
un goût profond pour les charmes de la nature et une aptitude 
supérieure à en rendre les beautés. Ce conseil n'eut pas le résultat 
qu'en attendait Pollion , celui de donner à la littérature latine un 
poëte bucolique égal au modèle qu'avait vu naître la Grèce. Mais 
il est permis de dire que le génie de Virgile , obligé de se ren- 
fermer dans des cadres restreints , d'y assouphr sa pensée et son 
expression, de s'attacher au style qui, plus que toute chose, re- 
lève de tels sujets, fit en quelque sorte son éducation dans le 
travail de la composition des Bucoliques , et y puisa les forces 
nécessaires pour aborder des genres plus élevés. 

Les Bucoliques furent écrites de l'an 711 de Rome (av. J. C. 
43) à l'an 717 (av. J. C. 37). Selon toute vraisemblance, la pièce 
qui dans le recueil occupe la seconde place, c'est-à-dire V Alexis^ 
fut composée la première. Il se peut que l'anecdote rapportée 
par Martial, Donat etServius soit vraie, et qu'un jeune esclave de 
Pollion, nommé Alexandre*, ait été chanté par Virgile, sous le 
nom d'Alexis. Dans tous les cas, la seconde Églogue et la troi- 
sième, qui la suivit de près (7121, av. J. C. 42), sont des essais en- 
tièrement littéraires. Dans la troisième Églogue, il se trouve des 
allusions aux luttes que Virgile , engagé avec les poètes de la 
nouvelle école, eut à soutenir contre les admirateurs des anciens, 
tels que Bavius et Mévius , jaloux de son talent , et mécontents 
de voir une pareille recrue grossir les rangs de leurs adversaires. 
Une circonstance des événements politiques qui se succédaient 
alors avec rapidité décida Virgile à écrire la cinquième Églogue. 
Les triumvirs ratifièrent les actes de Jules César, lui rendirent de 
grands hpnneurs, lui élevèrent une chapelle dans le Forum, et 
firent porter dans les Jeux du cirque son image avec celle de 
Vénus. Octave se nomma dès lors « le fils du héros divinisé » 
{Diui filius). Pollion, dont le chef, Antoine, n'était pas encore 
brouillé avec le neveu du dictateur, conseilla sans doute à sor 

I. Voyez Targument de FÉglogue U. 
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nouveau protégé de ne point négliger cette occasion de se mettre 
en évidence, en célébrant le nouvel habitant du ciel. Des liens 
de reconnaissance attachaient d'ailleurs à Jules César les habi- 
tants de la Gaule Transpadaue, qui lui devaient le droit de cité. 
Virgile paya cette dette de ses compatriotes , par une pièce allé- 
gorique où , sous le nom de Daphnis , il déplora la mort de leur 
bienfaiteur, et le montra élevé au rang des dieux. Mais bientôt 
la tranquillité dont il jouissait, tandis que croissait sa renommée, 
et la faveur du gouverneur de la Cisalpine allaient être perdues 
pour lui; de terribles angoisses et de redoutables dangers le me- 
naçaient. 

Les triumvirs, vainqueurs à Philippes, durent accomplir la pro- 
messe qu'ils avaient faite à leurs soldats de leur partager les 
terres des villes italiennes favorables à la cause des meurtriers 
de César. Parmi ces villes se trouvait Crémone, dont le voisinage 
fut fatal à Mantoue. Les soldats, mécontents de leurs lots , mal 
retenus par leurs chefs , envahirent le territoire des Mantouans. 
Le patrimoine de Virgile devint ainsi la proie d'un vétéran au- 
quel on donne différents noms. PoUion ne pouvait guère directe- 
ment soutenir son ami. Lieutenant d'Antoine, il allait en effet 
lutter contre les généraux qui amenaient de nouvelles troupes à 
Octave. Mais il avait conservé des relations avec les personnages 
qui suivaient le parti du nouveau César ; dans une circonstance 
qui n'avait rien de politique, on conçoit qu'il ait pu recommander 
Virgile à Mécène. Le poëte trouvait d'ailleurs dans Cornélius 
Gallus et Alfénus Varus , commissaires charges du partage des 
terres, d'anciens condisciples. Il vint à Rome, et obtint une resti- 
tution qu'il célébra dans la première Églogue , en y joignant les 
témoignages de sa reconnaissance pour celui qu'il place désor- 
mais au rang des Dieux Lai^s (an de Rome 7i3; av. J. C. 4i)* 

Mais la guerre de Pérouse remit tout en question. Les parti- 
sans d'Antoine furent vaincus, et leur influence en Italie fut dc- 
tixiite. PoUion, après avoir un moment résisté aux généraux 
d'Octave, se retira en Vénéticet s'unit à Domitius Aliénobarbus, 
qui, depuis la défaite des meurtriers de César à Philippes, 
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tenait la mer avec une flotte. Pollion ne pouvait donc plus rien 
pour son protégé , et dans un nouveau partage des terres de la 
Cisalpine, auquel présida un ennemi des Mantouans, Musa, le 
poëte fut encore dépossédé. En vain réclama-t-il au nom des 
promesses d'Octave. An-ius, le centurion, à qui fut assigné le pa- 
trimoine de Virgile , voulut le tuer, et le poursuivit même l'épée 
à la main sur les bords du Mincio, s'il faut en croire la tradition. 
Varus ne put rien pour les habitants de Mantoue ni pour son 
ami, contraint de céder au spoliateur et de se réfugier à Rome. 
11 y passa quelque temps dans la maison de Syron , son ancien 
maître. Peut-être faut-il rapporter à cette époque la pièce X des 
Catalecta; mais certainement alors fut composée la neuvième 
Eglogue , où le secours de Varus est invoqué par "Vfcgile. On y 
voit aussi des marques de sa liaison avecVarius, Tun des poètes 
illustres de la même école, et qu'il institua plus tard son exécu- 
teur testamentaire. La paix de Brindes fut heureuse pour le 
poëte comme pour le reste de l'Italie. Les négociateurs princi- 
paux du traité se trouvaient justement ceux qui s'étaient faits ses 
appuis, Mécène et Pollion. Viirgile obtint alors la restitution de 
son bien. Il semble que Pollion y ait eu une grande part. En 
effet , c'est à lui qu'est dédiée la quatrième Eglogue, écrite à la fin 
de l'année 714» et où sont célébrés les bienfaits de la nouvelle 
paix, qu'inaugure le consulat de Pollion, et dont un fils nouveau 
du consul verra la première aurore*. Varus avait sans doute 
aussi rendu à cette occasion de nouveaux services à Virgile, 
qui,éb commencement de l'année 71 5, lui dédia la sixième 
.Eglogue. A la fin de la même année, Pollion, vainqueur des Par- 
thines, reçut l'envoi de la huitième. Notre poëte, alors tranquille 
pour sa fortune, jouissant de la faveur de Mécène, soutenu par 
les plus grands personnages de la république , commence à de- 
venir un des plus considérables parmi les littérateurs dont le 

I. Oa a émis de nombreaaes opiniona soutenue de nos jours par M. Rossignol, 

•or la question de suroir de qnel enfiuit dans son livre intitulé Firgile et Ccm- 

veut ici parier Virgile. Les chrétiens y «mt stantin le Grand, me pantt devoir être 

mémo vu uile pmpliétie concernant la nais- abandonni'C. Voyez. !\irgument de la IV* 

•Mwe «lu Christ. Mais cette inteiprétation, Eglogue. 
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nouveau pouvoir aime à s'entourer. C'est lui qui, de concert avec 
Varius, présente Horace à Mécène, au printemps de Tannée 716. 
Il est aussi choisi avec Horace et Varius , par Mécène , pour l'ac- 
compagner dans le voyage diplomatique à Brindcs, qui est 
de 717*. Vers cette époque, au commencement de 716 ou 
à la ^fin de 716 , il écrit la septième Églogue, œuvre uni> 
quement littéraire, et l'un des derniers essais de sa muse 
bucolique. Toutefois, en 717, il composa la dixième Églogue, 
destinée à retracer la passion malheureuse de Cornélius Gallus, 
son ancien condisciple , dont il avait reçu des services au milieu 
de ses propres infortunes, et qui faisait partie de la même so- 
ciété de poëtes et d'écrivains. 

Sans doijfe à cette époque Virgile rassembla toutes les pièces 
qu'il avait composées depuis que sa renommée avait commen- 
cé à se répandre sous les auspices de Pollion , et il en forma le 
Livre des Bucoliques^, Wagner croit que l'appellation A'Eg/o- 
gueSy qui alors ne désignait pas spécialement le poëme pas- 
toral, ne peut être attribuée à Virgile, mais qu'elle est due à des 
grammairiens d'un âge postérieur. Au contraire il pense , mal- 
gré le sentiment de Heyne, qu*ïl est permis de considérer le 
poète comme Fauteur des titres spéciaux donnés à chaque pièce. 
Je n'hésite ptis à être de son avis sur ce dernier point. Mais ré- 
cemment s'est produite une opinion intéressante qui modifierait 
certains détails de la tradition admise jusqu'ici. Suivant le pro- 
fesseur Schaper *, Virgile aurait écrit d'abord les sept poèmes 
purement bucoliques , c'est-à-dire ceux qui portent les chiffres 
I, 2, 3, 5, 7, 8,9, des années 7123716 (av. J. C. 42a 38). Plus 
tard, après avoir terminé les Géorgiques^ et s'être essayé avec un 

I. Cf. Horace, éd. Orelli, t. II, p. loa, c^est ua récit ou iid dcTcloppement continu 

Exeunus ad Sot. K lihri I, fteeédansla bouche d*un narrateur qni nVst 

a. On peut remarquer que les pièces pointdcsigné. I^pof'te parle en son propre 
écrites en dialogue alternent avec les au- nom. La première pièce est Péloge d'Oc- 
tres. C'est f^nsi que les Églogttes i, 3, 5, tave; les autres, en observant la règle de 
7, 9, sont I deux penonna^, sans parler disposition que je viens d^indiquer, se sui- 
de edai qn préaide au combat p<iétique, vent à peu près dans l'ordre de la date de 
oa qui en raconte roocasion et les péripé- lenr composition. 

tlli. Danscellet qui portent les chiffres 2, 3. Archives de Phtinlogie, t. LXXXIX, 

é, 6, 8, 10, il n'y a |>uint de dialogue; p. 6^7-663 et t. XC, p. 769-79 i. 
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médiocre succès à la poésie épique , it serait revenu au genre 
astoral , et aurait de nouveau publié son recueil sous le nom 
à^EglogueSy en y ajoutant les pièces 4 9 6, 10. Qu'il 7 ait eu deux 
éditions des poésies pastorales de Virgile, Tune sous le nom de 
Bucoliques^ T autre sous celui d^EglogueSj et que les deux titres 
se soient confondus, cela peut être admis. Il est possible aussi 
que quelques-unes des pièces que nous possédons niaient pas 
fait partie de la première publication et qu'elles ne soient entrées 
dans le recueil qu'à la seconde. Mais il est difficile de croire 
qu'elles aient été composées hors de la période qui vit naître les 
autres. Les caractères du style, le système de coihposition, quoi- 
que sur des sujets différents , ont les plus grands rapports ; au 
contraire, les Géorgiques laissent voir dans la manière de 
Virgile de grands changements. C'est un art nouveau qui se 
montre, et Ton sent bien que, si les Bucoliques et les Géorgiques 
ont de la même main, elles ne sont certainement pas du 
même temps*, 

Dans les Bucoliques^ Virgile a pris pour modèles les poètes 
grecs qui se sont adonnés à la poésie pastorale, et surtout Théo- 
cri te. Il a imité celui-ci non pas seulement dans le choix de ses 
sujets , mais encore dans le détail de son style et dans l'artifice 
de sa versification. Il lui a emprunté des vers et des développe- 
ments toutentiersy se contentant quelquefois de le traduire. Mais 
sur divers points il s'en est écarté. Cette image de la vie pasto- 
ale, naïve et même quelquefois un peu grossière pour nos mœurs 
raffinées, que présente le maître Sicilien, ne convenait pas beau- 
coup non plus aux Romains. Dans le temps où ils s'occupaient, 
de la culture des ehamp*»«t des travaux de la campagne, ils 
eussent été trop rudes pomrsealîr l'élégance délicate qui revêt les 
peintiwes même les plus wmàsjpmè de Théocrite. Au temps de 



1 . Tandis que je relis ces feailtai poor Ite" |Mill po«r le jaéinat 
l'impression, je re^is les ProUgomtma compte, en tête de celui qid 
criti€a de M. Ribbeck, uù je Tob ^pHI VÉnéide, donner une analpe eomplète 4p 



combat aussi les opinions de Schapei^ ee travail, ainsi que de fB^f^Mt autres ^ 
p. 1 1*1 3. Iaa ProUgomena de M. Ribb«ck ont paru depuis que ettte noavtHe éditÎMB 
trop t^ poBT que je puiiM en est sons presse. 
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Virgile, ce qu'il y a de simple et de naturel dans les Idylles les 
eût rebutés chez un poëte de leur temps et de leur pays. Ce sont 
de cçs beautés qu'on aime à trouver dans des ouvrages dont 
rintelligence exige déjà quelque effort d'esprit. Il y a un plaisir de 
curieux et d'érudit à goûter les traits d'une œuvre ancienne ou 
étrangère qui choque un peu nos mœurs et nos sentiments ha- 
bituels. Aussi Virgile dut chercher des moyens nouveaux d'in- 
téresser ses compatriotes et ses contemporains à la poésie pasto- 
rale. Ses bergers n'ont guère de leur condition que le nom. 
A moins qu'il ne parle de lui-même, des affaires du temps, qu'il 
ne décrive son domaine et les environs de Mantoue, il ne nous 
présente que des personnages dont le caractère a peu de préci- 
sion et de propriété; il ne nous décrit que des paysages dont les 
contours sont vagues et indécis. Tandis que Théocrite s'applique 
à rendre le détail particulier des choses, Virgile au contraire les 
peint toujours par des traits généraux. Il serait difficile de dire à 
quelle nation appartiennent ses bergers et dans quelle contrée ils 
vivent. Ils ne sont ni Grecs, ni Italiens. Le lieu où ils parlent et 
se meuvent est déjà ce pays sans limites déterminées où s'agi- 
tent les héros de la poésie pastorale moderne. L'intérêt eût bien- 
tôt manqué à de tels tableaux, si le poëte ne les eût relevés au 
moyen de l'allégorie. Sous les noms des Tîtyre, des Mélibée, 
des Ménalque, des Daphnis, on croit retrouver des personnages 
du temps, le père de Virgile, les Mantouans dépossédés, Vir- 
gile lui-même, Jules César. Il faut prendre garde toutefois de 
pousser cette vue trop loin. Ces allégories ne doivent être ad- 
» mises que lorsqu'elles s'offrent avec évidence. Dès les temps an- 
ciens, certains commentateurs mojmmi e^^voir partout et se li- 
vraient aux in terpréutions les plus foreée»et les moins probables. 
Qu'il me suffise de citer ooiame ns exemple de ces tentatives 
à condamner, la prétention de ceux qui dans Silène, Chromis 
mt Mni6ylli|ft.de te sixiAoïe Églogue veulent reconnaître Syron 
le philbsophcy Virgile et Varus. \jà nymphe Églé représente, 
Âins ce Vfstème, le plaisir dont i|e peuvent se passer les ensei- 
gnements de la secte épicurienne. Une telle expUcation n'a hbs 
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cloute pris naissance que dans le cerveau d'un grammairien fa- 
natique d'allégories. A quoi bon un appareil si compliqué d'in- 
terprétation ? Une scène mythologique s'est oflTerte à l'imagina- 
tion de Virgile, et cette scène lui fournissait l'occasion de déve- 
lopper quelques idées poétiques sur la création du monde et sur 
les principales fables que la tradition place aux époques primi- 
tives. Par une pente naturelle, son sujet l'amène à signaler des 
légendes que son ami Gallus a chantées ; l'éloge du poète con- 
temporain vient naturellement sous sa plume. U paye en vers 
charmants une dette d'amitié et de reconnaissance. C'est là tout 
ce qu'il y a d'allusions dans la pièce. 

Il est permis de dire que dans les Bucoliques Virgile a montré 
peu de force pour ce qui regarde l'invention et la composition. 
Son art ressemble beaucoup à celui de Térence. Gomme le co- 
mique , il a besoûft d'emprunter à plusieurs modèles pour com- 
poser une pièce. La seconde Églogue est formée d'emprunts dus 
aux Idylles III , XI et XXIII de Théoorite ; à la troisième ont con- 
tribué les Idylles IV et V ; à la cinquième, les Idylles I et VII; à la 
septième, leslctiffles VI et VIII; à la huitième, les Idylles II et 
III. Il est évident que le poète n'est pas encore en possession de 
tout son génie , et reste encore attaché à des procédés en usage 
dans l'ancienne littérature latine. Son imitation n'est pas assez 
libre, son talent n'est pas assez original. Le style qui, sans doute, 
est dans les Bucoliques supérieur aux sujets et à la manière de les 
disposer, reste pourtant encore obscur quelquefois et forcé. J'ac- 
quiesce au jugement de Heyne, quelque sévère qu'il paraisse. Si 
d'autres ouvrages n'eussent mérité à Virgile le rang qu'il occupe 
parmi ses compatriotei , les Bucoliques n'eussent pas suffi à le 
faire placer entre les poëtes de premier ordre. 

Les Géorgiques sont une œuvre d'une portée bien plus haute 
que les Bucoliques. Le poète mit sept ans à les composer, de 717 
à 724 (de 37 à 3o av. J. C), densla retraite qu'il s'était choisie 
près de Naples , et dont les instances de ses amis ne le tiraient 
qu'à grand'peine. Il en retondis plus d'une fois les diverKs par- 
ï avant de se décider à publier l'ouvrage ; c'est ce qn^on peut 
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inférer d'allusions, contenues même dans les premiers livres, à 
des événements survenus à la fin de cette période. Enfin , on a pu 
croire que même plus tard il avait essayé de modifier ou d'amé- 
liorer divers passages du poëme ' . Une tradition suppose que 
Mécène engagea Virgile à composer un ouvrage sur T agricul- 
ture. Le ministre d'Octave aurait, dit-on, voulu réveiller chez 
les Romains, et surtout chez les vétérans, devenus les nou- 
veaux possesseurs des plus feitiles terres de lltalie, le goût 
des travaux rustiques. J'ai quelque peine à croire que telle ait 
été l'origine des GéorgiqueSj et qu'une inspiration officielle ait 
présidé à la conception d'une telle œuvre. 

Était-il possible d'inspirer l'amour de l'agriculture aux vété- 
rans des guerres de César, enrôlés une seconde fois sous les dra- 
peaux d'Antoine et d'Octave? N'avaient-ils pas trop longtemps 
vécu de la vie des camps pour mieux valoir qae leurs prédéces- 
seurs, les soldats de Marins et de Sylla , incapables de rester sur 
les terres qu'on leur avait assignées? Les paysans, dépossédés et 
transplantés dans d'autres régions, avaient-ils, au milieu de 
leurs infortunes, l'esprit assez libre pour se lÉbser séduire aux 
accents de Virgile , et à sa voix reprendre leurs travaux sur des 
champs inconnus et dans des contrées où tout était nouveau pour 
eux ? Les Églogues nous montrent la situation sous son vrai 

jour : 

At nos hinc alii sitientes ibimos Afros.... 

Post aliquot, mea régna videns, mirabor aristas. 

Le politique Mécène ne pouvait guère s'abuser sur le résultat 
qu'on devait attendre d'une telle tentative, s'il l'a vraiment faite. 
Ceux qui liront la préface de l'ouvrage de Columelle, publié 
environ soixante-dix ans après les Géorgiquesj y verront, par les 
tableaux qu'y trace l'agronome, de quelle faveur jouissaient 
alors les travaux des champs parmi les Romains. Les lamenta- 
tions de Pline', vingt ans plus tard, nous montrent que Columelle 

1 . Vojes Ribbeck, Lectiones Fergilianm, chapitre iatitulé : De tetraetatis a /tœls 
Elberfeld,! 855. Dans les ProUgomena, qui Gtorgieis. 
▼icoBrat «te paraître, 1866, se trouTe un a. //. iV. XVIII, 3, 4. 
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n'avait pas été plus heureux que Virgile , et que ses conseils et 
ses exhortations n*avaient pas abouti à un meilleur succès. Mais 
il faut dire ici ce qu'était Mécène *. Homme de goût, quoique 
médiocre écrivain, et surtout esprit ouvert, il avait compris com- 
bien il était utile au nouveau pouvoir qui se fondait de grouper 
autour de lui les esprits distingués du temps , déjà en lutte avec 
les partisans des anciennes institutions et de la vieille littérature. 
Sa protection, les faveurs de tout genre dont il combla les poëtes 
et les écrivains , déjà triés en quelque sorte par les Pollion et les 
Gallus, et qui peu à peu se choisissaient eux-mêmes, dirigés par 
des affinités de goût et de mérite , valaient mieux pour eux que 
ses conseils et ses exemples. N'y a-t-il pas , sauf la jalousie que 
Mécène ne semble pas avoir connue , quelque rapport entre l'ap- 
pui que durent au ministre d'Auguste les Horace , les Virgile et 
leurs amis, et celui que l'Académie française reçut du cardinal 
de Richelieu ? Si j'en juge par les sévères arrêts dont ses ou- 
vrages ont été l'objet , par l'mfluence malheureuse qu'il exerça 
sur le théâtre de son temps ', les avis de Mécène ne pouvaient 
guère être utiles a des hommes tels que ses protégés. Mais Vir- 
gile , dans la seconde partie de sa carrière , avait trouvé en Mé- 
cène les encouragements et les secours que Pollion lui avait of- 
ferts dans sa jeunesse. Il lui dédia par reconnaissance son 
poëme didactique, comme il avait surtout célébré le nom et les 
bienfaits de Pollion dans son recueil de poésies pastorales. Qu'a- 
vant de traiter son sujet, ou tout au moins avant de mettre dans 
ses vers le nom du ministre, il en ait conversé avec lui, que celui- 
ci ait approuvé le choix de la matièi« , cela est probable. Que 
peut-être même il ait ajouté, pour soutenir le poëte dans son 
dessein , que ce dessein était conforme aux vues du prince et 



I. IkeTtùvardy, Grundriss der Rœm. Lit- « civile rebatur misceri vuluptHtibiuvulgi.i* 

ter. p. a55, a57, a58. — Cf. Bernhardy, Gvundriss fier Rœm. 

a. Tacite, Annales, I, 54 : «Ludos Au- Z,//., page a55 : « Schadele Maecenas, 

« gnstales tune primum cœptos turbavitdi- « iudem erdiedramatische Poésie, die mich 

« scurdia ex certamine hiftrionum. Induise- «r in der voIkHtliùmlioIien Ftirm des Mimus 

« rateiludicru AugustuSfdumMxcenatiob- a sidi erhielt und in der Tragœdte sur 

« tempérât, effusoin amurem Bathylli; ne- a Nachblùte kam, durch den Puntomimns 

«c que ipse abhurrebat talibus studiin, et « oderdas Ballet xuruckdràngte. *» 
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d'accord avec sa politique, c'est là une conjecture qui n'a rien 
d'improbable , mais dont il ne faut rien conclure d'excessif, et, 
d'ailleurs, qu'aucun témoignage certain ne vient confirmer. 
Virgile dit bien, G. III, 4^ > qu'il exécute les ordres de Mécène. 
Mais qui voudrait prendre à la lettre ces expressions poétiques ? Si 
Mécène a exprimé le désir de se voir adresser une œuvre de mé- 
rite, cela suffit pour autorifcr les termes que Virgile a employés; 
il n'est pas nécessaire d'y chercher l'indication impérative d'un 
sujet auquel le poète devait s'appliquer. Les renseignements que 
fournissent les anciens sur ce point ne sont pas d'accord. Probus, 
dans sa note relative au v. 4i du troisième livre des GéorgM|ue8, 
semble admettre que Mécène a imposé à Virgile son sujet; mais 
ce qu'il dit n'est qu'une glose du terme même dont a usé le poëte, 
et n'ajoute rien à la valeur de ce terme, telle que nous l'avons éta- 
blie plus haut*. Servius, au début de son commentaire^, nous 
dit aussi que l'idée des Géorgiques a été proposée à Virgile par 
Mécène. Mais ce passage du célèbre scholiaste laisse voir des 
préoccupations singulières de symétrie , quand il expose le dé- 
veloppement des facultés poétiques de Virgile :Pollion lui a pro- 
posé d'écrire les Bucoliques; Mécène, les Géorgiques; Auguste, 
l'Enéide. N*y a-t-il pas là une de ces indications que leur pré- 
cision même rend suspectes ? C'est l'imagination des commenta- 
teurs qui invente ces influences progressives exercées sur le génie 
des poètes. Le même Servius, en supposant que dans la compi- 
lation qui porte son nom les deux fragments soient de la 
même main, se contente de nous dire, au commencement 
des Géorgiques, que la loi du poëme didactique veut qu'il 
soit adressé à quelqu'un, et que Virgile a mis pour cette 
raison le nom de Mécène en tête de son ouvrage, comme Hésiode 
celui de Perses, et Lucrèce celui de MenMnius'. Enfin Donat, ou 
du moins l'auteur de la Vie de Virgile qui emprunte ce nom, dans 
la partie de cette biographie qui semble le moins défigurée par 

I. Prttbos, édit. Reil, p. 58, lignes i4- «c«rinen agreste imperatum a Mxcenate. » 
i6 : Interea Drjradum silvas stiltusque a. I^d. Lion, t. I, p. i et a. 

sequamur iniactot,,,, « Hoc est scnlmmus 3. Éd. Liun, t. II, p. 170. 
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des fables ridicules, nous rapporte seulement qu*il dédia les 
Géorgiques à Mécène, en reconnaissance de Tappui qu'il 
en avait reçu contre les vétérans usurpateurs de son patri- 
moine * . 

N'est-il pas plus vraisemblable , n'est-il pas plus intéressant de 
voir dans ce poëme incomparable une inspiration libre et spon- 
tanée de la muse de Virgile ? Genthe en avait déjà soupçonné 
quelque cliose^; il faut aller plus loin que lui. Il faut faire hon- 
neur au poëte du choix de sa matière, comme de Tartavec lequel 
il Ta traitée. Et se serait-il élevé si haut s'il n'eût été de toutes 
pièces l'inventeur des Géorgiques? C'est faire injure à la poésie 
que de croire qu'elle peut se mettre ainsi au service des 
vues des politiques. Elle peut quelquefois concourir au même 
but; mais il faut pour cela que les circonstances préparent et di- 
rigent l'âme du poêle; il est indispensable que l'idée naisse d'elle- 
même dans son esprit. Je me refuse à croire que le génie se ré- 
signe à composer ses œuvres sur commande. 

N'est-il pas d'ailleurs possible de comprendre comment Vir- 
gile a pu être amené à concevoir le sujet et \è plan des Géorgi- 
ques ? Son talent s'était assoupli dans le ruoP travail auquel il 
l'avait enchaîné. Son génie croissait et se développait. Toutefois, 
il sentait que la poésie pastorale ne pouvait à Rome lui donner 
la gloire de Théocrite qui d'ailleurs ne fut jamais édatante 
même en Grèce. Il lui fallait une matière où il pût être le 
maître du champ, et obtenir le prix non seulement dans sa pa- 
trie, mais encore sur tous les autres poètes , ses rivaux dans le 
même genre littéraire. On a pensé, et avec raison , je crois , 
que le début du troisième livre était un des derniers passages 
composés par le poète. Mais je crois aussi qu'en tout temps son 
âme a été possédée de la noble ambition qu'il y témoigne. A 

I. « Deinde Georgica in lionorern Mae- a. Leben und Fnrtleben des P. Firgi- 

« cenati.1 edidit, cum sibi vixdum note» lias Maro, p. 1 7 : « Sein Gedicht, wel- 

» opcm tuliîiRet, adversns Clandii veterani « chcs er dem Mârena'v zneigncte, unter- 

« militi-s. Tel iit alii putant, Arrii ce nturio- c nahm er wolil weniger aiif Geheiss des 

a ois vi<»lentiain. n P. rir^iUtu Maro, u Augustan oder Mârenas^ aU ans eigenem 

iUtutratus a C. G. Hepie, éd. 4, curante m Antriebe , um den Alisichten seiner 

fFagner, t. î, p. XC. « Gcmner, » etc. 
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toutes les époques de sa TÎe. il a ^oahi être Taîoqoeur et Toir soo 
tMMD %oler de bouche en bouebe : 

Wtorque '#b«B Toliure pcr ora. 

Ses espéranoes ont grandi sans cesse ayec sa rfommée et b 
conscience qu'U avait de ses progrès constants. Tirgile a eu en- 
tre tous les poètes cet extraordinaire mérite d*aToîr toujours su 
mesurer ses entreprises aies forces.' Uhannonie, b proportion 
que nous admirons dans ses pbins, dans son style « existe 
aussi dans sa conduite, dans Tusage qu*il a fait de ses facultés , 
et c^est ainsi qn*il a produit ses chefs- d^œurre. Une tradition 
vaguement rapportée par Donat, indiquée arec plus de pré- 
cision par Ser\ius, veut qu^il ait songé à un poème épique sur 
les anciennes traditions Albaines. Je me refase à m*y ranger, et 
j'aime mieux suivre les opinions de ceux qui ne voient dans la 
dédicace de la sixième Eglogue qu'une excuse polie offerte à Va- 
rus par le poète pour ne pas chanter la guerre civile et ne pas com- 
promettre son nom dans un genre alors à la mode*, mais au- 
quel répugnait le goàt d'un Virgile. Je suis bien sûr que Virgile 
était médiocremeip^ satisfait des poètes épiques de son temps, 
mais il ne se sentait pas, après avoir achevé les Bucoliques, le ta- 
lent de faire mieux. 

Et me fecere poetam 
Piérides, tant et mihî carmina, me quoqae dicant 
Vatem pastores ; sed non ego credalus illis ; 
iXam neqae adhuc Varie videor nec dicere Gnna 
Digna*. 

Il a encore besoin de travail et d'encouragements. U ne se fie 
point aux vaines louanges, aux louanges dangereuses dont les en- 
vieux et les inhabiles Taccablent : 

Pastores, hedera crescentem omate poetam, 
Arcades, invidîa rumpantur ut ilia Codro : 

I . Foriiu <l*Antium jiv«it chanté les ex- temps de César et d'Auguste, leçim cl*ou- 

pUnUde LuUtiuft Catulus; Furiu» Bihaculu* vertiire du cours de i853, insérée dans Ui 

etVarrond'AtiUfCeuxdeCéMr.Cf. M.Piitin, lievue contemporaine de la même année. 
De la Poésie Épique chez les Romains au 2. Bucol. IX, 3a-36. 
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Aut, si ultra placitum laudarit, bacchare frontem 
Cingite, ne vati noceat mala lingua futuro ^ . 

En attendant qu'il s'exerçât aux grandes conceptions de l'épo- 
pée, la poésie didactique lui offrait une carrière où il pouvait 
entretenir et même accroître les forces de sa muse. Il avait sous 
ses yeux dans la littérature latine elle-même, un devancier de 
premier ordre, modèle étrange pour lui^ dont il pouvait se flatter 
d'éviter les défauts et d'égaler les mérites. 

Le plus grand esprit poétique, d'une époque de trouble et 
d^incertitude dans les croyances comme dans les conditions de la 
vie, Lucrèce reflète dans son œuvre les agitations de son temps. 
Mélange d'incrédulité désespérée sous une apparente quiétude et 
de sublimes élévations, le poëme de la Nature témoigne aussi 
dans sa forme des doctrines littéraires qui alors commençaient 
à se livrer combat. La rudesse antique $Jy heurte à l'art nou- 
veau; la langue scientifique lutte contre V^auvreté^il'un idiome 
encore imparfait et qui se prête mal à de telles conceptions. 
L'inspimtion est admirable, l'exécution souvent insuffisante. 
L'écart est extraordinaire enti e la pensée et le style. A chaque 
instant l'harmonie est blessée, la mesure est rompue '. Lucrèce ne 
pouvait avoir des imitateurs ; il ayait trop fait voir que le poëme 
^philosophique ne convenait pas au génie romain, et après lui , il 
eût été téméraire de reprendre une semblable tentative» Hais il 
avait montré ce que peut devenir la poésie didactique, interprète 
d'une haute pensée. Il avait ouvert la voie, et par son exemple 
signalé de quels écueils elle était semée. C'est dans cette voie 
que Virgile voulut s'engager après lui. Mais plus habile, en chan- 
tant la nature comme son devancier, il la prit par un autre côté. 
11 ne voulut point en faire en quelque sorte l'anatomie ; il ne 
chercha point à y faire voir le principe général de ses créations, 
à en démêler les ressorts secrets, ou bien, s'il le fit, ce ne 
fut qu'en passant. Mais il la célébra dans ce qu'elle a de 
plus vivant, de plus capable de charmer les regards et d'enchan- 

1. Bmcol. Vil, 1S-2S. — 1. Bernliardy, Grundrus der Rœm, Litter, p. ai 
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ter rintelligence. 11 abandonna les développements philosophi- 
ques dont la sécheresse dépare souvent l'œuvre de Lucrèce , et 
s'attacha par dessus tout aux beautés pittoresques que présente 
la nature, aux utiles avantages qu'on peut retirer de ses produc- 
tions, à l'influence morale qu'elle exerce sur TAfllp de ceux qui 
vivent avec elle en constante communication. Chez lui, si le sujet 
se restreint, s'il n'a plus cette étendue et cette grandeur qu'il de- 
vait à Lucrèce, il se partièularise avec le plus étonnant bonheur. 
Ce n'est plus un poème qui intéresse au même degré l'humanité 
tout entière et ses plus profondes aspirations , quoique par cer- 
tains aspects il atteigne aux sources les plus profondes de l'émo- 
tion ; mais c'est un poëme national. Ce n'est pas encore l'épopée 
des vieilles légendes; c'est déjà celle des sentiments les plus 
chers aux Romains, quelque changés qu'ils soient , de leur glo- 
rieuse rudesse, des occupations généreuses, des antiques vertus 
de leurs aoiîÈtres, doU^îls aiment encore à faire revivre la mé- 
moire : 

Tibi res antiquse laudis et artis 

Ingredior*. 

Hanc olim veteres vitam coluere Sabini, 
Hanc Remus et fréter, sie fortis Etruria crevit 
Scilicet et rerum facta est pulcherrima Roma '. 

De plus, les délicatesses de l'art nouveau viennent rajeunir et 
renouveler ces vieux souvenirs : 

Ascraeumque cano Romana per oppida carmen'. 

Mais il faut aller plus loin et chercher encore un point de ressem- 
blance entre Lucrèce et Virgile. Leur inspiration est commune. 
Chez les deux poètes, l'àme est atteinte d'une pareille mélanco- 
lie, mais qui produit en eux des effets différents. Au moment 
où les croyances religieuses s'éteignent, où l'activité politique, si 
féconde autrefois, devient stérile et impuissante, Lucrèce se 
toiurne contre les unes qu'il flétritdu nom de superstition, dédai- 

I. G^g. Il, 174. — a. /</., ihid. 55a-534. — 3. Georg. II, 176. 
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gDc Tautre qu'il proclame une ambition vaine, et tente d'assou- 
vir, avec une science qu'il croit sûre, son besoin de se prendre 
à quelque cbose de solide et d'utile. Virgile, au contraire, voit 
l'agricnhurc dépérir et disparaître : 

Non ullus aratro 
Dignus honos; squalent abductis arva colonisa 

Il la célèbre et la chante. Ne pouvant la ranimer elle-même, il la 
fait revivre par l'imagination ; il essaie de penser que l'avenir lui 
réserve encore de beaux jours ; il en étudie les détails avec une 
précision, un soin minutieux, par lequel il se fait presque 
illusion à lui-même. Mais à chaque instant l'intelligence des diffi- 
cultés qu'il veut surmonter se présente plus nette à son esprit. 
La pitié remplit son âme, et il s'écrie : 

Ignarosque viae mecum miseratus agrestes^. 

La tristesse l'envahit, et les tableaux de désastres, d'infortunes, 
de misères se dessinent naturellement sous sa plume. L'impres- 
sion définitive que produit la lecture des Géorgiques est aussi 
poignante que celle qui résulte de la lecture du poëme de la 
Nature. Lucrèce et Virgile ont assisté tous les deux à des ruines 
immenses et déplorables ; ils l'ont compris, ils en ont été dou- 
loureusement émus, et à travers les siècles, ils nous ont transmis 
rimpression pénible à la fois et admirable de leur sentiment. 

Considérons maintenant le poëme en lui-même et dans les su- 
jets qu'il développe. Virgile a eu des modèles, soit en grec, soit 
en latin. U n'a guère tenté de dissimuler ses emprunts, puisque 
l'on a pu quelquefois retrouver dans son ouvrage des traductions 
littérales d'Aristote, de Théophraste, de Démocrite, de Xéno- 
phon, de Thucydide, d'Aratus, de Nicandre, ou des imitations 
tout à fait manifestes des poètes latins qui l'avaient précédé, sur- 
tout de Lucrèce. Avant lui bien des écrivains avaient traité des 
préceptes de l'agriculture ; il sufEt d'ajouter à ceux qui sont 
nommés plus haut, le Carthaginois Magon, les Romains Caton, 

1. Georg. l, 5o6-5o7. — 2. Georg. I, 41. 
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Vairon. Mais ces modèles laissent toute liberté à Virgile pour ce 
qui regarde l'invention et la disposition. 11 a su avec une pro- 
priété originale choisir et disposer sa matière, et il y a encore 
ajouté quelque chose qui lui appartient et qu'on ne saurait lui 
contester. lia pris les préceptes spéciaux aux auteurs techniques, 
le souffle à Lucrèce, le style aux Alexandrins, des épisode à tout 
le monde. Il n'a dû qu'à lui-même et à son âme l'amour de la 
campagne et l'émotion du patriotisme. EnGn, dans ce poème, 
qui n'est pour son génie qu'une œuvre de transition entre des 
essais juvéniles et un monume ut qu'il veut rendre sublime, l'épo- 
pée se fait jour de tous côtés et apparaît sous toutes ses formes , 
soit qu'il raconte avec un élan digne de plus grands objets les 
mœurs, les travaux, les combats des abeilles, soit qu'il chante la 
gloire de l'Italie ou les victoires d'Auguste , soit enfin qu'il 
s'essaie sur l'un de ces récits mythologiques, occupation favorite 
de quelques-uns des poètes de son temps et de sa société litté- 
raire, et qu'il le rattache habilement à son sujet, en le dévelop- 
pant d'une façon nouvelle et touchante. Le résultat de telles 
études, de telles méditations, des efforts d'un génie si heureuse- 
ment employé, fut le chef-d'œuvre de la poésie didactique. Per- 
sonne ne l'a égalé ni pour le charme des descriptions, ni pour la 
vivacité des sentiments, ni pour la perfection du style. Après lui, 
ceux qui se sont occupés de la même matière , même en prose , 
n'ont pas dû le négliger. La précision,la justesse de ses enseigne- 
ments en égale la grâce. Golumelle et Pline le citent presque à 
chaque page. Parmi ses contemporains le premier rang lui fut 
aussitôt assigné entre les chantres de la nature aimable et pitto- 
resque. Dans la lo® Satire du premier livre composée à peu près 
à la même époque que les Géorgiques , selon les uns en 718, 
selon d'autres en 719, enfin selon une troisième opinion en 723, 
Horace se fait l'écho du jugement public en insérant le nom 
de Virgile dans cette liste de poètes qui illustrent le siècle 
d'Auguste : 

Molle alque fucelum 
Virgilio annuerunt gaudentcs rure Camena;. 
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Mais il a écrit auparavant : 

Forte epos acer 
Ut nemo Varias ducit. 

C'est là ce qui allait cesser d'être vrai. 

Virgile était en effet en pleine possession de son génie ; déjà 
paraissait le chantre épique de la grandeur de Rome. Il était enKn 
devenu le maître du cliœur^ comme a dit Montaigne, non-seule- 
ment de ce chœur de poètes, au milieu desquels il avait jusqu'alors 
tenu une place si brillante, mais du chœur de tous les favoris de 
la muse latine, de celui même des grands auteurs d'épopées, 
dont le nom est célébré sansdébats, dont la personnalité échappe 
à toute contestation. Si Ton a pu attribuer à une école de poëtes 
dont Homère est la personnification, les riches inventions et les 
sublimes tableaux dont se composent Tlliade et TOdyssée S il 
n'en est pas de même pour Virgile. Sans doute il a profité du 
travail de ses prédécesseurs. Il a tiré parti de cette lente élabo- 
ration qu'a subie la langue poétique des Latins depuis Ennius; il a 
fait des emprunts aux modèles que lui offrait la Grèce ; il a mis en 
œuvre les vieilles légendes déjà travaillées par les poëtes épiques 
de la République. Mais c'est bien lui, le Virgile que nous avons 
vu grandir à travers les labeurs des Bucoliques et de l'Enéide, 
c'est bien lui qui a su rassembler ces éléments épars, polir ces ma- 
tériaux grossiers, les joindre, les unir, leur donner une grâce et 
une beauté nouvelle. Nous le connaissons; nous pouvons mesu- 
rer l'étendue de son génie; et ce qui nous émeut dans son œuvre , 
c'est qu'en même temps qu'elle est la plus parfaite en ce genre, 
elle a une propriété, une unité, une grandeur, qui nous montrent 
de quoi est capable l'esprit de l'homme. Elle échappe à cette 
objection d'impersonnalité qui atteint d'autres poèmes. Ils sont 
plus sublimes peut-être, mais ils semblent l'expression des pen- 
sées, des sentiments d'une nation, d'un âge historique, plutôt que 

I. Voyez le résumé le plus brillaiit et le tulé : Concluswn* sur Homère, Ce travail, 

plus exact de toutes ces discussions, dans qui remonte à 1846, est par cimséquent 

les Mémoires de Littérature ancienne de antérieur aux récentes étude» de M. Emile 

M. Eggei', et surtout dans le fragment inti- Burnouf sur le même sujet. 
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celle des pensées et des sentiments que peut contenir une seule 

âme humaine. 

Examinons ce que s'était montrée 1 épopée latine avant Virgile. 
D'abord elle avait eu peine à naître. Les Romains ne possédaient 
pas un cycle de légendes populaires qui se prêtât à l'invention 
épique. Esprits formalistes, minutieux, positifs, ils ne savaient 
pas se jouer dans les développements d'un récit mêlé de fable et 
de tradition historique. Ils n'avaient pas su trouver d'eux-mêmes 
les formes d'un genre littéraire qui pourtant semble être le pri- 
vilège de la race indo-européenne * ! Quelques formules gros- 
sières, les sèches Annales des pontifes avaient longtemps suffi à 
leur imagination. Leur langue lourde, épaisse, sans grâce ni har- 
monie, n*aurait guère pu se plier aux libres mouvements de la 
narration épique. Quand ils avaient enfin , parmi les autres dé- 
pouilles des Grecs, transporté à Rome les monuments de leur 
littérature et les hommes mêmes capables de les faire goûter, les 
Andronicus et les Ennius, un art complet n'avait pu du premier 
coup se constituer. Des premiers poètes épiques, les uns s'étaient 
faits les traducteurs ou du moins les imitateurs sans originalité 
des écrivains grecs, les autres étaient des annalistes trop naïfs, 
et leurs ouvrages manquaient du charme et de la grâce qu'un 
merveilleux accepté de tous donne à l'épopée. Ceux-ci faisaient 
trop d'histoire, et ne savaient pas ouvrir aux événements qu'ils 
célébraient une perspective assez libre et assez étendue. Les 
autres se traînaient, à la suite des Alexandrins, sur les fables 
helléniques. Aux poëtes historiens l'art faisait défaut; Tart occu- 
pait une place excessive dans les conceptions des poëtes imita- 
teurs de la Grèce. Leurs ouvrages manquaient d'intérêt pour 
ceux qui n'étaient point des raffinés en fait de style, et, sans 
cesse composés sur les mêmes sujets, fatiguaient tout autre que 
les membres des coteries ou des associations littéraires. 

Qois aut Eurysthea durum 
Aut illaudati nescit Busiridis aras ? 

1 . Je me permets de consigner ici cette nées, à Turin, de la bouche même du sa- 
vue quo* j'ui recueillie, il y a quelques an- Tant et bienveillant M. Gorréoio, le tra- 
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Cui Don dictus Hylas puer et Latonia Delos 
Hippodameque huoieroqae Pelops insignis eburno, 
Acer equis*? 

Toutefois, même dans ces poèmes encore imparfaits, on arri- 
vait peu à peu au moment de maturité où, le style épique dans 
Tun et Tautre genre étant achevé, un homme de génie pouvait 
opérer Tunion de IVpopée mythologique et de l'épopée histo- 
rique. Ce fnt à Virgile qu échut cette gloire. Seul des poètes de 
son temps, seul des poètes rdmains, il a su produire une œuvre 
« non pas plus grande que celle d'Homère, mais encore bien 
« grande et par des mérites différents. U a réuni dans l'unité 
« complexe de V Enéide, une image de X Odyssée et une image 
« de V Iliade, le monde de la fable grecque et de la fable auso- 
« nienne *. » Il a trouvé à la fois des beautés de composition, 
d'expression, de sentiment, capables de toucher quiconque a si 
peu que ce soit de goût et de lettres ; il a fait revivre le souvenir 
des anciens poètes épiques de manière à en renouveler le charme; 
et à côté de ces mérites d'art et d'érudition, il a su inventer un 
cadre de récit qui faisait de son œuvre une œuvre nationale, et 
qui mettait sous les yeux des Romains leur patrie tout entière 
avec ses commencements obscurs, ses prétentions à Une ori« 
gine divine , sa gloire sans égale et ses merveilleuses destinées. 

Comme nous l'avons vu , Virgile n'avait pas abordé du pre- 
mier coup et sans préparation le travail immense de l'épopée, 
n s'était élevé par degrés jusqu'à la hauteur de pensée et de style 
que réclamait le genre. Enfin il s'était exercé déjà, il est permis 
de le dire, dans les deux espèces d'épopées que son temps con- 
naissait jusque-là. L'épisode qui termine le premier livre des 
Géorgiques,Yè\oge de l'Italie au deuxième, le début du troisième, 
semblent des fragments d'un poëme historique tel qu'en ont pu 
concevoir les Varron d'Atax et les Varius. La fin du quatrième 
livre est un poëme mythologique pareil à ceux dont Catulle nous 

docteur et l'interprète infiitigeble da Ai- i. Giorg, III, 4-8. 

inayàna. Quelques Allemaïub sont con- a. M. Patm, Lêotm Jt ouverture du cours 

traire» à cette opinioa. , de i853. 
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offre un modèle dans X Epithalame de Thétis et de Pelée. Il est 
digne de remarque qu'après Virgile Tunion des deux formes, 
consommée par lui, se rompt de nouveau. Si Ton excepte les 
Métamorphoses et les Fastes d*Ovide, où les inspirations diverses 
de la mythologie et de l'histoire sont rassemblées et résumées, 
mais avec moins d'art que dans Virgile , la poésie latine eu re- 
vient aux Thébdides^ aux JlchilléideSydMX jérgonautiques, d'une 
part, aux Pharsales^ aux Guerres Puniques^ de l'autre. Mais 
l'épopée véritable est une œuvre sitiaute et si subHme, qu'elle se 
refuse à plus d'un génie de premier ordre, et que des nations, 
même pourvues d'une riche littérature, en ont manqué. Faut- il 
donc s'étonner si chez les Romains le seul Virgile a pu y attein- 
dre? 

Le sujet de YÉnéide n'est pas entièrement une invention 
du poëte. Les premiers épiques romains avaient déjà traité 
la même fable, mais sans lui donner de semblables proportions, 
ni une telle conclusion. Dans leur désir de relier les origines an- 
tiques de leur patrie aux vieux mythes de la Grèce, Névius et 
Ennius avaient adopté déjà la tradition, alors mise en circula- 
tion par les Grecs établis à Rome, d'après laquelle Enée était 
l'un des héros fondateurs de la ville. Certaines antiquités latines 
mal interprétées, des ressemblances de noms, complaisamment 
recueillies *, un vif désir surtout de trouver une relation entre 
les commencements delà race latine et ceux du peuple lettré que 
tout le monde à Rome admirait alors, avaient fini par faire con- 
fondre avec le guerrier Troyen, chanté par Homère, le dieu 
principal de la confédération latine, Pater ///rf/g^^j, dont le culte 
était intimement lié avec celui des Pénates *. Une série de villes 



I. Prellcr, Rœnt, Mjthol. p. 666 et « busqué Jovis Numicii, Annae Perenn» 

•uiv. Hartuag, die Beligion der Rœmer, « seu Elisae, Jutnnue, Penatium et Indige- 

t. I, p. 83 et suiv. — Seloo Preller, ouvr. « tum deurura, Vestalium denique virgi- 

cite, p. 67 1 , cette tradition dut prendre « num arctissitne cohserent, et his cullatis, 

naissance vert le temps de la guerre des « qnatenus ad Italiam solum {tertinent, 

Latins en 338 av. J. C. « explicari possunt. » Le Pater Indices 

1. Corssen, Origines poesis Romande, fut identifié avec la divinité du Numicius, 

fierlin, 1846, p. i83 : « Eodem modo fa- ruisseau qui coulait aux environs de Lavi- 

« bulT ad .Cneam spectantes e Laurenti nium, ancien centre de la confédération 
« LioiMÏiqiie iTgioue ort^e cum sacri» riti* • latine, et qui avait été le théâtre de ses 
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échelonnées sur les rivages de Tltalie, de la Sicile, de la Grèce, 
entre TAsie et le Latium, remarquables ou par le culte de Vénus, 
qui, sur les côtes de la Méditerranée, portait souvent le surnom de 
Alvetac\ ou bien par des ressemblances apparentes de dénomina- 
tion, marquait la ligne des étapes d'Enée.Névius, dans son poëme 
de la Guerre Punique^ avait fait aborder ce héros à Carthage '. 
Selon Ennius*, Enée était Tancétre deRomulus, autre dieu déchu 
de son antique rang pour descendre à celui d'homme divinisé ^. 
Les Jules avaient trouvé le moyen de faire remonter jusqu'à lui 
leur généalogie. Arrière-neveux peut-être des serviteurs spéciaux 
delà divinité qu'on avait confondue avec Enée, ils avaient imaginé 
pour le fils du héros un nouveau nom assez semblable au leur*. 
Une fois la légende en faveur, d'autres familles s'étaient repré- 
sentées comme issues des compagnons du chef troyen. Leur 
amour- propre s'y était plus attaché encore, lorsque les Jules 
étaient devenus, avec le dictateur, puis avec son fils adoptif, les 
maîtres de la république. Virgile était donc en présence d une 
.égende suffisamment populaire pour que tous la comprissent, et 
qui , sans être très-ancienne, avait déjà reçu de ses devanciers 
une sorte de consécration. Cette légende, intéressant à la fois les 
origines de Rome et les annales domestiques de la famille 
d* Auguste, permettait d'unir dans un même hommage les gloires 
historiques de la cité et celui qui avait su lui donner un repos 
dont Virgile, plus que personne, goûtait les douceurs. Le cadre 
très-étendu qu'elle embrassait pouvait d'ailleurs être restreint 



guerres contre les Rutules. Les plus grands ginatinn des Romains en pareille matière. 
rapp««rts unissent la légende ^Énéû'tndi. i. Preller, Kam. Mythol. p. 668. 

gète avec celle de Romuliu-Quirinus, celle 'x. Id. ihU. p. 674. — Cn. Naevi de 

de Jupiter- Latiaris et celle de Latinus. Bello Punico Relù/uùe , ex recensione 

Cf. Preller, Rœm. Mjrthol, pastùn, Har- J. VahleUj p. 11 et i a. 
tung [die Religion der Rœmer, t. I, 3. Preller, Rœm. Mythol. p. 668. — 

p. 85, 86, 87) croit même que Jupiter La- Ennianse Poes, Reliq. ed.Vahlen, p. xxvii 

tiaris, Latinus, Anius, ne sont que des et suiv. 

formes diverses du même nom, qui ont 4. Preller, Rœm. Mjthol. p. 694 et 

aidé il la confusion du Pater Indiges avec suiv. — Hartung, die Relig, der Rœm. 

le héros troyen. Cela n'a rien d^impossible. t. I, p. agS et suit. ; 3oa et suiv. 
On peut voir dans Hercule et Cacus, de 5. Hartung, ouf/. r///*, 1. 1, p. 85. «Esist 

mon ami et ancien camarade Bréal, k quelles «< allerdings mœglich dass Julus ein Dimi- 

complaïaantea assimilations se prêtait l'ima- c nutivum von Dius ist. >* 
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sans perdre de sa portée. Les prophéties, Jes épisodes, les des- 
criptions accessoires, art nouveau, déjà pratiqué par les poëtes 
qui célébraient les traditions de la mythologie grecque ^, four- 
nissaient le moyen d'éviter Técueil où s'était heurté Ennius, celui 
de compiler de monotones Annales, Sans sortir de la narration 
des anciens événements, il était possible de passer en revue ce 
qu'il y avait de plus certain dans les origines italiennes, de rap- 
peler sans cesse Tattention sur Bome, constamment présente à 
la pensée du lecteur, enfin, de donner toujours à Auguste Tun 
des rôles principaux de cette œuvre nationale. Le poëte trouvait 
encore dans le choix de son sujet l'inappréciable avantage de le 
rattacher directement aux poèmes homériques, source de toutes 
les inspirations, et modèle de tout essai d'épopée. \J Enéide, 
en reproduisant dans chacune de ses deux parties, le plan de 
chacune des deux plus grandes œuvres produites par le génie 
épique des Grecs, devenait en même temps comme la conclusion 
du cycle de chants que ce génie avait fait naître. Elle les conti- 
nuait et les complétait. Il est vrai que dans cette union des tra- 
ditions grecques et des antiquités latines, celles-ci étaient rejetées 
sur le second plan, qu'elles perdaient un peu de leur importance 
et que leur physionomie s'altérait. Mais il ne pouvait en être au- 
trement. L'histoire et la religion de Rome se transformaient tous 
les jours davantage entre les mains des Grecs ou de leurs disci- 
ples romains. Virgile acceptait peut-être de bonne foi, à coup 
sûr dans l'intérêt de sa conception poétique, toutes les inventions 
qui avaient cours. S'il achevait de consommer le mélange des 
traditions', au moins était-ce au profit delà poésie, et de cette 
confusion préjudiciable à la science pure, il tirait une œuvre 
d'art admirable. Encore s'il a dénaturé les vieilles légendes lati- 
nes, peut-être les a-t-il conservées dans la seule mesure où il a 
été possible de le foire; et en les associant aux produits de l'ima- 
gination gfrecque, il a su leur donner un relief qui nous permet 
aujourd'hui de les reconnaître et de les rétablir. 

I. Voyei, par txtmp\t,VÉpitkalame de a. Cf. Bréal, Hercule et Cncus^ p. 4% ; 

litétU et de PéUe dans Catulle. Paris, Durand, i863. 
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Par le choix du sujet, Y Enéide est une des conceptions les 
plus profondes auxquelles puisse atteindre un génie de premier 
ordre. L'exécution de Tœuvre, malgré les défauts qu'on y si- 
gnale, dénote le talent le plus souple et le plus parfait, soutenu 
par un immense et étonnant labeur. Virgile possédait à fond le 
double trésor des antiquités grecques et latines. Dans son œuvre, 
il a mis à contribution, avec Y Iliade et Y Odyssée^ les poètes 
cycliques, Stasinus, Fauteur des Chants cjrpriens^ Arctinus, qui 
a écrit YÉthiopideeila Prise d' liions Agias de Trézène auquel on 
doit les Retours , enfin Leschès et sa Petite Iliade, II a emprunté 
des renseignements , des détails , des épisodes entiers aux 
grands tragiques grecs, aux lyriques, aux épiques alexandrins. 
On a pu constater qu'il a puisé à des sources au moins aussi 
abondantes et aussi savantes que Térudit Denys d'Halicamasse * . 
Souvent on retrouve chez lui la trace des traditions recueillies 
par Caton, par Yarron, par les historiens et les antiquaires de 
Rome, embellies ou transformées par les anciens poètes de la 
république, les Névius, les Ennius et leurs émules. Selon Nie- 
buhr, il a montré une science dont un historien se fût trouvé 
presque surchargé, et dans Y Enéide un historien trouvera sans 
cesse à admirer et à défrayer des études prolongées. Sans ^'on 
doive attribuer au poëte, comme l'ont voulu quelques savants , 
rintention arrêtée de représenter les mœurs et la vie des Ro- 
mains dans tout le détail ', il est pour nous le témoin le plus 
complet et le plus populaire des vieux souvenirs et des traditions 
reculées de Tantique race italienne. 

Virgile à ses derniers moments voulait que Ton brulàt YE- 
néide comme une œuvre indigne de son nom. C'était un de ces 
scrupules du génie, qui a la conscience de la hauteur à laquelle 
il peut atteindre et de ce qui lui a fait défaut pour y parvenir. Il 
est certain que Y Enéide est un poëme laissé inachevé. La tradi- 
tion veut que Virgile ait d'abord rédigé en prose un plan géné- 

I. KuMhel, Vebgr die Quellen von livres de Lersch : De morum in pirgilii 

Fïrgih ySneis, Brcslaa, i858. u£neidehabitu,'Boiin,\^i6fet^ntiguitates 

a. Cf. Bernhardy, ouvrage citéj p. 474; Fergilianm ad vitam populi Romani des- 

il coudAinae ce qii^il y a d*excessif dans les criptte, Bonn, 1843. 
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rai de son sujet* et qu'il Tait ensuite versifié sans s astreindre à 
un ordre régulier, s'appHquant à telle ou telle partie suivant que 
son imagination le dirigeait. Il est ainsi vraisemblable que les li- 
vres ne furent pas composes dans Tordre où nous les avons au- 
jourd'hui. Chacun d'eux semble avoir été conçu et exécuté à 
part, indépendamment des autres, sans pourtant se détacher 
entièrement de l'ensemble. Les épisodes divers, où figurent 
les mêmes personnages, offrent quelquefois de flagrantes contra- 
dictions. Des vers restent souvent inachevés ; d'autres , faibles 
ou négligés ', ont été laissés par le poëte pour combler les inter- 
valles qu'il se proposait de remplir autrement. \J Enéide ren- 
ferme des matériaux, les uns déjà polis, les autres à peine dégros- 
sis, tous à peu près disposés à leur place, mais n'ayant pas 
encore cette harmonie suprême que le poëte leur aurait donnée, 
en mettant à son œuvre la dernière main '. Toutefois même dans 
cet état, le génie de l'ouvrier se laisse voir entre toutes les parties. 
Rien n'est plus admirable que cette habileté avec laquelle, dans 
ÏEnéide^ telle que nous l'avons, se succèdent l'imitation des 
Alexandrins, celle d'Homère, celle des vieux poètes latins, s'ajus- 
tent les emprunts faits au plan de V Odyssée Ad^ns les six premiers 
lîvvei» à celui de V Iliade dans les derniers, se mêlent le souvenir 
des vieilles légendes, souvent si grossières et si ridicules, du La- 
tium primitif, et l'invention d'épisodes, tantôt touchants, tantôt 
terribles, dus à l'imagination du poëte. Mais ce qui l'emporte sur 
tout le reste, c'est, qu'au moyen des procédés poétiques d'ail- 
leurs les plus légitimes, tels que les promesses des dieux, les pro- 
phéties, les descriptions de tableaux ou de bas-reliefs, il sait mêler 
au récit les origines de la famille des Jules, celles des Latins et la 
gloire de Rome. Cela est si vrai que dans les temps anciens ou a 
pu vouloir substituer au titre que nous connaissons ceXmàe Hauts 
faits du peuple Romain^ . V Enéide complète eût été sans doute le 

I. Dunat, § IX. « a se dicebat, ad sustinendum upus dooec 

•2. n les appelait tibicines^ « des étiis, « solidae columnie advenireat. » 

«» def^ pierres d*attcntc. » Cf. Donat, § i x: 3. Voyez sur cette question, Courads, 

« Quxdam imperfecta reliquit ; alia le- Qumstiones KirgUianm^ Trêves, i8C3. 

u vissimis veluti fidiit : quos per jo- 4. Gejta populi Romani. Servius. ad 

u cura pr» tigiUis vel tibicinibus interi>oai JSn, VI, 7'i5. 
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chef-d*œuvre accompli de la poésie savante. Mais dans ce moDii- 
ment qui n*a pu s'élever jusqu'au faîte, si nous comprenons que 
Touvrage a été interrompu trop tôt, 

Pendent opéra inferrupta, 

suivant l'expression même du poëte ^ nous remarquons aussi les 
signes de l'éternelle beauté; et quoi qu'il manque à cette der* 
niére œuvre, c'est surtout comme auteur de Y Enéide que Virgile 
est pour nous le premier des poètes latins. 

On a reproché au principal personnage du poème de manquer 
d'intérêt , de se montrer trop soumis à la volonté divine , trop 
impassible, trop en dehors des passions humaines, trop pieux 
pour nous émouvoir. D'autres ont excusé Enée, en disant qu'on 
devait chercher en lui un idéal du héros pacifique, orné de toutes 
les vertus dont Auguste aimait alors à s'entendre louer. Si Virgile, 
en peignant Énée, lui a donné quelques-uns des traits que les 
contemporains prêtaient à Auguste, il Ta fait certainement sans 
intention, sans flatterie, par un mouvement tout spontané et 
tout involontaire d'admiration et de reconnaissance pour celui 
qui avait rendu la paix à l'univers, et à qui lui-même était rede- 
vable de nombreux bienfaits'. D'ailleurs, si Énée agit plus sou- 
vent « en flamine qu'en guerrier, >» n'est-ce pas l'effet même de 
la légende qui a créé son personnage ? 11 faut, ce me semble, 
beaucoup moins que ne l'a fait M. Sainte-Beuve, aller chercher 
dans Homère et la tradition homérique les détails qui ont servi à 
Virgile pour dessiner le caractère d'Enée *. Sans doute, le sou- 
venir des événements auxquels avait pris part le héros dans 
Y Iliade ne pouvait s'effacer complètement. Mais il faut se rappeler, 
comme je l'ai dit plus haut, que sous le nom d'Enée se sont ras- 
semblés les traits de l'un des plus anciens dieux de la race latine. 
Le Pater Indiges est surtout la divinité du foyer domestique, de 
la vie grave, sobre, sévère et religieuse. Il est le type le plus par- 

I. jEn. IV, 88. p. 398, 399, de V Histoire de la Liltera- 

2. Je partage tout à fait sur ce ptûiit To- ture romaine. Vo>ez aiiMÎ V Étude sur 

|itnioo de M Piernm, à qui jVmprunte fiVpiY^ de M. Sainte-Beiive, p. 721. 

pre5<|ue nième le» termes dont je me «ter», 3. Étude sur k ir^iU^ p. \ii et s\\\\. 
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fait de cette piété, de cette vertu, qui formaient le fond du caractère 
romain*. Se pouvait-il que le personnage d'Enée, en se substi- 
tuant à lui , ne prît pas ]a même physionomie ? Virgile , sous ce 
rapport même , n'a rien inventé ; il a reçu son personnage de la 
tradition antérieure ; il n'a pas pu ne pas l'appeler sans cesse 
pater eipius. U n^a pas pu le représenter indifférent aux songes, 
aux cérémonies religieuses, aux plus minces détails du culte. 
C'eût été lui enlever son caractère national. Le personnage 
d'Enée est donc ce qu'il a dû être; et ce qui nous le fait le 
moins goûter est peut-être justement ce qui le rendait si popu- 
laire aux yeux des Romains. 

Mais il est vrai que l'invention dans les caractères est médiocre 
chez Virgile. Les compagnons d'Énéê, ces ancêtres des grandes 
familles romaines, qu'il devait placer autour du chef des Jules, 
manquent de vigueur et de vie. Turnus, qui personnifie les 
Rutules, antiques adversaires des Latins, dont ils étaient séparés 
par le Numicius , ne rappelle que faiblement le rival d'Achille 
dans V Iliade^ de même que Pallas n'est qu'un reflet amoindri 
de Patrocle*. Est-ce la nécessité de rester fidèle à de vieilles 
légendes qui a gêné Virgile ? On pourrait le croire, en considérant 
que les figures de pure fantaisie, celles qui ne paraissent que 
dans des épisodes peu étendus relativement au reste de l'œuvre, 
Nisus et Euryale, Mézence et Lausus, sont caractérisées avec 
plus de précision. Le poëte a pu s'abandonner alors à sou 
imagination, et dans un effort tout poétique, trouver plus de 
pathétique et de coloris. Son âme tendre s'est aussi donné car- 
rière dans les caractères de femmes. Elle a pu renouveler et 
rajeunir un type général déjà supérieurement peint, surtout dans 
la Médée d'Euripide et d'Apollonius, l'amante passionnée et 
jalouse ; elle a pu donner un charme ineffaçable à la figure d'An- 
dromaque, et y ajouter des traits qui complètent l'œuvre d'Ho- 
mère ; enfin , elle a créé le caractère si charmant et si nouveau de 



I. Ladewîg, f^ergils Getlichtr^l.l^ Ein» 2. Piemm, Histoire de fa Littérature 

leituMgj p. II. romaine^ p. 3^9. 
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Camille^ qui, depuis , a été plus cVune fois imité, et semble être 
devenu presque un élément naturel du poème épique. 

Une inspiration romaine, c'est-à-dire grave et sérieuse, et qui 
permet de dissimuler ou de pallier ce qu'avaient de choquant 
ou de grossier les vieilles légendes latines, dont l'emploi était 
indispensable , un sentiment profond du vieil esprit religieux , 
sinon une intelligence complète de la mythologie et de ses récits, 
un art savant , où l'auteur ne laisse rien au hasard , voilà ce qui 
ne fait jamais défaut dans V Enéide^ et ce que l'on peut admirer 
sans réserve. Le goût le plus sûr et le plus exercé choisit succes- 
sivement dans Homère, dans les Alexandrins, dans les vieux 
épiques de Rome , ce qui est à la fois propre au genre , propre 
au sujet , propre à charmer les contemporains et à émouvoir la 
postérité. Virgile est de son temps par ce que son œuvre a de 
national ; il est de tous les temps par ce qu'elle a d'humain. Aucun 
poëte épique des siècles où l'art est réfléchi, n'a mieux su établir 
cette harmonie, cette proportion , cet équilibre entre le fait par- 
ticulier et le sentiment général qu'il inspire, entre Tobjet et la 
forme qui le revêt. Habileté dans la structure de l'ensemble, 
heureuse distribution des ombres et de la lumière, charme du 
rhythme, propriété de la diction, coloris du style, rien ne lui 
a manqué. Il a possédé plus complètement qu'aucun autre ^oëte 
romain la langue poétique de son pays ; il a pénétré plus pro- 
fondément dans les artifices de la versification*. Aussi son in- 
fluence a-t-elle été extraordinaire sur ses successeurs, et peut- 
être a-t-elle nui à beaucoup d'entre eux. Admiré sans réserve, 
étudié dans les écoles, imité continuellement , Virgile présentait 
un modèle trop arrête dans ses formes pour ne pas rétrécir l'ho- 
rizon de ceux qui ne regardaient et ne voyaient que lui. Il est 
intéressant de constater que parmi les poètes latins qui ont paru 
après Virgile, ceux-là seulement ont fait preuve d'un talent vrai- 
ment original qui ne se sont pas formés sur son exemple, 
soit par une disposition naturelle de leur esprit et de leur carac- 

I. Bernlurdy, (^rif/u/mx der Rarm. /Mter, p. 479. 
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tère, soit à cause des coaditioDS du genre auquel ils s'appli- 
quaient : j*ai nommé Lucain et Juvénal. 

Virgile employa onze ans à la composition de TÉnéide (725- 
735}. Pendant ce temps, il vécut, partie en Campanie, partie en 
Sicile. Son travail excitait un vif sentiment d'attente parmi les . 
personnages distingués de cette époque. On connaît les vers de 
Properce*, qui résument Topinion que Ton s'en faisait alors. 
Auguste lui-même, occupé à une expédition contre les Can- 
tabres, pressa par lettres Virgile de hâter son ouvrage et de 
lui communiquer ce qu'il avait achevé déjà. La tradition rapporte 
qu'en 731 , il entendit la lecture des livres II, IV et VI, et c'est 
à ce moment que l'on place le récit de l'impression que pro- 
duisit sur Octavie Tépisode de Marcellus. 

Pour mettre la dernière main à son poëme , Virgile résolut de 
faire un voyage de plusieurs années dans la Grèce et dans l'Asie, 
où se passait la première partie de son action. A Athènes, il 
rencontra Auguste , alors de retour d'Orient ; il se laissa persua- 
der par le prince de revenir avec lui en Italie. Mais il était déjà 
malade, et ses souffrances s'aggravèrent pendant la traversée ; il 
mourut en débarquant à Brindes, le 10 des calendes d'octobre 
735 (av. J. C. 19), à Tàge de cinquante et un ans. Sou corps fut 
transporté à Naples et enseveli sur le chemin de Pouzzoles. On 
prétend que Virgile lui-même avait composé l'épitaphe suivante 
qui fut placée sur sou tombeau : 

MANTVA ME GENVIT , CALABBI BAPYERB, TENET NYNC 
pabthenopb; CECINI PASCVA, BVBA, DVCES. 

Dans son testament, il ordonna, dit-on, que Y Enéide îixt brûlée 
comme une œuvre inachevée. Auguste s'y opposa , et le poëme 
fiit remis à L. Varius et à Plotius Tucca , pour le corriger et le 
mettre en état d'être publié. On leur imposa pourtant la condi- 
tion de n'y rien ajouter. 

I. Pr»perce, II, 34, 6 1 : « Cedite Ro- Forbiger, auquel j^eroprunte presque tout 
« mani scriptures, cedite Graii, ISescio ce qui suit, cette élégie doit être de 
« quid miijiis nuscitur Iliade. » Diaprés l'année 728 ou 729. 
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Virgile avait été lié avec les personnages les plus distingués de 
son temps , surtout avec ceux qui avaient le talent de la poésie. 
On cite entre ses amis Pollion, Mécène, Cornélius Gallus, Varius, 
Plotius Tucca, Horace et Properce. Il eut aussi des adversaires, 
principalement parmi les envieux de sa faveur et de son génie. 
On connaît Bavius, Mévius, Codrus, dont il se moque dans ses 
Bucoliques j Cornificius Gallus, Cimber. 

Virgile était d'un caractère doux et fadle à vivre. Asconius * 
vante sa bienveillance , son goût pour la vertu , sa scieuce , son 
homeur exempte d'envie. Il se plaisait autant, ajoute-t-il, aux 
louanges données à d'autres qu'à celles qu'il recevait lui-même. 
Il semblait ne rien posséder en propre; sa bibliothèque était ou- 
verte à tout le monde, et il avait sans cesse à la bouche ce mot 
d'Euripide : « Tout est commun entre amis. » Sa modestie était 
grande; les éloges et l'admiration l'embarrassaient. Aussi ne 
se rendait-il presque jamais à Rome , où il était l'objet de l'at- 
téDtion publique, et passa-t-il presque entièrement les dernières 
années de sa vie à Naples, où il vivait dans la solitude. Sa faible 
santé Pavait éloigné des affaires. II avait d'ailleurs peu de talent 
pour la parole, et s'il faut en croire Donat', il manquait d'assu- 
rance. Dans la même biographie*, on trouve pourtant que lors- 
qu'il lisait ses propres vers, son débit était plein de charme et de 
vivacité. 

Son extérieur était simple et rustique ; on a pu croire qu'Horace 
a voulu le désigner sous les traits de cet homme de peu d'appa- 
rence qu'il dépeint dans la troisième satire du premier livre , et 
dont l'abord inculte cache un grand génie * . 

Quelques-uns ont accusé ses mœurs ; d'autres les ont défen- 
dues*. Les imputations dont on l'a chargé n'ont rien de précis 

I . Cf. Doiiiit, ^ XVII. « yir Non alius quisquam , at tibi suniciu, 

3. § XTin. c at ingenium iogens Incaltu latet hoc sub 

3. ^ XI. oc corpore. » Acr(»n et d*autres scholiastrs 

i.VersaQetsuÎT. «IracandiorestpaiiU», d'Horace affirment qu'il s'agit de Virgile. 



\ aptiifl Acutis T>Iaribiis horuni hcimi- Cette opinitm a toutefui;» été cumbattue 

« BOin ; rideri i>osait e» qu<>d Ruttidu^ ]Nir Madvig. 
c ttiiiftu tiiga deilluit, et in.tle laxus In |)ede 5. Voyez l'argument de la II* Kglogue, 

« caleeos hfieret : at e^t bonwi, ut melior p. 14. 
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et reposent sur des interprétations tirées de quelques passages 
des Eglogues ou sur des traditions sans consistance. On a pré- 
tendu que le surnom de Rarthénias y qu*il avait reçu des Napoli- 
tains peut servir de preuve de sa chasteté*. Peut-être est-ce 
aller trop loin; il ne semble pas que ce surnom ait une autre 
origine qu'une étymologie fausse , appliquée à son nom même. 
Ce qu*ou ne peut nier, c'est le caractère de sensibilité , de can- 
deur qui se révèle dans tout ce qu'il a écrit , et tout lecteur de 
Virgile, quelque faute, malheureusement excusée par les mœurs 
du temps, qu'on ait pu reprocher au poëte, souscrit à l'éloge 
que dans ce vers Horace partage entre lui et Varius : 

Animae quales neque candidiores 
Terra tulit *. 

La faveur qui avait entouré Vigilie pendant sa vie ne diminua 
pas après sa mortj^^s œuvres devinrent dans les écoles un texte 
habituel de lectures et d'explications. Les commentateurs ne lui 
manquèrent pas, dès le siècle d'Auguste. Sa popularité est prouvée 
encore par l'usage où l'on en vint de le consulter comme une 
sorte de livre sacré, et les Sortes f^irgilianœ furent une pratique 
employée dès le temps d'Adrien et de Sévère, comme on le 
voit dans les écrivains de V Histoire Auguste^. 

Au moyen âge * , Virgile , transformé par l'imagination du 
peuple , mal étudié , mal compris , mais toujours l'un des plus 
glorieux personnages de l'antiquité, devint une sorte d'enchan- 
teur, héros de romans bizarres et d'aventures magiques. On en- 
tourait sa naissance de prodiges ; on lui prêtait la science, ou du 
moins la prétendue science qui frappait le plus les esprits dans 
ces siècles grossiers. Mille légendes se formèrent, dont il faut 
chercher l'origine ou dans les noms défigurés de ses parents , ou 

X. Donat, $ xxn. dans Gentbe , Lehen und Fortleben des 

2. ^a/ir«/, I, 5, 41,4a. Puhlius Firgilius Maro als Dickter 

3. Cf. Bernhardy, Grundritt der Rosm, und Zauberer^ Leipzig, 1857. Il serait 
Litter. p. 478. utile aiusi de cnnsolter les travaux de 

4. Cf. Bemhardy, ouvragé eUi^ p. 473. M. Francisque Michel, Qum vices qum' 
— On peut voir une étude et une bibUo- que muttuiones et f^irgilium ipsum et 
graphie très-complète de cette question ejus carmina per mediam mtatem ex* 



NOTICE SUR VIRGILE. lxxix 

dans la connaissance incomplète de certaines parties de ses 
Œovres *. Le plus haut point de ce culte , professé pour Virgile à 
on titre aussi singulier, semble être marqué par les caractères 
que Dante'altribue au poëte, en le montrant comme le représen- 
tant le plus élevé de la science et de la sagesse humaine , et en 
choisissant ce magicien par excellence aux yeux du peuple pour 
son introducteur dans les cercles du monde infernal. 

Virgile a perdu pour nous ce prestige qui le recommandait 
tant dans ces âges naïfs. Il s'est revêtu de nouveau de la gloire 
dont il n'a cessé de briller pour les esprits cultivés. C'est un mo- 
dèle achevé de pureté, d'harmonie, de grâce, de sensibilité; 
c'est le plus parfait des poètes épiques qui ont eu la conscience 
et la volonté de leur œuvre. C'est enfin le plus sûr guide et le 
plus complet pour ce qui regarde la connaissance approfondie de 
la langue latine ; en même temps, de tous les écrivains romains 
il offre par ses récits, par les commentaires dont il a été le sujet, 
les moyens les plus étendus de pénétrer dans les vieilles croyances 
de la race qui, sortie de l'Italie , a dominé le monde. Aussi est- il 
justement la matière constante de nos études et le vrai fonds où 
doit puiser quiconque est curieux à la fois d'art admirable et de 
science profonde. 

cejfeiint, Paris, 1846; et de M. Edéle- det, daxLi \n Biogntj/ftie générait^ de Didal. 
sûnd du Méril, Firgile Venchanteur i. Les itcène;» magiques de ia Vil I*Églo- 

dans Ms Mélanges archéologiques y Puri.s, gue et du IV* livre de V Enéide , la descente 

l85o; enfin l'article f^irgile de M. Mau- aux enfers du VI* livre. 
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TITYRUS. 

Mélibée, parlant pour l'exil, après avoir été dépouillé de son patri- 
moine, et conduisant avec lui un troupeau de chèvres, rencontre Tityre. 
Il s'étonne de le voir jouir d'une aussi complète tranquillité tandis que 
le malheur frappe tout le monde. Tityre lui répond que, déjà vieux, 
il s'est rendu à Rome pour obtenir sa liberté, et que son maître lui a 
permis de faire paître librement son troupeau. Mélibée se plaint 
des ennuis et des souffrances qui l'attendent en exil, et le dialogue 
se termine sur la proposition que lui fait Tityre de passer la nuit 
dans sa demeure. 

L'an 711 de Rome (43 avant Jésus-Christ}, les triumvirs, pour 
exciter le zèle de leurs soldats, avaient promis de leur paitager les 
terres de dix-huit villes situées dans les plus fertiles contrées de l'Italie. 
Octave, en 7i3 (41 avant Jésus- Christ), après la bataille de Philippes, 
fut chargé de faire ce partage. Mais vingt-huit légions devaient y prendre 
part ; le territoire des dix-huit villes n'y put suffire; on spolia doncles 
habitants de seize autres, parmi lesquelles se trouvait Crémone, qui s'é- 
tait montrée favorable à la cause de Brutus et de Cassius. Les soldats, 
que leurs chefs osaient à peine réprimer, envahirent le territoire des 
cités voisines, entre autres de Mantoue. Le domaine de Virgile, situé à 
Andes, non loin de Mantoue, devint la proie d'un certain Clodius ou 
Claudius, d'autres disent Arius ou Arrius, quelques-uns, Milienus 
Toron. Asinius Pollion, lieutenant d'Antoine dans la Cisalpine, Lucius 
Antonins et Fulvie, l'un frère, l'autre femme du triumvir, pour créer 
des embarras à Octave, se faisaient alors les soutiens des Italiens 
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spoliés ; d'ailleurs Pollion connaissait déjà Virgile, comme on le verra 
dans l'argument de la seconde Églogue. Il l'engagea à se rendre à 
Rome, probablement le recommanda comme poète à Mécène, et de la 
sorte lui fit obtenir la restitution de son bien. Enfin Alfénus Varus et 
Cornélius Gallus, qui avaient été ses condisciples, purent aussi l'aider 
dans cette circonstance, comme ils le firent vraisemblablement plus 
tard, lorsqu'il fut de nouveau chassé par le vétéran, possesseur de son 
domaine (voyez Targument deTEglogue IX). Dans la première Églogue, 
la quatrième seulement si l'on suit l'ordre des dates, il célébra les bien- 
faits d'Octave et plaignit l'infortune de ses concitoyens forcés de s'ex- 
patrier. Il avait à cette époque (7 1 3 de Rome, 4 1 avant Jésus-Christ) 
vingt-neuf ans. 

Ce sont ses propres sentiments que Virgile a fait exprimer par 
Tityre; Mélibée exprime ceux des habitants de Mantoue condamnés à 
l'exil. Toutefois il ne faut pas pousser trop loin, comme l'ont fait les 
anciens grammairiens et quelques interprètes modernes, la recherche 
de lallégorie. Tityre n'est pas le propriétaire du champ conservé ; il 
n'en est que le fermier {vUUrtis)^ autrefois esclave, maintenant libre. 
A sa joie d'avoir obtenu sa hberté se mêle celle que lui cause la restitu- 
tion faite à son matti^e. Il ne faut donc pas rapporter à Virgile lui- 
même toutes les circonstances qui servent à déterminer ce personnage. 
Enfin la description du paysage au milieu duquel se passe la scène, les 
allusions aux occupations ordinaires des bergers tiennent dans cet opus- 
cule une grande place. 

M. Ribbeck a divisé cette Églogue en strophes. Il avait déjà exposé 
ses vues, t. LXXV,p. 74 , année 1 857 , desNeueJahrbùcher fur Philologie 
und Pàdagogik. Mais je n'ai pas cru devoir le suivre dans la disposition 
et la ponctuation qu'il adopte. Ni M. Haupt, ni M. Ladewig, dans sa 
dernière édition (i865), ne s'y sont rendus. Je crois avec M.Conington 
{P, Vergili MaroniSy etc., London, i865, t. I, p. 4<i), qu'à part les 
Églogues où se trouvent des chants alternés (àfA0(6aia àotSi{, alterni 
versus)^ il ne faut point rechercher un arrangement absolument symé- 
trique des vers. La théorie soutenue par M. Ribbeck, et avant lui par 
M. Gebauer, oblige à torturer le texte traditionnel, sans que d'autres 
motifs appuient suffisamment les transpositions et les coupures aux- 
quelles on se condamne. 
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MELIBOEUS, TITYRUS. 



MELIBCEUS. 

Tityre, tu patulae recubans siib tegmine fagi 

Silvestrem tenui Musam ineditaris avena : 

Nos patriae fines et dulcia linquimus arva ; 

Nos patriam fugimus : tu, Tityre, lentus in umbra 

Formosam resonare doces Amaryllida silvas. 

TITYRIIS. 

O Melibœe, deus nobis haec otia fecit. 
Nainque erit ille inilii seinper deus ; iiliu^ aram 
Saepe lener nostris ab ovilibus iinbuet agnus. 



BfsLiBOKUS, nom de berger ; littéralement, 
celui qui soigne les boMifs, de (UÀeiv et 
^oO;. — Tmraus, nom de berger. L'étj- 
mologie du nom est controversée : sehm 
les uns, le tityre est le pniduit de lu 
brebis et du bouc ; selon les autres, un 
bélier, un bouc de grande taille, une 
autre forme du mot satyrus^ un être flif- 
furme, la tige du blé dont un faisait un 
instrument de musique champêtre , un 
oisif. 

I. Patulse, aux rameaux qui répandent 
l'ombre sur un lai^c espace; cf. Cic. De Omt. 
I, 7, a8 : « Platanus ad opacandum lociim 
c patulis diffusa ramis. > Théocr. XII, 8 : 
axitpàv 6* Oui çaiév. — Tirgmine. Cf. 
Lucr. II, 663; Gc. De .V. D. II, 44. — 
Fagi, Ce hêtre, ou ces hêtres, dont parle 
plusieurs fois Virgile (^uco/. II, '3; III, 1 a; 
IX, 9), et qui nVmt aujourd'hui lais.sé 
aucune trace dans les environs de Man- 
toue, semblent avoir été un des ornements 
de son domaine. 

a. Silvestrem Musam , un cliant rus- 
tique. Les iiergers italiens, ]x>udant les 
chaleurs, du pnntem|>s à Tautomne, con- 
duisaient leurs trou{>caux à Ttimbre des 
bois, silvK. — Meditari Musam équivaut 
à earmirU pangendo studere^ s'occuper à 
composer; comparez le sens du verlie grec 
luXerâv. — ^vena, le chalumeau dont les 
bergers se font un instrument pour accom- 
pagner leurs chants. — Tenui ^ épitliète d'or- 
nement. 

4* Eatre fugimus et lentus se marque 



une forte op]>osition de termes. Fugimus 
est pris ici dans le sens du gix'c çiuyeiv, 
aller eu exil. — Lentus^ tranquille, sans 
iutjuiétude, s^ms nécessité d'agir. Cf. Tile 
Livc, XXII, 14 : " Annibalem Icnti s])ec- 
« tamus. »Cf. Ovide, Tristes^ II, 5 14; Ti- 
bulle, IV, II, fi. 

5. Amaryllis, dont l'écho des bois ré- 
l»ètc le nom, est la Iwrgcre aimée de Ti- 
tyre -, cf. plus bas, V. 3o. 

6. Deus. C'est Octave, qu'il appelle plus 
Ikis juvenis, et qu'il mettra au rang de 
ses dieux Lares, v. 43. Octave n'était pom> 
tant |)as encore déclaré dieu officiellement ; 
ce ne fut qu'en 7^5, l'an 39 avant J.-C, 
que les habitants de Pergame et de ?iic«>- 
médie lui élevèrent des temples. Ce nom 
se donnait d'ailleuni, comme titre d'hon- 
neur, che/. les anciens plus facilement que 
chez uoas. Cf. Cic. Ad Attic. IV, xvi : 
« Deus ille noster Plato. » 

8. Ab ovilibus se joint à agnus avec un 
sens différent de celui qu'aurait le génitif 
partitif. L'ablatif avec ab marque le ]>oint de 
dépiirt ; l'image de la % ictime se rendant au 
lieu du sacriûce devient ainsi plus vive. Cf. 
TibuUe, II, i, 57 : « A pleno memorabile 
a munus ovili, Dux hircus j)ecoris. » — iVo- 
stris. Tityre parle comme s'il était le maî- 
tre; mais, comme le possesseur vit à Rome 
loin de lui, sa situation n'est-elle pas sem- 
blable à celle d'£umée, qui, au milieu des 
étables qui lui stmt confiées, agit à sa 
guise? Odyssée^ XIV et XV. — Imhuet^ 
comme Q[t|ia;ci, dan» ce vers de Tbéocrite, 
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Ille meas errare boves, ut cernis, et ipsum 
Ludere, quœ vellem, calamo permisit agrès ti. 

MELIBOSUS. 

Non equidem in video; mîror magis : undique tolîs 
Usque adeo turbatur agris. En, îpse capellas 
Prolinus aeger ago ; banc etiam vix, Tilyre, duco. 
Hic inler densas corylos modo namque gemellos, 
Spem gregis, ab ! silice in nuda connixa reliquit. 
Ssepe malum boc nobis, si mens non laeva fuisset^ 
De caelo tactas memini praedicere quercus. 
[Ssepe sinistra cava prœdixit ab ilice cornix,] 
Sed tamen, isle deus qui sil, da, Tityre, nobis. 



i5 



Epigr, I, 5 : Bc«(tôv 6' aliiô^ct xtpaèc 
xpâYOÇ oÎTo; ô iJiâXoc. — Agnus. C'était 
Tuflrande des gens de richesse moyeone; 
les plus pauvres uffraient un porc, et les 
plus riches, un veau ou une génisse. Cf. 
TibuUe, I, i, ai : a Tune vitula innumeros 
ft lustrabat caesa juvencos : Nunc agna exi- 
« gui est bostia parva soli. m 
g. Ipsum f c.-à-d. me, 

10. Ludere, comme en grec naiCeiv, 
chanter an se jouant. Cf. Bucol, YI, i. 

11, Magis est pris dans le sens de 
\otius, imo. Cf. Stace, AchilL I, i4i. 

la. Le Romanus codex et plusieurs au- 
tres ont ici turbamur; mais turb€Uur est 
une leçon confirmée par le témoignage de 
Quintilicn, Inst. Orat, I, 4, a8, et de 
Servius, qui condamne Tautre, déjà signalée 
de Son temps. — Turbare équivaut à 
turbas ciere, causer du trouble; selon 
Yoss, ce trouble est produit par le grand 
nombre de ceux qui s*exi]ent ; selon Wagner 
et Forbiger, dont je préfère Topinion, par 
les vétérans qui spolient avec violence les 
anciens possesseurs. Le mot adeo^ qui est 
emphatique, établit entre cette phrase et 
la précédente un rapport de conséquence. 

i3. Jf maintiens, avec le Codex Romitm 
nuSf protinus, u lieu de protenus. Ce 
mot a le même sens que porro, en grec 
icpoat0, en avant. — Ai'ger doit s'entendre 
ici non pas seulement de l'état maladif du 
corps, mais de la douleur qui résulte des 
soucis et des inquiétudes de l'âme. — 
Notez la différence «ntre ago, qui s'ap- 



plique aux chèvres bien portantes, et ducOy 
cpii se rapporte à celle qui vient de mettre 
bas et qui souffre. 

i4' Namque est placé ainsi au milieu de 
la proposition, jEn. X, 614. 

1 5. Spem gregis. Cf. G. III, 473, IV, 162. 
— Silice in nudtt, et reliquit^ circonstances 
propres à accroître la pitié. — Connixa, 
même sens que enixa : c'est le seul exemple 
df ce mot dans le sens de : ayant mis bas. 

16. LsBva, aveuglée. Cet hémistiche se 
répète, u£n., II, 54. Cf. Horace, Art 
poét, 3oi : « O ego kevus. » 

i*]» De csbIo tactas, frappés de la fou- 
dre. D'après les croyances superstitieuses 
des anciens, la foudre, en frappant les 
arbres, annon^^t des malheurs : si elle 
atteignait un olivier, la stérihlé; si elle 
atteignait un chêne, l'exil. 

18. Ce vers, omis par la itlupart des 
manuscrits, et que Scrvius n'explique pas, 
semble avoir été ajouté par quelque co- 
piste qui avait dans la mémoire le vers 1 5 
de l'Eglogue IX : « Ante sinistra cava 
u monuisset ab ilice comix. » 

19. Sed îamen marque une forte oppo- 
sition dans la pensée. — Iste deus, celui 
que tu appelles un dieu. Quelques manu- 
yai\s ont quis et non qtd. Les principaux 
donnent pourtant cette dernière leçon, qui 
est préférable, Mélibée demandant à Ti- 
tyre, non pas de lui dire le nom de celui 
qu'il appelle un dieu, mais de le lui dé- 
{leindre. — Da , dis-moi , comme jEn. 
II, 65, acoipe, écoute. 
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TITTRUS. 

Urbem^ quam dicunt Romam, Melibœe, putavi ao 

Stultus ego, huic nostrae similem, quo sœpe solemus 

Pastores ovium teneros depcUere fétus. 

Sic canibus calulos similes, sic matribus hsedos 

Noram, sic parvis componere magna solebam. 

Verum haec tantum alias inter caput extulit urbes a 5 

Quantum lenta soient inter viburna cupressi. 

MELIBOEUS. 

Et quae tanta fuit Romam tibi causa videndi ? 

TITYRUS. 

Libcrtas, quae sera tamcn respcxit inertem, 

Candidior postquam tondenti barba cadebat ; 

Rcspexit tamen et longo post tempore venit, 3o 



21. Bute nostrsB, Mantoue. — Ssepe to» 
UmuSy pléonasme dont un peut voir un 
antre exemple, jEn. II, 456. 

aa. Depellere. Le village d'Andes était 
âtaé sur des hauteurs d%)ù il fallait des- 
cendre pour se rendre à Mantoue. 

aa-a6. Comparaisons heureusement pla- 
cées dans la bouche d*un }>erger. Le style 
est d'ailleurs quelque peu embarrassé, comme 
peut Tétre la pensée d*un homme dont Tes- 
prit ne s'élève ]>as au-dessus des soins de 
chaque jour. — Sic parvis componere magna 
solebam. Cf. G. lY, 176 : a Si parva lic«t 
« componere magnis. » Hérodote, II, lo: 
'ÛC civai a|jLixpà Taùxa (iCYdXoiai <tv(i- 
6aXfCiv. 

a7. Ei^ ainsi placé, marque la curiosité 
et l'étonnement. Cf. Hand, Tursellinus^ 
t. II, p. 49^ • Cette conjonction s'emploie 
élégamment dans les interrogations où se 
rencontre une passion vive. 

aS. Le villicuSy chargé de l'administra- 
tion d'un domaine, ou le pastor^ à qui était 
confiée la garde d'un troupeau, étaient sou- 
vent des esclaves ; s'ils pouvaient se former 
un pécule, ik se radietaient, et une fois af- 
franchis conservaient les mêmes fonctions, 
comme serviteurs à gages. Tityre, jusque-là, 
avait dépensé son pécule pour subvenir aux 
fantaisies de Galatée, la Ijcrgère qu'il avait 
aimée d'abord. II était donc devenu vieux 
sans se libérer j mais il s'attacha à une 



compagne plus économe, et la Liberté, 
quoique bien tard (sera), jeta sur lui ses 
regards, c'est-à-dire exauça ses vœux (cf. 
-d&'/i., I, 6o3), et lui permit de s'affrandiir. 
La Liiierté, Libertas^ était une des divi- 
nités du culte romain (Prellcr, Rœm, Mj- 
thol. p. 616). On explique ordinairement 
Libertas |)4ir stmUum obtinendas libertaiis ; 
c'est en effet le sens général da^Mssage. 
Mais comment à cette idée abstraite ratta- 
cher respexil et venit? Vii^ile pensait as- 
surément à la déesse de la liberté, à laquelle 
les esclaves adressaient leurs vœux et les 
affrandiis leurs remerdements. •— Inertem 
désigne id non pas l'affaiblissement cause 
par la vidllesse, mais le peu de soin que 
Tityre prenait d'accumuler de quoi se ra- 
dicter. 

ag. Périphrase qui indique un Âge 
avancé. Cf. Juvénal, I, a5 : « Quo tondente 
n gravb juveni mihi barba sonabat. s — 
Postquam est construit avec l'imparfait, 
parce que l'action se répète et dépend d'une 
circonstance dont la durée n'est pas dé- 
terminée. 

3o. Longo post tempore venit. Ordinai- 
rement, les esdaves industrieux et ménagers 
se rachetaient au bout de dnq ans. Cf. Cic, 
Philipp, VIII, II : «Etenim, P. C, cum 
c< in spcm lilicrtatis sexennio post simus 

• iagressi, diutiusque servitutem perpessi, 

• <iiuun captivi frugi et diligentes soient. « 
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Postquam nos Amaryllis habet, Galatea reliquit. 
Namque^ fatebor enim^ dum me Galatea tenebal, 
Necspes libertatis erat, nec cura peculi. 
Quamvis multa meis exiret victima saeplis, 
Pinguis et ingrat» premeretur caseus urbi, 
Non umquam gravis aère domum mea dextra redibat. 

MELIBOEUS. 

Mirabar quid maesta deos, Amaryllis vocares, 
Gui pendere sua patereris in arbore poma : 
Tityrus hinc aberat. Ipsae te, Tityre, pinus, 
Ipsi te fontes^ ipsa haec arbusta vocabant. 

TITYRUS. 

Quid facerem ? neque servitio me exire licebat, 
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3 1 . Postquam, ainsi construit avec Tin- 
dicatif, équivaut à ex quo. Le présent 
marque que l'action se continue et dure 
encore. Cf. C. III, 432. — Habet. Cf. 
Cic. Ad Diversos, IX, a6: « Habeo, inquit 
« Aristippus, non habeor a Laide, u ^- 
Quelques éditeurs, suivant d'ailleurs l'opi- 
nion de Ser\-ius, veulent que les noms de 
Galatée et d'Amaryllis désignent allégori- 
quement, l'un Mantoue, l'autre Rome. Il 
est asse^^ifficile de voir en quoi Mantoue 
|ieut repRaenter la maltresse {coniuberna- 
iis) dépensière, et Rome, celle qui est bonne 
ménagère. D'ailleurs, s'il s'agit de Virgile, 
en s'attachant à Rome, il n'a pas aban- 
donné Mantoue, puisque l'on a pu dire 
que cette Églogue avait non-seulement pour 
but de remercier Octave, mais d'émouvoir 
la pitié à l'égard des Mantouans dépos- 
sédés. Je crois avec Heyne que des aUégo- 
ries de ce genre ne peuvent que diminuer 
l'intérêt de la scène champêtre , en y 
introduisant des idées obscures et compli- 
quées ; il faut atti-ibuer tous ces rafûne- 
ments à l'esprit subtil des grammairiens 
des époques postérieures. 

34* yictima se dit habituellement d'un 
bœuf, d'un veau ou d'une génisse. Cf. 
G, II, 147. Quand l'offrande est un mou- 
t(m ou un agneau, on se sert de hostia, 
— Mulia victima est pour multx' victime. 
Cet emploi du singulier de mullus est 
fréquent chez les poètes. 

35. Ingratm. Expression de dépit co- 
mique, comme si la ville e&t dû savoir 



plus de gré à Ti^re des soins qu'il prenait 
de la fournir d'animaux pour les sacrifices 
et des produits de son industrie rustique. 

— Premeretur est le terme propre dans 
une telle occasion. Cf. plus bas, v. 8a. 

36. Tityre rapportait peu d'argent .de la 
ville, jiarce que les goûts de Galatée eA 
absorbaient la plus grande partie. Sur tout 
ce passage, cf. le fragment attribué à 
Catulle (XX, 10), et qui fait partie du 
recueil des Priapeia : « Meis capella deli- 
a cata pascuis In urbem adulta lacte portât 
a ubera ; Meisque pinguis agnus ex ovilibus 
« Gravem domum remittit aère dexteram; 
a Teneraque, matre mugiente, vaccula 
a Deum profundit ante templa sanguinem. » 
Voyez encore Moretum, v. 83 : « Inde do- 
« mum, cervice levis, gravis aère redibat. » 

38. Ctti, pour qui, à cause de qui. Ama- 
ryllis, chagrine de l'absence de Tityre, négli- 
geait de cueillir les fruits et les laissait sus- 
pendus aux arbres qui les produisent [sua). 

39. Aberat. La dernière syllabe est 
comptée comme longue par la force de la 
césure et de la pause réunies. Cette licence 
est d'ailleurs moins choquante avec les 
finales en at et en »V, qui étaient souvent 
admises comme longues par les poètes an- 
térieurs à Virgile et particulièrement Ennius. 
Cf. Lucien Miiller, De re metr. Latin, p. 326. 

— Ipsae f etc. La poésie de Virgile anime et 
l>assionne la nature. Cf. Bucol. V, 6a. 

41 -4a. S'il fût resté à Mantoue, il n'eût 
pu se racheter; Pollion ne pouvait le se- 
courir suffisamment (cf. l'argument); les 



BUCOLICON LIBER. ECLOGA I. 



Nec tam praesentes alibi cognoscere dîvos. 
Hic illum vidi juvenem, Melibœe, quotannis 
Bis senos cui nostra dies altaria fumant. 
Hic mihi responsum primus dédit ille petenti : 
Pascite, ut ante, bovcs, pueri ; submittite tauros* 

MELIBOeUS. 

Fortunale senex, ergo tua rura manebunt. 

Et tibi magna satis, quamvis lapis omnia nudus 

Limosoque palus obducat pascua junco. 
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dieux, c.-à-d. les protecteurs (cf. v. (>), 
nVtaicnt nulle purt «ûUcurs (qu'a Rome) 
aussi puissants {présentes). 

43. /Tir, à Rome. — Juvenem, Octa\c 
n'avait que vingt-truis ans ; du reste il se 
fit toujours représenter sous raliégoric ou 
avec les traits d*un jeune dieu. Cf. Horace, 
Oifef, 1,9, 4i- 

44. Bis senos dies, c.-à-d. un jour cha- 
que mois. Les Romains faisaient des sacri- 
fices aux dieux Lares Tun des j<iur!> prin- 
cipaux de chaque moi», aux calendes, aux 
OMies ou aux ides. Les dieux Lai-cs étaient 
Ici protecteurs de la maison. Octave a 
prot^é celle de Tityre. Il est donc Tun 
d'eux* et son secours s'est manifesté plus 
4|ue jamais dans cette i>ccasion. Seulement 
Tityre ne le connaissait |)as encore; et, 
dans son voyage, il a pu vtiir celui à (]ui 
jusqu'ici il adressait des ])nères et des 
▼œnx sans se le représenter personnelle- 
ment. On voit ainsi que fumant n'est pas 
pour fumahunt, 

45. Primus. Avant Octave, i>crsonne 
n'avait d(»nné à Tityre une réiH»nse qui 
caimit ses inquiétudes et lui rendit le 
repos; de là cette épithète do primus. 

46. Submittite tauros. Wagner explique 
avec Servius, par ; submittite jugo ad 
arandum. Mais quand aucun mot ne sug- 
gère l'idée du joug, suhniticre a ordinai- 
rement un autre sens. Cf. ^. III, 73, ir»<) j 
et Varron, De re rust. II, 3 : « Mares 
c submitterc ad admissuram. » La réponse 
est rendue à des Itergers ; elle les engage à 
faire paître tranquillement leurs troui>eaux 
et à en favoriser la rejiroduction. 

47. Construises : rura manebunt tua, res- 
teront à tf>i. Le verbe manere rend l'ex- 
pression encore plus forte : i-esteront à 
loi, et à t(»i pour jamais. 



48-49. Ces deux vers sont une des- 
eiiption du domaine de Virgile. Situé 
entre la colline et le fieu%e, il était enve- 
loppé d'uu o<^té par des roches que les 
pluies avaient mises à nu et qu'aucune 
végétation ne recouvrait, de l'autre par le 
marécage que formaient les inondations du 
Mincio, et où le jonc tenait la place de 
l'herlH*. Sur les i)«»rds de nos ruisseaux, on 
I)eut \oir bien des prairies qui offrent un 
pareil aspect. Mais je corajirends que Vir- 
gile l'aimât. Quoique je me sois interdit 
tout rappnidiement avec les auteurs fran- 
çais, je ne puis m'erapt'cher de trauscrire 
la description d'un passage seml)laiiie, que 
j'ai lue il y a quelques mois : a L'endroit 
était elianuant : le pré, doucement incliné 
vei-s l'eau, était tout parsemé de spii*ée- 
reine-des-prés, de grandes salir^ires ]>our- 
pres qui dépassaient princièrement la foule 
pressée des vulgaires plantes fourragères. 
Nous avions ])our sièges et ]M)ur lits de 
ix'pos de larges blocs de grès, masses hété- 
rogènes descendues jadis de la colline et 
enfouies dans la terre, que leur dos usé et 
arrondi ix'rcc de place en ]>lace.... Ces 
beaux grès, propres et sains, semés dans 
l'herbe sous un clair ombrage, invitent au 
repos. Voyez, à cent pas de nous, comme 
le ruisseau est gracieux en se laissant tour- 
noyer mollement dans cette déchirure du 
terrain ! C'est lui qui a dévasté cette petite 
rive ; il lui a ])lu, après avoir glissé docile 
et muet dans les prairies, de faire ici une 
légère pirouette et d'y amasser un {leu de 
sable {M>ur y sommeiller un instant avant 
de reprendre s;i marche silencieuse et me- 
surée. Tout s'est prêté a son innocente 
fantaisie, la berge s'est élargie, les iris et 
les argentines se sont approchés pour 
jouer avec l'eau, les aunes se sont penchés 
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BtJCOLICON LIBER. ECLOGA I. 

Non insueta graves tentabunt pabula fetas^ 
Nec mala vicini pecoris contagia laedent. 
Fortunate senex, hic inler flumina nota 
Et fontes sacros frigus captabîs opacum. 
Hînc tibi, quae semper, vicino ab limite, saepes, 
Hyblaeis apibus florem depasta salicti, 
Saepe levi somnum suadebit inire susurro. 
Hinc alta sub rupe canet frondator ad auras : 
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|>oiir l'ombrager, et rhumme, en établis- 
sant là un gué, lui a permis de s'étendre 
et de repartir sans effort. Il y a dans tout 
cela une mansuétude que Ton ne trouve 
pas dans la grande culture des plaines on 
dans la lutte avec les grands cours d'eau. 
La petite culture a bien ses petits ennemis ; 
mais elle s'arrange avec eux et leur cède 
quelque chose pour recevoir quelque chose 
en échange. Si ce ruisseau était mieux 
réglé dans son cours, ce pré serait moins 
frais et moins vert, de même que si 
ces rodies qui en mangent une partie 
étaient extirpées du sol, le sol, effondré 
par les pluies, s'en irait combler et dé- 
tourner le ruisseau. » (G. Sand, Monsieur 
Sjrlvestre) . Il est impossible de donner un 
plus charmant commentaire de lapUnudus 
et de magna satis. 

5o. Graines Jetas , les brebis ou les 
chèvres qui vont mettre bas et qui en 
sont souffrantes. Pour ce sens de gravis j 
cf. G, III, 95 : «c Morbo gravis; » Horace, 
Efod, II , 57 : « Gravi malvx salubrcs 
« corpori. » — Tentare est le mot propre 
lorsqu'il s'agit des atteintes d'une maladie 
(cf. G. III, 441), ou d'une nourriture, d'un 
breuvage qui trouble la santé et altère 
l'équilibre des fonctions de la vie ; c'est 
ainsi que ce terme sert à marquer les effets 
de.rivre8se (cf. G. H, 93). 

5a. Le pluriel ^w/nina a donné lieu à 
diverses interprétations : les uns croient 
qu'il s'agit formellement du P6 et du 
Bfincio ; les autres, des canaux dérivés du 
Bfincio. Wagner explique inter flumina 
par inter arbores positas adjlumen. Il me 
semble qu'il n'est pas nécessaire de tant 
subtiliser. Virgile nous peint une contrée 
charmante et bien arrosée, soit par le Pô, 
soit par le Mincio, soit par les ruisseaux 
qu'alimentent ces sources, où les gens de 
U campagne, charmés des agréments qu'ils 



en retiraient, plaçaient une divinité {sa- 
cros), — Nota s'oppose à ces rives incon- 
nues oùMélil)ée va conduire ses troujieaux. 
Cf. plus bas, V. 65-67. 

53. Frigus opacum équivaut à frigus 
nemoris opaci, 

54. Passage très-difficile à expliquer, 
mais dont le texte est fixé par l'accord de 
tous les manuscrits et une citation de 
Priscien, p. 1176, P. — Hinc représente 
dans ce vers vicino ab limite, comme plu!» 
bas le second tdne se rapporte à alta sub 
rupe. La construction est donc : hinc, ah 
limite vicino, ssepes çusb semper depasta 

Jlorem apibus (sous-entendu suasit, etc.), 
suadebit f etc. Cet emploi d'une apposition 
qui explique l'adverbe de lieu est parti- 
culier à Virgile. Forbiger en fournit de 
nombreux exemples : Bucol, III, la; 
jEn. II, 18; III, 6i6î VI, 3o5; Vil, 
209} XII, 273. QusB semper saepes y attrac- 
tion pour ssepes quse semper; ajoutez 
suasity suggéré par le verbe suivant suade- 
bit ^ et semper signifiera : toujours jus- 
qu'ici (cf. Bucol. VI, i5). 

55. Depasta Jlorem équivaut à cujusjlos 
depascitur. Quoique le participe en us pasnf 
et déponent marque ordinairement l'action 
accomplie, les Latins lui donnent souvent 
aussi une signification moins déterminée, 
et alors il a le sens du présent. — ffjrblseis 
apibus. Le mont Hybla, en Sicile, produi- 
sait un miel excellent ; de là cette épitbète 
d'ornement donnée aux abeilles de Tityre. 
— Salicti, Le saule servait à faire des 
haies (cf. 6'. II, 4^4) » d'ailleurs le sol du 
domaine de Virgile (palus) favorise la 
croissance de cet arbre. 

56. Susurro, le murmure, selon les 
uns, des abeilles; selon les autres, des 
branches agitées par le vent. 

57. Frondator, celui qui émonde b 
vigne. Cf. G. II, 365. Ad auras et in 
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Nec tamen interea raucœ^ tua cura, palumbes, 
Nec gemere aeria cessabit turtur ab ulmo. 

TITYRUS. 

Ante levés ergo pascentur in aethere cervi, ùj 

Et fréta destituent nudos in litore pisces, 

Ante, pererratls amborum finibus, exul 

Aut Ararim Parthus bibet, aut Germania Tigriin, 

Quam nostro illius labatur pectore vultus. 

MELIBOEUS. 

At nos hinc alii sitientes ibimus Afros, 65 

Pars Scylhiam et rapidum cretae vcuiemus Oaxem, 



auras n'ont pas tout à fait le même sens. 
Ad auras se dit d'une chose qui s'élève 
peu et qui cesse vite ; in auras, d'une chose 
qui s'élève haut, se redouble avec force, 
pénètre profondément dans les airs ou s'y 
méfe complètement. Cf. Wagner, Quxst, 
FergU.,^.^1']. 

58. iVec tamen interea, comme nec rniims 
ùuerem, forme de transition fumilicra à Vir- 
gile. •— Tua cunij l'objet de tes soins, (^f. 
iguis^BueoL III, €6, etfuror, Bitcol. X, 38. 

59. Gemere. Cf. PUne, 7/. V. X, 35 : 
« Cantus omnibus similis atquc idem trino 
« conficitur versu praeterque in ciausulu 
« gcmitu. » 

60. Ladevrig et Ribbcck écrivent apn-î» 
Wakefield in orçuore, leçon qui avait déjà 
plu à Lacerda, à Burmann et même à 
Ueyne, et où l'on trouve une antithèse 
plus régulière avec le vers suivant. Mais 
l'accord des manuscrits et des témoignages 
prindjMiux doit cmjKirter la balance -, d'ail- 
leurs, avec Ftirbiger, je cmis que Virgile a 
pu songer à ce qu'avait déjà dit Lucrèce, 
I, 1090 : « Et solis flummam }>er ca^i ac- 
« rula pasci ; s et V, 5a5 : a Flummea 
n per caelum imscentis cor)Mird passim. » 

61. Ce vers signifie que les (Hiissons, ces- 
sant d'être envelop]H>s par l'eau [nudi), 
vivront sur le rivage. Le ]><K'te attribue à 
l'âément l'action que^feront ceux qui l'ha- 
liilent. C'est une hypallage. 

6a. Pererrare fines, selon Serviu*, équi- 
vaut à errore confundere, et par conséquent 
signifie changer de lieu, d'habitatitm, à la 
suite d'émigrations faites vins but déter- 
mais où l'on traverse d'immenses 



es]>aces. Exul marque ici non l'exil im|>osé, 
mai:» ce changement même. 

63. Les comment'iteurs simt embarrassés, 
\vxcfx que la SaAnc {^Arar) n'est pas un 
llcuvc de Germanie, et que le Tigre ser- 
vait de frontière aux Parth(>s plutôt qu'il 
ne coulait au milieu de leur empire. Mais 
c'est demander à un ]>oète une exactitude 
ex.ces!»ive. La Saôue est un fleuve d'Occi- 
deut, le Tigre d'Orient ; cela suffit j>our 
qu'on se rende com])te de la pensée et 
pour qu^elle siiit a^»sez frappante. Virgile 
n'eu a pas voulu davantage. 

G5. Dans son déses{K>ir, Méliliée se con- 
sidère comme un exilé qui doit chercher 
son «isile aux extrémités du monde. De là 
les hy])erboic4 qui suivent. — Alii s'oppose 
iuparSj qui est dans le vci-s suivant^ les 
deux et {rt rapidum ^ et penitus) renou- 
vellent ridée exprimée par imrs et tiennent 
lieu de ce mot. — Sitientes Afros, à cause 
tic lu chaleur et du manque d'eau. Cf. Pline, 
II. N, XXXI, 7, 39 : « Loca Africa; sitien- 
•I tia. » — Ibimus Afros. La préposition 
s'omet souvent ainsi, non-seulement diez 
les ]MK*tes, miiis encore chez les prosateurs, 
devant les noms de contrée et de peuple. 
Cf. Ruddimanuj tome II, p. 284. 

66. J'ai adopté le texte de Ladevrig et 
de Kibbeck, ctinfirmé i>arla première inter- 
prétation de Servius : « Rapidum cretae : 
« hoc est lutulentum : quod rapit cretam. 
« Cretam terram albam dixit. > Il est cer- 
tain que Virgile veut ici désigner les extré- 
mités du monde connu des Romains aux 
quatre point* cardinaux. A l'Afrique brû- 
lante s'opiH>se la fnnde Scythie (cf. <7. III, 
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Et penitus toto divisos orbe Britannos. 

En umquam patrios longo post tempore fines, 

Pauperis et tuguri congestum cespite culmen, 

Post aliquot^ mea régna videns, mirabor aristas ? 70 

Impius haec tam culta novalia miles liabebit, 

Barbarus bas segetes ; en quo discordia cives 

Produxit miseros : his nos consevimus agros ! 

Insère nunc, Melibœe, piros, pone ordine vites. 

Ite, meae, felix quondam pecus, ite, capellae. 75 



348); à la Bretagne, TOaxes. Si TOaxes est, 
comme Tont voulu quelques-uns, un fleuve 
de Crète, Toppositiun ci-dessus indiquée 
se marque d*une manière insuffisante ; 
d'ailleurs, aucun écrivain ou géographe 
ancien n'a parié du fleuve Oaxcs en Crète. 
Il n'y a existé qu'une ville d'Oaxus. Selon 
Servius, l'Oaxes serait un fleuve de Méso- 
potamie, ou plutôt de Scytbie onentale, 
alors rOxus, dont le nom aurait une 
seconde forme, Oaxis, Saumaise rappelle 
d'ailleurs que Quinte Curce (YI-I, 40) dit 
de ce fleuve qu'il est toujtiurs trouble, quia 
limum vehit. Ladcwig enfin suppose que 
le texte a pu être dans le principe ad 
Oxum. Dans tuus les cas, dès l'antiquité, 
ce passage n'était pas suffisamment édairci. 
On peut dune dioisii- entre le sens que 
j'ai adopté, dont j'ai développé les rai- 
sons, et celui qui fait de l'Oaxes un fleuve 
de Crète. 

674 Penitus toto divisos orle Britannos. 
La Bretagne, inconnue avant les expéditions 
de César, et encore mal connue au temps de 
Virgile, était considérée par les Romains 
comme l'extrémité du monde. Cf. Horace, 
OdeSj 1, 35, 29 : a Ultimos orbis Britannos; 9 
Catulle, XI, 1 1 ; Tacite, Agricola^ 3o. 

68. En umquam n'est pas tout à fait 
pour umquamne; c'est une forme d'inter- 
rogation pathétique, (»ù se trouve envelop- 
pé un mouvement de l'àme violent, surtout 
la douleur, le regret et le désir. Ainsi dans 
le passage présent, il faut entendre : re- 
verrai-je jamais, pourrai>je rev«)ir (et je 
voudrais bien un jour revoir). Cf. Hand, 
TurselUnus, t. II, page 371. 

69. Cf. Horace, Odes, II, x5, 17 : « Nec 
a fortuitum spemere cespitem Leges sine- 
« bant oppida publico Sumptu jubentes et 
(c deonutt Templa novp decorare s^o. » 



70. Post est ici pris adveri>ialement. Il 
ne fiiut pas entendre [Htst aliquot aristtts, 
après quelques années ; mais avec Heyne : 
en revoyant ce qui a été mon royaume, 
plus tard, aurai -je le bonheur d'y voir 
quelques épis? Le vers suivant explique 
cette pensée. Le grossier soldat, le barbare 
peut-être, qui va posséder ce champ, cultivé 
avec tant de soin jusqu'ici, le laissera sams 
doute dépérir. Le verbe mirari sert à ex- 
primer l'étonnement douloureux qui s'em- 
parera de Mélibée, en comi)arant l'état d'a- 
lors à celui dans lequel il laissa son domaine. 

7 1 . I/h/dus. Le soldat, accoutumé au dé- 
sordre, est ici appelé impie, parce que le 
poète le compare au laboureur ami de la paix 
et respectueux envers la divinité; cf. C II, 
473. — Novalia, le champ qu'il faut cul- 
tiver de nouveau après les jachères {G. I, 
7 1), et par extension un champ en général. 

7a. Barbarus, parce que parmi les vé- 
térans, la plupart^anciens soldats de César, 
il se trouvait des Gaulois et des Germains. 
Avec Haupt, Ribbcck, Ladewig, après 
Jahn, j'ai fait disparaître l'interrogation 
qui ne me semble pas nécessaire au mou- 
vement de la pensée. Au contraire, entre la 
phrase que détermine en interrogatif, et 
celle que précède le second en démonstra- 
tif avec exclamation, l'esprit attend un 
léger repos dans le pathétique. 

73. J'ai maintenu produxit qui est la 
leçon du Romanus, et du troisième ma- 
nuscrit de Pottier, généralement d'accord 
avec le Mediceus qui nous manque ici. — • 
His nos est b leçon du Romanus et du Pm» 
latinus. 

74» Insère, mouvement ironique. Jfn- 
serere, greffer; cf. BucoL IX, 5o; C II, 
69. — Ordine, en quinconce ; cf. G. II, 277. 

75, Cf. Thçocrite, I, 113-I16 :"Q \<f 
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Non ego vos posthac viridi projectus in anlro 
Dumosa pendere procul de nipe videbo ; 
Carmina nuUa canam ; non, me pascenle^ capellae^ 
Florentem cytisum et salices carpetis amaras. 

TITTRUS. 

Hic tamen hànc mecum poteras requiescere noclem 80 
Fronde super viridi : sunt nobis mitia poma, 
Castaneœ molles et pressi copia lactis ; 
Et jam summa procul villarum culmina fumant, 
Majoresque cadunt altis de montibus umbrae. 



xoi, tù Owic, b) àv' &pea çcoXàScc &p- 
XToi, XttCpeO^* ô pwx6Xoc û(i|Atv i>(iù Adf- 
çvi; oOxéx' àv* vXav , Ouxér* àvà 8p'j- 
|ià>;, oux dXaea. Xalp' 'Âpédoiaoïi Kai 
«oraiioi, TOI x^^*^^ xaXèv xatà 6u|jL6pi- 
àoç {iÔMp. 

79. Cf. G. II, 43i et 435. 

80. Cf. Théocrite, XI, 44 : "âSiov iv 
T&vTp(j> xap* è{j.iv xàv vuxta îioiÇerç. — 
Poteras, Ce mot est adressé à Mélibée qui 
poursuit son chemin. En français la même 
tournure existe : tu pouvais cepen- 
dant, etc. Cf. Ovide, Met, I, 673 : 
a Hoc poteras mecum considère saxo. 9 — 
liane noctem^ pendant cette nuit, toute 
cette nuit, ce qui serait un répit à son 
exil; Taccusatif de durée a ici plus de 



force que Tablatif de date, que donnent 
quelques manuscrits et quelques éditions. 

81. Mitia^ mûrs. 

8a. Molles^ agréables. Cf. Ovide, Met, 
XIII, 816 : « Mollia fraga. m Les châtaignes 
ne mûrissent qu'en octobre et novembre, 
et les diverses circonstances de la scène 
(le berger encore assis à Tombre et faisant 
paître ses troupeaux près des bois) indi- 
quent qu'elle doit se passer un peu plus tôt, 
au commencement de Tautomne. — Pressi 
copia lactis, cf. ▼. 35. 

83. Et jam.,, fumant. Pour la prépa- 
ration du repas du soir; c'est donc vers 
la fin de la journée que les deux bergers 
<mt entre eux cette rencontre. 

84. a. Bucol. II, 67. 
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ALEXIS. 

Le berger Gorydon aimait le jeune Alexis qui appartenait à lollas. 
Pour séduire l'enfant, il lui énumère les richesses rustiques dont il 
jouira près de lui; il vante sa propre beauté, son habileté à chanter; 
il lui promet une flûte, deux chevreuils, des fleurs, des fruits, célèbre 
les charmes de la vie des champs. Enfin il condamne lui-même la folie 
de son amour. 

Les personnages à^ifieite Églogue semblent être des Siciliens; la plus 
grande partie est imitée de Théocrite (III, XI, XXIII). 

Virgile, déjà connu par un petit poëme intitulé Culex^ dont celui qui 
nous reste sous ce nom ne contient probablement que fort peu de 
chose, avait été présenté à Asinius Pollion, lieutenant d'Antoine dans la 
Xisalpine en 71 1 (43 avant Jésus-Christ) ; il avait alors vingt-sept ans. 
Admis à la table de Pollion, il y vit, racontent Martial (VIII, 56), Donat 
et Servius, un jeune esclave nommé Alexandre dont la beauté le frappa. 
A cette occasion, il composa l'Eglogue suivante, où il exprima ses senti* 
ments sous le nom de Corydon, et désigna le jeune homme sous, celui 
d'Alexis. Pollion, charmé de cette pièce, fît cadeau de l'esclave à Vir- 
gile. Jusqu'à quel point cette anecdote peut-elle nous autoriseï" à incri- 
miner les mœurs de Virgile, c'est ce qu'il est difficile de déterminer. 
L'un de ses contemporains, Asconius Pedianns (cf. Donat, Vie de 
Virgiie^^ 22}, porte témoignage de sa continence. L'on rapporte encore 
qu'il éleva avec soin cet Alexandre et en fît un grammairien distingué. 
Quoi qu'il en ait été, c*est aux mœurs du temps qu'il faut attribuer le 
choix d'un pareil thème; mais on ne peut refuser à Virgile le mérite d'y 
avoir su faire entendre les accents de la passion la plus brûlante. 

Cette Églogue semble avoir été la première que Virgile ait composée. 

M. Ribbeck, Neue Jahrbûcher fur Philologie und Pàdngogik ^ 
t. LXXV, p. 65 et suivantes, a essayé de diviser cette pièce en strophes 
régulières (cf. argument de la première Églogue). 

Formosum pastor Corydon ardebat Aiexim, 
Delicias domini, nec, quid speraret, habebat. 

X. Ardebaty aimait éperdument. Pour tif sans préposition, ou accompagné de 

cet emploi de Taccusatif avec uu verbe de ou de in. — Aiexim^ forme suivie par 

neutre qui marque une affection de Pâme, le Palatinus et confirmée par les ma- 

▼oy. Ramsbom, § i3a, 2. Horace, Ot/ej, nuscrits de Priscien, 790, ii58, 1166, 

IY,9, i3, a dit : « Non sob comptos arsit 1 176, P. 
« adnlteri Crines. » On trouve aussi l*abla- a. Domini^ de leur common mattre, 
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Tantum inter densas^ umbrosa cacumina, fagos 
Adsidue veniebat. Ibi haec iacondita solus 
Montibus et silvis studio jactabat inani : 
O crudelis Alexi, nihil mea carmina curas ? 
Nil nostri miserere ? mori me denique coges. 
Nunc etiam pecudes umbras et frigora captant, 
Nunc virides etiam occultant spineta lacertos, 
Thestylis et rapido fessis messoribus aestu 
Allia serpyllumque herbas contundit olentes. 
At mecum raucis^ tua dum vestigia lustro, 



▼ealmt qudqucs commentateurs qui font de 
Corydon le fuutor, c'est-à-dire Tesclavr 
chftrgê de la garde du troupeau. Mais les 
▼. 19 et suivants réfutent leur opinion. 
Atcc Heyne, je crois que Corydon est un 
berger libre. — IVec quid speraret habe- 
batj non pas : et n*ayait rien à esjtcrer, 
oe qoe lignifierait nec guod speiaret; 
mais : ne sarait quelle chose il pouvait espé- 
rer, où placer ses espérances, quel moyen 
employer pour les faire réussir. C'est à ce 
■ens que répond le tantum du vers suivant. 
Ne sachant conmient communiquer avec 
Alexis, il exhalait seulement de vaines 
plaintes qu'il adressait aux montagnes et 
«oz forêts. 

3. îmter joint à un verbe de mouvement 
se tpoure encore jEn», V. 618, et X, 710. 
Avec Wagner, Ladewig, Haupt, contre Pa- 
ria de Forbiger,Spohn, Jahn,Dulmcr,je fais 
de umbrosa cacumina une apposition à den- 
tas/agos. L'interprétation qui veut recon- 
naître ici nn accusatif de manière : densas 
umbrosa cacumina ^ atténue d'une manière 
excessive la valeur de b césure. — Fagos^cf. 
BueoL I, I. — Cf. pour ce passsige, Thco- 
crite XI, 17 : KaOeCofUvo; 5' iicl icétpaç 
*r4nr)).âc i; tcovtov 6pûv àeiSe Totaûra. 

4. Inconditay sans art ; paroles qne sa 
passion laissait échapper, sans qu'il ewayàt 
d'en régler le désordre. 

5. Studio inani équivaut à nequicquam , 
mais avec plus de force. Jactabat et stufiio 
immmi sont deux expressions qui se font va- 
loir et se complètent l'une l'autre, jactare 
verba signifiant laisser écliapiier avec ra- 
pidité des paroles qui se jierdent dans 
leur emportement. Cf. cet hémistiche répété 
dans le poème de CiriSf ao8. 



6. Avec les éditeurs les plus récents, 
j'admets la forme internigative qui rend ce 
mouvement plus passionné. 

7. En cet endroit la p;uticule denique ne 
rappelle pas tous les termes d'une énumé- 
ration, comme le veut son sens ordinaire, 
mais indique ce qui se fuit ou va se faire 
en dernier lieu ; d'où un nouveau motif de 
préférer coges^ leçon du Romanus, à cogis 
que donne le Palatinus, et qu'ont adopté 
le P. de la Rue, Burmann, Ucyne. D'ail- 
leurs Thé<)crite a écrit (III, 9) àicày^a- 

8. Cf. G. III, 3a7. — Umbras et /ri- 
goray Iiendiadyin pour umbras Jrigidas» 

9. Cf. Théocrite, VII, aa : 'Avina 6^ 
xa\ <ravpo; iv alpLamalat xa6eu6et. 

10. Thestylis, servante de ferme, pré- 
pare le moretumy mets composé d'ail, de 
fromage, de vinaigre, d'huile, que man- 
geaient les geas du peuple, et qui réveille 
l'appétit engourdi {»ar une chaleur dévo- 
rante (rapido scstu, cf. G, I, 9a et 4a9; 
IV, 4a5). 

1 1 . Olentes est une épithète d'ornement, 
et marque ici l'odeur des plantes qui en- 
trent dans la composition des mets, sans la 
caractériser en bien ou en mal. 

i^. At Correspond à cette idée : tandis 
que le reste des êtres se repose ou se pré- 
pare au repos, je chante, comme les ci- 
gales, au milieu des ardeurs du soleil. — 
Tua dufn vestigia lustro, tandis que je 
redierche et suis ta trace. Cette hicution 
se répète, j£n, XI, 763. — Heinsius sé- 
parait me cum et expliquait : « arbusta 
a résonant me {accusatif) cum cicadis. s 
Cf. <7. III, 338 : « Litora halcytmcn re- 
a sonant; m et Némésien, Eclog, IV, 41 : 
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Sole sub ardenti résonant arbusta cicadis. 
Nonne fuit satins 




« Soli 
« aesti> 
plique 
les bL 
cigales 
lant à m 
cl*inver. 
mecum 

set. Cf. 
i5. P 
Ce mut 9 

can. 

i6. Ni, 
38, 39. 

17. Ne 
confiance ' 
tout dans . 

18. Caif 
qu'on les re 
ou des gui 
foncées. — . 
les vaciets. 
Atvxàv TÔ 
&vixa icCirq 
xctai &v(xo( 
lov |iiXav £v 

Xéyovtai. 

19. Qui tir. 
' dre inférieur e 

portent quit 
bien préférabli 
sois, est pré( 
vers qui vienA 

XI, 34. 
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2» «a. u«» Tbéocrite, 



^— ue flyctée, roi de 
«ucues, époux de Niobé. Il semble aroir 
été dans l'antiquité l'un des types du musi- 
sicien par excellence (voy. Preller, Griech, 
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Nec sum adeo informis : nuper me in litore vidi, aS 

Cum placidum venus staret mare ; non ego Daphnim 
Judice te metuam y si numquam fallit imago. 
O tantum libeat mecum tibi sordida rura, 
Atque humiles habitai'e casas^ et figere cervos, 
Hœdorumque gregem viridi compellere hibisco . 3o 

Mecum una in silvis imitabere Pana canendo. 
Pan primus calamos cera conjungere plures 



Mjrthol. II, p. 33). Il fut dans son en- 
fiuace éleré au milieu des bergers, sur 
rAracynthe, montagne située sur les fron- 
tièm de la Béutie et de TAttique ; d'où le 
nom d'ActKus donné à ce mont (àxxi^, 
rÎTage, ancien nom de TAttique). Il est 
appelé Diremtu, à cause de la fontaine de 
Diroé qui coulait près de Thèbes. PrcUer 
pense qu*Amphion et Zéthus, ces Dioscures 
thébains, sont la représentation aliégt»- 
rique des messagers du printemps, de sa 
féc(»ndité et des chants qui raccompagnent. 
(Griech. Mythol. II, 34.) — L'absence de 
la césure familière aux Romains, la pré- 
sence de la césure trocliaïque reclierdiée 
des Grecs, Thiatus du quatrième pied fout 
supposer qu*il y a ici une imibttion ; Heyne 
croit même à une transcription d*un vers 
grec qu'il écrit ainsi : 'Apiçtwv AipxaCo; èv 
'AxTaCip 'Apaxvvew. Cf. Pmijerce, III, 
i3,4i. 

a5. Adto équivaut ici à nimis, admo- 
dum. Cf. Hand, TurseUinus^ I, p. 149. — 
Théocrite,yi, 34 : Kai yap 6t}v oO^'elôo; 
kftù xaxov , oK (j,e XéyovTt. 

a6. On attribuait aux vents le pouvoir 
non-seulement de trouUer les flots, mais 
encore de les calmer. Cf. jEn, III, ^ ; Y, 
763; Horace, Odes, I, 3, i5 : a Noti Quo 
• non arinter Adriae Major, toUere seu jm»- 
« nero vult fréta. » — S tare se dit des 
choses qui ne sont point agitées, qui sont 
immobiles. Cf. Ovide, Meta m. VU, aoi : 
« Stantia concutio cantu fréta. >— Daphnis, 
fils de Mercure et d'une nymphe, semble 
avoir été, par sa beauté et ses chants, le 
type des pasteurs de Sicile. Cf. Preller, 
Griteh, Mythol, I, 565, 566. 

27. Le Patatinus donne falUt^ le Ro- 
manusyjallat. Serviu-t a /allitj qu'il faut 
conserver, car le subjonctif apporterait ici 
une idée de doute qui est le contraire de 
b pensée que le pocte veut exprimer. 



a8. Sordida j et humiles y au vers sui- 
vant, ne sont point des termes de mépri;» 
inmr Corydon. Il veut combattre les pré- 
ventions d'Alexis, et emploie les expressions 
qu'il lui attribue. C'est conune s'il y avait 
qtuB tibi sordenlj çtue tibi humiles videm- 
turj que tu dédaignes. II y a une antithèse 
entre la simplicité de la campagne et les 
raffinements de la ville dont jouit Alexis 
chez loUas. 

29. Figere cervos. Quelques interprètes 
ont cm qu'il était question des fourches 
(cervi) qui servent à soutenir les cabanes 
des bergers. Mais la chasse est une des 
occupations de lacjtmpagne. Cf. Bueol. III, 
12, 75; G. I, 307, 3o8, 309; Théocr. V, 
106 : X&|xTv i<m xubiv çiXonoiiAVio;, 5; 
Xûxo; dyx**» "^^ "^V t**8« Ôîôfti|ii xà 
OT}pta icdvTa 6i(Dxeiv. 

30. Hibisco pour ad hibiscum. Cet em- 
ploi du datif, au Ueu de l'aocusadf précédé 
d'une des prépositions ad ou «n, est très- 
fréquent chez les poètes. Cf. entre autres 
exemples, Bueol. YIII, ici; G. II, 3o6; 
JEn.j II, 688. U hibiscus est une sorte de 
mauve dont les chèvres sont friandes; ses 
tiges servaient, comme le jonc, à fabriquer 
des clay(»ns ou tout autre ustensile rustique 
du même genre. Cf. Bueol. X, 71. 

3 c . //i silvis, dans les bois, où les ber- 
gers italiens vont faire pattre leurs trou- 
peaux. — Imitabere Pana canendn. Cf. 
Bueol. y, 73 : a Saitantes Satyros imita- 
« bitur Alphesiborus. » 

32. Sur la tradition qui fait de Pan l'in- 
venteur de la flûte de roseaux, cf. Bueol. 
VIII, 24î Ovide, Met. I, 689 et suiv. ; 
XI, i54; Tibulle, II, ▼, 3i. — Pan est 
une antique divinité arcadienne, celle dont 
la vertu s'exerce sur les hautes montagnes 
de l'Arcadie; et comme dans ces régions, 
le pâturage est la principale industrie , c'est 
le dieu qui mène palti-e (itàv de nâfc, ô 
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Instituit, Pan curât oves oviumque magistros. 

Nec te pœniteat calamo trivisse labellum : 

Haec eadem ut sciret, quid non faciebat Amyntas? 35 

Est mihi disparibus septem compacta cicutis 

Fistula, Damœtas dono mihi quam dédit olim, 

Et dixit moriens : « Te nunc habet ista secundum. » 

Dixit Damœtas ; invidit stultus Âmyntas. 

Praeterea duo, nec tu ta mihi valle reperti, 40 

Capreoli, sparsis etiam nunc pellibus aibo ; 

Bina die siccant ovis ubera ; quos tibi servo. 



icdwv). Il préside aussi aux occupadoos 
des bergers; c*est lui qui a inventé pour 
eux la flftte et les danses rustiques. Il mar- 
che accompagné du diœur des Nymphes 
(roy. Preller, Griech. MythoL I, p. 58 1 
à 588) . Servius n*a pas interprété ce vers, 
ni le suivant. M. Ribl)eck, qui ne peut le 
faire entrer dans le système de atrophes 
qu'il a imaginé, le rejette ainsi que les vers 
33 et 39. L*idée n'est-elle pas complétée 
au contraire par ce développement, qui 
montre les champs honorés par la ]>ré- 
sence d'un dieu? — Le Romanus donne 
primmm j yù conservé primas avec la plu- 
part des manuscrits et des éditions. 

33. Oves, ovium. Élégante répétition 
qui évite l'emploi du pronom earum, cf. 
Bucol, in, 101 : « Pecori pecorisque 
« magistro; » Ovide, Fastes^ IV, 747 : 
fc Pecori pecorisque magistris. n 

34. Wunderlich explique nec te pœni- 
tealf par nec le pcenitebit, comme si pœni" 
teat était un conditionnel. C'est ici un op- 
tatif. IVee s'emploie pour défendre ou pour 
marquer le désir qu'une chose n'ait pas 
lieu, et la négation a ainsi plus de force. 
IVee pœniteat équivaut à nec molestum «•«- 
deatur, le verbe pœnitere signifiant non- 
seulement se repentir, mais aussi trouver 
une chose déplaisante. — Trivisse, parce 
qu'il y a un mouvement de la flûte sur les 
lèvres, et terere marque l'action de frotter. 

35. Amjrntas est un berger« émule de 
Corydon. — Quid non faciebat? JJïmiyATÎàxX. 
est ici employé parce que le fait n'est pas 
ancien. Il fuut traduire ])ar le passé indé- 
fini. 

36. Disparibus cicutis, de roseaux iné- 
gaux en longueur. Ovide, Met» II, 68a : 



« Dispar septenis fistula cannis. s II y avait 
des flûtes de ce genre formées de trois tiges, 
Théocr. II, 3; de neuf, Théocr. VIII, 18. 
Par hyperbole, Ovide, Met, XIII, 784, 
suppose que celle de Polyphème était faite 
de cent roseaux. 

37. Damœtas a été le maître ou l'ami 
de Corydon. 

38. Te nunc habet ista secundum. Dans 
cet hémistiche, il faut avec Voss entendre 
non pas seulement que Corydon est le se- 
cond possesseur de cette flûte, mais le 
seul digne de s'en servir après lui. C'est 
ce qui explique la jalousie d' Amyntas. 

39. Dixit Damœtas. Cette répétition du 
nom de Damœtas donne plus d'importance 
à ses paroles. L'habileté de 0>rydon à 
jouer de la flûte se trouve par tout ce dé- 
veloppement établie et relevée aux yeux 
d'Alexis. 

40. Cf. Théocrite, XI, 40 : TpsfO) li toi 
SvSexa vc6p<i); ndaaç {Aawoçopwc xai 
ffxuuvcoc xiaaapa; éépxTU)v, et Ovide, Met. 
Xlli, 834. — Nec tuta etc. Le danger 
que Corydon a couru en les prenant ajoute 
encore à la valeur de son présent. 

4 1 . Sparsis pellibus albo, cf. 6. III, 56 : 
(c Maculis insignis et albo. » — ^ Etiam nunc, 
parce que les taches blanches du pelage des 
chevreuils disparaissent au bout de six 
mois; sur ces changements de teinte dans 
la robe des animaux, cf. Sénèque, Q. IV. 
III, a5. — Le Romanus donne ambo; 
mais Servius et Philargyrius ont lu albo. 

4a. Bina, nombre distributif qui signifie 
que chaque petit chevreuil épuise chaque 
jour {die équivaut à quotidie) les deux ma- 
melles d'une brebis. Le P. de la Rué ex- 
plique bina par gemina, sans faire enten- 
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Jam pridem a me illos abducere Thestylis oral ; 
Et faciety quoniam sordent tibi muncra nostra. 
Hue adesy o formose puer : tibi lilia plenis 
Ecce ferunt Nymphae calathis ; tibi candida Nais, 
Patientes violas et summa papavera carpens, 
Narcissum et florem jungit bene olentis anelhi ; 
Tum, casia atque aliis intexens suavibus herbis, 
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dre si les deux chevreuils épuisent les deux 
mamelles de la même brebis ou chacun 
d'une brriûs différente. Enfin Omingtun 
croit que la force distributive de bina 
tombe non pas sur le mot principal eo' 
/treoli, mais sur le mot accessoire tlie, et 
entend au moyen d*une hypallage : Ils 
épuisent deux fois par jour les mamelles 
de la même brebis. L'explication que j*ai 
donnée en premier lieu me semble la plus 
naturelle et la plus conforme à la gram- 



43. Abducere oraty pour orat ut sihi 
Ueeat abducere. Les verbes qui signifient 
demander^ prier, renfermant une idée de 
désir, la même qui est contenue dans les 
Terbes velleyCupereyStudere^ie construisent 
par analogie quelquef(»is avec l'infinitif. 
— TlustjrliSy cf. v. 10. 

44- Et faciet. £/ ainsi placé ajoute au 
sens du verbe celui de la menace, en unissant 
cette proposition à la précédente. Cf. 
Hand, Turselliruu, II, p. 488, et Wagner, 
Q. FergiL XXXV, 7.— Sordent, sont mé- 
prisés *, cf. Horace, Ép. I, 1 1 , 4 • « Cunc- 
« tane prae Campt» et Tiberino flumine 
« sordent? » — Ce passage est imité de 
Théocrite, III, 34 : ""H piàv toi Xeuxàv fii- 
SuiutToxov oiiya çuXdaau), Tàv \Lt xai d 
Mipi&vftfvoc ipiOaxic & (i.cXav6xP<o>C Altel, 
xal 6tùa& ol, iicsl tv (1.01 ivdiaBpuînT). 

45. Corydon veut dire à Alexis que dans 
les champs les fleurs se présenteront à lui 
en abondance pour en faire des guirlandes 
et des couronnes; c'est ce qu'il exprime 
poétiquement en faisant intervenir les 
Nymphes et les Naïades (|ui lui apportent 
les fleurs à pleines corbeilles, les assem- 
blent et les tressent elles-mêmes. Cf. Théo- 
crite, XI, 56, 57 : 'Eçepov 5é toi f) xpiva 
ï.tMxà *H pLàxcdv' àîcaXàv ipuOpà irXa- 
TOEywvi' Ixoiaav. — Ifuc adet équivaut à 
hue veni, La notion de mouvement pour 
venir se confondant avec celle de présence 



qui la suit, détermine ce sens du verbe 
adesse et cet emploi d'un adverbe de mou- 
vement. Cf. Bucol. VII, 9 ; IX, 39. 

46. Ecce pourrait se traduire ici par : 
vois-les. Cette particule démonstrative jetée 
au milieu de la projM»sition, est un effort 
de Corydon ptmr donner plus de vie 
au tableau qu'il veut présenter à l'imagi- 
nation d'Alexis. — Candida Nais, la belle 
Naïade. Pour ce sens de candida, sembla- 
ble à celui dn grec XapLiipd, cf. Bueol, 
VII, 38; ^1». V, 571; VIII, i38. — 
Vos» suppose que ce terme de Nais est 
une allusion à ui^e source qui arrose le 
jardin de Corydon et ainsi lui permet de 
cultiver les fleurs qu'il nomme plus loin. 
Cf. Catulle, LXI, ai : « Floridis velut 
c enitens Myrtus Asia ramnlis, Quos Ha- 
« madryades deae Ludicrum sibi roscidt» 
« Nutriunt humore. » ^ Je crois qu'on 
peut expliquer par une idée de ce genre 
la présence d'une Naïade entre les Nym- 
phes; décrivant les charmes de la campa- 
gne, Corydon rappelle les S(»urces et les 
fleurs qui naissent sur leurs bords; mais 
n'allons pas jusqu'à parler de son jardin, 
c'est tr<ip raffiner. 

47. Patientes violas. Ce sont les giro- 
flées, en grec Xevxolov, que les Romains 
désignaient aussi sous le nom de violte. Cf. 
Théocrite, VII, 63 : 'Avy)tivov ^ ^odéevTa 
"H xai Xcuxotcdv oréçavov. — Pollens se 
dit quelquefois en latin d'une teinte jaune 
pâle (cf. Ovide, Mètam. XI, i45), ou 
vert clair (cf. Bucol, VI, 54). 

48. Moschus, Idjll. III, 107 : T6 
T* EOOoXè; oOXov avir)6ov. 

49. Casia, ici le garou ou poivre de 
montagne, plante dont selon Pline [H, N, 
XXI, 9, 29 et la, 41) on faisait ordinaire- 
ment des courtmnes. — Le régime de in- 
texens est vaccinia exprimé au vers suivant. 
L'ablatif est employé de même, Bucol, 
V, 3i ct^n. VII, 488. 
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MoUia luteola pingit vaccinia caltha. 5.> 

Ipse ego cana legam tenera lanugine mala, 

Castaneasque nuces, mea quas Amaryllis amabat ; 

Addam cerea pruna : honos erit huic quoque porno ; 

Et vos, o lauri, carpam^ et te, proxima myrte : 

Sic positae quoniam suaves miscetis odores. 55 

Rusticus es, Corydon : nec munera curât Alexis, 

Nec, si muneribus certes, concédât lollas. 

Heu, heu, quid volui misero mihi? floribus Austrum 

Perditus, et liquidis immisi fontibus apros. 

Quem fugis, ah, démens ? habitarunt di quoque silvas, 6u 

Dardaniusque Paris. Pallas, quas condidit arces, 



5o. Pingit, entremêle le Tadet et le 
souci de manière à ce que les nuances di- 
verses se fassent valoir. Cf. Pline, H. N, 
XXI, a, 3 : c( Postea variari cœptum mix- 
te tura versicolori florum, qux invicem 
<c odores c<»loresque accenderet. » 

5i. Mala, des coings couverts d'un lé- 
ger duvet (cf. Martial, X, 4^). 

Sa. Cf. Ovide, Art d* aimer, II, 267 : 
« Adferat aut uvas, aut quas Amaryllis 
« amabat.... At nunc castaneas non amat 
« iJla nuces. 

§3. Les prunes couleur de cire, c.-à-d. 
jaunes, étaient les plus estimées. Cf. Ovide, 
JHétam. XIII, 817 : « Prunaque non 
« solum nigro liventia succo, Verum etiam 
« generosa novasque imitantia ceras. » — 
Honos erit. Suivant Texplication de Ser- 
Tins : si ce fruit te plaît, ce sera pour 
lui un sujet de louanges, comme les chA- 
taignes peuvent se glorifier d'être aimées 
d*Amaryllis. — L'biatus, pruna : honos, se 
trouve dans les meilleurs manuscrits. Quel- 
ques autres intercalent et ou nom, pour 
soutenir le vers. Sans doute cette forme 
métrique est rare ; toutefois elle peut s'ex- 
pliquer par la pause du sens qui sépare les 
deux mots ; cf. Lucien Mùller, de Re Me- 
trica Latin, p. 3o6. 

54. Proxima, placé à câté du laurier; 
cf. Horace, Odes, III, 4, 19 : « Ut pre- 
« merer sacra Lauroque cttllataque myrto. 9 
Ce vers est expliqué par le suivant. 

57. Les meilleurs manuscrits ont cette 
leçon ; d'autres ]M>rtent certas, ceitet (telle 



est même la leçon du Romanus) , coneedit, 
concedet. Mais il s'agit ici d'une lutte entre 
Corydfm et loUas ; le premier s'adresse 
à lui-même; il vaut d<mc mieux, pour op- 
poser l'un à l'autre les deux rivaux, adopter 
la seconde personne pour le premier verbe. 
Le subjonctif est aussi préférable. Oir il y a 
ici une supposition. Corydon commence 
à reconnaître sa fttlie ; il ne peut donc 
plus disputer Alexis à I«>llas; il reconnaît 
seulement que s*il voulait le faire, il serait 
vaincu. — Concédât n'a pas tout à fait le 
même sens que eedat ; c'est un verl>e com- 
posé qui donne plus de vigueur à l'expres- 
sion. ~- lollas est le maître de l'enfant. 

58. Corydon exprime le tort que cet 
amour insensé cause à son repos par deux 
métaphores rustiques, qui sont probable- 
ment des proverbes. Le souffle ardent du 
vent du sud (le sirocco) flétrit les fleurs. 

59. Perditus. Sous-entendu amore ; cf. 
Plaute, Cistell. I, a, i3 : c Contra amore 
c eum haec perdita est. » 

60. Avec l'inconséfjuence ordinaire de la 
passion Corydon revient à son amour. — 
Ah ne s'applique point à démens; l'interjec- 
tion tombe sur la pensée tout entière. — 
Habitarunt etc. Voy. une pensée semblal>Ie 
exprimée, BucoL X, 18. 

61. Dardaniusque Paris. Priam avait 
«xposé Paris à sa naissance et il fut élevé 
au milieu des bergers ; cf. Ovide, Hércides, 
XVI, 357. — Pallas, f(»ndatrice et pro- 
tectrice des villes, était api)elée 7C0>iâÇy 
icoXioûxoc, àxpaCa. 
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Ipsa colat ; nobis placeant ante omnia silvae. 

Torva leaena lupum sequitur, lupus ipse capellani, 

Florentem cytisuin sequitur lasciva capella, 

Te Corydon, o Alexi ; trahit sua queinque voluptas. C5 

Aspice, aratra jugo referunt suspensa juvenci^ 

Et sol crescentes decedens duplicat umbras : 

Me tamen urit amor ; quis enim modus adsit amori ? 

Ah, Corydon, Corydon, quae te dementia cepit? 

Semiputata tibi frondosa vitis in uimo est. 70 

Quin tu aliquid saltem potius, quorum indiget usus, 



6a. Cclat équivaut à incolat. — Ipsa 
rend plus précis le sens de la phrase en 
s*op|>osant à nobis. Ce^tt comme sMl y 
avait : Laissons Pallas etc.; pour nous... 
•— Ante omnia. Cf. G. II, 47^. — Silvx. 
Cf. plus haut y. 3i. 

63. Tbéocrite,X,3i : *AaiÇ t6vxutioov, 
dXuxoc Tov aTyaSictfxei, *A ytpa'^o; xwpo- 
Tpov, 4y** ^* i'^i "^^^ {«(làvTjfiai. — Ipse 
sert à opposer le loup à la lionne et à re- 
lerer dans le vers même le mouvement de 
k pensée; cf. Wagner, Q. Ferg. XVIII, 
a, a, p. 457. 

65. L*hiatus qui a lieu sur l'interjec- 
tion o, unique dans Virgile, s'explique pnr 
la présence du nom propre qui de plus 
est tiré du grec. C'est dans des circon- 
stances semblables que les p<»c>tes latins se 
perme tt ent surtout de telles licences. — Le 
verbe trahere s'emploie pour les choses 
qui nous attirent et nous retiennent. Cf. 
Juvénal, XIV, 37, et Cic. pro Archia, 1 1 : 
« Trahimur omues studio luudis. 9 Dans 
ce passage de Virgile n'y a-t-il i)as un 
souvenir de Lucrèce, II, a57 : « Fatis 
w avolsa potestas, Per quam progredirotir 
M quo ducit quemquc voluntis, » endroit 
(»«i certains manuscrits ont voluptas^ admis 
par Lambin et Forbiger. 

66. Aspice. Corydon s'adresse à lui- 
même et marque le contraste entre la paix 
et le repos qui régnent partout, et le trou- 
ble de son cœur. Cf. un mouvement sem- 
blable, Bueol. VIII, 88 : u Perdita, nec 
«seras meminit decedere nocti. • Théocrite, 
II, 38 : *Hvi2£ aiy^ pièv tcovxo;, (jiywvti 
8* è^ai' *A Ô* è|ià ou aiy^ ercépvwv 
IvTOoOev àv(a, !\XX* ivX Triv<|) Tcàaa xat- 
€tifto|&au— .^/afra jugo referunt suspensa. 



Ordinairement la charrue n'avait pas de roues 
chez les anciens; en conséquence le s<»c se 
suspendait au joug des bœufs, soit lorsqu'ils 
allaient aux champs, soit pour en revenir, 
idée que rend ici referunt. Il faut avec 
Heyne faire dépendre suspensa de jugo, 
Wagner, Spohn et Forbiger construisent : 
jugo referunt aratra suspensa^ le verl)« 
suspendere se disant «les choses <jui touchent 
à jteinc la terre ; mais avec cette explica- 
tion le sens de jugo n'est pas assez ]>récis 
et re mot devient une sorte de pléonasme. 

67. Decedens. Decedere se dit des 
astres qui vont disparaître, cf. G. I, aaa. 
— Crescentes umbras ^ cf. Bucol. I, 84. 

68. a. Théocrite, VII, 56 : eep(ià<: 
yàp Epo); auTtS (xe xaTaiOei. — Adsit 
équivaut à potest adesse ; c'est le subjonc- 
tif qui marque la possibilité, Burnouf, Gr, 
lot. § 399. 

69. Théocrite, XI, 7a ; 'Û KuxX(i)4;, 
y.uxXox]/, Tcqî ta; çpéva; âxnenoTaaai ; 

70. Voy. G. II, 4io> les soins à donner 
à la vigne qu'il fallait émonder deux fois 
l'an, et G. II, 367, l'usiige de soutenir la 
vigne avec des ormeaux. 

71. Théocrite, XI, 7! : Aîx' èvôwv xa- 
Xàpw; te TtXéxoïc xol 6a>Xèv àfxàaa; 
Taî; âpveoori çcpoi; . taxa xai ?roXù {Aâ/.- 
Xov l/oi; voùv. — Il faut unir quin po- 
tius ; c^est une locution f<»rt usitée en latin 
pour exhorter eu détournant d'autres pen- 
sées; cf. Wichert, Lateinische Stjllehrey 
p. 65. — Saltem se joint à aliquid. Expli- 
quez : aliquitl [eorum) quorum, etc. — 
UsuSf XP^^^f '® besoin; quorum indiget 
usus, que réclament les besoins de la vie 
champêtre. Usus est a le même sens que 
opus est. 
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Viminibus moUique paras detexere junco ? 
Invenies alium, si te hic fastidit, Alexim. 



7a. Detexere f même sens que absolvere 
texendo; telle est la valeur de la préposi- 
tion qui entre dans la composition du mot. 
Cf. Tibulle, II, i3, i5 : « Tune fiscella 
« levi detexta est TÎmine junci. » 

73. Théocrite, XI, 76 : EOpTjaeïç To- 
Xiteiavtaitfc xal xaXXîov* dtXXav. — Alius 
reut dire un autre jeune homme semblable 



à celui-ci-, tel est le sens d^ alius; aller ai^ 
gnifierait un second. — Le Romanus a 
/astidaty le Palatinus, fastidiat. Mais ces 
leçons ne s'accordent ni avec la grammaire, 
ni avec la mesure. Si avec l'indicatif si- 
gnifie : puisque, sens qui convient bien 
mieux aux circonstances d'où natt la réso- 
lution de Corydon. 
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PAL^MON. 

Dans celte pièce imitée de Théocrite (IV et V), Virgile suppose que 
deux bergers, Damoetas et Ménalque, se rencontrent. L'un mène 
paître le troupeau d'Egon, l'autre, celui que lui ont confié son père et 
sa marâtre. Une rivalité d'amour divise Egon et Ménalque; celui-ci, 
plein de dépit de voir son rival plus assidu auprès de la bergère qu'ils 
aiment tous deux, injurie Damoetas. Après de mutuelles récriminations, 
les deux pasteurs se proposent un combat poétique, dont Palémon qui 
arrive à propos doit être le juge. Ils commencent un chant amébée^ 
c'est-à-dire composé de couplets alternatifs, oit l'un des deux adver- 
saires renferme d'abord sa pensée dans un nombre de vers, que l'autre 
doit conserver, en exprimant, soit la même chose, soit le contraire, 
avec plus de force ou plus de charme, s'il le peut. Après plusieurs 
passes, Palémon déclare qu'ils sont égaux en talent. 

On pense que cette pièce fut composée par Virgile après la deuxième 
Eglogue, pour suivre les conseils de Pollion qui l'encourageait à popu- 
lariser chez les Romains la poésie bucolique. Aussi l'éloge de Pollion 
s'y trouve à plusieurs reprises. Virgile y mêle des railleries contre 
Bavius et Mévius, deux de ses contemporains, qui appartenaient k une 
école poétique différente de la sienne. 

Cette Eglogue peut avoir été écrite quand Virgile avait vingt- huit 
anSy en 712 (avant Jésus-Christ 42). 



MENALCAS, DAMOETAS, PALiEMON. 

MENALCAS. 

Die mihi, Damœta, cujum pecus? an Melibœi ? 

DAMOETAS. 

Non, verum ^oiiis; nuper mihi tradidit iEgon. 

I. Théocrite, IV, i : Elire jioi, «o Kopû- cf. Hand, TurselUnus^ I, p. 353. II fau 

Scûv, Ttvo; al ^oe;; ^ ^ot 4>i>rovSa; — donc traduire simplement pur : r^.t-re 

Cujum ^ ancien pronom interrogatif qui Melibée? , 

tient lieu du génitif de quis. Virgile ne l'a a. Théocrite, IV, a : CWx, èXX' Alyco^ 

employé nulle part ailleurs; mais l'asage \o;' pôaXEv 8s |ioi oùxà; lliùyit^. D*a- 

cn est' fréquent dans les Comiques. — An près Tauteur de la vie de Virgile, attribuée 

indique une conjecture qui s'ajoute à la à Donat, ces deux vers avaient été parodies 

question précédemment faite par cujum / par Bavius ou Mévius : a Die mihi, Da- 
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MEINALGAS. 

Infelix o semper, oves, pecus ! ipse Neaeram 
Dum fovet, ac ne me sibi prœferat illa, veretur, 
Hic alienus oves custos bis mulget in hora ; 
Et succus pecori et lac subducitur agnis. 

DAMOETAS. 

Parcius ista viris tamen objicienda mémento. 
Novimus et qui te, transversa tuentibus hircis. 
Et quo (sed faciles Nymphae risere) sacello. 

MENALCAS. 

Tum, credo, cum me arbustum videre Miconis 
Atque mala vites incidere falce novellas. 

DAMOETAS. 

Aut hic ad veteres fagos cum Daphnidis arcum 



f cujum pecas aime latinum ? Non ; 
u Tenim i£gunis (.Sgones?) nustri sic 
« rure luquuntur. b 

3. Théocrite, IV, i3 :''H (làv atiXaîai 
yt' TOv pu)xôXoviu>c xaxèv evpov. —Pour 
la dispusitiun des muti dans ce vers, cf. G. 
IV, lôS : « IgnavuiD, fucos, pecus h prae- 
«^pibus arcent. 9 — ^p*^t Egon ; le Ao- 
ma nus donne ille. — Neseram, celle qu'ai- 
ment à la fois Ménalque et Égon. 

4. Fovet équivaut à amplectitur i cf. 
^n, I, 718; IV, 686 î VIII, 387. 

5. Hic s*oppose à ipse du vers 3. — 
Alienus custos , non pas : un esclave d*Égon, 
mais : un étranger, un h(»mme qui n*a au- 
cun intérêt à soigner le troupeau et abuse 
de la c«>nfiance qu'on lui témoigne. Théo- 
crite, IV, 3 : ""H 71^ ^t xpuédav Ta tcoO- 
éaiccpa icâaaç àixÉXyetC ; Homère avait 
déjà exprimé une idée semblable, Odjrs- 
sée, XVII, 246 : j^XaX-if){Uvoc alii "Àatu 
xàr** auxàp |ii^Xa xaxoi fOeipouat vo- 

6. L'biatus s'explique parce qu'il tombe 
sur Yarsis du troisième pied, et que la 
finale «, une de celles sur lesquelles Virgile 
emploie surtout cette licence, est suivie 
de la césure principale du vers. 

7. f7m, pluriel pour le singulier vira. 
Damœtas s'apjielle ainsi pour se distinguer 
de Ménalque dont il accuse dans le vers 
suivant les mœurs infimes, indignes d'un 
homme. 



8. Après te on peut s<»us-entendre cor^ 
ruperit ou tout autre mot du même genre. 
— Transversa tuentibus hireis. Selon les 
uns : les boucs eux-mêmes détournant 
les yeux ; selon d'autres : éumt jali>ux 
(cf. Théocrite, V, 4 1 , 4a) . Enfin transversa 
tueri marque aussi la haine et la colère ; 
Valérius FÏaccus, II, i54 : « Quam jam mi- 
c seros transversa tuentem Letalesque da- 
te pes infectaque pocula cemo. » 

9. Faciles. Les mœurs des Nymphes 
comme celles des autres divinités champê- 
tres étaient peu sévères, et elles se m<m- 
trèrent indulgentes pour cette profanation 
de leur sanctuaire. — Sacellum. Ce devait 
être quelque grotte pittoresque; cf. j£n. 
I, 168, et Lucrèce, V, 948 : « Silvestria 
« templa Nympharum. >» 

10. Ménalque s'attribue ironiquement 
un méfait dont il accuse Damœtas. — Ar» 
bus tum. Ce sont les ormeaux auxquels s'at- 
tachent les vignes. 

1 1 . faites novellas, les vignes nouvelle- 
ment plantées, les jeunes vignes qui sont 
délicates, a. G. II, 36a-366. — Mala 
s'applique grammaticalement à la serpe ; 
mais par une hypallage, il faut l'entendre 
de celui qui la manie. Ce mot indique la 
méchanceté avec laquelle, selon Ménalque, 
Damœtas promenait son instrument sur les 
arbres et les vignes de Micim. 

la. Uic ad veieres. Sur cet emploi de 
l'adverbe de lieu développé par une appo- 
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Fregisti et calamos : qiiae tu, perverse Menalca, 
Et, cum vidisti puero donata, dolebas, 
Ety si non aliqua nocuisses, mortuus esses. 

MEPTALGAS. 

Quid domini faciant, audent cum talia fures ? 
Non ego te vidi Damonis, pessime, caprum 
Excipere insidiis, multum latrante Lycisca ? 
Et cum clamarem : a Quo-nunc se proripit ille ? 
Tityre, coge pecus : )> lu post carecta latebas. 
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ntion, cf. Bueol. I, 54. — Fagos, Cf. 
Bucol. I, 1 ; II, 3. 

i3. Calamos, les flèches. Cf. Horace, 
OdeSy I, i5, 17 : « Calami spicula Gnosii ; » 
0>ide, Métam. YIII, 3o : c Impositis 
c calamis patulus sinuaverat arcus. » — 
Damœtas ne reprend pas la tournure iro- 
nique de Ménalque ; il le désigne par la 
seconde personne, fregisti, et insiste au 
moyen du pronom tu. — Qiuese rapporte 
à ridée générale A^ objet s, d*où le neutre, 
ntalgré le genre des antécédents. — Per- 
verse. Cf. j£n. VII, 584. 

14. Puero. Évidemment Daphnis, et non, 
comme le veut Ueyne, uu enfant à qui 
Daphnis avait donné son arc et ses flèches. 

15. Aliqua. C*est ici l'adverbe pour 
aliquo modo. — Mortuus esses. Cf. une 
pensée du même genre, Bucol. VII, lij. 

16. Vers pour lequel il existe une double 
let^im, faciant tt facient, et dont le sens 
est fort ctmtroversé par les interprètes. 
Servius, suivi par Heyne, entend fures par 
servi en général. Mais ce n*est que dans 
les Comiques seulement, et par plaisanterie, 
que ces deux mots sont synonymes. Virgile, 
parce terme deyiirtf/, fait une allusion antici- 
pée au vul dont Ménalque va accuser Damœ- 
tas. D'ailleurs Damœtas n'est pas un esclave ; 
il a des objets qui ne manquent pas de 
valeur, tels que ses vases; il a même du 
bétail, puisqu'il peut risquer une génisse 
au combat du chant. Il semble un pastor 
mereenarûis à qui Égon a confié {tradidit) 
son troupeau, nous ne savuns à ({uelles 
conditions. Domini ne signifie donc pas 
les maîtres d'esclaves. On ne peut donc 
traduire comme Voss et Spohn : que ne 
feront pas les maîtres, c.-à-d. que n'en- 
treprendra pas contre moi Égon, dans 
notre rivalité, lorsque ses esclaves osent de 



telles choses, c.-à-d. m'accabler de tels 
outrages ? Il faudrait pour cela que le seas 
de fures fût bien déterminé, conmie l'ex- 
plique Servi us, et que facient fût la véri- 
table leçon. Mais, au omtraire, les meil- 
leurs manuscrits ont faciant : c'est donc 
fac'uinl qu'il faut interpréter. Domini ne 
signifie pas seulement les propriétaires 
d'esclaves, mais les propriétaires de quel- 
que chose que ce soit (Calpurnius, If, a : 
a Dominus gregis, horti ; » Cic. De Invent, 
II, 5i : « dominus navis ») ; ici ce sera 
donc : les propriétaires de tr«)upeaux. 
Qmd faciant : que pourraient-ib faire ? 
c.-à-d. ils ne peuvent rien faire jiour pro- 
téger ce qui leur appartient, quand des 
voleurs, tels que tu l'es, osent ce que tu as 
osé et ce que je vais dire. Ajoutez que 
Damœtas n'étant pas un esclave, mais un 
homme à peu près de la c(mditi<»n de 
Ménalque ou d'Égon, quoique un peu au- 
dessous, l'exemple qu'il donne désarme 
les maîtres contre leurs esclaves. Aussi le 
sens est-il : quelles garanties suffisantes 
pourraient maintenant trouver les proprié- 
taires, lorsque des voisins mêmes ont une 
audace dans le vol égale à la tienne ? 

17. Son équivaut ici à nonne, mais en 
donnant à la phrase plus de force et de 
vivacité. — Pessime est comme le mala 
du vers 11, et le perverse du vers 1 3, un 
reproche adressé à Damœtas. 

18. Lycisca. 14 om de chien, selon Ser- 
vius, tiré de ce que l'animal était croisé 
d'un loup et d'une chienne. Cf. Pline, 
//. iV. VIII, 40, 61. 

20. Tityre. L'escUve <m le mercenaire 
qui aidait Damon dans la garde de son 
troupeau. — Carecta, lieu où croissent les 
joncs. Cf. G. III, a3i : • Caricc pastus 
« acuta. » Y a-t-il là encore quelque 
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DAJtfOETÂS. 

An mihi cantando vîctus non redderet ille, 
Quem mea carmlnibus meruisset fistula caprum ? 
Si nescis, meus ille caper fuit ; et mihi Damon 
Ipse fatebatur ; sed reddere posse negabat. 

11ENALG\S. 

Cantando tu illum? aut umquam tibi fistula cera 
Juncta fuit ? non tu in triviis, indocte, solebas 
Stridenti miserum stipula disperdere carmen ? 

DAMOETAS. 

Vis ergo, inter nos, quid possit uterque, vicissim 
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trait de paysage emprunté au domaine de 
Virgile? Cf. Bueol. I, 49. 

2 1 . A l'occasion de ce vers, je transcri- 
rai un passage de Charisius, p. ao3 P. : 
« An pro cum (c*est le texte de Keil qui 
est conforme aux manuscrits. Fabridus, 
Punch, Lindemann ont admis num) .... nisi, 
M ut de disdnctionibus diximos, Oicaxovo- 
« (levov sit an œeum videatur? Sed Mar* 
«c dus Salutaris, vir perfectissimus, pro 
« ergo recdus sensit. <> Avec an pour num, 
Hand, Tursellinus^ I, p. 357, admet v^xe 
non s'unit intimement au verbe redderety 
de teUe sorte que ces deux mots équivalent 
ensemble à recusaret. Mais an peut s'en- 
tendre sans le remplacer par num. Il y a 
dans la pensée une ellipse : Ne m'accuse 
point en ce cas de vol, ou bien te semble- 
t-il juste qu'il me refîisAt, etc. {T9oli me 
incusare /urti),an {tibi mquum videtur ut) 
non redderet ille. Et par conséquent, 
dans un mouTement rapide : Fallait-il 
donc qu'il ne me remit point, après sa dé- 
faite.... — Ille y ainsi rejeté à la fin du 
Ter», s'oppose fortement à m*A«, et ex- 
prime mieux l'indignation de Damoetas. 

aa. Dans l'intervalle des couplets chan- 
tés, et avant chaque strophe, les bergers 
exécutaient une sorte d'intermède avec la 
flûte. Cf. Bucol. VIII, ai : « Indpe Mae- 
« nalios mecum, mea tibia, versus. » 

aS. a. Ovide, Epist. XX, i5o : «c Si 
« nesds, dominum res habet ista suum. » 

a4. L'omission du sujet de la proposition 
infinitive, quand ce doit être le pronom 
personnel, est fréquente en poésie. — La 
raison qui empêchait Damon de remettre 
le b<»uc qu'il avait perdu était peut-être 



la même que celle qui empêche Ménalqnc 
de risquer une pièce de son troupeau, 
V. 33, 34. 

a5. Cantando tu illum. S.-ent. vicisse 
te ais. Cf. Théocrite, V, 5-8 : Tàv îrotav 
avpiy^a; -K» yàp icoxa, SûXe IiCupTot, 
*ExTàffa fflipiYYa ; t( Ô'oOxéxi (t\jv Kopu- 
^vi jApxeT TOI xaXà(jia; aùXèv irouTCuaoev 
ê^o^Ti; — Autj ainsi placé en tête d'une 
phrase interrogative que précède une 
phrase négative, ou interrogative, dans la- 
quelle se trouve la valeur d'une négation, est 
une des particules qu'emploie l'ironie mêlée 
d'indignation. — Cera, Cf. Bueol. II, Sa. 

a6. Non, Cf. v. 17. — In triviis. Les 
bergers honoraient Hécate {Trivia)^ iden- 
tifiée avec Proserpine, ou Libéra, déesse 
de la fécondité des campagnes, et chan- 
taient dans les carrefours où se trouvaient 
ses images des hymnes en son honneur 
et en l'honneur de Cérès, en s'accompa- 
gnant de la flûte. C'était là que s'assem- 
blaient tous les bergers; la foule devait y 
être fort mêlée, et les novices (indocti) s'y 
exerçaient. 

a7. Stridentiy criard, terme de mépris. 
— Stipula, instrument formé d'une seule 
tige, s'oppose à fistula^ instrument plus 
savant composé de plusieurs tuyaux. — 
Disperdere. Exemple unique dans Virgile 
de ce mot d'ailleurs fort rare, qui signifie 
gâter, mettre en pièces. — Miserum car<- 
men, un chant d'ailleurs bon, mais qui a 
le malheur d'être répété par toi. 

a8. f7/ «rgo. Interrogation où se mêlent 
le dépit et la colère, sentiments indiqués 
par tfr^o, et plus forte que vitne. — Ficissim, 
dans un chant amèbée. Cf. l'argument. 
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Experiamur ? Ego hanc vitulam (ne forte récuses, 

Bis venit ad mulctram, binos alit ubere fétus) îo 

Depono : tu die mecum quo pignore certes. 

MENALGAS. 

De grege non ausim quicquam deponere tecum : 
Est mihi namque domi pater, est injusta noverca ; 
Bisque die numerant ambo pecus, alter et haedos. 
Verum, id quod multo tute ipse fatebere majus 35 

(Insanire libet quoniam tibi), pocula ponam 
Pagina, caelatum divini opus Alcimedontis ; 
Lenta quibus torno facili superaddita vitis 
DifTusos hedera veslit pallente corymbos. 



29. f^itula, la génisse qui n'a pas en- 
core aocumpU sa première année ; après 
quoi elle prenait le nom de juvenca. 

30. Damœtas développe les qaah'tés de 
la génisse afin que Ménalque n'aille pas 
tronrer l'enjeu trop faible et prendre ce 
prétexte pour refuser la lutte {recusare) . — 
MuletrOy action de traire, c.-à-d. bis mul- 
geiur, matin et soir. Cf. Théocrite, I, a5 : 
Alyà xi TOI ^tatm 6iSu(iot6xov iç rplç 
&|ii>|ott, *A, S^' Ixoia* ipîço);, icoxaiieX- 

3i. Depono. Théocrite, Y [II, 14 : M6- 
aXo^ èyd) ^«û * tv 5c 6é; y' i<TO[xàTOpa 
&{l.v^. — Quo pignore y même sens que 
fuo pignore posito. 

3a. Théocrite, YIII, i5 : Ov eTKxû 
itoxa &t&vàv, liccl x^^^^C à izaxr,p (jlcu 
Xd {iif)Tr)p, Ta 8c (lâXa icoOéotcepa iiàvT' 
&pi6{isûvTt. — Ausim y ancienne forme du 
subjonctif de audeo. Virgile en offre un 
autre exemple, G. II, 289. — Tecum^ non 
pas WB eertamine ineundo tecum , maiis tie- 
ponere ut pignus tfcum. Cf. Plaute, Casina 
Prot. V. 75 : « I<1 ni fit, mecum pignus, 
« si quis Tolt, dato. » 

34. Bis, le matin et le soir (cf. v. 3o). 
/><>, comme quotidie. Cf. Bucol. II, 4'i. — 
Que a ici une force un peu ])lus grande 
qu'à l'ordinaire, et en unissant deux idées 
bien distinctes, prend le sens de et pro- 
pterea. — Numerant. i\î. Ovide, Metam. 
XIII, 8a4 : ** Panperis est numerare pecus. » 
— Alter y l'un des deux, le père ou la 
marâtre. 

35. Idf antécédent de quod, représente 



ici la proposition que va faire Ménalque, 
et par conséquent grammaticalement /kh 
cula ponam, etc. 

36. Insanire, en engageant un combat 
inégal. — Pocula. Cf. dans Théocrite, I, 
27-60, la description d'une coupe qu'un 
chevrier propose à Thyrsis, s'il veut lui 
chanter les malheurs de Daphnis. 

37. Alcimedontis. Forme métrique fort 
rare ailleurs que dans les noms propres. 
Alcimedon est un nom probablement 
imaginé par Virgile, à moins qu'il n'ap- 
partienne à quelque artiste de son temps, 
d'ailleurs inconnu. Cf. Théocrite, V, 104 : 
TIvTi hi jtoi Y*v^àç xuiraptffotvoc, tvn 
6è xpocr^p, 'Epyov npaÇiTéXevc. 

38. Tornus n'est pas id seulement le 
tour, mais tout instrument propre à creuser 
et à sculpter le bois. La racine du mot 
grec TÔpvo; est TOpeîv, dexirpaivco, percer, 
trouer. — On peut entendre qu'une fois que 
les coupes ont été arrondies à l'aide du tour, 
avec le ciseau on ajouta sur leurs flancs 
{superaddita) des ornements en relief. •— 
Facilis s'emploie ici nyeclornus, comme dans 
Properce, II, i , 10, et dans Tibulle, I, 1,8, 
pour marquer l'habileté de celui qui fait 
l'action. ~~ Lenta vitisy une vigne souple. 
L'épithète n'est pas seulement d'ornement 
et mise parce qu'elle s'applique ordinai- 
rement à la vigne ; elle indique la grâce 
avec laquelle les reliefs se déploient sur les 
flancs des coupes. 

39. Pollens se dit des nuances du vert 
qui ne sont pas éclatantes, qu'elles soient 
claires comme le feuillage de rdivier, ou 
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In medio duo signa, Conon, et — quis fuit alter, 40 

Descripsit radio totum qui gentibus orbem^ 
Tempora quae messor, quae curvus arator haberet ? 
Necdum illis labra admovi^ sed condita servo. 

' DAMGETAS. 

Et nobis idem Alcimedon duo pocula fecit, 
Et molli circum est ansas amplexus acantho, 45 

.Orpheaque in medio posuit silvasque sequentes. 
Necdum illis labra admovi, sed condita servo. 
Si ad vitulam spectas^ nihil est, quod pocula laudes. 

MBNALGAS. 

Numquam hodie eflfugies ; veniam, quocumque vocaris. 
Audiat haec tantum, vel qui venit, ecce, Palaemon. 5o 
EfHciam, posthac ne quemquam voce lacessas. 



sombres comme celles du lierre. C'est ici 
une épithète d'ornement. En entremêlant, 
comme Tbéocrite, le lierre et la vigne sur 
ses vases (cf. Némésien, III, i8 : « Corym- 
« bis Vitea serta plicas b), le poète laisse 
aller son imagination et se représente une 
véritable guiriande, dont il nous rappelle 
les couleurs variées. Construisez : vestit co- 
rjrmbos diffusas hedera patiente, la vigne 
s'entrelace au lierre, qui répand partout ses 
grappes {corjrmhos diffusas ) ; mais ses 
feuilles, plus larges, la font dominer dans 
tout cet ornement, et elle semble couvrir 
(pestit) le lierre. 

40. In medio, dans une sorte d'écusson 
laissé libre par la double guirlande. — 
Conon, célèbre astronome, originaire de 
Samos, qui fleurit de a6o à aao av. J. t^. — 
Mter, vraisemblablement^iM/oxiM de Cnide, 
vers 36o avant J. C. (Cic. De Div, II, 42). 
Us étaient auteurs de ^atv6(uva, c.-à-d. de 
recueils d'observations sur les saisons et les 
changements de temps. De là l'utilité de 
leurs travaux pour les gens de la campagne, 
et la connaissance que ceux-ci pouvaient en 
avoir. Quelques interprètes croient qu'il 
s'agit d'Archimède, ou d'Aratus. Cest par 
une invention poétique ingénieuse que 
Virgile fait oublier à Ménalque le nom du 
second astronome. 

4z . Radio, la baguette dont les géomètres 
se servaient pour tracer leurs 6gures sur la 
table couverte de sable fin. 



4a. Curvus. Le paysan se courbe vers la 
terre en travaillant. 

43. Tbéocrite, I, Sg : Oij2c ti iz^ icoti 
XeîXoc i(J.6v 6ÎY(> , àXk* Ixi xeÎTai 'Axpoiv- 

TOV. 

:;45. Molli j flexible; comme lenta, du 
vers 38. Tbéocrite, I, 55, a dit : Oypà; 
dtxavOoc. — Circum, adverbe. — Aeantho, 
l'acanthe ou griffe d'ours. 

46. Sur la fable d'Orphée, cf. G, IV, 
453-5a7; Ovide, Mélam. X, i-io6. 

48. Les meilleurs manuscrits donnent 
syectas ; l'ancienne leçon était syectes, 
Spectare ad aliquid, c'est considérer avec 
attention et dans un but déterminé. Cf. 
Oride, Mètam. I, 6a8 : « Constiterat quo- 
« cumque modo, spectabat ad lo; Ante 
c oculos lo, quamvis aversus habebat. » 
Il n'est donc pas nécessaire d'admettre 
l'explication de quelques interprètes : si 
spectas pocula ad vitulam. 

49. Cf. Naevius (Macrobe, Saturn. VI, i) : 
« Numquam hodie effugies, quin mea manu 
« moriare ; » et Properce, II, 7, 87 : 
« Sed non effugies : mecum moriaris opor- 
« tet ; » Calpumius, I , i3 : c Quo me 
a cumque voces sequar. » Ménalque ac- 
cepte les conditions du combat, quelles 
qu'elles soient, pour 6ter à Damœtas tout 
prétexte de s'y soustraire {'^ffi'gere) ; c.-à-d. 
qu'il consent, tant il est sûr de vaincre, à 
risquer une pièce de son troupeau. 

50. Ménalque allait dire : quelqu'un, 
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DÂMOETAS. 

Quin âge, siquid habes ; in me mora non erit ulla, 
Nec quemquam fugio : tantum, vicine Palaemon, 
Sensibus haec irais, res est non parva, reponas. 

PALJEMON. 

Dicile, quandoquidcra in molli consedimus herba. 55 
Et nunc omnis ager, nunc omnis parturit arbos, 
Nunc frondent silvae, nunc formosissimus annus. 
Incipe, Damœta ; tu deinde sequere, Menalca, 
Al ternis dicetis ; amant alterna Camenae. 

DAMŒTA s. 

Ab Jove principium, Mus»; Jovis omnia plena ; 6© 

nie colit terras ; illi mea carmina curae. 



et PalémoD se présentant tout à coup à 
se» regards, iP le désigne à Damœtas. AV/ 
établit une transition entre le nom qu*il 
songeait à prononcer et celui de Puléraon ; 
il répond à notre français : ]>ar exemple, 
sans diercher plus loin. — Ecce ^ placé 
au milieu de la projmsition, (leut se tra- 
duire par : que voici; Cf. Bucol. II, 46. 
Théocrite, VIII, «5 : 'AXXà tiç âjnn xpi- 
veî ; Ttc inàxoo; ëaaeTai &(iia>v ; Ty)vov 
ncô; ivTttvOa ràv alTcôXov ^v )caXé(r(D(J4ç; 
Et V, 61 : 'AXXà xi; (J{X(ie Ti; xpiveî ; 
aïd' IvOoi uob* ô ^xôXo; wô' ô Auxwitaç. 

5a. Théocrite , V, 78 : Ela Xêy' tt ti 
XtyeiC. — Quin, placé devant rim|)ératif, 
rend Texhortation ])lus vive (Zumpt, Gramm. 
La t. § 542) et rompt brusquement le rap- 
port entre la pensée exprimée et la précé- 
dente. Damœtas est pressé de finir cette 
querelle. — Siquid, ainsi construit avec 
rindicatif, équivaut à quod, ou mieux quid- 
quid : allons, dis ce que tu sais, avec une 
nuance de mépris. 

59. Nec quemquam fugio , réponse au 
numquam efjugies du vers 49. 

53. Sensibus hoc imis reponas, prête 
une profonde attention. Cf. Thé»»crilc, V, 68. 
— Res, le prix de la victoire. 

55. Dicite pour canite. Cf. Bucol. V, 5i; 
VI, 5; VIII, 5; ^n. VI, 644. 

56. Cf. Bion, IdylL VI, 17 : Eîapi 
itâvta xuei, Tcàvx' itapo; àoéi [iXafftsî. 

57. Annus est pris ici dans le sens de 
la saison. Cf. jEn. VI, 3 1 1 . Comj)arez cette 



courte description du printemps avec celle 
des Georgiques, II, 3a3 et suiv. 

58. Théocrite, IX, i : BcoxoXidéodso 
Aàsvi, TÙ î' 4>^«ç àç^yto Tcpâto;, 'lldôt; 
dpxêo npôtto;, èçavl/àaOo) 8è MtvàXxa;. 

59. Altérais, ôi* à(xoi67.{a>v (Tbéocr. 
VIII, 61). — Amant alterna Camenm. 
Cf. Homère, //. I, 604 : Mou^dcov 6* aî 
âciSov à|iti66!X£vai ùrÀ x»X^. Odyssée, 
XXIV, 60 : MoOdai iwca nâaai à(Ui66- 
(levai ôici xaX^ 6p^v£0v. ~- Camenm, 
Exemple unique de ce mot dans Virgile. 
Les Camènes {Camense, Casmenm, Car^ 
mena, de car/nen,\ arroa. De Lingua Lu- 
tina, VII, a6) étaient les nymphes des 
sources, auprès desquelles se rendaient des 
oracles que Ton cliantiit. Elles présidaient 
aux accouchements, à la naissance des en-. 
fants, à renseignement du chant. Plus tard, 
on lés confondit avec les Muses. Cf. Preller, 
Rœmische Mjrthol. 89, 90 ; 359 î ^^9 '■> 58a« 

60. Servius est incertain s*il doit entendre 
Musée au vocatif ou au génitif singulier. Cf. 
Cic, De Lcgihus, II, 3 : « Ab Jove Musarura 
•c primordia. » Mais il faut s'arrêter au se- 
cond sens, que j*ai déterminé i>ar la ponctua- 
tion. Virgile imite vraisemblablement Théo- 
crite, XVII, I : 'Ex Aiôcàpxcô|ie(76a, xai 2c 
Aia Xi^yeTe, MoTaai. — Jovis omnia pfena. 
Cf. Aratus, 1-4 : 'Ex Ai6c àpxcô{U(r6a, rdv 
oOSsicoVdtvSpe; é65(uv'AppT)Tov* pLcertal 2è 
Aiàc icâaai (i.àv àyviai, nôoat 8* àvOpconcav 
àyopal, |ie<rrf) 8t OdXaaaa Kai Xiiiivsc. 

6 1 . Colit. Texpliquerais ce mot par curam 
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MEIiAXCAS. 

Et me Phœbus amat ; Phœbo sua semper apud me 
Munera sunt, lauri et suave rubens hyacinthus. 

DAMOETAS. 

Malo me Galatea petit, lasciva puella, 
Et fugit ad salices, et se cupit an te videri. 

MENALGAS. 

At mihi sese offert ultro, meus ignis, Amyntas, 
Notior ut jam sit canibus non Délia noslris. 

DAMCETAS. 

Parta meae Veneri sunt munera : namque notavi 
Ipse locum, aeriae quo congessere palumbes. 
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h(zheif comme dans le vers a6 du premier 
livre des Géorgiques : m Terrarumque velis 
c curam, » c.-à-d. Jupiter est le dieu qui 
préside aux saisons et à la fécondité de la 
terre (Preller, Bœmische Mytkol. p. 169, 
173)1 et par conséquent tous ceux qui vi- 
vent de la terre, comme les laboureurs, les 
bergers, les paysans, en un mot, sont pour 
lui un objet de sollicitude, ainsi que leurs 
chants {illi mea carmina curât). 

6a. Damœtas se déclare le favori de Ju- 
piter; Ménalqne se proclame celui d'Ai>ol- 
lon. A l'époque de Virgile, le culte 
d* Apollon se développe nour^eulement à 
cause de la vénération d'Auguste pour ce 
dieu, mais par l'influence toujours plus 
grande des idées grecques. Apollon n'est 
donc pas moins que Jupiter; le protecteur 
de Ménalquc vaut cdui de Damœtas. Cf. 
Théocrite, V, 8a : Kai yàp Ipi' 'ÛicoXXcov 
9'Xéci \ivf0i, — • Sua est développé dans 
le vers suivant : Les offrandes qui lui con- 
viennent, qu'il préfère. 

63. Le laurier rappelle la fable de 
Daphné (Ovide, Métam. I, 452-567); 
l'hyacinthe celle du jeune Lacédémonien de 
ce nom (Ovide, ilf^/am. X, 1611-219). La 
forme métrique de ce vers offre deux par- 
ticularités : la dernière syllabe de Lturi^ 
suivie de la césure principale, ne s'élide 
point, et sur le mot grec final, une césure 
est admise au cinquième pied. Cf. Wagner, 
QÊuett. Fergil, XI, p. iïQ- — Suave ru- 
bens. Cf. Bucol. IV, 43 ; suave pour sua- 
viter. 



64. Théocrite, V, 88 : BàXXei xal tid- 
Xoiai tàv alicoXov & KXe«pt9Ta Tàç aTy^C 
icapeXâvTtt xal &$u ti icotncvXiàoSfi. — 
La pomme était consacrée à Vénus. L'envoi 
d'une pomme était donc une déclaration 
d'amour. 

66. Tliéocrite, V, 90 : KT)[xà y*P ô 
KpaYiSoç TÀv icoipiva Xeto; Oicavxûv 
^x(xa(vci. ~~ Meus ignis, l'objet de ma 
flamme. 

67. Délia. Selon quelques commenta- 
teurs, une bergère qui aime Ménalquc, et 
vient le voir aussi souvent qu'Amyntas. 
Ménalque aurait ainsi dans ses amours 
la supériorité sur Damœtas. Mais d'autres 
interprètes croient que Delta représente ici 
la Lune on Diane, née dans l'île de Délos, 
et sous la protection de qui étaient les 
chiens. Ce dernier sens me parait préfé- 
rable , si l'on songe qu'au commencement 
de l'églogue Ménalque annonce son amour 
pour Néère. 

68. Théocrite, V, 96 : Kfiyà) (lèv aaxrû 
T^ icap6év({> aÙTCxa çàcraav '£x xà; àp- 
xeû6ci> xa6cX(ov * tjiveI y*P èçî^ei* — 
Mem yeneriy à celle qui est pour moi 
Vénus, à celle que j'aime. 

69. Ipsey de ma main, en traçant quel- 
ques marques sur l'écorce de l'arbre 
(Wagner, Qwest, fergil. XVIII, p. 466). 
— Aerise, qui font leur nid à de grandes 
hauteurs. La difficulté d'atteindre ce qui 
sera l'objet du présent en fait le prix.' 
Cf. Bucol. II, 40. — Congessere, s.-ent. 
nidum. 
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MENALCAS. 

Quod potui, puero silvestri ex arbore lecta 70 

Aurea mala decem misi ; cras altéra mittain. 

DAMOETAS. 

O quoties et quae nobis Galatea locuta est ! 
Partem aliquam, venti, divum refera tis ad aures. 

M£NALGAS. 

Quid prodest^ quod me ipse anime non spernis, Amynta, 



Si, dum tu sectaris après, ego retia servo ? 

DAMOETAS. 

Phyllida mitte mihi : meus est natalis, lolla ; 
Cum faciam vitula pro frugibus, ipse venito. 

MENALCAS. 

Phyllida amo ante alias ; nam me oiscedere (levit. 
Et longum Formose, vale, vale, inquit, loUa. 
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70. Ménalque veut indiquer un cadeau 
qu*il a eu autant de peine à se procurer 
que Damœtas en pourra prendre à déni- 
cher ses colombes : c'est ce qu'exprime 
qtuid potuii de plus, le parfait énonce une 
action accomplie. Ménalque a donc encore 
l'avantage sur Damœtas. — Puero, Amyntas. 

71. Il n'est question ici ni des coings, 
qui croissent dans les jardins et dont l'ar- 
bre ne peut être caractérisé par l'épitliète 
tilvestrisj ni des citrons ou des oranges, 
qui ne croissent point en Italie. Aurea 
équivaut à pulcherrima, ou à tout autre 
mot du même genre. Cf. Properce , II, 
34 > 69 : « Utquc decera possint corrumpere 
A mala puellam. » S'il se fût agi de pommes 
d'une espèce particulière, Prt>perce n'eût 
pas manqué de le relever dans son allu- 
sion. •— > Altéra équivaut à totidem altéra. 
Cf. Horace, Epist. I, 6, 34. 

73. Partent aliquam {eorum qum dixit) . 
Quelques interprètes croieut que Damœtas 
se plaint de la perfidie de Galatée et désire 
que ses paroles arrivent, au moins en par- 
tie, à l'oreille des dieux, pour qu'ils la 
punissent de ses parjures. Mais dans tout 
ce passage, les bergers vantent leurs 
amours, et je préfère, avec Forbiger, l'ex- 
plication de Servius : « Ita, inquit, me- 
M cum dulce locuta est Galatea, ut deorum 
tf auditu ejus digna sint verba. b 



74. Ipse. Amyntas aime Ménalque j Mé- 
nalque le sait : c'est ce qu'il exprime par 
ipse, etc. Mais il se plaint de n'être pas 
assez avec celui qu'il aime. 

75. Serifo ])our absent. Les anciens en- 
veloppaient les massifs de bois de toiles et 
de filets, pour empêcher le gibier de s'é- 
chapper, et le poursuivaient dans l'enceinte 
avec des épieux. Mais il fallait quelqu'un 
qui gardât les toiles, pour empêcher les 
animaux de les rompre. J'ai vu dans quel- 
ques grandes forêts employer ce moyen 
pour prendre virants les cerfs, les che- 
vreuils, etc., qu'on destinait aux tirés ré- 
servés. — Garder ou porter les toiles d'un 
jeune chasseur était faire preuve d'amour à 
son égard. Cf. Tibulle, I, 4, 5o; IV, 3,'ia. 

76. Natalis, s.-ent. dies. Ces jours-là, 
on se livrait à la joie et à l'amour. 

77. C'est la fête des Ambarvalia (cf. G. T, 
338-35o). Festus : « Ambarvalis hostia est, 
K quae rei divinae causa circum arva ducitur 
« ab iis, qui pro frugibus faciunt. » Faeere 
se prend souvent comme en grec Ip8eiv où 
^iX^i^y absolument, dans le sens de sacri- 
fier, et en ce cas se construit avec l'acdu- 
satif ou l'ablatif. Cet ablatif est alors celui 
du moyen et de l'instrument (voy. Madvig, 
Lat. Sprachlehre, § aSS, Anm, a). 

78. 79. Ménalque veut enchérir sur Da- 
mœtas. Mais on n'est pas d'accord sur le 
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DA^HOETAS. 

Triste lupus stabulis, maturis frugibus imbres, 
Arboribus venti, nobis Âmaryllidis irae. 

MENALCAS. 

Dulce salis humor, depulsis arbutus haedis, 
Lenta salix feto pecori, mihi solus Amyntas. 

DAMOSTAS. 

PoUio amat nostram, quamvis est rustica^ Musam : 
Piérides vitulam lectori pascite vestro. 



80 



85 



sens précis qu*U faut donner k ces deux vers. 
Sel<»n les uns, Ménalque répond au nom 
d*Iollas, et rapporte à Damœtas les preuves 
d*aniour que Phyllis lui a données : elle a 
pleuré à son départ; elle lui a dit un long 
adieu, comme si elle ne pouvait se séparer 
de lui, et dans cette explication, Tolla ap- 
partient aux paroles pnmtmcées i>ar Phyl* 
lis. Selon d*autres, Âfénalque se prétend 
aimé de Phyllis, et, «'adressant à lollas, 
déclare qu'elle a pleuré à son départ en 
lui disant adieu. Telle est l'interprétation 
du P. de la Rue. Heyne croit que longum 
mie équivaut au grec (jiQCXpà x*îp«i^» ^' 
que Phyllis a dit à lollas : Adieu, adieu 
pour longtemps! Ladewîg admet une ex- 
plication plus ingénieuse. Damœtas a déjà 
voulu railler lollas, en lui disant d'en- 
voyer sa maîtresse un jour de plaisir et de 
licence, et de venir lui-même {ipse) le 
jour où l'on doit rester chaste et pur. 
Ménalque va plus loin : il prétend que 
Phyllis ne lui a pas épargné les témoi- 
gnages d'amour, en pleurant à son départ, 
et qu'elle s'est moquée d'IoUas. Longum 
équivaut alors à magna voce, comme dans 
Horace, /i. P. 469 : « Succunite, longum 
c Clamet. » Pour moi, je crois avec Lade- 
wig que Damœtas se moque d'iollas, et 
que Ménalque cherche une raillerie ]>lus 
forte, suivant la loi des vers amèbèes ; 
mais, pour cette raison même, je placerais 
lolla dans la bouche de Ménalque, ]>our 
faire contraste avec le vocatif qui termine le 
vers 76, et j'expliquerais à |>eu près comme 
le P. de la Rue : J'aime Phyllis plus que 
toute autre; car elle a pleuré à mon dé- 
part, et m'a dit à haute voix et de manière 
à ce que tout le monde le) sût {longum 
équivalant à magna voce et non à diu) : 
« Adieu, adieu • beau berger, a Entends-tu 



cela , lollas? — Fale. La dernière svllabe 
s'abrège au lieu de s'élider. Cette licence, 
admise à la 6n du quatrième pied dans 
un mot de valeur ïambique, a été imitée 
par Ovide, Met. III, 5oi, mais semble 
avoir disparu de l'usage peu de temps après 
Virgile. Cf. Lucien Miiller, De re meirica 
Latin, p. 807, 3o8. 

80. Théocrite, VIII, 5'j : Aév8p6(ri {acv 
Xei(ià>v 9o6cpèv xaxàv, H^aat S'aO/fiô;) 
'Opviaiv 8*(î<T7iXayÇ, àypoTépoi; Se Xiva, 
!\v8pl Si icapÔevixâc dicaXâ; tcôOoc, et 
63 : 4»eiS£\i tSv èptçcav, çcCSeu, XOxe, 
Tttv TOxâSwv pLCU. — Sur l'emploi de l'ad- 
jectif attribut neutre se rai>portant à un 
sujet d'un autre genre, voy. Burnouf, 
Gr, lat. § a38. — Maturis frugibus imbres. 
Cf. G. I, 3i6 et suiv.; Pline, H, N. XVIII, 
17, 44 • ^ Maturescentia frumenta imbre 
c heduntur et hordeum magis. » 

81. Cf. G. I, 443. 

8a. Dulee satis humor. Cî G, I, 100 : 
« humida solstitia, » et ^. I, 157. — De- 
pulsis, sevrés. Cf. Bucol. VII, i5 : « De- 
« pulsos a lacte, » et G. III, 187 : 
(f Depulsus ab ubere matris. m 

83. Salix. Cf. Bucol. I, 83. — Feto. 
Cf. Bucol. I, 5o. 

84. Pollio. Cf. l'argument et celui de 
l'Églogue II. — Le Romanus donne est, 
adopté par les principaux éditeurs. Il y a 
de nombreux exemples dans les poètes de 
quamvis avec l'indicatif : Horace, Epist. T, 
14,6; Ovide, Pont. î, a, 3i ; Proj)erce, II, 
7, 89, et beaucoup d'autres que dte Stall- 
baum, Adnot. a^/ltt<2(^'/minn,ll,p.35a,353. 

85. Piérides. Ce nom était donné aux 
Muses à cause de la Piérie, contrée de 
Macédoine située aux environs de l'Olym^ie, 
(»ù, selon la tradition, elles étaient nées de 
Jupiter et de Mnémosyne, et où probable- 
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MENALGAS. 

Pollio et ipse facit nova carmina : pascite taurum, 
Jam cornu pelât et pedibus qui spargat arenam. 

DAMOETAS. 

Qui te, Pollio, amat, veniat, quo te quoque gaudet ; 
Mella Quant illl, ferat et rubus asper amomum. 

MENALGAS. 

Qui Bavium non odit, amet tua carmina, Maevi, 90 

Atque idem jungat vulpes et mulgeat hircos. 

DAMGCTAS. 

Qui legitis flores et humi nascentia fraga, 
Frigidus, o pueri, fugite hinc, latet anguis in herba. 

MENALGAS. 

Parcite, oves, nimium procedere : non bene ripae 
Creditur ; ipse aries etiam nunc vellera siccat. 95 



ment leur culte commença (cf. Preller, 
Gruch. Mythol. I, p. 38o, 38 1, 38a). — 
PascitCy faite» croître une génisse, que 
j'immolerai dans un sacrifice offert pour 
le saint de Poliion : c'est ainsi qu'on doit 
expliquer ce datif. — Lect^ri^ selon Heyne, 
même sens que recitntori^ c.-à-d. qui se 
lais^ inspirer des vers par vous et les lit 
publiquement; selon d'autres, qui lit, qui 
aime à lire les vers que vous inspirez. 
Cette seconde interprétation me semble 
préférable, à cause de et^ qui, au vers 
suivant, forme une sorte d'opposition entre 
les idées : Il compose même. 

86. Nova carmina^ des ver» comme on 
n'en avait point vu jusque-là. Quelques-uns 
ont cru qu'il fallait entendre ici les tragé- 
dies composées par Poliion, qui, comme 
on peut le voir dans Horace {Odes, II, i), 
réunit à peu près tous les taUmts litté- 
raires. Mais la tragédie n'était pas alors 
un genre nouveau à Rome. J'aimerais 
mieux croire que Poliion s'était fait le 
protecteur de cette nouvelle école de pctéaie 
dont Virgile et Horace furent les princi- 
paux représentants, et qui combattait les 
partisans et les imitateurs des anciens 
poètes. Les noms de Bavius et de Mévius, 
qui viennent deux vers plus loin, me sem- 
blent confirmer cette bypfjthèse. 

87. Ce vers se répète, j£n. IX, ôug. 



88. Quo te gaudet (s.-ent. pervertisse), 
c'est-à-dire qu il arrive à ce haut point de 
goût et de mérite poétique qu'il se réjouit 
de voir atteint par toi. 

89. En même temps le poète souhaite à 
celui qui juge et pense comme il l'indique 
dans le vers précédent, de vivre dans l'âge 
d'or, c.-à-d. d'avoir tous les bonlieurs. —> 
Rubus asper, la ronce épineuse. -— Anuh- 
mum, arbrisseau de l'Inde, sur la vraie 
nature duquel les interprètes ne sont pas 
d'accofd, mais qui représente ici d'une 
manière générale les parfums prédeux. 

90. Bavius et Mévius étaient deux 
poètes appartenant à fécole qui admirait 
et imitait surtout les anciens poètes. Cf. 
Weichert, Poetarum latinorum reliquim, 
p. 3io-3i5 et 404* 

91. Jungat vulpes, s.-ent. aratro. Cette 
expressi<m et la suivante sont des proverbes 
pour désigner des entreprises absurdes et 
qui échouent nécessairement. Ce vers est 
la .:ontr«>partie du vers 89 : Que celui qui 
aime Bavius et Mévius soit malheureux! 

93. Frigidus anguis. Cf. Théocrite, XV, 
58 : «l'vxpàv 6917. 

94. Parcite, avec Tinfinitif, est une 
manière poétique de défendre. Cf. j£n. III, 
4a. Les Grecs se servent dans le même sens 
de 9tî6c<T0ai. 

9.5. Cf. Horace, Satires, II, 4> 31 : 

1—3 
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DAMGCTAS. 

Tityre, pascentes a flumine reice capellas : 
Ipse^ ubi tempus erit, omnes in fonte lavabo. 

MENALCAS. 

Cogite oves, pueri : si lac praeceperit œstus, 
Ut nuper, frustra pressabimus ubera palmis. 

DAMOETAS. 

Heu, heu, quam pingui macer est mihi taurus in ervo 1 too 
Idem amor exitium est pecori pecorisque magistro. 

MENALCAS. 

His certe neque amor causa est ; vix ossibus haerent» 
Nescio quis teneros oculus mihi fascinât agnos. 



c Pratensibus optima fiiiigis Natura est ; 
« aliis maie creditur. 9 

96. Théocrite, V, i45 : Aiy*; i|JLaî ^ep- 
aeTxe xEpouyj^s^* avpiov ûjAjie nâaac 
•Y&) Xou(7Ù> £u6apiri5o; IvSoOt xpàva;. — 
Reiee^ trochée. Syncope dans laquelle Vi 
disparaît probablement (Lucien Mùller, De 
te metnca Z. P. p. 271; C<»r$sen, Aus~ 
sprache, etc., n, p. 181). H y a quelques 
autres exemple» de cette licence : Stace, 
rhéb. n, 574 ; Lucrèce, III, 876 ; IV, 1272. 

97. Dans eritj la dernière syllalie s'al- 
longe i>ar Teffet de la pause coïncidant 
avec la césure principale du vers. Cf. Lu- 
cien Miiller, De re mettica L. P. p. 3a f*. 

98. Cngite, rassemblez les brebis en les 
dirigeant vers Tombre. — Praeceperity aura 
fait disparaître, desséché, ou 4BCure, 

100. Théocrite, IV, ao : Acuxà; (iàv 
5^à TOcOpo; 6 Tiuppi/oç. Le Romanus porte 
nrvo; mais depuis Heinsius, flor le témoi- 
goage d*un grand nombre de manuscrits, 
les principaux éditeurs ont rétabli ervo. 
D'ailleurs, le contraste entre macer et 
pimgue ervum s'établit mieux. Que le tau- 
reau soit décharné dans une terre grasse 
qu'il laboure, cela n'a rien d'étonnant : il 
n'y a aucun rapport entre la fertilité du 
•ol et l'embonixiint des animaux de 
travail ; mais qu'il soit maigre au milieu 
d'une pâture abondante, et c'est ce que si- 
gnifie ervum, en français Vers, ceci explique 
les plaintes de Damcetas. 

loa. Théocrite, IV, i5 : TV)Na; lùv or\ 
TOI TÔ; Tcôpîio; aùtà > é/ eiTctai TcîxiTéa. — 
//if, c.-à-d. agnis, — Causa y $.-ent. ma- 



ciei, — f^ix ossibus hserent. Cf. Gratins, 
^y^g' 290 : « Teneris vix artubus hae- 
« ret. >» — IVeque dtmne lieu à de grandes 
difficultés. Spohn voudrait que l'on sous-en- 
tendît : neque pabulum, ce qui amènerait 
naturellement neque amor dans une phrase 
élégamment balancée. Voss entend neque 
par/itf.... quidem; et on aurait ce sens : 
ton taureau est amaigri par l'amour, de 
sorte que tu sais la cause de son mal; 
mais je ne puis pas même assigner cette 
cause au dépérissement de mes agneaux, et 
je n'y vois aucun remède. Pour moi j'adop- 
terais volontiers une conjecture déjà an- 
cienne de Robert Estienne renouvelée par 
Heinsius : « Hi certe (neque amor causa 
a est) vix ossibus haerent. » La construction 
dé neque devient alors très-régulière. Ajou- 
tons que Donat cite ce vers de Virgile 
pour justifier Hisce au nominatif pluriel 
dans Térence, Eunuch. II, a, 38. C'est là 
un témoignage ancien. Priscien connaît 
très-bien aussi les nominatifs pluriels de 
hicce en û, p. 948 P., quoiqu'il assigne 
à cette fonne une fausse étymologie. Sur 
la forme en eis et cj des nominatifs plurieb 
de la deuxième déclinaistm, cf. G»rssen, 
Ausspr. y etCy I, p. ai9-a^a; Schleicher, 
Comp, der vergl. Gramm. p. 4^^» 485. On 
pourrait donc, en admettant l'interprétation 
d'Estienne, maintenir le texte traditionnel; 
et on aurait un exemple de ces arcliaïsmes 
dont Virgile a laissé dans ses ouvrages des 
témoignages irrécusables, tels que quel- 
ques génitifs en aï, 

io3. Cette croyance au mauvais œil dont 
rinfluence s'exerce sur les êtres chex qui le 
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DAMOëTAS. 

Die, quibus in terris (et eris mihi magnus ApoUo) 
Très pateat caeli spatium non amplius ulnas. 

MENALCAlS. . 

Die, quibus in terris inseripti nomina regum 
Naseantur flores ; et Pbyllida solus habeto. 

PALiEMON. 

Non nostrum inter vos tantas componere lites. 
Et vitula tu dignus et hic. Et quisquis amores 
Haud temnet dulces, haud experietur amaros. 



curps n*a pas encore pris toute sa force 
était fc»rt répandue chez les anciens. Sescio 
quis équivaut ici à aliquis. — Fascinât, 
jette un charme, un sort. 

io4. D'après Philargyrius, Virgile lui- 
même aurait d(mné l'explication de cette 
énigme devant Cornificius et Asconius Pedia- 
nus qui Tont consignée dans 4eurs ouvrages. 
Le poète aurait eu en vue un certain C^pHus 
de Mantoue qui après avoir dévoré son pa- 
trimoine n'aurait plus possédé que l'espace 
de trois coudées (ulrue) destiné à son tora- 
l)eau. Virgile, toujours au rap|K>rt d'Asco- 
nius, se serait proposé d'exercer la jia- 
tience des grammairiens et des commen- 
tateurs. Son attente n'a pas été trompée. 
Philargyrius cite en effet cinq ou six expli- 
cations différentes, dont l'une va jusqu'à 
prétendre qu'il s'agit du bouclier d'Achille 
sur lequel était représentée l'image du ciel. 
Servius croit qu'il faut répondre : au fond 
d'un puits, parce que l'espace du ciel qui 
s'offre à la vue n'a que trois coudées, c.-à-d. 
la largeur de l'orifice du puits. — Très 
amplius ulnas. Après les comparatifs plus, 
amplius, minus, il est élégant de sous-en- 
tendre quam, avec le nominatif, le génitif 
et l'accusatif. Stallbaum donne de nom- 
breux exemples de cette ellipse, Adnot. ad 
Ruddimann. 11^ p. 106. Cf. Bumouf, Gr, 
lat. § 263, 3«. 

106. Ménalque désigne énigmatiqueraent 
l'hyacinthe; sur les pétales de cette fleur 
les anciens croyaient voir les lettres A I ou 
r, initiales du nom d'Ajax et de celui 
d'Hyacinthe. Cf. Ovide, Métam. XIII, 
382-398 et XI, 162-219. — Inseripti no- 
mina. Accusatif de la chose avec le passif, 
comme qui hahent inscripta nomina; cf. 



Bumouf, § 36o. — Théocrite, X, 29, : *A. 
YpanTO uàxtvOoc. 

109. Théocrite, VI, 45 : Nîjcm {làv où- 
8àXXoç, àvàffffaToi 8' èYÉvovTO. 

iio. Passiige très-difficile. Le texte des 
meilleurs manuscrits est celui-ci : aut mé- 
tuet dulcis aut, Servius l'explique par : 
u Et tu et hic digni estis vitula et quicum- 
a que sirailis^vestri est. Metuet dulces, û- 
« mebit pro dulcibus, ne eos amittat. > 
CiCla revient à dire : tous ceux qui ressen- 
tent les douœurs ou les amertumes de l'a- 
mour savent les exprimer comme vous. 
Mais c'est une tournure bien forcée que 
d'employer metuere et experiri pour co- 
nere ; et d'ailleurs on ne comprend |)as 
comment quiconque chante est digne du 
prix ; encore faut-il que la valeur de son 
chant soit appréciée. Aussi Heyne croyait- 
il ces deux vers privés d'un sens suffisant, 
et voulait- il les retrancher comme indignes 
de Virgile. Toutefois la pièce manque ainsi 
de sa claussle régulière. Wagner modifiant 
le premier autîàix haut (forme de la négation 
haud qui dans les manuscrits se confond sou- 
vent avec aut) et écrit : « Et quisquis amores 
(c haut metuet, dulces aut experietur ama- 
« ros, j> le^on dcmt le sens est clair : Qui- 
omque ne méprisera pas Famour, en sen- 
tira les douceurs et les attiertumes. C'est 
une allusion aux circonstances chantées 
plus haut par les bergers. Mais il y a quel- 
que embarras dans la disposition des der- 
niers mots dulces aut etc. Forbiger pro- 
pose une autre correction : a Et quisquis 
M amores haud metuet dulces, haud expe- 
a rietur amaros; » c.-à-d. quiconque 
n'est pas timide en amour, se comporte 
hardiment lorsque l'amour fait sentir ses 
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Claudite jam rivos, pueri, sal prata biberunt. 



douceurs, que l'ubjet aimé ii*ett point re- 
belle à la teudresse, n'éprouvera pas les 
amertumeande la passion. — Mais Texpres- 
sion de metuere duicet amores prise dans 
ee sens est bien embarrassée. Ribbeck a re- 
marqué que dans les manuscrits de Virgile, 
metuere et temnere se confondent quel- 
quefois, que d'ailleurs la négation haud, 
outre la forme hauty a aussi la forme hau 
et il écrit kau temaet diUies, hiuty etc., 
le^n qu'avec Ladewig j'ai admise en la 
ramenant à une orthographe moins sa- 
vante. Ici le sens est très-clair. Cest une 



allusion aux vengeances que l'amour exerce 
contre ceux qui le dédaignent, et qu'a- 
mène assez naturellement la partie de ce 
chant amébée, où il est question des 
amours des bergers. 

III. Palémon était probablement sorti 
(Kiur faire ouvrir les canaux d'irrigation 
qui servaient à arroser ses prés ; il ordonne 
à ses esclaves de les fermer. On peut d'ail- 
leurs trouver une allusion aux sources de 
la pt»ésie qui viennent de s'épancher de- 
vant lui. Cf. Catulle, LXI, a3i : « Qaudite 
u ostia, virgines. Lusimus satis. b 
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POLLIO. 

Virgile proclame que mettant cette pièce sous le nom d'un consul, il 
va hausser le ton et obliger la muse bucolique à parler un langage plus 
relevé. Enfin, dit-il, l'âge prédit par la sibylle de Cumes est arrivé, 
une nouvelle série de siècles se déroulera, et Tàge d'or, reparaissant 
sur la terre, coïncidera avec la naissance d'un enfant qui viendra au 
monde sous le consulat de Pollion. Avec cet enfant, la prospérité de 
l'univers se développera, et elle sera complète quand il aura l'âge 
d'homme. Le poète se livre alors aux transports de sa joie, et termine 
en encourageant le jeune enfant à mériter par sa grâce l'amour de ses 
parents. 

Les Étrusques croyaient (et par eux cette opinion s'était introduite à 
Rome) que la vie de l'univers décrit un cercle, qui est comme une 
sorte d'année, dont les mois sont des époques de durée inégale, mais 
pourtant environ d'un siècle. Une divinité présidi||à chacun de ces 
mois, Saturne au premier, Diane ou Lucina à l'avant-demier, Apollon 
au dernier. Selon eux le neuvième mois s'était terminé à la mort de 
César, et l'année du monde devait bientôt recommencer sous le règne de 
Saturne. La philosophie académicienne et celle des stoïciens, alors po- 
pulaires n Rome, admettaient des opinions semblables. EnOn c'était 
la doctrine des livres sibyllins. D'ailleurs, ces oracles, toujours si vé- 
nérés à Rcme, venaient de subir une profonde alt^ation. L'ancien 
recueil avait péri dans l'incendie du Capitole, en 83 avant Jésus-Christ; 
pour le remplacer on avait recueilli de tous côtés, surtout en Grèce et 
en Asie, des prédictions empreintes d'une forte teinte messianique et 
orientale (Preller, Rœm. MythoL p. ^72). Tout concourait à faire 
attendre une ère nouvelle, ère de délivrance et de prospérité. On put 
s'imaginer que cette époque était arrivée en 714 de Rome (40 avant 
Jésus-Christ). L'année précédente avait été désastreuse. L. Antonius, 
frère du triumvir, avait soutenu la guerre de Pérouse, à la suite de 
laquelle les partisans d'Antoine avaient été expulsés d'Italie. Mais 
Pollion, qui commandait pour Antoine en Vénétie, étant parvenu à 
rattacher à son parti Domitius Ahenobarbus, à qui obéissait l'ancienne 
flotte de Pompée, mettait le rival d'Octave en état de recommencer la 
lutte avec avantage. Le siège de Brindes semblait devoir être l'un des 
préludes de cette guerr^ quand tout à coup l'entremise de Coccéius 
Nerva et les négociations conduites par Mécène et Pollion amenèrent 
ure paix inespérée. L'allégresse se répandit partout, et Virgile, donnant 
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une forme poétique aux aspirations populaires, chanta le retour pro- 
chain de PAge d'or. Seulement, d'après lui, c'est la naissance d'un 
enfant qui doit inaugurer ces siècles de bonheur. Quel est cet enfant ? 
Dès l'antiquité, ou du moins dès le quatrième siècle de Tère chrétienne, 
on pensa que c'étîiit le Christ. Lactance l'indique formellement {Inst, 
VII, 24), et, suivant Eusèbe, Constantin témoigna qu'il le croyait. Il est 
possible que dans une certaine mesure, comme je l'ai indiqué plus haut, 
quelques-unes des idées popularisées par les prophéties messianiques, 
aient été adoptées par Virgile comme lui fournissant d'utiles matériaux 
pour sa poésie. Mais il est certain qu'il a eu en vue un enfant qui était 
né déjà an moment où il écrivait. On a supposé qu'il s'agissait de celui 
dont était alors enceinte Octavie en épousant Antoine, et qui fut plus 
tar4 Marcellus. On a cherché une allusion à celui dont devait prochai- 
nement accoucher Scribonie, femme d'Octave, et qui fut Julie. Mais 
je viens de dire que d'après les termes de l'Églogue l'enfant auquel 
s'adresse Virgile semble être déjà né. D'ailleurs il ne pouvait guère 
dédier un poëme aussi adulateur pour la famille d'Octave, à Poli ion, 
à peine rallie;^ et jusqu'au dernier moment partisan d'Antoine à Rome. 
Il reste à accepter la tradition transmise par Asconius Pedianus, d'après 
laquelle Virgile a voulu désigner Asinius Gallus, fils de PoUion, qui 
naquit cette année même. Cette apothéose poétique de Tun des membres 
de la famille de ^ï protecteur le plus assidu n'a rien qui doive éton- 
ner. Le rôle que Pollion avait joué dans la guerre, la part qu'il avait 
prise à la conclusion de la paix, le consulat dont il était revêtu par 
une des clauses du traité, le rendaient IHin des premiers personnages 
du monde. Octave n'était pas encore arrivé à un degré de puissance, 
où il accaparât nécessairement toutes les louanges et toutes les hyper- 
boles poétiques. PoUion, de son côté, pouvait espérer, à la faveur des 
révolutions qui n'étaient pas encore terminées, d'atteindre à son tour le 
souverain pouvoir. Et cette ambition, qu'il n'abandonna peut-être 
jamais, fut aussi celle d'Asinius Gallus, l'époux de la femme répudiée 
de Tibère, et la victime des craintes jalouses de ce prince (Tacite, Jnn, 
I, i3; VI, 23). A cette époque, Virgile, sans danger pour sa faveur 
auprès d'Oclave et de Mécène, pouvait d'une manière aussi vague ca- 
resser les secrets désirs de son ami. Plus tard il ne l'eût pas fait; 
mais il célébra assez Auguste pour que le souvenir de l'Églogue IV ne 
lui nuisît pas. Peut-être même dès ce temps chercha-t-on dans les 
événements de la famille d'Auguste des interprétations nouvelles de 
cette pièce, conformes à la conduite que Virgile tint le reste de sa 
vie,etle poëte n'essaya point de contredire. J'inclinerais d'autant plus 
volontiers à le penser que d'après Asconius, c'est Asinius Gallus, qui 
prend soin lui-même d'expliquer que la pièce a été composée en son 
honneur. Mais que le problème soit ou n<Ri résolu, on n'en a pas 
moins sous les yeux un des plus brillants morceaux que Virgile ait 
écrits avant ses grands poèmes. 
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M. Gebauer {de PoetartunGrxcorum et imprimis TIteocriti carminibus 
in eclogis adumhratis a Firgilio^ p. 61), M. Ribbeck [Neue Jafirbucher 
fur Philologie und Pàdagogiky t. LXXV, p. 6Q) ont proposé pour cette 
pièce comme pour les autres une division en strophes. 

Sicelides Musae, paulo majora canamus. 
Non omnes arbusta juvant humilesque myricœ. 
Si canimus silvas, silvae sint consule dignae. 
Ultima Cumaei venit jam carminis aetas ; 
Magnus ab integro saeclorum iiascitur ordo. 5 

Jam redit et virgo, redeunl Saturnia régna ; 
Jam nova progenies caelo demittitur alto. 
Tu modo nascenti puero, quo ferrea primum 
Desinet ac loto surget gens aurea mundo, 



I . La forme Sicelides est celle du sub- 
stantif; toutefois les pwtes Tout employée 
quelquefois c<»mme adjectif. Cf. Ruddi- 
raann, II, p. 4. 

a. Mjrticœ^ les tamaris. 

3.. Silvx, non moins que arbusta et 
mjrricset^ désigne les sujets dont s'occupe 
la poésie pastorale. Quelques interprètes 
ont cru qu*entre ces expressions, il y avait 
une différence formelle et que silvx servait 
ici à marquer une espèce de p<icsie pasto- 
rale plus élevée que d'ordinaire. Mais ce 
n'est pas par l'opiMisition des mots ar^u^fa, 
silvsB, que Virgile a voulu indiquer qu'il 
élèverait le tcm ; c'est par l'épithète qu'il 
accole à siivœ : « Silvae sint consule di- 
■ gnae. » 

4. Cumaei carminis , les prédictions de 
la Sibylle de Cumes. Elle était chez les Ro- 
mains considérée comme la première de 
toutes, probablement parce que c'est de 
Cumes que le culte d'Apollon s'introduisit 
dans l'Italie. On croit que c'est la même que 
I» Sibylle d'Erythrée. Cf. yFn. III, 441- 
452; VI, 9 et suiv. — Ultima setas. Cest 
le dixième siècle, qui doit être suivi du re- 
nouvellement des temps et par conséquent 
de l'âge d'or. Voyez l'argument. 

5. A/agnus ordo sacclorum. Voy. l'argu- 
ment. — Ab integro nascitur équivaut à 
incipit rursus ab initia. La locution ab 
iniegroy semblable à de integro et ex in- 
tegro ^ dont l'emploi est plus fréquent, se 
trouve encore dans Cic. Ferrines^ I, 56. 



6. FirgOy Aîxm, fille de Jupiter et de 
Tliémis, qui, iiendant l'âge d'or, virait sur 
la terre; quand parut l'âge de fer, elle re- 
monta au ciel et y devint une constellation 
sous le nom d'Astrée, ou la Vierge. Cf. G. 
II, 473-474; Ovide, Métam. I, 149 et 
suiv. Dans Hésiode la même divinité est 
remplacée par Al$(i>; xaî NépLeau ("Ep^a 
xai *H(i. 198. Cf. Preller, Griech. Mjr- 
thol. I, p. 70). — Saturnia régna. Cf. 
G. If, 173, et l'argument. 

7. Nova progenies f une nouvelle race 
d'hommes. — Caelo démit tilui% comme en 
grec 6eô8ev yewS'jdai. Cf. Gc. pro lege 
Maniliay i4 : « Cn. Pompeium sicut 
•• aliquem non ex bac urbe missam, sed 
« de caelo delapsum intuentor ; » et encore 
ad Q.fratr. I, i, 2. — Demittitur. Cf. 
G. II, i85 : n Nec non Ausonii, Troja 
a gens missa, coloni. v 

8. Nascenti puei Oj K.f\mniGv\[vi&. L'em- 
ploi de nascens est ici à remarquer ; ce 
participe présent se dit des choses dont la 
naissance est commencée et qui se déve^ 
loppent, et non de celles dont la naissance 
est attendue (G. III, 390; I, 441; Horace, 
.Sa/. II, 4* 3o). Dans ce dernier cas il 
faudrait employer nascituius^ ou nascen- 
dus. — Quo, à la naissance de qui. 

9. Gens ferrea y la génération de l'âge 
de fer; gens aurea y celle de l'âge d'or. 
Cf. Cic. de Nat. Deorum, II, 63 : « Ab 
« illo aureo génère, ut poetap loqunntur ; n 
Hésiode, "EpY* ''• *H(A«p. 109 : XpO<rcov 
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Casta fave Lucina : tuus jam régna! A polio. 
Teque adeo clecus hoc aevi^ te consule, inibit, 
Pollio^ et incjpient magni procedere inenses, 
Te duce. Siqua manent sceleris vestigia nostri. 
Irrita perpétua soivent formidine terras. 
Ille deum vitam accipiet, divisque videbit 
Permixtos heroas, et ipse videbitur illis, 
Pacatumque reget patriis virtutibus orbem. 
At tibi prima, puer, nullo muotiscuia cuitu 



i5 



yrvoc |up«rinr» dh4f««ir«tv : G. H, S38 : 
«« marem SatanuM. * ~- Mumims est toarent 
OBplojé par la pffètcs dan» le lem de la 
cf. Horace, Odts, III, 3, 53: 
muido termious obftdtît, 
c HoBC tangat armU. » 

lO. Lmcima était ordinaifenieat la voèmt 
qae Ibood; cepeodaot qoelqnefois ansAÎ 
«le Ot b mfme que Diane. N<»a-senle- 
aeot elle préside mux aocuacfaenientft, mais 
cMe protège les enCarts nuoTeau-nés. Cf. 
Horace, Carm. Mtcmi. |3 : ■ Rite iiiatnn«s 
c aperire parlas Lenis, îUthjia, toere ma- 
c très, Sive ta Lodna prubas Tocari Seo 
« gemitalis : Diva pnidacas s<«boleni. » Ca- 
toile, XXXIT, i3; Preller, Jlarm. Mjif»oi. 
p. 3K4. Le D4»ni de cette déesse rient, soi- 
Tant Oride, de /ani#, parce qa^eOe était 
^lédaleaieat adorée dans un I>om sacré à 
la porte de Rooie, oa plat6t de lux^ Imeere, 
d*uà la forme Lucina et par synoi»pe Lutta. 
— Tmtu, ton frère, paisqoe ici Lueina est 
Diane. Sor le règne d'ApiJlon, cf. argu- 



rai 
«pi 



1 1 . Decus koe aevi^ équipant à hoe mmm 
décorum, — AJcn se joint ans pronoms 
penonnels, quand on passe dans le discours 
d'âne personne à une antre, et qœ Ton 
ircvt fortement attirer l'attentiim sor celle- 
ci; cf. Hand, Tarsellinus, I, 145. — lai' 
bit a ponr sajet nasceat puer^ ou du moins 
ridée contenue dans ces m«»tft, et exprimée, 
▼ers |5, par ille. Le régime de inibit est 
dêcui hoc mvi. luire ne s'emploie intransi- 
ttronent qu'an participe présent. 

19. Magni menses. Ce sont ici les mois 
<l« Tannée du monde, cfnnme plus haut 
▼OTS 5, magnus ordo est cette année même. 
De là répithête de magni. Quelques in- 
terprètes traduisent ce mot par : illiis- 



i3. Te duce^ soas tt>a 
ad<^ité b pooctnation de Ladewig, 
donne ài ridée nae expeessioa plus rire. — 
Scel ris moêtri. Le poète «lésîgne timek les 
gnenres ciriles, II j en arait encore de» 
traces, par exemple les descentes doot b 
fl«>tte de Sextus Pompée me uaçai t les 
de ritabe méridionale et les 
qu'elle mettait ii rarrÎTage des blés d*Afrî- 

14* Irrita^ effacées, c.-a-d. après m%%Àr 
été efEMées. 

i5. Ille. Cf. notedn rers 11. — ^eoai 
i^am accipiet. Dans Tâge d'or b vie des 
booMMS est semblable à celle des dieax. 
Hésiode, 'f.py. x. 'H|i. lia : '0(nt «toi 
8' iCMOv àxTidca Ouftôv i^orre^. Les dienx 
se laissaient aussi alors ruir anx hommes ; 
cf. Catulle, LXIT,385, 586. — ruleUtur 
illiSf il sera tu par enx, c-ind. an miliea 
d'eux. f^Ueri est pris ici an sens passif, et 
non an sens moyen de paraître. 

16. Paeatum. Allusion à b part que 
PoUion a prise à b conclusion de b paix 
de Brindes. — Ri^get, c.-ih>d. qu'il guu- 
▼emera le monde avec des titres sembÛoles 
à ceux de son père. Un consul romain, à 
cette époque, pouvait encore se croire le 
premier personnage de b terre. Jusqu'il b 
bataille d'Actium, Octave bissa anx ma- 
gistrutiim romaines toute leur importance. 
Loi -même, dénonçant b fin du triumvirat, 
eut soin de se faire le repré se ntant du 
peuple et du sénat, et de prendre possessitm 
du consubt ; cf. Dnruy, Uist. des Romains, 
II, p. 6a6. 

18. At sert au poète de transition à b 
description de l'âge d'or. La force oppi>- 
Mtive de cette particule est très-affaiblie et 
ne s'exerce qu'a l'égard de b digression 
précédente (10-17) qui ponrtant elle- 
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Errantes hederas passiin cum bacchare tellus 

Mixtaque ridenti colocasia fundet acantho. ao 

Ipsae lacté domum réfèrent distenta capellae 

Ubera, nec magnos metuent armenta leones. 

Ipsa tibi blandos fundent cunabula flores. 

Occidet et serpens et fallax herba veneni 

Occidel ; Assyrium vulgo nascetur ainomum. a5 

At simul heroum laudes et facUi parentis 

Jam légère et quae sit poteris cognoscere virtus, 

Molli paulatim flavescet campus arista, 



même s« rattache par plusieurs détaib à 
cette description. — Prima. Ce sont les 
premiers avantages de l'âge dV»r, ceux 
qui conviennent à Tenfance d^Asinius Câl- 
ins. -^ Nullo cultu. Cf. Hésiode, 'EpY« 
X. *H(i.. ii8 : xapTiàv ô' Icptçi C<îS(*>po; 
âçoupa AÙTOjiim. Ovide, Met. I, 108 : 
« Nutos sine seniine flores. » D*ailleurs on 
peut se reporter aux descriptions géné- 
rales d'Hésiode, 'fioya X. *Hfi.. 107-125; 
Ovide, Metam. 1, 89-1 la ; cf. aussi G. I, 
ia5-ia8. 

19. Errantes , qui promènent de tous 
côtés leurs tiges et leurs feuilles, comme il 
arrive par suite d'une végétation luxuriante. 

— Btuchare. Cf. Pline, H. N. XXI, 6, 
16; herbe fort estimée dm anciens et dont 
ib tiraient un parfum; peut-être est-ce la 
gantelée ou la digitale pourprée. 

20. Colocasia. Cf. Pline, H. N. XXI, 
x5, 5i ; la colocasie. Ce mot est des deux 
genres, colocasia^ féminin, et colocasium^ 
neutre, dont Virgile emploie le pluriel. — 
Fundety produira en abondance. — Acan- 
iho. Cf. Bucol. m, 45. 

21. //^jr«, d'elles-mêmes. — C'est ainsi 
que Théocrite, XI, 12, emploie aùtoi 
pour aùx6{AiT0t; cf. d'ailleurs G. II, 10. 

— Horace, Épodes, xvi, 49, 5o : « lUic 
« injussse veniunt ad mulctra capelke ; 
« Refertque tenta grex amicus ubera. » — 
Distentii. Cf. Lucrèce, I, 258 : « Et can- 
a dens lacteus humor Uberibus manat dis- 
c tentis. s 

22. IVec magnos rnetuent^ etc. Cf. Bucol, 
V, 60. 

a3. Ipsa. V<iy. vers 21. — Blandos 
s'applique ici prol>abIement à l'odeur ; Lu- 
crèce, II, 846 : « ^ec jaciunt uUum pr«»- 



• prio de corpore odorem. Sioift aman- 
«c ciniblandum stactapqueliquoremEtnardi 
a florem, nectar qui naribus halant. » 

94. iferba venenij Flierbe empoisonnée, 
qui contient le poison. Cf. Bucol. V, 68 : 
« Cratères olivi ; » a£n. III, 67 : c Sangui* 
« nis et sacri pateras. 9 — Fallax. Q^ G. 
II, i52 : a Nec miseros falJunt aconita 
a legentes. » 

25. Amomumy cf. Bucol. III, 89. Le 
poète ajoute à dessein Tépithète Assy- 
rium. Il veut dire que cette plante, qui 
crfût surtout en Orient et qui est redier- 
diée à si grands frais, se trouvera par- 
tout. 

26. At marque la transition entre les 
événements qui signaleront la jeunesse d' A- 
sinius Gallus et ceux qu'aura vus son en- 
fance. Cf. vers \%. ^ Simul équivaut à 
simml atque ; cf. ^n. XI, 908. — Heroum 
laudes. Cf. Homèi«, Iliade, IX, 5a4 : KXca 
àvôpitfv *Hp(d6i>v. — iM'-'Romanus porte 
parentumj qui équivaudrait alors à majo- 
rum. Mais si, comme je le cn»is, il faut rap- 
porter cette Églogue surtout à la louange 
de Pollion, parentis est préférable; c'est 
d'ailleurs la le^n du plus grand nombre 
des manuscrits, confirmée par le témoi- 
gnage de Servius et de Nonius. 

27. QutB sit équivaut à qualis tX. quanta, 

28. Cf. Horace, ÈpodeSy XVI, 43 : Red- 
w dit ubi Cererem tellus inarata quotan- 
c nis. Et imputata floret usque vinea. > 
Les interprètes sont en désaccord sur la 
manière d'entendre molli. Mais en plaçant 
ce mot en tête du ver% Virgile indique 
nettement que c'est sur lui qu'il veut at- 
tirer l'attention. J'explique donc avec Wa- 
gner, F«»rl)iger, Ladewig et plusieurs au- 
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Incultisque rubens pendebit sentibus uva, 

Et durae quercus sudabunt rescida mella. 3o 

Pauca tamen suberunt prise» vestigia fraudis, 

Quae tentare Thetim ratibus , quae cingere mûris 

Oppida^ quae jubeant lelluri iniindere sulcos. 

Aller erit tum Tiphys, et altéra quae veliat Argo 

Delectos heroas ; erunt etiam altéra bella, 35 

Alque iterum ad Troj^m magnus mittetur Achilles. 

Hinc, ubi jam firmata virum le fecerit aelas, 

Cedel et ipse mari vector, nec nautica pinus 

Mulabil merces : omnis feret omnia tellus. 

Non rastros palietur humus, non vinea falcem ; 40 



très : dépouillé de barbes piquantes. L*épi 
jusque-là avait besoin d'être protégé contre 
Tavidité des oiseaux. Ils deviennent inof- 
fen^lfi : Tépi n'a plus ses défenses. Là est 
la merveille. Cf. Cicéron, de Senectutty 
|5 : a Herbesoens viriditas.... fundit fni- 
« gem spici.... et contra avium roinonim 
« morsum munitur vallo aristaruin. » 

99. Rubens uva. Cf. Horace, Époiles, n, 
20 : « Uva ccrtans pnrpurae; » G. II, 

30. DttrK que eus. Cf. yEn. VIII, 3i5 : 
« Duro robore. >» — Sudabunt. Rare exem- 
ple dans la bonne latinité de sudare con- 
struit au sens transitif : distilleront. Cf. 
Ovide, Méittm, I, 112: • Flavaque de vi- 
« ridi stillabant ilice mella ; « G. I, i3i : 
c Mellaque dccussit foliis. v Les anciens 
croyaient que le Miel était une rosée. Pliue, 
H. N. XI, la : a Venit hoc (mel) ex aère 
« et maxime siderum exortu, pnecipueque 
« ipso Sirio exsplendescente fit. — Ita- 
« que.... folia arborum melle roscida in- 
c veniuntur. 9 Sénèque, Ep. $4 : ^ Quibus- 
« dam placet, non faciendi mellis scientiam 
c apibus esse, sed colUgendi. » Enfin Vir- 
gile, G. IV, I : « Acrii mellis c«lestia 
« dona. 3B 

3 1 . PrisetB vesligia fraudis^ les traces 
des habitudes de l'Age de fer. Qu'on n'ou- 
blie pas que l'Age d'or n'est pas encore 
complètement arrivé. 

39. Ten'are Tkêtim ratibus, c'est af- 
fronter la mer et ses dangers. Tacite, Ger- 
manie y 34* a dit tentare Oceanum. — 
Thetis dans le sens de la mer, se trouve 



encore dans Martial, X, 3o, 1 1 ; Claudien, 
de Raptu Proserp. I, 1 48 ; enfin Virgile 
lui-même a employé Neptunus dans ce sens, 
G. IV, 29. 

33. Le Romanus porte : Tellurem in- 
findere sulco. Mais Virgile a dit, jEn. 
V, 142, injîndeie sulcos {mari) pourna- 
vigare. On peut donc conserver une le^>n 
appuyée par un grand nombre de manu- 
scrits et c<»nsacrée par la plupart des édi- 
teurs. Virgile a plusieurs fois omis conmie 
ici le sujet de l'infinitif actif régime du 
verbe qui signifie : ordonner. 

34. Tii>hjrs étirit le pilote du vaisseau 
Argo; Orphée, Argon. 122, 723; Apoll. 
Rhod. I, io5; Ovide, ffémtdetyW, 48. 

35. Delectos heroas. Cf. Ennius, Tra^ 
gotd. ReliquÎK, éd. Valilen, v. 284 : 
« Argo, quia Argivi in ea dilecti virl 
ot vecti. » 

37. Firmata aetas. Cf. Silius, III, 84 : 
a Inde, ubi flore novo pubescet firmior 
a SFtas. » X 

38. Ipse, comme sponte sua, cf. vers 
21. — Finus équivaut à navis; cf. j£n. 
X, 206. 

39. Mmtabit merces. Cf. Horace, Stitites^ 
I, 4) 29. — Omnis feret omnia tellus; cf. 
G, II, 109. 

40. Cf. Catulle, LXIV, 39 : « Non liu- 
« milis curvis purgatur vinea rastris : Non 
a glebam prono convellit vomere taunis : 
oc Non faix atténuât frondatorum arboris 
c umbram. » G. II, 421. — Rastrum a 
deux pluriels, rastra, et rastri; le second 
est le plus usité. 
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Robustus quoque jam lauris juga solvet aralor ; 

Nec varies discet mentiri lana colores^ 

Ipse secl in pratis aries jam suave rubenti 

Murice, jam croceo mutabil vellera luto ; 

Sponle sua sandyx pascentes vestiet agnos. 45 

Talia sœcla, suis dixerunt, currite, fusis 

Concordes stabili fatorum numine Parc». 

Adgredere o magnos (aderit jam tempus) honores, 

Cara deum soboies^ magnum Jovis incrementum ! 

Aspice convexo nutantem pondère mundum, 5o 



41. Robustus. Cf. Lucrèce, V, 933 : 
« Nec robasttts erat curvi moderator ara- 
« tri;» Vï, I2.i3 : «Et rrtbustus itemcurvi 
« modérât! »r aratri. » — Tauris est au 
datif. 

42. Mentiri, se revêtir d*une couleur 
menteuse ; cf. Pline, X]|ptV, 6, 29 : a Vi- 
« ride quod chrysocollam mentitur. » 

43. Ipse y cf. vers 21, comme sponte, 
naturellement. — Suave rubenti. Cf. Bucol. 

m, 63. 

44. Murice. Murex est le coquillage 
qui produit la pourpre; Virgile remploie 
plusieurs fois pour la couleur elle-même. 
— Mutahit vellera luto. Cf., pour laam- 
struction. Tacite, Ann. II, 6 : k Rhenus 
» id vocabiUum routât l|||psa flumine. » — 
Lutoy gaude, sorte de plante, qui sert à 
teindre en jaune. Cf. Pline, H. N. XXXIII, 
5, 26. 

45. Sandyx, Técarlate. Pline (H, N. 
XXXV, 6, 23) croit que Virgile attribue 
cette couleur à une plante tinctoriale. — 
Pascentes doit être considéré comme le 
participe présent du déponent /m7Xc< et non 
de Tactif pasco, qui se trouve rarement 
dans le sens de paître. 

46. G>nstruisez : Parcse dixerunt suis 
fusis, Currite talia saecla. II y a dans ce 

vers une imitation éridente de Gitulle, 
LXIV, 327 : « Sed vos, quae fata sequun- 
« tur, Currite ducentes subtemina, currite, 
M fusi. »> Seulement Virgile a donné un ré- 
gime à l'accusiitif au neutre currere comme 
dans les expressions currere apqmora {JSn, 
III, 191); currere stadium (Cic. de Ofjie. 
III, 10, 42). 

47. Stabili fatorum numine est un 
ablatif de cause qui détermine Texpreasion 



concordes, et qui en même temps expiéne 
la certitude que les paroles des Parques 
s'accompliront. Cf. Ciris, 1 24 : « Regnum- 
« que futurum Gmcordea stabili firmarunt 
a numine Parcan. > — Les Parques étaient 
proprement des déesses de la naissance; 
leur nom vient de portas, parère. Plus tard 
cm les assimila aux Motpat des Grecs, et 
elles devinrent les divinités qui président 
à la mort comme à la naissance. Les ar- 
tistes les représentent filant. Le fatum 
était en réalité la parole qui exprimait la 
volonté de Jupiter (Servius, ad jEn. X, 
628). Fata au pluriel signifie les destinées 
particulières des hommes, des villes et aussi 
les volontés divines exprimées à cet égard 
par la bouche des prophètes et des sibylles. 
On a appliqué ce terme aux prophétesses 
elles-mêmes; et dans la littérature depuis 
Auguste on s'en servit de plus en plus pour 
désigner les Parques. Cf. Preller, Rœmische 
Mjrthol. p. 564, 565. 

48. Adgredere, etc., exerce (alors, ubi 
firmata virum te fecerit aetas) les illustres 
magistratures. 

49. Ce vers est reproduit dans le poème 
de Ciris, $97 : « Cara Jovis soboles, ma- 
« gnum J<»vis incrementum. » Deum, au 
pluriel, équivaut à dei alieujus. Cf. jEn, 
VI, 322 : M Andiisa generate, deum certis- 
« sima proies, s — Jovis incrementum^ 
comme en grec Opc(i,(Aa Aïoç. — Le mot 
de quatre syllabes, en formant un vers 
spondaïque, donne à la parole un caractère 
plus solennel. 

50. Le poète fait freasaillir le monde de 
joie il rapproche de Tâge nouveau qui se 
prépare. — Pondus convexum, c'est la 
masse immense, que forme la voûte du 
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Terrasque tractusque maris caelumque profundum ; 

Aspice, venluro laetsoatur ut omniasaeclo. 

O mihi tam longae maneat pars ultima vitœ, 

Spiritus ety quanlum sat erit tua dicere facta : 

Non me carminibiis vincet nec Thracius Orpheus, 55 

Nec Linus, huic mater quamvis atque liuic pater adsit, 

Orphei Calliopea, Lino formosus Apollo; 

Pan etiam, Arcadia mecum si judice certet, 

Pan etiam Arcadia dicaft se judice viclum. 



ciel; rexpresftion de pondère convexo équi- 
▼Ml doac ici d'une manière figurée à iota 
mole. 

Si. Ce vers se répète, G. IV, aa2. — 
Virgile, imitant Homère dans remjiloi de 
TS, allonge quelquefois (il ofTre en tout 
seixe exemples de cette licence) Penclitique 
que se rencontrant avec Varsis, c.>à-d. la 
syllabe du teriips fort du second pied. Mais 
il a soin de faire toujours suivre l'enclitique 
de deux consonaes, d'u-e liquide ou de la 
sifflante. Cf. Lucien Mùller, De re tnetrica 
Poet. Latin., p. 3aa. 

5a. Le Palatïnitt et gudques aalres ma- 
nuscrits ont Imteniut, Toutefois, j*ai pré- 
féré avec Heyne, Vom, Wagner, Isetantur^ 
que dcmne le Romanms. L'interrogation 
indirecte demande le subjonctif. Mais après 
aspice tU^ viden ut ^ on tnjuve souvent 
rindicatif. L'écrivain n'appelle point l'at- 
tention sur nn foit dont lui-même est 
incertain. C'est tout simplement une ma- 
nière oratoire de mettre sous les yeux 
un fait très-sûr et en quelque sorte présent. 
Virgile offre plusieurs exemples de cette 
construction. 

53. Il y a ici un mouvement seinblable 
à celui qui a inspiré Hésiode, 'ï.^y. xal 
*H(A. 172, 173 : Mr,xéT' éneu' wçeiXo ' 
iyciî) icé|xicToi<Ti (i.ETe(vai 'Avôpdaiv, àXX'^j 
Kpô<T6e OavEÎv f, InciTa "^i^in^tix. Seule- 
ment le poète grec désire ne pas voir un 
âge pire que celui au milieu duquel il vit ; 
le Romain stmliaite d'assister à la résur- 
rection de l'Age d'or. Pars vit» tam longx 
ultima équivaut à tam Ivnga vita. Virgile, 
qui a trente ans environ alors, s'écrie : 
Puisse^ atteindre la vieillesse {ptirs ul- 
tima) d'une vie assez longue pour voir 
ce temps- là. Ce n'est en effet que dans 



sa vieillesse que l'enfant auquel il s'adrei^se 
arrivera à l'âge d'li<»mme. Ribbeck, avec le 
Romanus et le PalatinuSy propose ici 
d'écrire o mihi titm longae, etc. 

54. Spirituf, l'inspiraticm poétique. Cf. 
Properce, III, i5, 40 : « Qualis Pindarico 
a spiritus ore sonat. » — Sat erit se con- 
struit avec l'infinitif par une tournui-c 
grecque fréquente chex les pitëtes. Cela 
se présente surtout avec les locutions ou 
le^ mots qui signifient pouvoir, capacité, 
dis|>osition. 

55. Non.... née.... nec. Emploi pléonas- 
tique de la négation pour donner plus de 
f«»rce à la pensée. Cf. Wagner, Q. rergii. 
p. 535. 

56. Nie répété est ici pour aller.... al- 
ter; itu hic.,.. i0lu Les poètes, et Virgile 
en particulier, offrent plusieurs exemples 
de cette licence. — Adsit. Invoqués par 
les poètes, les dieux viennent à leur aide; 
et c'est ici le sens A^adesse. Cf. G. I, 18. 

57. Orphei, forme grecque du datif : le 
mot a la valeur d'un spondée. Orphée et 
Unus, les plus célèbres chantres des temps 
héroï||ues, étaient fils, le premier ^e la muse 
CallTope et d'OEagrus, roi fabuleux et fleuve 
deThrace; le sec<ind, d'Apollon et de la 
muse Terpsichore. — - Calliopea , Ka>.Ai6- 
icâio, est une forme moins usitée que Cal- 
liope, ntim de la mère d'Orjihée, mai» 
qu'on trouve dans Ovide, Fastes, V, 80, 
et dans Propercc, I, a, a8. Calliope est la 
première des Muses. 

5è. Pan. Cf. Bucol , II, 3a. — Arcaditt 
judice, en prenant pour juge l'Arcadie, 
c.-â-d. même en choisissant les juges entre 
les Arcadiens, dont il est le dieu national, 
et, par conséquent, qui peuvent avoir de» 
préférences pour lui. 



BUCOLICON LIBER. ECLOGA IV. 

Incipe^ parve puer, risu cognoscere matrem : 
Matri longa decem tulerunt faslidia nienses. 
Incipe, parve puer : cui non risere parentes, 
Nec deus hune mensa, dea nec dignata cubili est. 
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60. Heyne, Vos», Wunderlich expliquent 
risu cognoscere, comme s'il y avait e risu 
cognoscere : commence, apprends à con- 
naitre ta mère à son sourire. Mais alors il 
est difficile de saisir la liaison qui unit ce 
vers au suivant. Avec Servius, Wagner, 
Forbiger, Ladewig, j'aime mieux entendre : 
commence à montrer à ta mère, en lui 
souriant, que tu la connais. Incipe co- 
gnoscere risu équivaut à incipe ridere et 
incipe cognoscere. 

61. itUrunt. Anapeste, licence de 
quantité fréquente dans Virgile. Dans la 
finale erunt, e était conmiun de son temps. 
Cf. Lucien Miiller, De re metrica Poe t. 
Lat. p. 365. — Pastidia. C'est ce mot qui 
semble déterminer le sens du vers précé- 
dent : Pour consoler ta mère des longs 
ennuis de dix mois, pendant lesqueb elle 
t*a porté dans son sein, réjouis-la de ton 
sourire. 

62-63. Cui non risere parentes, etc. Allu- 
sion à la légende de Vulca^. Dédaigné ])ar 
Jupiter et Junon, il fut précipité dans l'I[e 
de Lemnos ; Jupiter refusa de l'admettre à 
la table des dieux, et Minerve n'en voulut 
point pour éptmx. On explique risere 
comme s'il, y avait arrisere. Il y a sur ce 
passage une variante très-importante citée 
par Qnintilien, Inst. Orat. IX, 3, 8 : - Est 
a figura et in numéro ; vel cum singulari 
« pluralis subjungitur.... vel ex diverso , 
M Qui non risere parentes (sic codd.), 



a Nec deus hune mensa ^ dea nec digntta 
a cubili est ; ex illis enim, qui non risere, 
(t hic quem non dignata. » On prétend 
que Quintilien a dû avoir sous les yeux 
un exemplaire où se trouvait quoi pour 
cui^ et qu'il a confondu quoi avec qui. 
Je sais que les citations de Quintilien 
uv sont pas toujours exactes; mais dans 
un passage comme celui-ci, je crob avec 
Bonaell, qu*ù nmins qu'il n'eût perdu tonte 
intelligence, il n'a pu dter à faux. Il me 
semble que c'est risere qui a dû amener le 
le copiste à écrire parentes, et qu*il faut 
rétablir avec BonneU/iar^n/i. Avec parentes^ 
qui devenait inintelligibie, et c'est de qm 
qu'on a fait quoi, et plus tard cui ; de plus, 
risere garde ici le sens qu'avait plus haut, 
dHiprès le témoignage de Servius, cognoscere 
risu. Aussi, quoique j'aie conservé dans le 
texte la leçon vulgaire, je n'hésite pas à 
croire que Virgile a écrit qui non risere 
parenti, Nec deus hune, etc., avec une 
syllepse (|(ftn*a rien de plus extraordinair«t 
que celle d^^ Racine : « Entre le pauvre e^ 
vous, vous prendrez Dieu pour juge. Vous 
S4»uvenant mon fils que caché sous ce li% 
Girome eux vous fûtes pauvre et comme 
eux orphelin, v La syllei>se de Virgile se 
développe même régulièrement. Il eom- 
mence par une espèce de nmxime générale 
oui appelle le pluriel, et termine par un 
nnit ])articulier qui sert d'exemple, d'oà le 
singulier hune. 
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ECLOGA V. 



DAPHNIS. 

Deux bergers, Mopsus et Ménalque, se rencontrent -, ils entrent dans 
une grotte pittoresque, et chantent, Mopsus, la mort de Daphnis, Mé- 
nalque , son apothéose ; ils se séparent après s^ètre fait l'un à l'autre des 
présents rustiques. 

D'après les citations qui se trouvent dans les derniers vers^ on peut 
admettre que cette Églogue fut composée après la seconde et la troi- 
sième. 

D'ailleurs on croit généralement que sous le nom de Daphnis, Virgile 
a voulu célébrer allégoriquement Jules César. Octave, en 710,' peu de 
temps après la mort de César, avait institué des jeux en l'honneur de 
Vénus Genitrix, que César proclamait par Énée le dernier anneau de la 
chaîne généalogique qui le rattachait au ciel. Quand le triumvirat fut 
constitué, les triumvirs s'engaffj^rent par serment à ratifier tous les 
actes de César. Octave s'empressa de mettre à profit la croyance popu- 
laire qui prétendait que César avait été reçu parmi les dieux, et qui en 
donnait pour preuve l'apparition récente d'une comète. L'anniversaire 
de sa naissance fat célébré en 712 (avant Jésus-Chriht 4^), au mois 
I ^uintilisy qui prit le noi4 de Julius, Les habitant de la Transpadane, 
délivrés récemment des dangers de la guerre de Modène, pouvaient s'a- 
iMndonner avec plus de liberté à l'allégresse de cette fête; de plus ils 
avaient des raisons particulières d'aimer le dictateur qui, en 706, leur 
avait à tous accordé le droit de cité. Virgile, pour conserver à sa 
poésie le caractère pastoral, emprunta dans son éloge le voile du nom 
de Daphnis, le héros ou demi-dieu protecteur des bergers de Sicile, 
dont les amours et la mort prématurée avaient été déjà souvent traités 
par les poètes bucoliques (Théocr. I et VII). 

On trouve ici une des espèces du chant amébée. Au lieu de se 
répondre par courtes strophes» comme dans l'Églogue III et TË- 
glogue VII, les bergers font entendre l'un après l'aalre deux morceaux 
d'une longueur déterminée et qui sont deux parties différentes du 
même suj«t. M. Ribbeck a voulu établir un système de strophes dans 
la pièce entière. Cf. p. i5 et suivantes de son édition, et Neue Jahr- 
biicher fur Philologie und Pàdagogik^ t. LXXV, p. 73. 
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MENALCAS, MOPSUS. 



MENALCAS. 

Cur non, Mopse, boni quoniam convenimus ambo, 

Tu calamos inflare levés, ego dicere versus, 

Hic corylis mixtas inter consedimus ulmos ? » 

MOPSUS. 

Tu major ; tibi me est aequum parère, Menalca, 
Sive sub incertas Zephyris motantibus umbras, 
Sive antro potius succedimus. Aspice, ul antrum 
Silvestris raris sparsit labrusca racemis. 

MENALCAS. 

Montibus in nostris sol us tibi certat Amyntas. 

MOPSUS. 

Quid, si idem ccrtet Phœbum superare canendo? 



1 . Boni. Cf. Théocritc, VIII, 3 : 'Afiçio 
(jvpi(T5ev SeôaT)uiév(o , àaçto àe(8ev. Vir- 
gile, à rimitatinn des Grecs, construit sou- 
vent bonus, feliXy peritus^ faratus, etc., 
avec rinfinitif. Cf. Valérius Flaccus, I, 438: 
a Gladio bonus ire per bustes. » 

2. Calamos levés. C^est la flûte de ro- 
seau. — Dicere équivaut îr canere. 

3. Construisez : inter ulmos mixtas co" 
rjrlis. Quelques éditeurs ont admis consi- 
dimus. J*ai retenu consedimus, letjon des 
meilleurs manuscrits. 

4. 'Major. Sons-ent. natu. 

5. Incertas umhras équivaut à umhras 
tremulas. Cf. Calpumius, Ed. V, i o i . Le 
sens de ces mots est d'ailleurs expliqué {>ar 
Zephjrris motantibus. Motare est un fré- 
quentatif de moverCj avec lequel on jjeut 
ici sous -entendre eas. 

6. Antro est au datif. Cette manière de 
construire succedere est plus rare et plus 
ancienne que l'emploi de l'accusatif avec 
une des prépositions in, ad, sub. 

7. Aspic f, ut sparsit. Sur cet usage de 
rindicatif, cf. Bucol. IV, note du vers 52. 
— Labrusca, &Ypià(i.neXo;, lambruche, 
vigne sauvage. Cf. PUne, H. N. XXIII, 
1 , 14. — Spargere raris racemis équivaut 
à circumvesfire racemis s par sis. 

8. Avec les derniers éditeurs, j*ai admis 



certat, que donne le Romanus; les an- 
ciennes éditions ont ceriet, qui peut aussi 
être défendu grammaticalement. Seulement 
le sens est un jieu différent. Avec certat 
il faut entendre : seul, Amyntas te dis- 
pute le premier rang ; avec ccrtet on en- 
tendrait : seul il pourrait te disputer, etc. 
— Sur remploi du datif avec les verbe» 
qui expriment Tidée de lutte, de combat, 
cf. G. Il, 99. 

9. Quid, si idem certet. Selon Bur- 
mann, le sens est : Ta m temcraria est 
hsec provocatio Amjrntœ ac si Phœbum 
provocaret. Nous disons en français : 
Et pourquoi n'irait-il pas aussi disputer 
la pjilme du cbant à Phébus? c.-à-d. : 
il y a autant de présomption chez lui à 
me disputer le premier rang qu*il y en 
aurait à le disputer à Phébus. — Selon 
Heyne, il faut entendre : Hoc eum au- 
tlere^ ut se mihi aequiparet^ mecum cer^ 
tetf nihil mirum ^ cum idem ille ita terne- 
rarius sit, ut cum diis congrediatur. 
En français : Sans doute, n'irait-il pas 
(tant il est présomptueux) disputer la 
palme à Phébus lui-même? — If'£,a-t-il pas 
dans le premier sens, de la part de Mop- 
sus lui-même, qui semble se mettre de 
pair avec Phébus, un excès de présomp- 
tion? Je préfère le second. Il y a d'aiHeors 
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M£NALC\S. 

Incipe, Mopse, prior, siquos aut Phyllidls ignés, 
Aut Alconis habes laudes aut jurgia Codri. 
Incipe ; pascentes servabit Tityrus iiaedos. 

MOPSC1S. 

Immo haec, in viridi nuper quae corlice fagi 
Carmina descripsi et modulans alterna notavi, 
Experiar. Tu deinde jubeto ut certet Amyntas. 

MENALCAS. 

Lenta salix quantum pallenti cedit olivae, 
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dans cette phrase un tourironiqYie, marqué 
par le subjtMBctif. Attnalque, pas plus que 
Mopsus, n*adniet la anpériurité d* Amyn- 
tas. Mais le second renchérit sur la raillerie 
du premier. Le nom d* Amyntas, Bucol. 
II, 35, 39, a déjà senri à désigner un 
rival impuissant et jaloux. S'agit-il de 
quelque poète émule ou adversaire de 
Virgile, comme Tétaient Bavius et Mévius ? 
Cela est possible. Les anciens interprètes 
admettent généralement que dans la cin- 
quième Églogue, Virgile s'est placé sous le 
nom de Ménalque (cf. v. 86, 87), que 
Mopsus représente j£milius Macer, son 
ami, poète mantouan, et qu' Amyntas est 
Comificius (Servius, ad Bucol. V, 8). 

10. Cf. Théocrite, I, 19 et suiv. Sur la 
forme W^ttor.... habes, cf. Bucol. III, 5a. 
Seulement, ici la nuance de mépris n'existe 
pas : Dis tout ce que tu Toudraa de 
ce que tu sais, soit.... soit.... etc. ~~ 
IMiyllis, Alcon, sont des noms dus à l'in- 
vention du poëte. Quant à Codrus, dont 
le nom se retrouve plus Itân (Bucol. VII, 
23, a6), les uns veulent que ce soit un 
poëte grec qui comi>osait alt>rs des idylles 
à Rome, les autres croient qu'il est le 
même qu'un certain larbitas nommé par 
Horace, Épures I, 19, i5, qui s'appelait 
aussi CorduSf et qui était d'origine africaine 
(cf. Weicheit, Pœt. latin, reliq. p. 402). 

i3. ImmOf au contraire je vais dire, etc. 
Cest comme s'il y avait : non illa experiar 
qum tu jubés me canere^ sed hsec, etc. 

i4* Carmina. Je transcris la note de 
Ladewig : Mopsus veut essayer (experiar) 
de réciter sous la forme d'un chant continu, 
oe qu'il a gravé sur l'écoroe d'un hêtre, en 
le faisant entendre sous la forme d'un 



diant amebêe. Le pluriel carmina désigne 
ici les diverses parties du morceau qui va 
suivre : la dtiuleur que cause la mort de 
Daphnis, les méritet par lesquek il s'est 
illustré, les conséquences de sa mort, les 
himneiurs funèbres qui lui ont été rendus. 
Carmen^ au vers 45, désigne l'ensemble de 
ces parties. Plus bas enfin, au vers 55, 
carmina signifie les parties séparées du 
chant de Ménalque, carmen, au vers 81, 
l'ensemble des parties. — Il est de plus à 
remarquer que le chant de Mopsus et celui 
de Ménalque se répondent par leurs divi- 
sions et pur l'opposititm du sens contenu 
dans chacune de ces divisions. Pour mieux 
faire ressortir cet art de composition, j'ai 
marqué les parties de ces deux fragments 
par les lettres grecques dont s'est serri 
Ribbeck. — Modulans alterna notavi. A 
mesure que Mopsus écrivait ses vers sur 
l'écorce du hêtre, en les chantant, il s'arrê- 
tait après diaque partie et faisait entendre 
sur sa fl6te quelques mesures, qui alter- 
naient avec le chant, et il a marqué les en- 
droits où la voix devait s'arrêter pour faire 
place au son de la flûte. Construisez donc 
et entendez avec M. Dtibner : Incisis 
partibus^ modulabatur , id est^ modula' 
tionem vel musicos modos aptabat^ et no- 
tavit alternat id est, locos ubi fistula, 
cum voce alternans, cantum excipiebat. 

i5. Quelques manuscrits omettent ut; 
mais le Romanus et d'autres le conservent ; 
cf. d'ailleurs Horace, Sat. I, 4, iii : 
a Jubebat ut faoerem quid ; » Lucain, IX, 
696 : a Jussit, ut.... mixti serpentibus es- 
« sent. » 

16. Cf. Théocrite, V, 92-95. — Pal- 
lenti. Cf. Bucol. III, 39. 
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Puniceis humilis quantum saliunca rosetis, 
Judicio nostro tantum tibi cedit Amyotas. 
Sed tu desine plura^ puer; successimus antro. 

MOPSUS. 

Exstinctum Nymphae crudeli funere Dapbnim ao 

Flebant (vos coryli testes et flumioA Nymphis), 

Cuni complexa sui corpus mîserabile nati 

Atque Deos atque astra vocat crudelia mater. 

Non ulli pastos illis egere diebus 

Frigida, Daphoi, boves ad flumina, nulla nec amnem aS 

Libavit quadrupes nec graminis attigil herbam. 

Daphniy tuum Pœnos etiam ingemuisse leones 

Interitum montesque feri silvaeque loquuntur. 

Daphnis et Armenias curru subjungere tigres 



17. SaltuneOy la Yalériane celtique; 
cf. Pline, H. N, XXI, 7, 20. 

19. Avec les principaux manavrits sui- 
vis par Ribl>eck et Ladewig, j*ai mis ce 
vers dans la buuche de Ménalque. 

90. Crudeli /unere, même sens que 
acerha morte. Daphnis était murt dans la 
fleur de la jeunesse. 

23. Exemple rare de Femplui de at- 
que.,,. atque pour et.... et. Cf. Hand, 
Turselliruu, I, p. 5 10. — Focat crudelia. 
cf. Térence, Adel/fhes,y, 7, i3 : « Jam 
« lepidus Tooor. » Virgile a dit lui-même, 
G. IV, 356 : H Crudelem nomine dicit. p 
— Attra. A cause de Tinfluence que les 
croyances astrologiques attribuaient aux 
astres sur la vie humaine. — Mater. Dans 
Ui fable de Daphnis, la nymphe dont il 
était le fils ; allégoriqucment, Vénus, d'où 
les Jules se disaient descendus par Enée 
et Iule. 

24. Les bergers ne conduisirent pas 
leurs troupeaux d'abord au pâturage et de 
là à l'abreuvoir. L'ordre des mots /tastos.... 
egere indique l'ordre des actions. Cf. Mt)S- 
chus, III, 23, 24 : Kal al ^6ec al icotI 
Taupoiç nXaadô(i.tvat YoaovTi xai oux 
iOéXov-ci vé|&sa<)ai. 

a5. Nulla.,,. nec..,. nec.CU Bucol. IV, 
55. — Suétone, César y 81 : « Equonim 
tf gieges, quos in trajiciendo Rubicone flu- 
« mine consecrarat, comperit pertinacissime 
• pabulo alntinere, ubeitimque flere. u 



26. Libavite. En prose on emploie une 
expression un {jeu plus développée, libare 
gustu. — Quadrupes, étant adjectif, suit 
le genre du substantif sous-entendu, et par 
conséquent peut être des trois genres. Il 
est masculin, si l'on sous-entend equus, 
neutre, si l'on sous-entend animal. Ici on 
peut sous-entendre bestia. Cf. Ruddin\ann, 
I, p. 22, qui cite encore un exemple de 
Gcéron, de Natura Deorum, II, 44 • 
« Vasta quadrupes. » — Gramiids herbam, 
les jeunes pousses du gazon ; cf. G, I, 
l34 : " Frumenti herbam. i> 

27. Pœnos pour Afros, épithète d'or- 
nement. — Cf. Théocrite, I, 71 : Tîivov 
(&àv 6ù>e;, tT)vov Xvxot ùSvpavxo, Tti- 
vov fùy*. ôpu|jLoîo Xfttdv éxXauffS Oa- 
vôvra. — Ingemuisse interitum. On em- 
ploie plus souvent avec ingemere le datif, 
et l'ablatif seul ou avec une préposition. 

28. Loquuntur équivaut à testantur, 

29. Dans les vers suivants sont cités les 
services rendus par Daphnis à l'agricul- 
ture; seulement l'allusion n'est directe que 
pour l'éducation des vignes et le culte de 
Bacchus qui s'y rattache immédiatement. 
Plus loin (35 etsuiv.) on peut voir par les 
dommages que cause son absence, qu'il 
s'occupait aussi de l'élève des troui>eattX 
(Pales et Apollo) et du labourage. — Et, 
c.-à-d. que, outre beaucoup d'autres titres 
de gloire qu'on ne cite pas, Daphnis eut 
celui-là. — Curru subjungere tigres. D'à- 

1-4 
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Inslituit, Daphnis thiasof inducere Bacchi 3o 

Et folîis tentas intexere mollibus bas tas. 

Vitis ut arboribus decori est, ut vitibus uvae, 

Ut gregibus tauri, segetes ut pinguibus arvis : 

Tu decus omne tuis. Postquam te fata tulerunt, 

Ipsa Pales agros a^l^^ ^P^ reliquit ApoUo. 35 

i Grandia saepe quibus mandavimus hordea sulcis, 

Infelix lolium et stériles nascuntur avenœ ; 

Pro molli viola, pro purpureo narcisso, 

Carduus et spiqii surgit paliurus acutî^. 
e Spargite humum foliis, inducite fontibus umbras, 40 

Pasto^ ; oumdat fieri sibi talia Daphnis ; 



prè» b légende, à son retour de Tlnde, 
Boodios était porté sur nu char attelé de 
lyli — Curru, andeime forme de datif 
poor eurrui. 

3o. Thiasotf les danses auxquelles se 
lÎTraient les suivants du cort^e de Bac- 
chos.' — Inducere n*est pas ici pour le 
simple duetre {ducere choreas, conduire 
des danses), mais signifie introduire, 
mettre en usage. — Je conserre avec les 
meiUffurs manuscrits Bacchi ; quelques au- 
tres, suivis par les anciennes éditions, ont 
Baccho. 

3i. LenUu hastas, les thyraes flexibles. 
— Foliis^ les feuilles de vigne et de lierre 
dont on les enveloppait. 

32. Théocrite, VIII, 79 : Tf l^'A Tai 

rai. - Arioribiu. U. G, II, 89, 36;. 

34. Tulerunty comme abstuZerunt, Cf. 
Homère, Iliade, II, 3oa : OO; |iYi x^pc^ 
i6av OavdTOto çépouaai. 

35. Paies et Apollon sont des divinités 
qoi président an soin des troupeaux. Paies 
dans ritalie primitive était à la fois un 
dieu et une déesse ; dans les derniers temps 
réiément féminin domina seul dans le culte. 
Son nom a la même racine que celui du 
dictt Pan des Grec» (icoui), pasco, d'où. Pa- 
ies «t Pallas, Palatium, Palatua. Preller, 
Rctm. Mjthol. p. 364-369). La fête des 
Palilia ou Parilia tombait le jour an- 
niversaire de la fondation de Rome, le 
ai avrfl; cf. Ovide, Fastes, IV, 721-863. 
— • Apollon au contraire vient de la Grèce. 



Depuis le temps <iù il avait gardé les trou- 
peaux d*Admète, il devint le protecteur des 
bergers, a>ec le surnom de N6(iio;. 

36. BordeOj se dit de tonte espèce de 
semence. Le pluriel est peu usité ; ce qui 
suivant la tradition inspira à Bavius et Mé- 
vius une parodie : « Hordea qui dixit, super- 
« est ut tritica dicat. » Quintilien blime 
cette forme, Inst. Orat. I, 5, 16; Pline 
s'en est servi, H. N. XVIIÏ, 10, 4. — Gram- 
dia. Cf. G. I, 195, 199. 

37. Injelix, stérile; stériles aiwut, ht 
folle-avoine. Ce vers se répète. G, I, i54; 
toutefois les meilleurs manuscrits portent 
ici nascuntur au lieu de dominantur. — 
Ovide a aussi placé dans le même distique 
lolium et sterilis avena [F eûtes, 1 , 69 1 , 69a) . 

38. Vers spondalque. Cf. Théocrite, I, 
i3o, i3i :Nùv 6' \x (ùv çopioiTc ^ccrot, 
çopéoitc 8' dlxavOai, 'A It xaXà vàpxiaoo; 
eit* àpxevOoKn xo(tdaat. — Purpurto jsar- 
cisso. a. Pline, H. 19. XXI, 19, 75 : 
« Marcissi duo gênera in usum medici re- 
c cipiunt, purpureo flore et alterum berba- 
tf ceum. » — Paliurus, b ronce. 

40. Sfiargite hutnum foliis.CS, HonK», 
Odes, III, 18, 14 : « Faune..., spargit 
« agrestes tibi silva frondes. » — In d u ciUt 

fontibus umbrasj c.-à-d. plantez autour 
des fontaines des arbres qui les couvrent 
de leur ombrage. Cf. Bucol. IX, 19 : 
u Quis humum florentibus herbis Spargeret, 
c aut viridi fontes induceret umbra ?» — 
Le verbe inducere, dans le même sens, est 
construit avec des régimes difléraits. 

41. Mandat. Régulièrement il faudrait 
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^ Et tumulum facite et tumulo superaddite carmeii : 
6 Daphicis ego in silvis, hing usqub ad sudera notus^ 
formosi pecoris custos, formosior ipse. 

mena lc as. 
Taie tuum carmen nobis, divine poeta, 45 

Quale sopor fessis in gramine, quale per sestum 
Dulcis aquae saliente sitim restinguere rivo. 
Nec calamis solum aequiparas, sed voce magistrum. 
Fortunate puer, tu nunc eris alter ab illo. 
Nos tamen haec quocumque modo iSiÀ nostra vicissim 5o 
Dicemus, Daphnimque tuttln toUemus ad astra ; 
Daphnin ad astra feremus : amavit nos quoque Daphuis. 



mandat ùbi facienda uu ut fiant. Mais 
l'infinitif devient ici une sorte d'accusatif 
régime du verbe mandat ; cf. Ruddimann, 
II, p. 23o. 

4^. Carmen y une inscription, une épi- 
taphe en vers. 

43. In silvis. Cf. Bucol. II, Z\,^Hinc 
usque ad sidéra notus. Cf. j£n. I, 878-379 : 
« Sum pius iEneas.... fama super aethera 
« notus; 9 et Théocrite, VII, 9a, 93 : 'Eo- 
OXà, td 1C0U Mil Zav6; in\ Opévov dEyaye 
çàixa. — L'épitaphe de Daphnis est un 
peu différente dans Théocnte, I, 118, 
1 19 : Aàçvi; i^tùy» 6ûc xy)vo; ô xàc ^6a; 
Sait vouevu>v, Aâçvt; â tco; xaupuK xai 
itopxtac â>Se icoTia5u>v. 

44. Formosior ipse. Allusion à la beauté 
de Jules César, qui pour le descendant pré- 
tendu de Vénus semblait un don de la 
race. Il faut ajouter que les nobles Ro- 
mains faisaient avec orgueil constater cet 
avantage sur leurs épitaphes. Voy. Corpus 
Inscript. Latin, n* 29, celle de Scipion Bar- 
batus, trisaïeul de l'Africain, quojus forma 
virtutei parisuma/uit^ 

45. Cf. Théocritei I, 7 : 'Àîiov, à> 1101- 
Miv, TÔ Ttàv (xeXoc fj -zh xaraxèç Tfjv* 
èhtb xâ^ icéxpaç lUiTaXfi^tTai {<<);60ev 
Û8a>p. — VIII, 76-77 : *kltV à. 9(ovà 
Ta; icopTto; , &$ù xd ftveû|jLa * 'ASù 5è xû 
Ospcoc icap' udu>p ^éov at6pioxoixcTv. 
— Taie..,, quale équivaut à tam gratum 
est quam.— Carmen. Cf. vers i4> note. 

46. Quale sopor, comme triste lupus, 
Bucol. III, 80. 



47. Restinguere. L'infinitif joue le rôle 
d'un véritable substantif. Virgile, G. III, 
180, j£n. VII, 42 11 pa^e comme ici du ■ 
substantif à Pinfinitif pris substantivement. 
Au contraire, G. I, aS, c'est l'infinitif 
pris substantivement qui est placé le pre- 
mier. 

48. Magistrum. Dsphnis. Forbiger pré- 
tend qu'on ne doit pas admettre cette inter- 
prétation, parce que si Daphnis est allé- 
goriquement pour Jules César, on ne peut 
admettre que Ménalque dise à Mopsus au 
vers suivant : « Tu nunc eris alter ab illo. u 
Mais il ne faut pas non plus prendre cette 
allégorie d'une façon trop absolue. Quand 
le sens ne s'y prête pas de lui-même, il est 
nécessaire de l'abandonner. 

49. Thé<Mlil% I, 4 : McTX Hâva xo 
8euxepov aOXov àicoCor). — Alter ab illo. 
Cf. Horace, Sat. II, 3, 193 : « Ajax héros 
a ab Achille secundus. » 

50. Nostra. Entendez carmina, 

5 1 . ToUemus ad astra, équivaut ii ce^ 
lebrabimus. Cf. plus haut twi 56 : c Hinc 
H usque ad sidem notus ; m et Bucol. IX, 29 : 
M Vare, tuum nomen.... Cantantes sublime 
« ferent ad sidéra cycni. » 

5a. Daphnin. Passage unique où, con- 
traint par la mesure, Virgile ait adopté 
l'accusatif en in. Partout ailleurs il seOlble 
avoir préféré la finale en im. Cf. Wagner, 
Q, yerg., III, 3. — Amavit nos quoque 
Daphnis. Allusion, selon Voss, aux bienfaits 
dont Jules César avait comblé la Gaule Ci- 
salpine. 
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MOPSU8. 
An quicquam ndi)is tali sitmunere majus? 
Et puer ipse fuit cantari dignus et isla 
Jam pridem Stimichon laudavit carmina nobis. 55 

MENALCAS. 

d Candidus insuetum miratur limen Olympi 

Sub pedibusque videt nubes et sidéra Daphnis. 
a' Ergo alacris silvas et cetera rura voluplas 

Panaque pastoresque tenet Dryadasque pueilas. 
P' Nec lupus insidias pecori nec retia cervis 60 

Ulla dolum meditantur : Mnat bonus otia Daphuis. 

Ipsi lœtitia voces ad sidéra jactant 

Intonsi montes ; ipsae jam carmina rupes, 

Ipsa sonant arbusta : deus, deus ille, Menalca ! 
y Sis bonus o felixque tuis ! En quattuor aras : 65 

Ecce duas tibi, Daphni, duas altaria Phœbo. 



54* Daphnis a été ravi par une mort 
prématurée, jeune encore; de là Tappel- 
ladun de \mer» -— Cantari Jignus. Con- 
struction de rinfioitif avec dignus, emprun- 
tée à la langue grecque et familière aux 
{Mtëtes. L'infinitif joue ici le rôle de l'abla- 
tif; cf. Ruddimann, II, p. !23o. 

55. Stimichon, nom de berger. 

56. Caàdidus, Épithète ordinaire des 
dieux et des hommes divinisés; cf. jEn. 
VIII, i38 : c Candida Mais; » Ovide, 
Met, XV, 3o : « Candide ^ » 

58. Ergo, parce que Daphnis est mis au 
rang des dieux. — Macris voluplas^ c'est 
une joie qui se manifeste «t dehors, une 
vive allégresse. 

59. Pana, Cf. Bucol, II, 32. — />r^a- 
das. Dans \m noms semblables, Virgile 
adopte la forme grecque des accusatifs 
en as. Les Dryades (de 5pv.', chêne) sont 
les nymphes des bois. A chaque arbre était 
attachée une divinité de ce genre qui nais- 
sait et mourait avec lui; Virgile, BucoL 
X, 9», emploie le terme de Hamadryades. 
Ces nymphes appartiennent à la mythohi- 
gie grecque. Cf. Preller, Griech, Mjthal. 
I,p. 567. 

60. Théocrite, XXIV, 85 : 'Etrcai ô^ 
ToOt' à{jLap y 6iiT)vixa ve^pàv iv tvv^ 



Kapxftpô8ti)v oivcoOat ISùv XOxoc ovx 
è6e>Ti<m.— Lupus. Cf. G. III, 53;. 

61. Bonus équivaut à benignus; cf. 
vers 65; u£n. XII, 647 : k Vos o mihi, 
« mânes. Este boni. » 

63. Intonsi, couverts de forêts. Cf. JSn. 
IX, 681 : oc Quercus.... intonsa.... cado 
a AttoUunt capita. » 

64. Sonare carmina, même sens que 
edere cantus. Cf. Horace, Épodes^ IX, 5 : 
« Sonante mixtum tibiis carmen lyra; « 
Properce, II, a3, 16 : « Pytiitas in longa 
c carmina veste sonat. 9 — Deus, deus ille. 
Cf. Lucrèce, V, 8 : « Deus ille fuit, deus, 
« indyte Mémmi. » 

65. Bonus. Cf. vers 61. — Félix, pro- 
Iiice; cf. u£n. I, 33o : « S.is felix, nos- 
a trumque levés quaecumque laborem. » ^^ 
En, particule démonstrative, se constmit 
plutôt avec le nominatif qu'avec l'accusatif. 
L'exemple présent de en rapproché de 
ecce est à peu prèC' unique; cf. Hand; 
Turseilinus, II, p. 36;. 

66. Avec les meJHeors manuscrits j'ai 
conservé duas altaria, au lieu de duoque 
altaria que cite Servius, ad j£n. III, 3o5. 
Le jour de naissance de J'iles César devait 
être fêté chaque année; mais ce jour (\i 
juillet) tombait à l'époque des jeux ApoUi- 
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Pocula bina novo spumantia lacté quotannis 
Craterasque duos statuam tibi pinguis ollvi, 
Et multo in priniis hilarans convivia^fiaccho, 
Ante focum, si frigus erit, si rnessis, in umbra, 
Vina novum fundam calathis Ariusia nectar. 
Cantabunt mihi Damœtas et Lyctius iEgon, 



53 



70 



naires. — Altaria est ici une apposition 
à ara* sous-entendu avec le second duas. 
Ara est Tautel sur lequel on offre des of- 
frandes non sanglantes, comme celles qui 
sont ^umérées plus bas ; altare, celui sur 
lequel on immole des victimes. Le premier 
convient à un hértts, le second à un dieu. 
D'ailleurs Para, quand un sacrifice sangla^ 
y avait lieu, devenait altare ; cf. Lucain, 
III, 4oa, et suiv. : « Hune non- ruricol» 
« Panes, nemorumque potentes Silvani 
« Nymplueque tenent, sed barbara ritu Sa- 
« cra deum, structae diris altaribns arap. » 
Altare est proprement la table de pierre 
sur laquelle on allumait le feu ; de là le 
mot strurtte. Lucrèce a rapproché dans le 
même vers ara et altare ^ IV, ia36 : 
« Et multo sanguine manti Gonspcrgunt 
M aras adolentque altaria donis. » 

67. Pocula bina, deux sur chaque au- 
tel ; au contraire duos , au vers sw«nt, 
signifie : dear en tout, par conM^ent 
un sur chaque autel. Tbéocrite, Y, 53, 
54 ; 58 , 59 : £tQ(0b> 6à xpaTTJpa (lé- 
"XV* ).euxoîo ^àXaxTo; Tat; Nv(j.9at;, 
OX0L9ÎÙ 5c xal &OCOC àXXov i>.aî(i>. — 
Stoutù 5' ôxTÙ) {iàv Yau>à>; Tc^Hovi ya- 
XigÉCoç, 'QnTÙ ht oxan|ld«< (jiéXtTo; icXéa 

68 .| Le iUfmanus et le Palatinus ont 
duo. Mais Wagner remarque avec raistm 
(Ç. Fergil. p. 428) que Virgile a en gé- 
néral employé cette forme à Taccusatif, 
seulement lorsqu'il a voulu alsréger la der- 
nière syllabe. D*accord avec lui et la plu- 
part des éditeurs j'écris donc duns. "Vs a dft 
être omise par les copèttes qui l'ont confon- 
ihie avec celle qui commence le mot suivant. 
Ils auront cru à un redoubleaient fautif. — 
Olivi. Génitif qui s'explique comme dans 
herhm venerù, Bucol. IV, 24. Ofuntm, si- 
gnifiant l'huile exprimée des olives, ne se 
trouve que dans les poètes et dans Apulée. 

69. Tout le passage suivan^pt imité de 
Théocrite, TU, 63-72 : Kfiyu) tijvo xot' 
à|Aap àvTJTivov fj ^odôtvta "H x«l Xcu- 



xot(i>v (TTc^pocvov icept xpart çuXotaocov 
Tôv nteXtaxixov oîvov àicb xpax^ipo; 
àpu^râ, nàp Tcvpl xexXtfi^voc, xûapiov 2é 
TIC iv «vpt 9puÇ»î. Xà aTi6à; icraeTTXt 
icc7cvx«9)jiva IffT* èici na/y* K>uCqF '^* 
àaçoôs)^ x| icoXvYvd|iirrb> te vsXtv^. 
Kal ii(o|iat iiaXaxA; (AC(Ava(jivo; ?(fkd- 
vaxToc Aùtatotv xuXtxs<T9i xai é; xpuya 
XeîXoç ipctocDv. Aù)Ti<TeOvti 8é (loi 5uo 
trot^ive;, cl; (liv 'Ax>pv(Oc, El; 8à Au- 
Xfoictta; • ô ôk Titupoç iy^^^^v qtieî. — 
Hilarans convivin Baccho. Dans toutes les 
fêtes, en quelque saison qu'elles aient lieu 
(cf. vers 7^||||Ménalque, dans le festin qui 
suivra le sacrifice, fera avant tout (m pri" 
mis) une libation à Daphnis, c.-à-d. àXé- 
sar, avec un vin précieux. — Baccho est 
ici ])our vino. gu 

70. Le poète ^PlÂe arite focum et in 
umbra, parce que ces circonstances augmen- 
tent le charme de la fête. — Si messis erit, 
en été. Si équivaut à cum. Le poëte dési- 
gne ici, par la saison où elles ont lieu, 
les fêtes qu'il va indiquer plus exactement, 
vers 75. La première, cum frigus erit, ce 
srmt tes Liberalin, où l'on remerciait de 
l'abondance des bie||i de la terre Bacchus 
et les Wyiiifiiiii, et que l'on célébrait à la 
fin de l'automne-, la seconde, si messis, 
les Ambarvatêa^ que l'on célébrait au prin- 
temps, un peu avant la moisson, en pro- 
menant la victîme autour des diamps (C 
I, 338). Les dieux Lares, et César prend 
place parmi eux, n'étaient pas oubliés dans 
ces fêtes. 

7 1 . Novum nectar. Les vins étrangers ne 
commencèrent à devenir d'un ^ge géné- 
ral en Italie que peu d'années avant l'é- 
poque où cette pièce fut composée ; selon 
Vos», vers l'an de Rome 700. — Arwsia, 
d'Ariusium, pniraontoire de l'île de Cbios. 
— Calathis, coui>es. Martial, IX, 60, i5, et 
XIV, 107, a employé ce mot dans ce sens. 

7a. Mihi. Suppléez sacra Jacienti. — 
Damœtas, JSgon, noms de bergers. — 
Ljctius, de Lyctos, ville de Crète. 
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Saltantes Satyros imitabîiur Alphesibœus. 

Haec tibi semper erunt, et cum soUemnia vota 

Reddemus Nyniphis et cum lustrabimus agros. 
i Dum juga montîs aper, fluvios dum piscis amabit, 

Dumque thymo pascentur apes, dum rore cicadae, 
XI Semper honos nomenque tuum laudesque manebunt. 
i Ut Baccho Cererique, tibi sic vota quotannis 

Agricole facient ; damnabis tu quoque votis. 

MOPSUS. 

Quae tibi, quae tali reddam pro carminé dona ? 
^*Mam nequeme {antum venientis sibilus Austri, 
Nec percussa juvant fluctu lim litora, nec qu« 
Saxosas inter decurrunt flumina valles. 
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Hac te nos fragiU donabimus ante cicuta. 
Haec nos, Formosum Corydon ardebat Alexin, 
Haec eadem docuil, Cujum pecus ? an Melibœi ? 

Mt MOPSUS. 

At tu sume pedum, quod me cum saepe rogaret^ 
Non tulit Antigènes (et erat tui§ dignus amarij|| 
Formosum paribus nodis atque aère, Menalca. 
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73. Saltantes Satjros. Cf. G, I, 35o. 

74-75. Hkc tibi âÊfnper erunt, nous te 
rendrons toujours ct% bonneoni, ansn bien 
à la fête des Liberalia qu'à «elle des Amr- 
barvalia (cf. plus haut, Tcrt et note 70). 
— Fbta reddere^ même sen* que vota sol- 
vere^ accomplir un vœu, faire un sacrifice 
de remprctmcnt. Ciccron, de Le gibus , II, 
9, a employé la même expression. 

77, Thymo pascentur apes. Cf. G. IV, 
lia. — Rore^ etc. IVaprès une opinion 
des anciens, les cigales se nourrissaient de 
rosée; cf. Hésiode, Bouclier d'Hercule^ 
395; Thc<.crite, IV, ifi. 

79-80. Dnphnis est mis au rang des 
dieux des champs. 

80. Damnabis votis, tu obligeras les 
paysans À accomplir leurs vœux, par con- 
séquent tu les exauceras, tu seras un dieu. 
Damnatus voti, dont le vœu a été exaucé, 
encbatné par un vœu, est une locution 



consacrée. Virgile a dit, jEn. V, «37, 
voti reuBy dans le même sens. 

83. Lucrèce a dk, V, i38a, « Zepl|pri 
« sibila ; » cf. Tbéocrite, I, i i !l6u n xè 4«- 
OupKTfia. — FenienSy qui conanence à souf- 
fler ; cf. yEn. X, 99 : « Ventnros ventes, i» 

84. Cf. V. 45. 

85. Ante, adverbe : auparavant. 

86. C*est ici qu*il semble assez manifes- 
tement que Virgile se met en scène sous le 
nom de Ménalque. 

87. Docuit, a inspiré. 

88. Tbéocrite, VI, 42 : Xû jaIv tw ow- 
pirr'y 6 5à T^ x«>6v aOXôv l$a>xcv. 

89. Tulit, comme abstulit. Non tulit, n'a 
pas emporté, obtenu. Pedum, la boulette. — 
Dignus amari. Sur cet usage de Tinfînitif, 
cf. V. 54. 

90. Tb4|rite, XVII, 3i, parlant de la 
massue d*Hercule : T(j> fia ffiftdptiov oxu- 
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SILENUS* 

Virgile annonce au commencement de ceUe Eglogue qu'il avait 
abordé la poésie épique, mais qu'il a dû revenir à la poésie pastorale ; 
assez d'autres célébreront les louanges de Yarus. Il raconte alors que, 
surpris par deux Satyres et une Nymphe, Silène leur chante la nais- 
sance du monde, l'Age héroïque et les fables qui le remplissent, l'ex- 
pédition des Argonautes, les amoui's funestes de Pasiphaé, le jardin 
des Hespérides, les malheurs de Phaéthon, l'origine du bois sacré, de 
Grynium, allusion aux essais poétiques de Gallus, l'histoire de Scyila, 
enfin celle de Térée et de Philomèle. 

Silène, le nourricier de Bacchus, était, dans la mythologie grecque, 
un des types de Tesprit prophétique (cf. VroWer^Gnech.Mxthol.ly 573- 
579) ; il était d'ailleurs le héros d'un grand nombre de légendes répé- 
tées dans les campagnes, et lui-même une divinité champêtre, assez 
analogue au Faunus italien. On conçoit comment Virgile, sans sortir du 
genre dans lequel il s'exerçait, a pu mettre dans sa bouche des récits 
d'un ordre en apparence plus relevé. 

Le Varus à qui cette Églogue est adressée doit être L. Alfénus 
Varus. Au mois d'avril 714 (avant Jésus-Christ 40), L. Alfénus 
Varus fut chargé de commander en Cisalpine à la place de Pollion, 
chassé à la suite de la guerre de Pérouse. Il avait pour l'assister dans 
le partage des terres Cornélius Gallus et Octavianus Musa. Virgile perdit 
une seconde fois ses champs dans le nouveau désordre qui s'ensuivit, 
et dans TÉglogue IX, 27-29, il promit à Varus de chanter son nom si 
lai«mcme recouvrait son patrimoine et si Mantoue était épargnée. Le 
poète rentra dans son domaine, mais les Mantouans furent dépouillés. 
Peut-être Varus avait-il engagé Virgile à s'essayer dans le poëme 
épique, en lui proposant pour sujet les événements où lui-même s'était 
distingué. Soit qu'il ne sentit pas son génie assez fort encore pour 
aborder un genre si élevé, soit qu'il ne voulût point chanter les guerres 
où sa patrie avait été si malheureuse, Virgile s'acquitta de sa promesse 
envers Varus par une pièce bucolique, où il s'excuse sur son incapacité à 
se livrer à la haute poésie. Ce n'est pas que la pièce manque d'élévation, 
mais il se détourne sur la philosophie épicurienne, dont Varus et lui 
avaient suivi les leçons sous la discipline de Syron,et trouve moyen d'y 
mêler une louange pour Cornélius Gallus. 

Cette Eglogue doit avoir été composée à peu près à la même époque 
que la quatrième, et après la neuvième. 
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Prima Syracosio dignata est ludere versu 
Nostra nec eriibuit silvas habitare Thalia. 
Cum canerem rcges et prœlîa, Cynlliiiis aurcm 
Vellit et admoniiit : « Pastorem, Tilyre, pingues 
Pascere oportet oves, deductuni dicere carmen. » 5 

Nunc ego (namfc[ue super tibi erunt, qui dicere laudes, 
Vare, tuas cupiant et tristia condere bella) 
Agrestem lenui meditabor arundine Musam. 
Non injussa cano. Siquis tamen hœc quoque, siquis 
Captus amore leget : te nostrae, Vare, myricae, ro 

Te nemus omne canet ; nec Phœbo gratior ulla est 
Quam sibi quae Vari praescripsit pagina nomen. 

Pergite, Piérides. Chromis et Mnasylos in antro 
Silenum pueri somno videre jacentem, 



I. Prima ^ «clon quelques interprètes, 
signifie la pfemière et veut dire que Vir- 
gfc s*est le premier appliqué à la poésie 
pastorale. Mais il vaut mieux avec Wagner 
et Jahn entendre comme s'il y avait pri- 
mum (l'adjectif primtis se prend souvent 
dans le sens de l'adverbe, CI, 12 ; JSn. 
I, 44a, 6l3). La suite de» idées devient alors 
plus régulière : d'abord je me suis essayé 
avec succès dans la poésie bucolique ; j'ai 
Toulu élever le ton ; mais Apollon m'a ra- 
mené à met premiers vers. — Syracosio 
persu, les vers syracusains, c.-à-d. ceux où 
s'est illustré Thécicrite le poète syracusain ; 
cf. Bucol. IV^ I : m Sicelides Musx. » 

a. Sihas habitare ^ habiter les pâturages 
«t s'exercer aux chants qui leur conviennent. 
• — Thalia. Cf. le sclmliaste d'Apollonius de 
Khodes, III, i : Asystai tûv Mouortiv.... 
eOpTjxivai ÔàXEia ti?)v yecapYiav xat tyiv 
ictpl T« çutà npaYliateiav, Ed. Keil, page 

449- 

3. he%es^ (es chefs des partis; pr^lia, la 
guerre civile; cf. l'argument. — Cjrnthius, 
surnom d'Apollon tiré du Cynthos, monta- 
gne de l'île de Délos, au pied de laquelle 
étaient les s;mctuaires du dieu (Preller, 
Griech. Mjrthol. I, p. 186). — Aurem 
veliii. Façon amicale d'avertir. 

5. Deductum carmen^ un chant soutenu 
sur nn ton m<»déré ; cf. Properce, II, 24, 
38 : « deducta voce. » — Cf. pour tout ce 



passage, Horace, Odes^ FV, 1 5 ; Properce, 
III, a. 

6. Super tibi erunt, tmèse pour tibi su- 
pererunt. 

7. Laudes^ Fare^ tuas y et tristia bella. 
Cf. l'argument. 

8. Cf. Bucol. I, 2. 

9. Non injussa cano, c.-à-d. eano qur 
me cancre jussit ApuUo. — Haec, les 
vers que j'écris maintenant, deductum 
carmen» 

10. MjrricK. Cf. Bucol. IV, 2. Mjrricm 
tX nemus sont ici, comme en beaucoup d'en- 
droits silvse^ tme manière de désigner les 
pâturages, la poésie bucolique, les enivres 
.qu'elle inspire. 

12. Pagina, le feuillet d'un livre, ici le 
feuillet d'un recueil de poésies, et par 
suite une \\vvc de p<»ésie. Horace a em- 
ployé dans le même sens charta, Ep. II, 
I, 161 : a Sertis cnim Grsecis admovit 
« acumina chartis. » Martial, I, 5, 8 : 
« Lasciva est nobis pagina, vita proba 
« est. » Ajoutez Tu^^x, 27, et Ciris, 41. 

1 1.Pieridei:C{.Bucol. III, S5.— Chromis 
et Mn'isyltfs, noms de Satyres. J'ai con- 
servé la terminaison grecque de Mnasylos, 
d'accord avec le Palutinus et le Palimpseste 
de Vén>ne. Cf. encore Probn», p. i395 P. 

14. Silenum. Cf. l'argument. — Piteri. 
Le poète oppose la jeunesse des Satyres à 
la vieillesse de Silène (▼. 18, senex). 
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Inflatum hestcrno venas, ut semper, laccho ; i5 

Serta procul, tantum capiti delapsa, jacebant 

Et gravis attrita pendebal cantharus ansa. 

Âdgressi (nam saepe senex spe carminis ambo 

Luserat) injiciunt ipsis ex vincula sertis. 

Âddit se sociam timidisque supervenit JEgle, aj 

iEgle, Naiadiim pulcherrima, jamque videnli 

Sanguineis frontem moris et tempora pîngit. 

nie dolum ridens : « Quo vincida nectitis ? inquit. 

Solvite me, pueri ; satis est potuisse videri. 

Carmina, quse vultis, cognoscite ; carmina vobis, aS 

Huie alhid mercedis erit. » Simul incipit ipse. 



15. Inflatum venafy c.-à-d. hahentem 
venas injlatas. Cf. Bueol, I, 55. — laccho. 
^om que Ton donnait à Bacchiis dans les 
mystères d'Eleusis. Cf. Preller, Griech. 
Myttu>l. I, Cl 4, 617. D'ailleurs laccho 
est ici i>oar vino. 

16. Procuf, à quelque distance. Servius ex- 
plique ce mut ^TJuxta, Cf. en outre G. lY, 
4^4 ; j£n. X, 835. — Tantum, ct>mme 
tantummodo. — Capiti équivaut à a ca/ ite. 
Ci. SiUus, XVI, 435 : a VduU delapsa 
« cttrona Victoris capiti foret; » Ovide, 
Met. VI, 59a : « Lateri cerrina sinistn» 
H Vellera dépendent. » 

17. Pendebaty s.-ent. e manu. Au milieu 
de son ivresse. Silène n'avait pas lâché sa 
cuope. — Attrita ansa, dont l'anse était 
usée, parce qu'il en faisait un usage fré- 
quent. — Gravis, lourde, à cause de ses 
dimensions, telles qu'il convenait qu'elles 
fussent à la coupe d'un dieu, et d'un dieu 
i?rogne. 

ig. Luserat cqmrautkje/ellerat. — Ipsis 
ex vincula sertis. Il ne manque pas 
d'exemples de la préposition construite 
après S4m régime; toutefois il est rare 
qu'elle soit suivie, comme ici, âSm mot à 
un autre cas que celui qu'elle régit. Ipsis, 
les guirlandes de fleurs que Silène avait 
laissées tomber de sa tète. Cf. v. 16. — 
Silène est aussi enchaîné avec des fleurs 
dans la fable que rapporte Ovide, Métam. 
XI, 91. D'ailleurs, les divinités qui ren- 
dent des oracles ont toutes dans leur lé- 
gende une aventure semblable. Il faut les 



enchaîner ou leur faire violence, pour en 
obtenir oae réponse. Cf. Hiistoire de 
Protée, Odyssée, IV, 414 et suiv.; G. IV, 
396. 

ai. Naiadum. Les Naïades étaient les 
nymphes des sources et d<^ fleuves. Elles 
formaient le cortège de Jupiter, de Nep- 
tune, de Bacdius, de Vénus, de Cérès et 
de l*roserpine. — Viâenti, Il la voit parce 
qu'il s'éveille. 

aa. ^anguineis. Cf. Bucol. %^ 37. 

a 3. Qtio équivaut à quanwh^m, curis 
dans quel but, pourquoi. 

a4. Satis est potuisse videri. On expli- 
que ce passage en le constraisant et en le 
complétant ainsi : Satis est vos videri 
potuisse me vincire et cogère. Je trtm- 
verais plus simple la première interpré- 
tation de Servius : Salif^t me potuisse 
videri : il suffit que tous ayez pu me 
voir. Silène a promis un chant aux Sa- 
tyres; il les a longtemps trompés en se 
dérobant à leurs regards : nuûs du m<»- 
ment qu'ils ont pu l'atteindre et le voir, 
il est prêt à remplir sa promesse, f^idêri, 
dans le sens d'être vu, se trouve encore 
j£n. VIII, 604 : « Videri Jam poterat 
a legio. « 

a6. Huic, à Églé. — Aliud mercedis 
équivaut à alia merces. Servius : c Nym- 
« ph:e minatur stuprum Intenter; quod 
a verecunde dixit Virgilius. » — Ipse s'op- 
pose à vobis^ huic. (Q^ /En, X, 5 : 
oc Considunt tectis bipatentibus : incipit 
« ipse. » 
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Tum vero in niunerum Faunosque ferasque videres 
Ludere^ tum rigidas motare cacumina quercus ; 
Nec tan tum Phœbo gaudet Parnasia rupes, 
Nec tan tum Rhodope miratur et Ismarus Orphea. 3o 
Ç Namque canebat^ uti magnum per inane coacta 

Semina terrarumque animaequé marisque fuissent 
^^^ Et liquidi simul ignis ; ut his ex omnia primis, 

Omnia, et ipse tener mundi concreverit orbis ; 
Tum durare solum fllkliscludere Nerea ponto 35 



H'j'HS, Tn numerwii ludere, danser en 
cadence. Cf. Lucrèce, II, 63o : oc Inter se 
a forte quod armis Ludunt in numerumque 
oc exultant sanguin<ilenti. » — Faunos. 
Faunits (de J'aveo, Servius, ad Georg. I, 
10] était une des plus anciennes divinités 
italiennes : c'était le génie des montagnes, 
des pâturages, des campagntii il rendait 
des oracles, il présidait à la fécondité des 
terres, du bétail, des hommes, était consi- 
déré comme nn ancien roi, initiateur de la 
ctTÏtisation etfV père de races nombreuses. 
On croyait aussi à Texistence d*un grand 
nombre d'esprits du même genre (Pr«>bus, 
ad Georg. .1, lo), et peu à peu on en vint 
à confondre le dieu principal avec Pan, 
la race des. Faunes avec celle des Satyres. 
Cest aioii qu'avec les Nymphes ils se pla- 
cèrent parmi les esprits des forêts, dans la 
suite de Bacchus et de Silène. Cf. Prellcr, 
Rcem. Mjthol. p. 335 et suiv. 

29. Nec tmntwn. Suppléez quantum cantu 
Sileni omnia gaudent. Quelques manu- 
scrits ont complété le sens par la glose 
suivante : n QuaÉAttn omnis mundus gaudet 
c Sileno, M et encore, sous la forme d'un 
vers : c Quantum Sileno silvae laetantur 
« ovante. » -— Gaudet, miratur. Le 
présent s'emploie souvent pour le parfait 
dans les comparaisons. Cf. j£n. I, 3 16. 
— Parnasia rupesy le mont Parnasse en 
Phocide. 

30. J'ai conservé miratêw, quoique le 
Romanus et quelques autres manuscrits 
donnent mirantur. Mais la première l0ç<m, 
qui se trouve dans plusieurs textes, est 
plus ctmforme à l'usage de Virgile, qui, 
ordinairement, lorsqu'un verbe a deux su- 
jets, ne le fait aoa||pder qu'avec l'un d'eux. 
D'ailleurs, pour la symétrie du style, gaudet 
appelle, autant cpie la grammaire le pcr- 



metyllo singulier dans le vers suivant. — 
Rhodopey montagne de Thracc. — Ismarus^ 
autre montagne du méaw pays, non loin 
des bouches de l'Hèbre et de la ville de 
Marfmée. — Orphea ne compte ici que 
comme spondée. Sur Orphée, cf. Bucol. 

IV, 57. 

3 1 . Id commence le développement des 
princi|)es de la philosophie épicurienne. — 
Uti a le même sens qu'en grec (î>;, com- 
ment. Cf. Apoll. Rhod. I, 496, suiv. : 
"HetSev 5' ô); yaîa xat oOpavàc f)Sà 6à- 
Xaaoa To irplv éit' àXXiQ>ip<Tt fiiti truvapT)- 
pota {iop9^ NeCxeoc é( ôXooto 5iéxpi9Ev 
&(A9l; ëxaora. — Un grand nombre de 
termes sont empruntés à Lucrèce, I, 1018 : 
a Magnum per inane; » 714 : « Omnia 
H rentur Ex igni, terra atquc anima pro- 
« crescere et imbri ; t» VI, 2io5 : a Liquidi 
c color aureus ignis; » V, 4^7 : « Di^ 
« fugere inde lod. partes cœpere.... et 
a disdudere mundum. » — Inane ^ le vide. 

^. Semina^ les germes, et ici les atomes. 
— Animée^ de l'iiir. 

33. Liquidi, subtil, qui pénètre partout, 
])arce que c'est l'élément dont les atomes 
ont le plus de ténuité. — Le Palaùnus 
porte, au lieu de exordia^ ex ontrùa, leçon 
que j'ai adoptée avec Peerlkamp et Ladevrig. 
Exordia ne signifie au pluriel, dans Lu- 
crèce, que les atomes. Mais cette idée 
est déjà indiquée par semina et par hit 
primis. ^nme mieux croire à une répétition 
])oétique de omnia. Quant à l'inversion 
his ex.... primis y on a un exemple ana- 
logue plus haut, V. 19 : a Ipsis ex vincula 
« sertis. » 

34. Mundi orbiSy le ciel. — Concreverit. 
Cf. procrescere de Lucrèce, note du vers 3 1 . 

35. Durare y même sens que durescere, 
exemple unique de ce mot avec une telle 



BUCOLICON LIBER. ECLOGA #. 59 

Cœperil, et rerum paulatim sumeré formas ; ^ 
Jamque novum terrae stupertt lucéscere solem, 
Altius atque cadant submotis nilbibus imbres, ^ 
Incipiant silvae cum primum surgere/cumque 
Rara per ignaros errent animalia montes. 40 

Hinc lapides Pyrrhae jactos, Satumia régna, 
Caucasiasque refert volucres furtumque Proi|||thei. 
His adjungit, Hylan nautae quo fonte relictum 
Qamassent, ut litus, Hyla, Hyla/*omne sonaret. 



ftignificatinn. — Ponto est ici un ablatif 
d'inatnunent : c*est au moyen de la mer 
que la terre se «épara des eaux. Cf. Cic. 
Tiucui. I, 10, 20 : « Iram et cupiditatem 
a Ificis disdusit : iram in pectore, cupidi- 
u tatem snbter prsecordia locavit. » — 
NereOy Nérée, pour les eaux de la mer, 
comme ailleurs Bacchus ^ignifie le vin. 
Nérée, fils de Pontus et d^a Terre (Faïa), 
éiM>ux de Doris et père îles Néréides, était 
une des principales 4irinités de la mer. 
Cf. Hésiode, Théogonie, a33 et suiv. 

37. • La succession des temps, fuissent^ 
concreverit^ cœperit^ stupganif cadant y in- 
eif'iûnt, n'est pas régulière après eanebat. 
Biais il faut considérer que dans le style 
direct, pour donner plus de mouvement à 
la pensée, le poète aurait admis ces chan- 
gements de temps : il eût ainsi passé du 
plus-que-parfait au paiÉil, puis au pré- 
sent. Il fait de même dans le style indirect, 
quoique le sulijonctif indique la liaison 
entre les différents verbes et eanebat. 
D*ailleurs on peut admettre que devant 
dtactin des verbes on sous-entend une nou- 
velle forme, à un autre temps que eanebat, 
et qui détermine le temps du subjonctif. 
C\B|t ainsi qu*un pen plus loin nous avons 
refert, qui est au présent. 

38. Atque. Unique exemple dans Virgile 
de cette particule mise à la seconde place 
de la proposition. — Altius équivaut à 
ex alto. La séparation plus complète des 
éléments fait que les nuages s'élèvent plus 
haut, et que les pluies viennent d'une ré- 
gion plus élevée par rapport à la terre. 

39. Primum^ pour la première fois. 
— Surgere. Cf. G. I, i6i : «r Surgere 



K messes. »m 



40. Le Palatinus donne ignntos, le Rn~ 
manas, ignaros, que j'ai préféré avec la 



plupart des éditeurs modernes. Le sens de 
cette épitliète est d'ailleurs approprié au 
sujet : les montagnes n'avaient pas encore 
vu les animaux errer sur leurs croupes. 

4 1 . Ici le poète abandonne l'explicati<m 
philosophique pour entrer dans le domaine 
des légendes fabuleuses. Sur Deucalion et 
Pyrrha, fable d'tirigine thessaUenne, cf. 
Ovide, Meta m. I, 349-41 5. — Satumia 
régna. Cf. Bucol. IV, 6. 

42. Caucasiasque refert volucres. Pn^ 
méthée, l'un des Titans, dénJla à Jupiter le 
feu et l'apporta aux hommes. Pour le 
punir, Jupiter l'attacha au sommet du 
Caucase, où un aigle {volu0t9â est ici un 
pluriel pour le singulier, par emphase 
poétique) venait dévorer son foie, qui ee 
renouvelait chaque nuit. Cf. Hésiode, 
Théogonie, Sai et suiv.; Eschyle, Promé- 
thée enchaîné ; Apollonius de Rhodes, If, 
1247-1160. Délivré par Hercule, il^emonta 
au ciel et y devint l'un des conseillers des 
dieux. Sur toute cette légende et son ex- 
plication par le culte du feu céleste, repré* 
sente par le soleil et l'édair, cf. Preller, 
Griech. Mjthol. I, p. 71-79. Comme 
d'ailleurs Prométhée est le type de l'ini- 
tiateur des hommes à la civilisation, ce 
mythe se trouve ici à sa place, après le 
récit de la naissance de la raœ humaine. 
— Promethei, par synizèse, a la valeur 
d'un bacchius. 

43. Allusion à l'expédition des Argo- 
nautes. L'un d'eux, Hylas, aimé d'Hercule, 
fut entraîné par les nymphes de Mysie, 
tandis qu'il puisait de l'eau à une fontaine. 
Cf. Apoll. RImkI. I, 1207 et suiv.; Théo- 
crite, XIII. Vi.yex Prdler,Cr/>cA. l^yihol. 
II, p. 327-328. — QÊt»>/onte, ablatif de 
lieu, cr>mme ad qurm fontem. 

44. Le premier Hjla forme un larolie 
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Et Affunatam, si ^miniquain armenta fuissent, 

Pasiphaen niveisâbturjipiore juvenci. 

Ail, virgo infeiix, qu# te dementia cepit ! 

Prœtides impl^pnt fabis mt^tibys agros ; 

At non tam turpes pecudum tanen ulla secuta est 

Concubitus, quamvin coUo timuisset aratrum^ 

Et saqjBf in levi quaesisset comua fronte. 

Ah, ▼ii^o infelix, tu nunc in montibus erras : 

nie, latus niveum noili fîiltus hyacintho, 

Ilice sub nigra patientes nuninat herbas, 

Aut ah'quam in magno sequitur grege. Claudite, Nympfaae, 

Dictée» Ifymphae, nemorum jam claudite saltus, 56 

Siqua forte ferant oculis sese obvia nostris 

Enrabunda bovis vestigia; forsitan illum, 

Aut herba captum viridi, aut armenta fecutum, 



dont b Jtirflu syllabe ne s'élide pat; 
le Mcnad an ^jrrhique. Les lieencn de 
ee genre te r— ci>ntrent snrtoot à Toeeaakm 
des noms prajjppes grecs. 

46. Pasiplné, fille dn Soleil, femme de 
Hmos, devint éprise d*an taaram blane. 
CL JEm. TI^ 34; Oride, Métam. YIIl, 
i36. Selon Pveller, Griech. Mjthnl. II, 
p. laOy c'est m antique emblinie de b 
Ijne «f( de son cnlte. — Solatmr^ etc. 
IqnÎTant à eaiût Pasipkaen solatium op^ 
dnris sut ex amore tamri eapieiUrm. Ce 
yiMiyr ofCrant qnelqne diflScnhé, Peerl- 
luHifp propose in e«>njectnre sntrante, qne 
je cws bien hardie, mais qoi est fort 
ingéniease : «Te fortanatam.... Pasiphne, 
« in nivei ^useratnr amore jareiici. » 

47. flrgo a ici le aenn de jeune femme. 
Cf. Homee^ Odes, II, 8, aa : « Virgines 
m nnper MipCae. n 

48. Prœtides, les filles de Prortos, frère 
d*Acrisias, rf*i d'Argos et fondateur lui- 
même de Tirjnthe. Ayant méprisé Junon, 
ces jeunes piimeaaes tombèrent en dé- , 
Menée et se crurent changées en Taches. 
Cf. Orjdc, Metam, XV, îaS. Cest enc«>re 
nne des légendes qat te rattachent au cuke 
de b Lune. Cf. Vtf(Êli,Grieeh. Mjrttwl. II, 
p. 57. 

49. Seemta est, comme a/rf^etut, ne re- 



diercha, ne désira. — Pecmdmm eomemki^s, 
entendez qmas seqm sniemt f,e€udes. 
5o. 0>Uo, dmil 

53. JttU, fe taureau. — Laims ntWwn 
yW/ujr, accusatif qui flHrqae b pgurtie du 

sujet à bquelle se rapparie Faction expr»- 
aaée par le Terbe passif. Traduises coaune 
s^il y arait tatus/mitum habems. — Pmltms 
kjrfseintko. La ^|||aière syDabe de fmltms 
s'allonge, parce qu'elle se rencontre avec 
Varsisj c.-à-d. arec le temps lort de b 
mesare, et qu'elle est suivie d'un mot tiré 
du grec. Cf. Wagner, Quwt. Fergil, XII, 
p. 4ai, 4a5; Lucien Miiller, De re me- 
trica Latin. Poet., p. 1a8. 

54. Patientes. Cf. Bmeoi. III, 39, Mie. 
La teinte plus daiie de rherbe s'apjpine 
ici à b nuance sond>re du feuillage de 
l'yeuse. 

55. Claudite. Cest Pasiphaé c|ue le 
poète bit parler. 

56. Dictsese, de Dicté, montagne de 
Crète. — yemonun saltms équivaut à aditms 
std silvas. 

57. Siqma, afin que nous cherdiions si 
par hasard les traces du taureau s'offrent à 
nous. AiHi construite, la conjonction si 
marque Pespoir mêlé de dout% et le désir 
de vérifier une appr^iension ou une at- 
tente. 
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Perducant aliquse stabula ad Goriflhia vaccae.4K' 
Tum canit Hesperidum miratam mala puellam ; 
Tum Phaetbontiadas museo circumdat amarae 
Corticisy atque solo prAceraterigit alaos. 
Tum canit, errantem Permessi ad flumina Gallum 
Aonas in montes ut duxerit una sororum^ 
Utque viro Phœbi chorus adsurrexerit omnis j^ 
UtLinusbaecilli, divino carminé pastor^ 
Floribus atque apio crines ornatus amaro, 
Dixerit : Hes tibi dant calamos (en accipe) Musse, 



60 



65 



60. 'ÊSurtjrniay de Gurtyne, ville de Crète. 

61. Allusion à riiistoire d'AUilante et 
d'Hippumèoe. Atalante, fille de Schœnée, 
rui de Scyn^s, défiait à la course tous les 
prétendants à sa main. Ceux qui étaient 
vaincus étaient mis à mort. Hippomène 
reçut de Vénus trois pommes d*or cueil- 
lies dans le jardin des Hespéridea, ou' 
semblables à celles qui croissaient dans le 
jardin des Hespérides, filles d*Hespérus, 
frère d* Atlas. Il les laissa tomber Tune après 
l'autre au milieu de i^icourse, et Ata- 
lante, s'arréCant pour les ramasser^ae laissa 
vaincre (cf. Ovide, Métam.y X, 560-707). 
Atalante était dans la mytiiologie grecque 
un des types de VArtetnu arcadienne, s<»us 
la figure d*une héroïne épique. La fable 
dn jardin et des ]>ommafr. des Hespérides 
semble avoir fait partie de la légende de 
l'Hercule pliénicien; elle passa de là dans 
oeOe de l'Hercule grec, puis dans toute la 
mythologie. Cf. Prellcr, Griech. M^thol. II, 
aai, aaa. 

6a. Le Romanus porte amaro; mais 
avec \e Mediceus qui commence au vers 48 
d* «ttle lÉglogue, j'at^^Bt» amarse. Quoique 
cortex soit ordinaîremoit du masculin, il 
y a des exemples du féminin : Culex^ 281 ; 
Moretumy 93, pn>bablement imités de oe 
passage. Je ne cite pas les exemples d'O- 
vide que fournit Ruddimann, I, p. 89, 
d'après Heinsius, parce qu'ils sont contestés 
et que Merkel ne les a pas admis. — Cif' 
emmdai équivaut à canit circumdatas, 
ÇSf V. 46, solaiur. — Phaethontiadas. Les 
filles du Soleil, appelé aussi Phaethon {^n. 
T|^I05), affligées de la mort de leur frère, 
qiÉl portait le même nom que le Soleil, 
furent changées , selon les uns , en aunes. 



selon les autres, en i)euptiers {JBn.X^ 190)* 
Voyez sur cette métamtirphose , Ovide, 
Metwn. Il, 340-366. , 

64. Virgile introduit ici T^ge de G>r- 
nélius Gallus (voy. l'argument et celui de 
la dixième Églogue), en imitant Hésiode, 
Théog. aa, et en attribuant à son ami oe 
que le }M>ète grec dit de lui-même. — 
Permessi, le Permesse, fleuve d« Béotie 
qui descendait del'Hélicon, l'un des séjours 
des Muses, et se jetait dans le lac Co|>ais. 

65. JffjUfs, {tour Aonios, Les monts 
aoniens (Aottes) , au milieu desquels se 
trouvait l'Hélicon, étaient en Béotie etr 
tiraient leur nom des Aoniens, aaci||M^ 
sujets d'Aon, fils d'Oncheste, qui vml 
s'établir en Béotie. — Una sororum^ une 
des Muses. 

66. Phaebi chorus, les Muses, r— ^^ 
adsurrexerit. Cf. G. II, 98. On se lève 
devant quelqu'un pour lui faire houeur. 
C'est iiinsi que dans Homère, //ûNfe, I, 
533, les dieux se lèvent devant Jupiter : 
8eoi 6'â(jLa itdvxe; àvécTTav '£( éôtfcov, 

.0foû icaipo; IvavTÎov. 

67. Uaus. Cf. BucoL IV,- 5?. J'ai 
adopté la ponctuation de Forbiger et de 
Diibner, qui marque bien que divino car^ 
mine déiiend- d« pastor et Son d« dixerit, 
conune le veulent quelques interprètes. 

68. Crines ornatus. Accusatif de la 
[lartie. Cf. v. 54. — L'ache, apium^ à 
cause de sa belle nuance vert foncé, était 
souvent employée par les anciens à faire 
des couronnes. 

69. En, particule démonstrative qui se 
joint à l'impératif, surtout des verb^ qui 
marquent l'idée d'offrir ou de recevoir. 
Cf. Hand, Tursellinus, II, p. 3o8. 
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Cantaml^ riguiBift ilniaecpr BaflÉiiMi& omos. 
■b dk Gryiieî m ■■iiffiifr ifaatnr origo, 

Qoût kM|aar^ sêbA ScjUaat Kâ^ ^uam. Êuna seoita est 
tf^mWiâàa ^wniiftawi' btraBtîbiis inguina moastris 
IkiliciiH veuâfie ratfîe» et guigxte m aito 
JUi! tinûios nanla» eaBuhiift lacerasfie manBis; 
Âot ut Mntarnu Tera ■amverit arto»^ * 

QuasXVliOoiiieiacfapcs^ c|Daedaoa ponÉil^ 
Qno cnrau déserta petnrerit^ et «pûbii:» ante 

9Ba tecta superrolîta^erit alis ? ^ 



-o- 



7T. L« 

a dir I ■jii «fOrpii», Smeaé. EII, ^H. 
.Ltfbuisde Gr 





73. Qm» jt ^ms juctet, 
mÊKgû gian^tmr, tpaem ma^ iomet, 

74. Le JUummÊÊÊg pirte ia : ^aû/ /tf- 
^■■^ "^ ^ .WiwftiwKy Serrioft, Pt i iImm et 

k lern& ^■utf iafaor 7^ Ftsns, par «yntaBacv 

^ «r Mtf aroas imt- dw. Pnv HiBloire d» Téree, ds PfaAu» 

/ iwcjtf TcC. T. 7^, et expliqner : ^mid lo^ màèm et ds Pm^ne, et (fltra.^ qui ait ^mc^ 

fMT- (c'est ▼ii^ile qoi pvM, <«^ ■< «k repa» a «on pèse, c£ <!^ IT, i5^ Sii;. 

{SUmmg) mantuferu SejrUamy etc., «nr am-, Oàde, Jretnc. ¥1^ 4ia-^; PihBm , 

mmtmtof TereL Le pacte immààB rtmàmàm Gnsdu Mjtkai^ %J»i i\\ Taaâàm. «tefc 

Snrfla, ifla da ^Fba», doat k» ■mal ^Bt^m^ tantôt e^ir FWiaMlfr <|aa Tom 

«aar le «f>t da poôae iatîttiè Coxr^ et a n.più*uiif euiaMa fcnBe de Tésee. La 

laq a ri l iT il iiB fjÊÊÊkom^ CL I, 404, atree demi è ie fiit ehan|^ «n rraaiyaii, P r uy 

Seyfla, SÊm âm AunTr». qna k iaioane de ea birmdefle. Téree en bappc 

C«cé ti larfitmai en na aianrtre borrâsie. So«. <^ «nrm^ e.-«-d. •«"—*■* dan» 

âar <«tte aaenadr ScyUa, oatre les tndica> «>«.toL Cf. JTa. TI^ i*^ im cmnms «t 

tiaaa rapidr^^ ^b ma/L icx, cf. Oide^ an» pmn* sfoititm* : « Caraonapie pcr aaraa 

Jfaaat. XTF, r-^; Mm. UL, ^^lo-irU», « Dibçite. » — Deseruu Le» furél» auë- 

Odystmt^ XH, sJS-^lSo. — <paaia taire» •«& ie piait le njwâ^nuL — finn 

^■a» ferwmt. Ciaup àé aa f ma paur^. 

les aaMBD ■ ■ n i i ai, ia pnai 9i . P fiiin a whi a de la peine a » j 

poar lofi^ar. CI. 'lÉMuai le a la il 11 91'dle . 

Tn^îifBK, Tmmén, ladé. cr ^dtiy aatov «f dfe a^aot de la cpùttar. 
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Omnia, quae Phœbo quondam méditante, beatitt 

Audiit Eurotas jussitque ediscere laurus, 

Ille canit (pulsae referunt ad sidéra valles), 

Cogère donec oves stabulis numerumque referri 85 

Jussit et învîto processit Vesper Olympo. ' 



Cf. Cirû, 49, 5o : «« Ut tenui conscendeos 
« sidéra penna Caeruleis sua tecta super- 
« Tolitaverit alis; » Staoe, SîiveSj III, 5, 
58 : « If on aïe Philomela Pénates Circuit 
« amjdectens animainque in pignore trans- 
« fert. M Ovide, Métam. II, 490, applique 
la même idée à Caffista, changée en ours : 
« Ab, quoties, sola non ausa quiescere 
a sÉlra, Ante dumum quondamque suis 
«c erraTÎt in agris. » 

8a. Méditante équÎTflit à canente. Cf. 
Bueol. I, a. 

83. Eurotas. Apollon aima Hyacinthe, 
fils d*OEbalus, roi de Sparte (Ovide, Métam . 
X, 162 et suiv.), et lui chantait des mythes 
semblables sur les bords de TEurotas. — 
Laurus'. On ne trouve dans le Mediceus 
qu^une seule fois lauros {Bucoi, YIII, i3); 
encore en cet endroit même, Charisius 
signale la forme de la quatrième déclinaison. 
Il faut donc croire que Virgile, qui, aux 
autres cas, emploie len formes de la 
deuxième déclinaison, a constamment suivi 
la quatrième à l'accusatif pluriel. 

84. yalles. Le tout pour la partie, les 
I>ar(»is des vallées, c.-à-d. les montagnes 



ou les collines qui en forment Tenceinte. — 
Illcj Silène. 

85. Cogère jussit, s.-ent. nos pastorff^ht 
sujet de la proposition infinidve se sous- 
entend souyent après le verbe jubere. 
Cf. Bucol. IV, 33. — Les anciennes 
éditions portent referre. Le Mediceus et 
le Polutinus ont rejerre, corrigé en re- 
ferri , d'accord avec un assez grand nom- 
bre de manuscrits. Comme le dit Wagner, 
il est probable que Tinfinitif cogère a in- 
duit les copistes à écrire referre. Mais 
nous trouvons des changements semblables 
de voix dans les verbes, G. I, i5o; yEn. 
V, 773; XI, 84. Sur Pusage des bergers 
de compter les troupeaux .î la fin de la 
journée, cf. Bucol. III, 34» 

86. Vesper, Tétoile du soir, qui pré- 
cède et annonce la nuit. — Processit. 
Terme souvent employé pour signifier le 
lever d'un astre. Cf. Bucol. IX, 47* ~- 
Otjmpo, le ciel; invita, parce que, charmé 
comme le reste de la nature, il voyait avec 
regret finir les chants de Silène. Ces deux 
mots, invito Olympo, doivent être consi- 
dérés comme régime de processit. 



"è^ 
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MELIBGEUS. 

Le ker^çer Mrlibt« racoote qa*cii ckerchAnt on booc eçaré, il a ren- 
oQOfre le clie ^i iei Corrdon et le ber^ier Hitt^, prvt^ à se dîspater le 
pnK ém ckuit, et que Daphms, j«^ île leur qoereOe, Fa CBga^ à 
s^nwoîr à côlë <le lui. Corrdco coouDCoce, et Thyrû» le sait ibns tme 
série àe 5traplies alten&dTes, cofnme dan» ITelogae III, mais q«i 
90Bt kî àe qmatie vers. La scène ie passe «lans an cadrait pinoresqney 
sovs «n dfeène doot le fetnlla^ est le^èmBcnt apte par le zéphjr, eC 
taadb que les abeilles bocrdomient aaloor des pâtres, près dTcax est 
le XiDdo. CcHe pièce est une imitatk^o de fldjlk VI de Théncrite. 
Eflc fut composée aa coamieDcement de Tannée 716 de Rome (avant 
Jêsas4lhnst 3d,ooà lafinde7iS. V.rple a^aîl trenie-dcax ans. 



MELIBQEUS, CORYDOX, THYRSIS. 

MELIBOECS. 

Forte sub ar^ula consedent Llîce Daphnis. 
Compulerantque gT^<^ G>r\don et Th\rsis in uniiin, 
Th\*rsi5 oves« Cor\doD distenla> lacte capeilas. 
Ambo CbrvDtes jetatibus. Arcades auibo. 



«k,«» «ar bctMT kçcrr. iX AanaT.^ lU. as •« a cWrvtïx a rv^it^Kr <v fais < 

cria •».«.: fA^v^bcve* Uax k- >tijr< 3r tTv^hu:^ ôakï. U Ctt^ptar, » cma^ 

a- TW*.Knîr. M, ; A\;i^t^ \j# »**-**-i.ir ;vJi^ -.»oavr sur Tic 

».^ àf >cnpre>< «^M«v ^irr «^vr '•^^ Si' .|j < t » ^«i b^^ mmtl 
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Et cantare pares, et respoodere parati. 5 

Hue mihi, dum teneras defendo a frigore myrtos, 

Vir gregis ipse caper deerraverat, atque ego Daphnim 

Âspicio. Ille ubi me contra videt : « Ocius, inquit^ 

Hue ades, o Melibœe : caper tibi saivus et haedl^ 

Et, siquid cessare potes, requiesce sub umbra. 10 

Hue ipsi potum veulent per prata juvenci, 

Hic virides tenera praetexit arundine ripas 

Mincius, eque sacra résonant examina quercu. l^ 

Quid facerem ? neque ego Alcippen ncc Phyllida habebam, 



qu*il a exprimé plus haut. Comme dans 
rÉglogue V le personnage de César et 
celui du -berger sicilien se cf infondent et 
reparaissent alternativement sous le nom 
de Daplmis, partout les héros des Églo- 
gues de Virgile sont à moitié grecs, à 
moitié italiens; ils invoquent Paies et 
Apollon, Priape et la déesse de Délos. 
L*csprit du poète se promène dans le réel 
et dans Tidéal; il entremêle les souvenirs 
persimneU et les réminiscences littéraires, 
en cherdiant partout des images agréables 
et des effets charmants. Que veut-on de 
plus ? Trop diicaner sur d'apparentes con- 
tradictions n'est-ce jws détruire de propos 
délibéré les grAces délicates de cette 
poésie? 

5. Sur l'emploi de l'infinitif avec paiet 
et ftaratiy voyez Bucof. V, i . — Re^fwri' 
dere. Quand il s'agit d'un chant amébée, 
c'est faire entendre la seconde strophe, 
celle qui amplifie ou contredit le sens de 
la première. 

6. Deftndo, Régulièrement il faudrait 
l'imparfait ; mais le présent donne ici plus 
de vivacité à l'expression et met en quel- 
que sorte lu chose mieux sous les yeux. 
Hand, TwrsellinuSy II, p. 3o6 et suîv., 
a rassemblé beaucoup d'exemples pa- 
reils. DeJ'endere a Jrigore myrtos^ c'est 
envelopi)er les myrtes de nattçs de p:iille. 
Il faut donc supposer que la scène se passe 
non pas en plein été, mais au printemps, 
où dans le milieu du jour ou dierche 
l'ombre, tandis que les nuits et les mati- 
nées sont encore fraîches et capables de 
nuire aux arbres délicats. La jilupart des 
manuscrits ont myrtos, quelques-uns por- 
tent myrtus. 



7. Fit gregis, Théocrite, VIII, 49 : 'Q 
Tpàye, TÔLv >fuxâv alyc^v dvep. — Ovide, 
Fastes, I, 334 : «« Rex placare sacrorum 
c Numina lanigerae conjugfe débet ovis ; » 
Horace, Odes, I, 17, 7 : « Olentis uxores 
« mariti. >» — Ipse. Par conséquent le 
reste du troupeau allait au hasard. — Deer- 
raverat. La préposition se contracte avec 
la première syllal)e du verbe simple. Ce 
mol n'a jamais eu d'autre quantité en 
latin (Lucien Mùller, De re metricti , 
p. a53). — Atque, en unissant les deux 
membres de phrase, indique que la circon- 
stance marquée piu* le second a été sou- 
daine et inattendue. Cf. Wagner, Qusest. 
rerpii. XXXV, p. 567. 

y. l/uc ades. Cf. Bucol. II, 45. — Hœdi. 
Mélibée n'avait perdu que son bouc ; 
mais, sur les conséquences de cette ])erte, 
voyez V. 7. 

1 o. Cessare équivaut à otiari. 

1 1 . Tpsi , d'eux-mêmes, sans qu'on les 
conduise. Cf. Bucol. IV, ai. 

12. PrsBtexit arundine ripas. La bordure 
de roseaux que le Mincio a fait croître sur 
ses rives est comme la frange dont on 
garnit le bas d'une robe [prœtexta) ; de là 
l'emploi du verbe prwtexere. Cf. Ausone, 
Mosella, 46 : « Tu neque limigenis ripam 
c praetexeris ulvis. > 

i3. S fiera quercu. Le cliéne était con- 
sacré à Jupiter. Cf. G. II, 16; III, 33a. 

i4> Aftippe et Phyllis étaient les ber- 
gères ou les compagnes de Corydon et de 
Thyrsis, qui, tandis qu'ils se livraient à 
leurs chants, pouvaient à leur place donner 
au troupeau les soins accoutumés. Mélibée 
n'avait pas, comme eux, quelqu'un i>our 
le remplacer. 

1-5 
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Depulsos a lacte domî qiue dauderet agnos : i5 

Et certaineD erat« Cor\don cum Thmide. magnum. 

Posthabui tamen illonim mea serîa ludo. 

Altemis igitur contendene versibus ambo 

Ccepere: altemos Miisat meminisse volebant. 

Hos Corrdony illo> referelxat in ordine Thyrsis. ao 

Nvmphae« noster amor. libethrides, aut mihî caimen, 
Qiiale meo Codro, cononlite proxima Phcebi 
Versibus îUe fiMÎl' ; aut. si non posâumus omne». 
Hic ai^ruta sacra pendebit fistula pinu. 

THTKSIS. 

Fastores, hedera nasoentem omate poetam* «s 

Anrades, inTidia nimpantur ut ilia Codro ; 

i>. /V7flNUnr « «'Arzr.CÏ. .^k.-vk. Cl.*!. 5*: . — Vjû.'- mur. <Afft et 
"«.•i:: LDr aTi:«c>wt}.«K ça: ôr«<^-çç« Tiâcv sa. «TAiT-r.!::. Jïac*> . V. : :.— J 

jin. :cT> ai iwar, -Fi. V, ^LV^ « T<rcu ?•. ««--«vxrmai re-mau:^ a a 

• ^d'bU rb CTV. • Oi^ «< ML «T?> ^irTrKHSe. 

... .i . iK*r \'a^.- n.4-fh.i.iAv ••vCri'jmz T.nns^iiv ex» u =r« 

^vrt Hto j.iz, csK -Jijtf^ ist 'il. :*-■:• B».t*.« iiJ.- T«r5i"'m^ tK i iBBOn ârr ; «h» «rw 
wr'tt. çu n.-. i r< tscùv • '«aiTi:i*rrr. oc cm aiMi ïmL-., oae met d'AipoÊumu 

k "*Ma- ^c « 'T-^; Hf^"»« vi Mmf ii**3i.'* m/^J. •-- <u r*.**--. CL li^nJ. TTII, 63. 

BK*iit Vbi.^^ -'.».. "ly/t- .Vic^ fié. i«.,i»,^<, ."-•.•^ » -i:^!; . Jî I^êi,' ^ m. j*. 

■t..- •'.*-vii. . ,- ^»^. VuTi .-«L c^tbot JUih.'\W '.« 1/ -sur rrac r.«uc?r a Ahu éitmét» 

o^Vl*.*^ ik*k: «urairi!: rttwtçnr ^'uimt^ut^ Nry-^ a «>r^ ribu&h.«v- Tusâqacit. SaipcB- 

*.*.. ."■ .»^ »•, ^MKNvoK'ïHivn»:. ? »u' 1 t. rti" •- ^. /". iV:-,-. .'•'■af'vrs .J iwaLii ^ vos 

vihm ».f. .«"N'.-.v -i.'inï'o . S'. T., -\v«»'«' vnvn: y»^- e»' aiBCfmnr^ rtxrs» »as. J"m 

^•■». •• - • ■■• :,-^ Vir*.^ ».*.-'■« •.■<«^ .-«i \ •Ji.-!n;:.«r>-:pa?'Wa 

.*.r>^ r in v-N ,', . S" ÉK-, *;*«"\ o ir^ * .-S;^.*- r" V»uîi 

, u. i.ii .Nv* »,iiv V V» \\ î ,>. V'TV^ •• \ *M -^ f:».': l't , V — Srjir «c Lr Kcr « 

x.M.x,'»-; ,Nir*>v.S' \x'> ,'' .i»nv i.-*. \« •■> . i.>» ,• ,* . ." «u - .ij r ■ n il '^r^«^ ^^^imcMl 4r 
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Aut, si ultra placitum laudarit^ bacchare frontem 
Cingite, ne vati noceat mala lingua futuro. 

CORYDON. 

Setosi caput hoc apri libi, Délia, parvus 
Et ramosa Micon vivacis cornua cervi. 30 

Si proprium hoc fuerit, levi de marmore tota 
Puniceo stabis suras evincta cothurno. 

THYRSIS. 

Sinum lactis et hœc te liba, Priape^ quotamiis 
Expectare sat est : custos es pauperis horli. 
Nunc te marinoreum pro tempore fecimus ; at tu, 35 
Si fetura gregem suppleverit, aureus esto. 



Phrase proverbiale : qu'il meure, qu*U crève 
de jalousie. Acron, scboliaste d*Horace, 
dit en paxiant d'Iarbitas Cordus, auquel il 
est peut-être fait allusion ici : « Dura Ti- 
« magenem imitari vellet et non posset, 
a invidia quodam modo discerptus est ; » et 
Porphyrion : « Propter insolentiam faciendi, 
«c quod conabatur, paene disruptns est. » 

27. Ultra placitum f plus qu'il ne le 
doit pour témoigner des sentiments sin- 
cères. Ueyne développe ultra placitum 
par plus quam ipsi placet. Les anciens 
croyaient qu'une louange excessive attirait 
la colère et la rengeance du ciel sur celui 
qui en était l'objet. Pour détourner Teffet 
de cette volonté malveillante, Thyrsis veut 
que l'on ceigne sa tête de gantelée, plante 
qui préservait des enchantements. 

28» Mala linguoy langue envieuse et 
qui cherche à nuire, comme nous l'avons 
vu au vers précédent. Cf. CatuUe, VII, 
la : a Quâe nec |>ernumerare curiosi Pos- 
.a sint, nec mala fasdnare lingua. » 

29. Délia, déesse de Délos, l'Artémis 
des Grecs, bientôt confondue dans les 
croyances populaires avec Diane des Latins, 
et qui protégeait les chasseurs. 

30. Parvus Micon. ' Nom d'un jeune 
chasseur. — Ramosa cornua. Cf. u£n. I, 
190 : « Comibas arl>oreis; v Phèdre, I, 
XII, 5 : n Dum ramosa mirans laudat cur- 
a nua. » — Fivacis. Les cerfs ont une 
vie très-longue ; cf. Ju vénal, XIV, a5i : 
« Longa et cervina senectus. » — C'éUiit 
une habitude de suspendre en rx-voto dans 
le temple de Diane les trophées d'une chas.se 

• heureuse; cf. j£n, IX, 407, 408. 



3 1 . Hoc représente ici l'idée d'une diasse 
heureuse contenue dans les vers précédents. • 
— Proprium équivaut à stabiUy mansu^ 
rum; cf. j£n. VI, 871. 

3a. Tota stahisy tu auras une statue en 
pied, et non pas un buste au-dessus d'une 
gaine informe, comme sont ordinairement 
les Hermès et les dieux dont les images 
se trouvent dans les campagnes. — Suras 
evincta . Accusatif de la partie, pour habens 
suras tvinctas. — Cothurno, chaussure des 
chasseurs; cf. J?». I, 337 : « Purpurei>que 
« alte suras vincire cotliurn<». » — Puniceo. 
Les anciens, pour orner les statues, pei- 
gnaient de diverses couleurs les parties qui 
représentaient les vêtements. 

33. ffxc liba, les offrandes que je te 
fais maintenant, que je te fais ordinaire- 
ment. Liba, les gâteaux particuliers de fa- 
rine, de fromage, d'huile, de miel, em- 
ployés dans les sacrifices. — Priape, 
Priapc, dieu des jardins, fils, selon la lé- 
gende, de Vénus et de Bacchus. Son culte 
était originaire de Lampsaque en Asie 
Mineure. 

35. Pro tempore, comme en grec éx TÛv 
-napôvicov, suivant les circonstances, comme 
mes ressources me le permettaient. — Mar- 
morfum. Les statues de Priape étaient or- 
dinairement de bois ; mais Thyrsb cherche 
à surpasser Corydon, selon la loi du chant 
amébée. Diane dans la strophe précédente 
n'est qu'un buste sur un socle de marbre ; 
le Priai>e oe Thyrsis est une statue de uiai^ 
brc. On promet à Diane une statue en pied ; 
Thyrsis promet à Priape une statue d'or. 

36. Etto est ici pour eris par enallage \ 
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CORTDOW. 

Neriae Galatea^ thjTiio mihi dulcior Hyblae, 

Candldior cycnis, hedera formosior alba, 

Cum primum pasti répètent praesepia tauri, 

Siqua tui Corydonis habet te cura, venito. 40 

THTRSIS. 

Immo ego Sardoniis videar tibi amarior herbis, 
Horridior rusco, projecta vilior alga^ 
Si mihi non haec lux toto jara longior anno est. 
Ite domum pasti^ siquis pudor, ite juvenci. 

CORYDOW. 

Muscosi fontes et somno mollior herba, 46 

Et quae vos rara viridis tegit arbutus umbra, 



cf. Raddimanii, II, p. 38o. — Amreus. Cf. 
Tbéucrite, X, a3 : Xpvosot à(içôt&poi 
tC à>£X£tiu6a Tq^ 'Açpoîixa. 

3-. yerime équivaut à yereis. Les îîym- 
pbes de b mer étaient cunsidcrées cunune 
les filles de ^érée ; cf. Bueol. VI, 35. 
Cette forme seml>le n'aroir été employée 
nulle part ailleurs. — Ctf^fra. .yiusion pn>- 
bable à l'idylle XI de Tbéocrite. — Hj- 
Um. a. B^. I, 55. 

3«. Hedera alba. Mine, H. -V. XVÏ, 
34 6a : • Est enim candidu aut oigra he- 
c dera tertiaqi» quae Tocatur belix. Etiam- 
« num hat spedcs dividuntur in alias, quo- 
• n ?^™ est adiqua bnctu tantnm candida, 
« alia et foli<», fructum qu«>que candîdum 
m ferens. » 

40. Habet équivaut à Umet. Cf. J^h, 

m. 14: ; nr, 5.si ; v, 734; vi. 5ai. 

4 1 . Immo a ici à peu près la valeur de 
at. Thyrsis reprend la pensée de Curjdun; 
seulemeat au lieu d*images douces, et de 
termes i irm inf i, qull adresse à Tubjet 
aimé, il s*a|^que à lui-même des compa- 
rais* »os désagréables. Cest ce contraste que 
Barque immo; cf. Hand, TmrseUimtu, III, 
p. aa4. — Sardomis. Le porte désigne 
nne espèce de ren«»acule qui croissait sur- 
tout en Sardaigne, d*un goût extrêmement 
amer, et dont le jus exprimé sur la peau la 
ctwTrait de pustules (cf. IHioe, IL -V. XW, 
i3, 109]. Ce jus mêlé a L boisson pro- 
duisait Li démence et des spasmes vi(»lents, 
entre autres des ci»ntrjctions de la bouche 
M niNabln au rire. De là rexpresaion de 



rire sardonique pour rire aowr. — La 
le^n Tulgaire est ici sardois; 
des manuscrits importants ne 
autre texte que sardomiis. 

4a. Buseo. a. C, II, 4i3. — ^liar 
alga. Cf. Horace, Odes, III, xtu, io : 
c Alga Ktus inutili Demissa tempestas i^ 
« Euru Stemet. » S4Mt. II, t, 8 : « Et 
« genus et Tirtus, nisi cnm re, TiKur al^ 
« est. » 

43. Théocrite, XH, a : Ol 2è «o4cvr- 
Tiî tt r^yLxzi yr.pdcxoyo-.v. — Thyrsis 
désire la fin dn jour pour posséder 
qu*il aime. 

44. Siquis pmdor, si vous êtes 
blés de quelque honte. Le sens est cthsi-â. : 
>'*avex-Tous pas h<»nte de t«mis attarder si 
longtemps dans les pâturages? Revenes 
plutôt à L maison tm je {loumii Tuîr Fol»* 
jet de mon amour. 

45. Mmscosi jomtes. Catulle, LXVIII, 
58 : « RÏTus mnscoso pnMtlit e lapide; » 
Horace, Ep. I, x, 7 : « Ego landu mris 
« amœm Rivus et musco circuflulita «la^^ i 
m. nemnsque. » — Somno moitior kerha. 
Sommo est à Fablatif. Cf. Théocrite, T, 
5o : Eîpia.... Oxvw |iaXâEXM7Cpa. XV, 
ia5 : no^jpcoi Se TâxTiTc; aw», (laÛLX- 

46. Et qmx 90S.,.. arhmtms. U j a ici 
nne attracti4»n. Expliques OMBioe s'Q y 
avait : Et arhmte tfoje fontes et kerham 
tegis. Virgile a plus d'une fois em- 
ployé le nominatif au lieu du vocatif; cf. 
-fa. VIII, 77 et XI, 464— il**"!, parce 
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Solstitium pecori defendite : jam venit œstas 
Torrida, jam laeto turgent in palmite gemmœ. 

THYRSIS. 

Hic focus et taedae pingues, hic plurimus ignis 
Semper, et adsidua postes fuligine nigri ; 5o 

Hic tantum Boreiae curamus frigora, quantum 
Aut numerum lupus, aut torrentia flumina ripas. 

CORTDON. 

Stant et juniperi et castaneae hirsutœ ; 

Strata jacent passim sua quseque sub arbore poma, 



que les feaiUes de cet arbre sont petites et 
les branches peu serrées. 

47. Solstitium, les chaleurs de l*été. — 
Pecori; dik\\( d'avantage [dativu* commodi) . 
L*emploi de cette construction avec les 
verbes dej'endere, arcere, pelUre, est par- 
ticulier aux poètes. Cf. Horace, Odes, I, 
XVII, 3 : « Faunus igneum Défendit aesta- 
4' tem capelUs. • 

48. Le Paiatinus porte lento adopté 
par Ribbeck. et Ladewig. Je conserve Itelo, 
qui est la première leçon du Mediceus, cf. 
G. II, 363 : « Et dum se lœtus ad auras 
f( Palmes agit. » Si Ton se rappelle que la 
scène se passe au printemps, le sens qu%>f- 
fre jam laeto n*a-t-il pas plus d*intérét ? 

49. Au tableau de Tété que vient de 
faire Corydon, Thyrsis oppose celui de 
Thiver. — Ce vers est imité de Théocrite, 
XI, 5i : 'EvTi $puôc ^vXa {loi xai Oità 
anoSû àxd(iatov icûp. 

50. Dans les maisons des pauvres et des 
paysans, il n*y avait pas de conduit pour 
laisser passer la fumée du feu que Ton fai- 
sait au milieu de la pièce. Elle s'échappait 
par la porte. 

5i. Théocrite, IX, 12, i3 : Tô 6è Oé- 
petic 9pvYOVTo; éyb) tôvdov (Jie>e5aiv(i>, 
'Offaov épwv TÔ TtaTpôç {jluOcov ÎJ jxatpôc 
àxousiv. — IX, 19 : 'Ev nupi 8' auai 
4>aYoi x**lJ''*i^ovTOç* lyco Ôéroi oOô' ôaov 
<S>pav XetpLttxo; fj va>8à; xapvcdv à(jiû>oio 
icapovTo;. 

5a. Numerum. C'est le troupeau bien 
compté; cf. Bucol. VI, 85. Ainsi lupus 
non curât numerwtt signifie : le loup s'in- 
quiète peu de ce que le troupeau est bien 
compté. Il ne craint pas de faire brèche à 



ce nombre. — Les fleuves grossis par les 
pluies s'inquiètent peu de déborder sur les 
rives destinées à les contenir. 

53. Stant se dit des choses qui ont une 
attitude ferme et s<»lide. C'est une expres- 
sion pittoresque et qui peint mieux le 
paysage que Corydon résume par ces mots : 
omnia nunc rident. — ffirsutse. Cette épi- 
thète est attribuée au châtaignier à Ciiuse 
de son fruit dont l'écorce est hérissée de 
piquants. — Dans ce vers il y a un double 
liiatus ; le repos du sens, la césure i)enthé- 
mimère servent à expliquer le premier. La 
forme spondaïque du vers, le nombre des 
brèves qui précèdent le second, font com- 
prendre comment Virgile a pu choisir cette 
f(»rme métrique singulière. Cf. Lucien 
MiiUer, De re metricOy p. 3 1 1 . 

54. Théocrite, VII, 144 : 'Oxvai filv 
Tiapà 7co<7<Tt, napà tcXcupaîoi hï viâ>a 
Aa^/iXÉu); &(xTv éxvXvSeTO* toI V éx«- 
XuvTO 'Opitaxt; ppx6uXoiffi xaxaÔpiOov- 
Teç Spacrde. — Je maintiens avec Ladewig, 
Ribbeck, Hanpt, Dùbner, la leçon vul- 
gaire qui est celle du Paiatinus et du Me- 
diceus. Heyne, suivi par Wsigner et For- 
biger, admet, avec quelques manuscrits 
d'ordre inférieur, quaque au lieu de quse-' 
que. Mais ce pluriel de l'adjectif détermi- 
nai f sert à indiquer que le fait que le su- 
jet détermine se répète autant de fois qu'il 
y a d'arbres différents, et le pronom pos- 
sessif sua que les fruits gisant sous chaque 
arbre sont ceux qui lui appartiennent. S'il 
n'y avait qu'un seul arbre, on dirait : 
Jaeent sua sub arbore poma ; il y en a 
plusieurs, c'est ce qui détermine l'emploi 
de quseque. 
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Omnia nunc rident : at si formosus Alexis 55 

Montibus bis abeat^ \'ideas et (lumina sicca. 

TUTR8IS. 
Aret ager ; vitio moriens sitit aeris herba ; 
Liber pampineas invidit collibus umbras : 
Phyllidis adventu nostrae nemus omne vlrebit, 
Juppiter et laeto descendet plurimus imbri. 60 

GORTDON. 

Populus Alcidae gratissima, vitis laccho^ 
FormosaB myrtus Veneri, sua laurea Phœbo : 
Phyllis amat corylos; illas dum Phyllis amabit, 
Nec myrtus vincet corylos, nec laurea Phœbi. 

THTRSIS. 

Fraxinus in silvis pulcberrima, pinus in hortis, 65 

Populus in fluviis, abies in montibus altis : 



56. Et^ même. Toute la nature n'attris- 
terait et les fleurs mêmes se desséche^ 
raient. 

57. ntium aeris est la même chose que 
vitiosa natura aerisy l'altération de l'air 
qui n'est pas dans des Cf>nditions régulières. 
Cf. G. I, 88, vit'tum terrsr. Mais la cause 
de cette alténition est déterminée par 
toutes les circonstJinces rapportées en 
mémo temps, ntium aeris est donc ici 
l'excès de la chaleur. 

as. 1a: fond de la pensée est que les 
ce|>s de vigne se dessèchent et j>erdcnt 
leur feuillage. Invidere^ comme le grec çOo- 
veïv, équiviiut à j>eu près à non sinere ha- 
hère. IJher^ c'est le même que Bacchus; 
du moins c'est l'antique dieu italien iden- 
tifié avec Bacchus, quand le culte grec se 
répandit en Itiilie, comme Ijhera se con- 
fondit avec Pt^rsephone ou Cnra, fdie de 
Déntcter. C^'est la divinité qui garde et 
protège les campagnes, et y répand la fé- 
condité. Les instiumcnts de la vendange et 
de la fahrication du vin lui étaient spécia- 
lement con*acn'*s. I^s Liheralia ou f^ina- 
lia se céléhraicnt à l'époipie de la récolte 
du raisin ; il y avait une autre fête des 
JAheralia en mars ; cf. Duc'>l. V, 70 ; 
G. H, 38a et suiv. ; 527 et suiv. L'éty- 
mologie du n(»m de Liber est e<mtestée; 



les uns la rapportent à la racine Uh^ en 
▼ieux langage lœb^ d'où est venu lubet^ 
libetf UbentiayLibitinai d'autres à un radi- 
cal d'où serait venu libare^ en grec XtC- 
6e IV. Voy. Preller, Rœmische Mjrtkof., 
p. 440-445. 

60. Cest-à-dire, la pluie fera tout rcrer- 
dir. Juppiter. Cf. G. I, 418 ; II, 419. Sur 
la croyance qui faisait de Juppiter le dieu 
principal des phénomènes célestes, voy. 
Preller, Rœm. Mjrlhol. p. 169, 170. La 
pluie tombera en abondance par la^volonté 
de Jupiter, et une hypallage poétique fait 
attribuer au dieu lui-même l'épithète, pin- 
rimas, qui s'applique dans la pensée à l'ef^ 
fet dont il est la cause. 

61. Alcidw. Nom grec d'Hercule, que 
ce héros portii à caiLse de son aïeul Alcée, 
avant qu'A paillon de Delphes lui eût dcmné 
celui d'Hercule ou ]>lutôt d'Héraclès. Le 
peuplier était consacré à Hercule ; cf. G, 
II, m. — lacclto. Cf. Bucol. VI, i5. 

62. Myrtus. Cf. G. II, 64. — Laurea. 
Cf. Ovide, Métam. I, 452-567. 

65. Pinus. C'est le pin qu'Ovide ap- 
pelle pinus cul ta [Ars amat. III, 692}. 
Théophraste, H. PL XII, 10 : IIeÛxt); rè 
jxèv i^(xcpov, TÔ ht (XYpiov. 

66. In Jluviis., c.-à-d. sur le bord de* 
fleuves. 
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Ssepius at si me, Lycida formose, revisas, 
Fraxinus in silvis cedat tibi, pinus in hortis. 

MELIBOEUS. 

Haec memini, et victum frustra contendere Thyrsim. 
Ex illo Corydon Corydon est tempore nobis. 70 



67. Lycida^ nom de jeune berger. 

68. Le Palatinus porte cedet ; mais le 
Medieeus a cedat^ «qu^il faut préférer à 
cause du subjonctif revisas du vers précé- 
dent, et sur lequel les manuscrits impor- 
tants ne Tarient pas. 

69. La proposition infinitive, en tête de 
laquelle se trouve et^ dépend aussi de mc- 
mini. — Heyne déclare ne pas voir en 
quoi C«>ryd<m est supérieur à Thyrsis dans 
cette Églogue. Toutefois on peut trouver 
que dans les strophes qu*il a mises dans la 



bouche de Thyrsis, Yii^ile a donné aux 
images et aux comparaisons moin5 de jus- 
tesse et d*exactitude. 

70. Depuis ce temiM Corydon est Cory- 
don iM>ur moi ; c.-à-d. le nom de Corydon 
est devenu pour moi le synonyme d'excel- 
lent poëte. Cf. Quintilien, Inst. Orat. IX, 
3, 68 : « Hune hominem hominem judi- 
a cabimus, » et X, i, 1 12 : « Cicero apud 

« posteros id consecutus eit, ut jam 

« non hominis nomen, sed elf>quentia; h»- 
« Ijeatur. • 
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PHARMACEUTRIA. 

Dans cette pièce deux bergers engagent une lutte poétique. C'est un 
chant amébée, dont les différentes strophes se répondent ; chacune d'elles 
est terminée par un refrain (versus interctdaris). Toutefois il y a une 
légère différence. Dans le premier chant la septième strophe a trois 
vers, la huitième cinq ; dans le second la septième strophe a cinq \ers, 
la huitième trois. On peut croire aussi qu'une interpolation s'est intro- 
duite dans la septième strophe du premier chant et qu*une lacune se 
trouve dans la neuvième (cf. Ribbeck, Neue Jahrbucker [ur Philologie 
• undPàdagogili^ t. LXXV, année 1857, p. 78, 79). Les deux bergers, 
Damon et Alphésibée, ne racontent pas d'ailleurs leurs propres amours, 
mais récitent Tun après Tautre {quœ responderit, v. 62) les vers qu'ils 
ont composés sur des sujets empruntés à la vie pastorale. La première 
partie de TEglogue est imitée de Tldylle III de Théocrite; elle con- 
tient les plaintes d'un berger que sa maîtresse abandonne pour un 
autre. La seconde partie est imitée de Tldylle II de Théocrite. Ce sont 
les cérémonies magiques au moyen desquelles une bergère cherche à 
ramener un berger infidèle. De là ce titre de Pharmaceutria^ la Magi- 
cienne, sous lequel la huitième Ëglogue de Virgile est ordinairement 
connue; néanmoins dans le Mediceus on lit en tète de la pièce : Da- 
monis et Alphesihœi certatio, 

La huitième Ëglogue fut écrite probablement au milieu de l'an 7 1 5 
de Rome (avant Jésus-Christ 39). Elle est adressée à PoUion. Pollion 
avait encouragé les premiers essais de Virgile (voyez l'argument de 
rÉglogue II) ; aussi le poète Pavait déjà célébré {BucoL 111,84,86, 88); 
il avait, l'année de son consulat, composé pour lui TÉglogue IV; 
il lui envoya celle-ci lorsque, vainqueur des Parthines, peuple de la 
Dalmatie, il se préparait à revenir à Rome, où il obtint les honneurs 
du triomphe en novembre 71 5. 

DAMON, ALPHESIBOEUS. 

Pastorum Musanfi Damonis et Alphesibœi, 
Immemor herbaruin quos est mirata jiivenca 

I. Pastorum Musain, les chanta de» « vcstris; » IIÏ, 84 : « rustica; » Vf, "X ; 
lK»rgers. Cf. Théocrite, I, ao : BcoxoXixà « agrestis. » 
M'îWo. Virgile, Bitcol. I, 2 : « Musa sil- 1. Immemor herhaium. Cf. Horace , 
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Certantes, quorum stupefactae carminé lynces. 
Et mutata suos requierunt flumina cursus, 
Damonis Musam dicemus et Alphesibœi. 
Tu mihi, seu magni superas jam saxa Timavi, 
Sive oram lUyrici legis sequoris, en erit umquam 
Ille (lies, mihi cum liceat tua dicere facta ? 
En erit, ut liceat totum mihi ferre per orbem 
Sola Sophocieo tua carmina digna cothurno ? 
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Odes, I, XV, 3o : « Cervus gramliiis im- 
«c memur. » — M ira ta. Cf. Bucol. VI, 
>7~29; Virgile îvàl admirer les chants de 
Silène par la nature entière. — Juvenca. 
Singulier dans le sens collectif. 

3. Carminé y ablatif de cause, se rap- 
porte à stupefactx et à requierunt. Quel- 
ques éditeurs ont proposé de lire ad cni' 
niina^ par une tournure semblable à celle 
qu*ofTre Ovide, Melatn. V, Sog : « Mater 
« ad auditas stupuit, ceu saxea, voces. » 
On s'est étonné de voir Virgile introduire 
des lynx dans une action qui se passe en 
Sicile. M^ voyez la note du vers 4 ^^ 
rÉglogue précédente. 

4. Selon Ladewig, l'accusatif suos cuisus 
dépend non de requierunt, mais de mu- 
tata , et le sens est : Les fleuves chan- 
gèrent le ctmrs de leurs ondes pour se 
diriger du côté des chanteurs, et alors s'ar- 
rêtèrent pour les écouter. Mais d'autres 
inteq>rètes font de requierunt un vcrlie 
transitif par exception, en s'appuyant sur 
le vers 233 du poème intitulé Ciris, qui 
est une imitation probable de ce {Kissuge : 
« Quo rapidos etiam requiescunt flumina 
« cursus. » Cf. encore Calpumius, II, i5 : 
a Et tenuere suos properantia flumina 
a cursus. » Enfin, dans le commentaire de 
Servius, est cité un vers de Caivus, l'ami 
de Catulle, qui me semble devoir faire 
pencher la balance en faveur de l'expUca- 
tion ancienne : «Soi quoque |)erpetuos 
c meminit requiescerc cursus. » 

6. Tu. PolUon, qui est désigné ]>ar ses 
exploits et ses ouvrages. — Mihi, datif 
éthique, c.-à-d. qui, sans être nécessaire au 
sens, exprime un mouvement vif d'affec- 
tion, se joint grammaticalement aux deux 
verl>es superas, legis, dont tu est le sujet. 
— Magni, parce que le Timavus, encore 
aujourd'hui Ttmnvo, fleuve d'Istrie, produit 
par des sources qui sortent des montagnes 



voisines (saxa), forme une large nappe 
cl'eau. Cf. yffn. I, 244-^46. Dans le pas- 
sage cité de YÉnéide, Virgile emploie en- 
Ci>re le verbe superare à l'occasion des 
sources du Timavus. Voyez en outre C 
III, 270 : « Superant montes et flumina 
c< tranant. » Il y a pourtant une difficulté. 
Au premier abord, il est peu croyable que 
Pollion, revenant de s<m expédition de 
Dalmatie, ait suivi la cote d^Uyrie dans 
un navire {légère oram a précisément ce 
sens), puis soit revenu par terre en firan^ 
cliissant les hautem-s d'où sort le Timave. 
Quelques interprètes ont pensé alors que 
cette Égloguc avait été adressée à PoUion 
à son départ pour la guerre. Mais la joie 
du triomphe se laisse trop voir dans tout 
ce préambule jjour qu'on y cherche au- 
tre chose qu'uue félicitation des victoiies 
remportées. Pour moi , je suppose sans 
peine qu'après le succès obtenu sur les 
Parthines, l'armée de Pollion revint à tra- 
vers le pays vaincu pour en assurer la 
conquête, et que le général lui-même, avec 
une flotte légère, suivit la côte, jusqu'en 
Istrie, pour y établir la soumission qu'il 
avait déjà imjMtsée dans l'intérieur de la 
contrée. Le rendez-vous de l'armée eût 
été au pied des Alpes Juliennes, où se 
trouve le lieu appelé Ad Castra. Une fois 
en cet endroit, le retour par terre des 
trou])es qui devaient prendre part au 
triomphe, avec leur chef en tête, en tra- 
versant l'ItaUe d'abord de Trieste à Padoue, 
et puis par la voie Flaminia, n'a rien que 
de très-naturel. Pollion se trouve ainsi 
obligé de franchir les collines d'où sort le 
Timave, après avoir navigué le long de la 
côte d'IHyrie. 

7. En erit umquam. Cf. Bucol , I, 67. 

8. Dicere équivaut à canere. Cf. Bucol. 
III, 55. 

10. Tes vers, dignes du cothurne de 
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A te principium, tibi desinet. Accipe jussis 
Carmina cœpla tuis, alque hanc sine tempora circum 
In ter victrices hederam tibi serpere laurus. 

Frigida vix caelo noctis decesserat lunbra^ 
Cum ros in tenera pecori gratissimus herba, i5 

Incumbens tereti Damon sic cœpit olivae. 

Nascere, praeque diem veniens âge, Lucifer, almum, 
Conjugis indigno Nisae deceptus amore 
Dum queror, et Divos, quamquam nil teslibus illis 
Profeci, extrema moriens tamen adloquor hora. ao 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
Maenalus argutumque nemus pinosque loquentes 
Semper habet; semper pastorum ille audit amores, 



Sophocle, c.-à-d. comparables seulement à 
ceax de Sophocle. Cf. Horace, Odes^ II, i , 
g- 12 : M Grande monos Cecropio répètes 
« cothumo ; » Sat. I, x, 42-43 : c Pollio 
a regum Facta canit pede ter percasso. 9 

la. Cf. Homère, Iliade, IX, 97 : '£v «rot 
|tèv \rfyù, <jio Ô'àpÇojiai. Théocrite, 
XVII, I : 'Ex Aià; àpxa>{i»(Tea xal è; 
Aîa XrrYtTe, Moîerai. Horace, Ep. I, i, i : 
« Prima dicte mihi, samma dicende Ca- 
« mena. » Virgile , Bueol. III, 60. — 
Jussis. Cf. Targument. 

1 3. Hederam. Cf. Bucol. VII, a5. — 
Laurus. Cf. Bucol. VI, 83. L'un de» 
manuscrits de Quintilien, Inst, Orat. X, 
I, 9a, a laurus j ainsi que Charisius, 
p. 109 P. 

i5. Les anciennes éditions portent herba 
est; mais aucun manuscrit n'a le verbe 
substantif qu'il faut ici sons-entendre, 
comme G. III, 3a6. 

1 6. Incumbens tereti olivm , appuyé 
sur son bâton, sa houlette de bois d'olivier. 
Cf. Théocrite, VII, 18 : 'Poixàv 8' É/ev 
àyçitXaiui Ae^irep^ xopuvav. Apollonius 
de Rhodes, Argon. II, 34 : KaXavpOTiâ 
Te Tp7ix«îav ... ôpiTpeçéoç xoTÎvoto. S'il 
s'agissait d'un berger appuyé sur le tronc 
d'un olivier, on ne pourrait employer ni 
incumbens, ni l'épithète tereti. 

17. Nascere. Cf. fî. I, 441 : « Sol ubi 
« nascentem maculis varia verit ortum. » 
Nasci se dit du lever d'un astre. — 
Praeque diem ueniens âge. Tmèse pour 



praetfeniens diem âge, amène le jour avant 
lequel tu parais. — Lucifer y l'étoile du 
matin. Cf. y£n. II, 801 : « Surgebat Lu- 
« dfer.... Ducebatque diem. » 

18. Conj'ux, non pas seulement l'épouse, 
mais celle qui est unie par une promesse ou 
par l'aflecdon. Cf. plus bas, v. 66, conjux, 
masculin, dans un sens analogue. — Indigno 
équivaut à qui non dignus erat meo, qui 
n'était pas comme le mien, fidèle et sAr. 
Servius pro|)ose deux exjilications à ce 
mot, magno et impari : c'est la seconde 
que je suis. Cf. Bucol. X, 10. 

1 9. Testibus illis. Nisa les avait souvent 
pris à témoin des serments qu'elle va violer 
en ce jour même. Cf. Ciris, 4o5, 406. 

20. Extrema moriens hora. Cf. v. 59, 
60. — Adloquor. Entendez comme invoco, 
obtestory et non pas incuso, comme le 
veut Heyne. 

2 1 . Refrain semblable à celui de Théo- 
crite, I, 64 : 'ApxtTS pwxoXixôU, Mûijai 
çîXai, àpxet' àoiÔâç. — Incipe, tibia. Entre 
chaque couplet ou strophe, le berger fait 
entendre un accompagnement de flûte. 
Cf. Bueol. V, note du vers 14. — Macno' 
lios. Le Ménale était une montagne d'Ar- 
cadie. 

22. Aux forêts du Ménale s'applique 
l'épithète argutum, comme aux pins celle 
de loquentes, non à cause des sons que 
rendaient les arbres agités par le vent, 
mais à cause des chants dont les l)ergers 
les faisaient retentir. 
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Panaque, qui primus calamos non passas inertes. 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
Mopso Nisa datur : quid non speremus amantes ? 
Jungeiitur jam grypes equis, aevoque sequenti 
Cum canibus timidi venient ad pocula dainae. 
Mopse, novas incide faces ; tibi ducitur uxor : 
Sparge, marite, nuces ; tibi deserit Hesperus OEtam. 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
O digno conjuncta viro, dum despicis omnes, 
Dumque tibi est odio mea Bstula dumque capellae 
Hirsutumque supercilium promissaque barba, 



75 



25 



3o 



24. Pana. Cf. BucoL II, 3a. 

27. Cf. Ovide, Tristes, I, vin, 1-9. La 
pensée, qui est la même, est résumée dans 
le vers 5 : « Omnia natnras praepostera 
« iegibus ibunt. » — Jungentur doit s'en- 
tendre ici : seront attelés. Les griffons, 
animaux fabuleux * qui avaient le corps 
d*un lion et les ailes d*un aigle, d'après 
Hérodote, III, 116; IV, i3, gardaient 
des trésors que cherchaient à leur enlever 
les Arimaspes, peuples scythes montés sur 
des chevaux rapides. De là leur aversion 
pour les chevaux. Ce sont les animaux sym- 
boliques des monuments persans et assy- 
riens qui ont dû servir de prétexte à 
cette fable. L'accord .des cliiens et des 
daims timides semble encore plus extraor- 
dinaire à Virgile ; aussi plus tard encore, 
tevo sequenti, les vcrra-t-on venir s'abreuver 
aux mêmes eaux. 

28. Dama est féminin ordinairement 
cliez les poètes. Quelques manuscrits, même 
le Mediceus, ont timidae. Mais Quintilien, 
fnst. Orat. IX, 3, 6, nous atteste que 
Virgile a dit timidi dama ici, et G, III, 
539, comme ocutis capti talpst, G. I, 
i83. 

29. Novas incide faces équivaut à in- 
cipe incidere faces. Cf. jEn. VIII, 69? : 
m. Arva nova Neptunia c»de rubescunt. » 
ISovtis marque ce que l'on fait en ])reraier 
lieu, ce que l'on commence à faire. — In- 
cide. Cf. G. I, 292 : « Ferroque faces 
a inspicat acuto. » — La nouvelle mariée 
étiiit conduite, chez les Romains, à la 
lueur des torches dans la maison nuptiale. 
— Tibi ducitur uxor ne signifie pas d'une 
manière générale : tu te maries; mais 



l'action commence, bientôt, dans peu, l'é^ 
pouse sera chez toi : on l'y conduit déjà. 
3o. Spargey marite, nuces. L'époux 
jetait des noix aux enfants pour témoigner 
qu'il renonçait à leurs jeux : c'est une 
coutume romaine — Tibi, datif d'avan- 
tage : pour toi, en ta faveur. — Deserit 
Hesperus OEtam. Hesperus est la même 
étoile que Lucifer; seulement elle change 
de nom suivant qu'elle parait le soir cm le 
matin. On a cru que le poète faisait allu- 
sion à cette circonstance et voulait dire : 
Déjà se lève l'étoile qui ce soir, sous le 
nom d'Hespérus , brillera à tes noces , 
c.-à-d. le jour de tes noces est levé. Biais 
il faut moins rafBner. Quoique encore 
au lever du jour, le malheureux dédaigné 
se transporte piu* la pensée au moment où 
ces noces aurcmt lieu ; il croit déjà les 
voir, et indique les divers détails au pré- 
sent, ducitur, deserit, L'OEta est une 
montagne de Thessalie. Pourquoi Virgile 
l'introduit-il dans son Églogue ? Voyez 
Bucoliques, VII, note du vers 4« ^u mot 
Arcades. — Cf. Culex, 2o5 : a Et piger 
« aurato descendit Vesper Olympo; » Ca- 
tulle, LXII, 7 : « Nimirum OEtaeos ostendit 
« noctifer ignés. » 

32. Digno. Expression ironique. L'a- 
mant dédaigné ne trouve Mopsns ni moins 
rustique ni plus beau que lui-même. 

33. Dumque capellae. S. -eut. sunt odio, 

34. Hirsutumque supercilium. Cf. Théo- 
cnte, XI, 3i : Aaaia ôçpu; ; III, 8 : 
*H ^6l yé 101 a\\i.bç, xaxaçaivoiiat lYyvOev 
9^(iiv, Nu(A9a, xai «pOYéveioc. XX, 8, 
9. — Promissaque barba. Cf. jCn, III, 
593 : « Immissaqne barba.,» 
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Nec curare deum credis mortalîa quemquam. 35 

Incipe Mœnalios mecum, mea tîbia^ versus. 
Ssepibus in nostris parvam te roscida mala 
(Dux ego vester eram) vidi eu m maire legentem. 
Alter ab undecimo tum me jam acceperat annus^ 
Jam fragiles poleram ab terra coiitingere ramos. 40 

Ut vidi^ ut perii ! ut me malus abstulit error ! 
Incipe Maenallos mecum, mea tibia, versus. 
Nunc scioy quid sit amor. Duris in cotibus illum 
Aut Tmaros, aut Rhodope, aut extremi Garamantes 
Nec generis nostri puerum nec sanguinis edunt. 45 

Incipe Mœnalios mecum, mea tibia, versus. 
Saevus Amor docuit natorum sanguine matrem 
Commaculare manus ; crudelis ! tu quoque, mater, 
Crudelis mater, magis at puer improbus ille. 



35. Appel à la vengeance divine. Cf. 
^n. II, 536 : « Di, siqua est caelo pietas 
« €çà2b talia coret. » 

37. Sapihus in nostris, dans notre jar- 
din entunré de haies. Cf. G. IV, i3o : 
« In durais, n dans le même sens. ^ Ro- 
êcèLiy humides de la rosée du matin. 

38. Tbéocrite, XI, a5-a7 : 'HpifrOnv 
(liv ëyorfa reoûç, xopa, &v{xa irpârov 
'HvOs; é(xq^ dvv (larpl BéXoia* OaxtvOiva 
9ÛXXa *£( ôpeoc Spé^'xerOai, iyiù S' ô6àv 

39. Avec le Mediceusj le Palatinus et le 
Palimpseste de Vérone, j'admets acceperat 
an lieu de la leçon vulgaire ceperat. — 
Alter ah undecimo. W était entré dans 
l'année qui suit la onzième, c.-à-d. la 
douzième. 

4r. Ce vers se lit sans changement dans 
le poème de Ciris, v. a3o. Il est imité de 
Théocrite, II j 8a : Xw; Wov, à; Ifiâvr.v, 
&; fjLOi nepl Oufjià; lâqpOT). III, 4^ : *Ûç 
I5ev, û; i(iâvir), â>; 4ç ^aOi/v fiXat* 
ipcora. Le premier ut marque le temps et 
équivaut à simul ac ; les deux autres sont 
exdamatifs. — Error, amour insensé. — 
L'hiatus de perii est déterminé par la force 
de la pause qui coïncide avec la césure 
principale. 

43. Théocrite, III, i5 : Nûv hf^ta^ tov 
iptota' Pap(»;eeô;. Cf. jEn. IV, 365-367. 



— Cotibus, forme archaïque pour cautibus, 
attestée par les meilleurs manuscrits. Cf. 
Priscien, p. 56a P. 

44> Tmaros, montagne d'Épire. Les 
anciennes éditions ont Ismarus, qui ne 
se trouve que dans les manuscrits d'ordre 
inférieur. — Rhodope. Cf. Bucol. VI, 3o. 

— Extremi Garamantes. Peuple d'Afrique 
sauvage et féroce, voisin des Gétules, situé 
dans la contrée a]>pelée aujourd'hui le 
Fezzan, et qui était l'extrémité du monde 
alors connu. L'hiatus s'explique par la 
rencontre de la pause et de la césure prin- 
dpjile. D'ailleurs ce vers a une forme toute 
grecque. Forbiger le traduit ainsi mot pour 
mot : "H Tfiàpoc, îj 'PoÔonn, îj TrjXovpol 
ToipàixavTc;. 

45. J?</ttnr équivaut à ediderunt , genue- 
runt. Les poètes, à l'imitation des Grecs, 
emploient souvent le présent pour le par- 
fait, dans les phrases d'un tour vif et pas- 
sionné. 

47. Allusion à la fable de Médée, qui 
tua ses enfants par jalousie, en apprenant 
que Jason allait épouser Glaucé, fille de 
Cré<m, roi de Corintlie. Cf. Ovide, Mètam, 

VII, 350-397. 

47. Mater ^ encore Médée. Elle fut une 
mère cruelle, dit le poëte ; mais l'Amour, 
désigné par le mot puer, l'est encore plus. 

49. J'ai adopté la leçon de Ribbeck et de 
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[Improbus ille puer; crudelis tu quoque mater.] 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
Nunc et oves ultro fugiat lupus, aurea durae 
Mala ferant quercus, narcisso floreat ainus, 
Pinguia corticibus sudent electra myricae, 
Certent et cycnis ululae, sit Tityrus Orpheus, 
Orpheus in silvis, inter delphinas Arlon. 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
Omnia. vel médium fiât mare. Vivite, silvae : 
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Ladewig, malgré les manuscrits. Je crois le 
vers 5o une de ces anciennes interpola- 
tions qui s^introduisirent de fort bonne 
heure dans le texte de Virgile (cf. Lade- 
wig, Beurthtiilung der Peêrlkamp^schen 
Bemerk. zu den Issndi. Gedichten f^ergiVs^ 
Progr. 1 864* Neu-Strélitz, p. i ; Ribbeck, 
IVeu€ Arckiv./âr Phi toi, und Psedagogik^ 
t. LXXV, p. 78). Quelque copiste ou 
quelque scholiaste se sera amusé à re- 
tourner le vers 49» ©t son œuvre aura 
passé de la marge dans le texte, auquel on 
aura donné la forme interrogative pour 
l'accommoder à cette addition. Les manu- 
scrits ont en effet an puer. Biais si Ton 
Considère que cette strophe répond à la 
huitième du chant d'Alphéaibée, et qu*il 
n'y faut que trois vers, on se résignera 
sans peine au retranchement que je pro- 
IH»ge. Heyne avait été frappé du peu de 
sens de ce passaige ainsi écrit; il voulait 
retrancher à la fois les vers 49 et 5o. 
Haupt, d'après la correction d'Uermann, 
a retranché la fin du vers 48 et le com- 
mencement du vers 49. Voici son texte : 
a Manus puer, a puer inprobus ille, In- 
« probus ille puer, crudelis tu quoque 
c mater. » 

&a. Théocrite, I, i3o-i34 : NOv V îa 
|tàv 9opéoiTe pàroi, çopéoixf S'àxavOai, 
*A Se xaXà vdpxtTTo; iiC àpx&uOot(n 
xo|taaai • llàvTa ô' ëvaXXa yévoiTO, xaî 
d niT\;c ^X^a; éveixai , Aâçvi; lizii 
Ovà(Txii' xal TU); xuva; âXaçoç SXxoi, 
Ki^Ç ôpioiv Toi Txàrirec àT)o6ai y*P^" 
ffaivTO. — Ultro fugiat, aille jusqu'à fuir. 
Cet adverbe marque ici le complet renver- 
sement des habitudes. Cf. Wagner, Q. Fer- 
gil. XXVir, I. -^ Aurea niala. Cf. BucoL 
111,71. 



54* D'aprîs les croyances des anciens, 
l'ambre jaune était le produit résineux des 
aunes ou des peupliers de l'Éridan (cf. 
i, Mètam. II, 364), et non des ai^ 
) comme le tamaris. — Sudent. Sur 
cet emploi du verbe iudttre^ cf. BucoL 
IV, 3o. 

55. Certent. Cf. Bucol. V, 8. — Cjcnis. 
Les anciens croyaient que les cygnes, 
avant leur mort, faisaient entendre des 
chants harmonieux. Cicéron, Tuscul. I, 
3o, 73 : w Itaque commémorât, ut cycni, 
« qui non sine causa Apollini diciiti sint, 
« sed quc»d ab eo divinaticmem habere 
« videantur, qua providentes, quid in 
a morte boni sit, cum cantu et vo- 
a luptate moriantur; sic esse faciendum. » 
Cf. Bucol. IX, 36; Lucrèce, III, 6 : 
« Quid enim contendat hirundo Cycnis ? > 
— Tityrus. Ce nom est donné ici 
comme celui d'un berger peu habile 
dans l'art du chant, du premier berger 
venu. 

56. Orpheus. Cf. Bucol. III, 46; IV, 57.— 
Ariony né à Méthymne, suivant la tradition, 
de Cyclon ou Neptune, et de la nymphe 
Oncée, fut le plus célèbre chanteur de son 
temps. 11 vécut à la cour de Périandre, 
roi de Corinthe. Revenant d'ItaUe, où il 
avait, par son talent, amassé de grandes 
ricliesses, il fut jeté à la mer par les matelots 
du navire qui le portait, avides de se les 
approprier ; il chanta une dernière fois 
avant de se précipiter, et, touchés de la 
douceur de ses accords, des dauphins le 
recueiUirent et le transportèrent sur le 
rivage. Cf. Ovide, Fastes^ II, 79-1 18. 

58. Médium mare, le milieu de la mer, 
l'endroit où elle est profonde. L'amant 
dédaigné souhaite qu'un déluge universel 
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Praeceps aerii spécula de montis in undas 
Deferar ; extremum hoc munus morientis liabeto. 
Desine Maenalios^ jam desine^ tibia^ versus. 

Haec Damon : vos quae responderit Alphesibœus, 
Dicite, Piérides. Non omnia possumusomnes. 

Effer aquam^ et molli cinge haec altaria villa, 
Yerbenasque adole pingues et mascula lura^ 
Conjugis ut magicis sanos avertere sacris 
Experiar sensus. Nihil hic nisi carmina désuni. 

Ducileab urbe domum, mea carmina, ducile Daphnim 



65 



couvre la terre, en faisant disparaître tout 
ce qui existe (omnia), — Fiat^ leçon du 
Mediceiu et du Palaiinus, Cf. O^e, 
Métam, I, 292 : « Omnia pontus exflf » 
Dirm Catonis^ 4^ : « Cinis omnia fiât. » 
L'explication est celle-ci : Mare nUhi instar 
omnium fiât, — F'itâte, même sens que 
valete. Cf. Horace, Sat, II, v, no : 
« Vive raleque ; » Epist, I, vi, 67 : « Vire 
« Taie. » Si Ton compare cette strophe à 
celle qui lui correspond dans le chant 
d'AJphésibée, il semble qu'un vers manque 
id. De plus le sens est incomplet après 
vivitCf silvm; on attend nécessairement un 
développement un peu plus long. Her* 
manu, et après lui Haupt, Rihheck, La- 
dewig, laissent un blanc que Kibbeck sup- 
pose avoir été rempli par un vers ayant à 
peu près le sens de celui-ci : a Vive tuo 
« felix digno cum conjuge, Nisa. » Le 
mouvement est d'ailleurs imité de Théo- 
crite, I, II 3-1 16 : *û Xvxoi^ à> Oûe;, ta 
àv' &pea 9<i>Xdi$eç dpXToi, Xaips6' ' 6 
^(oxôXo; ûfx|itv i^tù Adtçviç oùxéx' àv* 
ûXav, OvxéT' àvà Spu(tà>;, oùx àXaea. 
Xaîp' 'ApéeoKTO, Kai itOTajiot, roi yilxt 
xa>àv xarà 8v(L6pi$oc OScop. 

59. Cf. CiriSf 3oa : « Prœceps aeriis 
c spécula de montibus issem. » Spécula 
exprime tout endroit élevé d'où la vue 
s'étend au loin. Ce vers est imité de Théo- 
crite, III, aS : Tàv ^airav àno6ùç é; 
xu|ji«Ta TTjvû àXeûixai; 'pnep tojç ÔOvvwç 
oxoTciàCcTai 'OXntç ô -^^vKtxt^. 

60. Hoc munus. Il s'agit évidemment de 
la mort de l'amant dédaigné, dont la 
nouvelle causera la joie de sa maîtresse, 
débarrassée d'un reprodie vivant. Ce vers 
est répété, Cim, 267. Cf. Théocrite, 



XXIII, 10 : Aûpà Tot v^vOov AoioBia 
TaùTtt 9Sp«Dv, xàv i^'>t ppo^ov. — III, 
27 : Kaixa Stj 'noOàvo), TÔye |iàv tcU 
àSO TÉTvxTai. 

61. Desine est pris dans le aens tran- 
sitif, comme BucoL V, 19. 

63. PierUes, Cf. Bued, III, 85. En 
invoquant les Muses pour leur faire dire 
le chant d'Alphésibée , Virgile semble, 
dans le combat poétique, donner le prix à 
ce berger. — Selon Macrobe, Saturn. Vl, 
I, 35, ce vers est imité du cinquième 
livre de Ludlius : « Major erat natu : non 
«c umnia possumus omnes. » Cf. G, II, 109. 

64* Effet aquam. C'est la magidenne 
qui parle à son aide. Amaryllis, dont le 
nom est au vers 77. La scène se passe 
dans Vimpluvium, à dd ouvert; c'est œ 
qui détermine l'emploi du mot e/jTer^ 
s.-ent. ex «dibus. — Molli est une épi- 
thète qui s'applique en réalité à la laine 
dont est faite la bandelette (G. IV, 348, 
mollia pensa). Cf. Théocrite, II, 2 : ïti- 
^/ov xàv xeXéêav çoivixCq) olàç àcoT^. 
Properce, IV, 6, 6 : « Terque focura 
« drca laneus orbis eat. 3» 

65. Pingues. Parce que ces plantes 
contiennent un suc empoisonné. Cf. ^n. 
IV, 5i4 : « Pubentes herbt-e nigri cum 
« lacté veneni. »» — Adole équivaut à im- 
cende. Ce mot, dans le prindpe, a signifié 
augmenter, entasser, charger de, et par 
suite brûler les ofTrandes dont les autels 
sont chargés. — Mascula tura. Sdon les 
andens, l'encens mâle était le plus pré- 
cieux ; les grains étaient de forme arrondie. 

66. Conjugis. Cf. V. 18. — Sanos aver- 
tere sensuSf détourner du droit chemin, 
séduire. Cf. Homère, Odjssée^ XIV, 178 : 



BUCOLICON LIBER. ECLOGA VIII. 79 

Carmina vel caelo possunt deducere Lunam^ 
Carminibus Circe socios mutavit Ulixi, 70 

Frlgidus in pratis cantando rumpitur aaguis. 

Ducite ab urbe domum^ mea carmina^ duclte Daphnim. 
Terna tibi haec primum triplici diversa colore 
Licia cîrcumdo, terque haec altaria circum 
Effigiem duco; numéro deus impare gaudet. 75 

[Ducite ab urbe domum^ mea carmina, ducite Daphnim.] 
Necte tribus nodis ternos, Amarylli, colores, 
Necte, Amarylli, modo, et, Veneris, die, vincula necto. 

Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 
Limus ut hic durescit, et haec ut cera liquescit 80 



BXdirreiv çpÉvoïc itaaç. Théocrite, II, 3 : 
*û; t6v èti6v ^apvveûvTa çOov xaraOû- 
ao(iai âv^pa. — Carmina, les formules 
magiques. Cf. j£n. lY, 487. 

69. F«iire descendre la lune du ciel par 
leurs incantations était un des prodiges 
dont se glorifiaient le plus les sorcières de 
Tantiquité. Cf. Horace, Épodes, V, 45 : 
« Quap sidéra excantata roce Thessala Lu- 
« namque caelo dcripit; > Ovide, Meta m. 
XII, a63; Amours, II, i, a3 : a Carmina 
« sanguineae deducunt comua \\xnx. » 

70. Circe. Cf. Homère, Odyssée, X, 
ao3-a43. — Ulixi. Forme latine de génitif, 
contractée de JJlixei. I^j^ominatif Ulixes 
est tiré de la forme donnme OùXC^T);. Cf. 
Ramshorn, Latein. Gramm. p. 55. 

71. Frigidus. Cf. Bucol. III, 93. — 
Cantando. Le gérondif joue ici le rôle d'un 
substantif verbal abstrait, et équivaut à 
eo quodquis cantat ou au sul>stantif ra/i/a. 
— Rumpitur. Cf. Lucilius, cité par Nonius 
au mot coluber, colubra : « Jam disrum|)e- 
a tur médius , jam ut Marsus coluhras 
« Disrumpit cantu, venas cum extenderit 
« omnes. » Voy. encore, Ovide, Métam. 
VII, ao3 ; Amours, II, i, iS. 

73. La magicienne attache à Timage de 
Daphnis trois fils de couleur différente et 
la promène trois fois autour de l'autel; 
et en même temps Amaryllis doit fiiire 
trois nœuds à trois fils de trois couleurs. 
Ceci fait partie de la même formule magi- 
que; d'ailleurs la strophe correspondante 
dans le chant de Damon n'a pas de re- 



firaln après le troisième vers. Il y a donc 
tout lieu de croire le vers 76 interpolé. — 
Terna. Servius croit qu'il y a trois fils de 
trois couleurs diverses, ce qui ferait neuf 
en tout. Cf. Ciris, 371 : « Terque novena 
« légat triplici diversa colore Fila. 9 Mais 
les poètes emploient souvent le distributif 
dans le sens du numéral ordinaire et terna 
pour tria. Cf. G. I, 23a, duodena pour 
duodecim. — Tibi, pour agir sur loi; da- 
tif d'avantage, commodi, qui se rapporte 
à Daphnis. 

74. H«c altaria est la leçon des meil- 
leurs manuscrits. Quelques textes de se- 
cond ordre suivis par Wagner ont hanc, 
qui alors se rapporte à effigiem. 

75. Deus, la divinité en général. Cf. 
Ciris, 373; cet hémistiche est répété. — 
Dans les cérémonies magiques de l'Enéide, 
le nombre trois joue aussi un grand rôle, 
jEn. IV, 5io, 5ii. 

78. Modo ajouté à l'impératif rend l'or- 
dre plus pressant ; c'est donc ici une mar- 
que d'impatience; cf. Hand, Tursellinus, 
III, p. 639. Le même sentiment se trouve 
un peu plus développé dans Théocrite, 
II, 18, 19, 20. 

80. Limus, cera. Il y a deux images de 
Daphnis, l'une en argile, l'autre en cire. 
— Ainsi dans Horace, Sat. I, vuT, 3o, il 
y a deux images : k Lanea et effigies erat, 
(c altéra cerea. » Théocrite, II, 28, ne parle 
que Mae effigie de cire : *Ûc ToOtov tov 
xap6v âyù) ovv 5aî|xovi tàx», "û; xdxoiO' 
Ott' ipcoTOç d Muv5to( aOiixa AiXçic. 
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Uoo eodeuMjue ^i. sic nostro Ekiphoîs amone. 
Sparte Dobin, et fragiles înoHKie bîtumîiie laanB. 
IXiphm> me nulus urit, ego banc in Ekiphnide laonim. 

Ducîte ab iiriieiLMnum. meacannuia. ducîte Diplmini. 
Talttamor Ebpkniin. quali$« cum fessa juTcncum ss 

IVr oeiDora at<|iie alto» quaerendo buciih \ucos 
Propler atjus nTuin virîdî procumbît in ul^a, 
Rerdita. nec senr memmit décédera nocti« 
Tatis amor teneat. ner ât milii cnra medeiî. 

Ducîteaburiiedomum. nKacanniiia. duché D^phmin. 9» 
Ha» olbn esuvias mikî perfidu» iile retîquiu 
P^BCca cara sui : q[uar nune <eg^ Emilie in ipt$o« 
Terra, ûki mando : debent bec pignon Dbpbnim. 

Ducîte ab urbedomum« mfacannioa. ducîte Dipbnim. 
Ka^ berbas at«{ue baec I\>nto mîbi lecta venena 9S 

I^iMiiii iMac «ac&c lua «m Vmmiitr yuc £1. S. « ?*!*iç 
TfAt ôr ri^»««r <«■■■« il «an -»'«»'■&£ • jc*H»r» ail:*. « 

IJBMr »' j J ii«tt . <fic . « Via 

CL jf»^ nr. >.*. — J'^t^v>^ «tt. -«r — JWtaBujrï «ATZ. Oi >- ri". *J : « D^ 

« A^içdfeMOf» '«H^ÛHcv iau*v» « « T^iMwtrar^ 4-.- O: jâFi. IT. 4r«5 <c «vi. — £«v- 

iwr& IL'r»T'.«4iL. iein- '— j^awmr.i. C^ it««rs'iHSMr9^iMC rbpdnBv Wx'm 

ï^er H«r '^-J^nt «■ ^-v^r. -uj^iu o t"/air mr^ m. .m » 

^i in w»g ^««MSte^tir «*TC u$tt wiw v **»^*' * •»» «***•* '•* — /^*«»v *<: m awor Jto C*niiftiér« 
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Ipse dédit Mœris (nascuntur plurima Ponto) ; 
His ego sœpe lupum fieri et se condere silvis 
Mœrim, saepe animas imis excire sepulchris 
Atque satas alio vidi traducere messes. 

Duciteaburbe domum, meacarmina, duciteDaphniin. 
Fer cineres, Amarylli, foras, rivoque fluenti loi 

Transque caput jace ; nec respexeris. His ego Daphnim 
Adgrediar; nihil ille deos^ nil carmina curât. 

Ducite ab urbedomum^ meacarmina^ducite Daphnim. 
Aspice^ corripuit tremulis altaria flammis io5 

Sponte sua, dum ferre moror, cinis ipse. Bonum sit. 
Nescio quid certe est, et Hylax in limine latrat. 
Credimus, an qui amant ipsi sibi somnia fingunt ? 
Parcite, ab urbe venit, jam parcite, carmina, Daphnis. 



96. Mœris, nom de quelque berger, 
célèbre par ses pratiques de sorceUerie. 

97. HiSf grAce à ces herbes. 

98. Animas exeire sepulchris. Prodige 
ordinaire dans les incantations. Cf. JBn. 
IV, 490 : • Noctumosque det Mânes. » 

99. Messef sa tas , c.-à-d. sata unde mes- 
sis sperabittur. — Aiioy adverbe de moure- 
ment, régime de traducere. — C*était une 
snperstititin romaine de croire que l'on 
pouvait par des formules magiques faire 
passer les semailles d*un duunp dans un 
autre. La loi des XII Tables punissait ce 
crime : « Quid ! non et legum ipsarum 

' « induodecimtabuUs verba snnt : qui fruges 
a excantassit, et alibi : qui malum carmen 
« incantassit ? » (Pline, ff. A'. XXVIII, 2, 
4.) Cf. Tibulie, I, 8, 19 : n Cantus vicinis 
« fruges traducit ab agris. » 

lOi. Théocrite. XXIV, 92-95 : 'Hpi «è 
ouXXÉ^aaa xoviv rnjpà; ifjifmôXcdv xiç 
'Pi^'axa» (S {&à>.a icôtoav ()nèp icoTa{jioTo 
çépoucra 'PdAyôSa; i;ic«Tpaç Onepoûpiov, 
à^ 8è v« jo6w *AffTpeiCTo;. — Riw. Datiif 
pour in rivum. 

loa. Transque caput Jace équivaut à 
post caput, c.-à-d. que les cendres doivent 
être jetées en se détournant. Cf. Claudien, 
de Sexto ConsuLitu Honor. 329 : « Trans 
« caput aversis manibus jaculetur in Au- 



« strum Secum raptm*as cimtata piacula 
M taedas. » — Nec respexeris. Cf. Plante, 
Mostellaria, II, 2, 88 : « Cave respexis : 
« fiige, operi caput. » — Nec est la leçon 
du Palatinus et du Mediceus. Ces paroles 
s'adressent à Amaryllis et sont le complé- 
ment de l'ordre précédent ; de là la néces- 
sité de la conjonction à la fois copulative 
et négative. 

io5. Tandis que la magicienne et son 
aide ramassent les cendres sur l'autel pour 
les jeter comme il a été dit dans le couplet 
précédent, de ces cendres sort une flanune 
soudaine; cette circonstance passait pour 
être de bon augure. 

106. Sponte sua..., ipse. Cf. G. II, 10. — 
Bonum sit. Exclamation par laquelle les Ro- 
mains accueillaient les présages fiivorables. 

107. Nescio quid certe est. Cf. Catulle, 
LXXX, 5. — Hylax. C'est le nom du 
chien qui garde la maiscm, et dont les 
aboiements annoncent un nouvel arrivant. 

108. An qm ornant. An lien de s'élider, 
q\ù, s'abrège devant le mot à forme ïambi- 
que qui le suit. Cf. Lucien Miiller, De re 
metrica Latin, Poet. p. 307. — Somnia 
Jingunt. Cf. Lucrèce, I, 104 : « Quippe 

« etenim quam multa tibi jam fingere pos- 
a sunt somnia. w 

109. Parcite. S.-ent. Duphnidi. 
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ECLOGA IX. 



MOERIS. 

Deux bergers se rencontrent sor la roote qui mène à Mantoue. L'un 
d'eux, Mœrîs, fermier esclave du champ que possédait Méoalque, porte 
des chevreaux en présent au nouveau propriétaire qui a expulsé son 
maître. Il raconte son infortune. Lycidas le plaint et tous deux rap- 
pellent les vers que composait Ménalque ; ils en chantent Tun et l'autre 
quelques fragments, et cessent leur entretien lorsqu^ls arrivent aux 
portes de la ville, 

Ménalque, c'est Virgile, qui s'est plusieurs fois dans les Bucoliques 
désigné sous ce nom (cf. Bucol. V, 9). U avait une première fois perdu 
et recouvré son patrimoine comme nous l'avons vu dans l'argument de 
la première Églogue. Riais après la guerre de Pérouse, Alfénus Varus, 
Octavianus Musa et Cornélius Gallus firent au nom d'Octave un nou- 
veau partage des terres, dans lequel Virgile fut encore dépouillé 
(voy. l'argument de l'Églogue VI). Le centurion Arrius, à qui son champ 
avait été assigné, voulut même le tuer. Virgile s'enfuit à Rome, en re- 
commandant à son fermier d*apaiser Arrius. 11 resta caché dans la 
maison do philosophe Syron, et y composa cette Églogue, probable- 
ment en juin ou juillet 714 (avant Jésus-Christ 40). Son patrimoine lui 
fut rendu, grâce à l'influence de ses protecteurs des divers partis 
réconciliés à l'occasion de la paix de Brindes. 



LYCTOAS, MOERIS. 

LTCIDAS. 

Que le, Mœri, pedes ? an, que via ducit, in urbem ? 

MGERIS. 

O Lycida, vivi pervenimus, advena nostri, 
Quod numquam veriti sumus, ut possessor agelli 

1. Quo te ^ Mari, pedes. S.-ent. ducunt. à rezpression cutnme dans le français : 

Cf. Thcocrite, XIII, 70 ; XIV, 42 : '^ n'aî-je dt»nc tant vécu que pour voir, clc 

Tcô6i; àyov. 3. Le texte des principaux manusciits 

1, Pervenimus. Suppléez «"o, que Ton e\- est quod; Wagner, avec quelques téiiioi- 

prime urdinaireoient en pareil cas. — / ivi. gnages d\*rdre inférieur, admet qun. Mais 

Cf. Cicér»»n, }>ru Çuintioy 1 5, 5o : a Huic cela n'est nullement nécessaire. Quod num- 

«c acerbissimum Wvu videntique funus quam veiiti iumus est une parenthèse et 

« dudtur. M — Ces lune formule qui ajoute quod a |M)ur antécédent la {lensée exprimée 
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Diceret : Haec mea sunt; veteres migrate coloni. 

Nunc victiy tristes^ quoniam Fors omnia versât, 5 

Hos illi (quod nec vertat bene) mittimus haedos. 

LTGIOAS. 

Certe equidem audieram, qua se subducere colles 
Incipiunt^ moUique jugum demittere clivo, 
Usque ad aquam, et veteres, jam fracta cacumina, fagos, 
Omnia carminibus vestrum servasse Menalcan. xo 

MOERIS. 

Audieras, et fama fuit ; sed carmioa tantum 

Nostra valent^ Lycida, tela inter Martia, quantum 

Chaonias dicunt aquila veniente columbas. 

Quod nisi me quacumque novas incidcre lites 

Ante sinistra cava monui^t ah ilice cornix, xS 

Nec tuus hic Mœris^ nec viveret ipse Menalcas. 



par la phrase entière. Ut dépend de €o 
qui eftt soQS-entenda avec pervenimus, 

5. rictiy obligés de céder. — Fors^ U 
puissance aveugle du hasard. 

6. Nec équivaut à Jion, toutefois avec 
un sens négatif un peu plus fort. — Quod 
nec vertat bene. Formule d'imprécation ; cf. 
Térence, Adelphes^ II, i, 37 : « Qu» res 
(c tibi vorUtmale. » — Illi^ àÀrrius, celui 
qu'il a appelé advena possessor agelU, 

7. Certe equidem. Quand ces deux mots 
se trouvent ainsi rapprochés, il ne faut 
pourtant pas dans l'interprétation leur at- 
tribuer de Finiluence l'un sur l'autre. Certe 
modifie le sens du verbe en alErmant avec 
plus de force la pensée tout entière ex- 
primée par la proposition. Cf. Hand, Tur- 
sellinuSy II, p. a8. — Qua se subducere 
colles incifAtunty à l'endroit où les coUiiies 
commencent à s'abaisser. Ce vers et las 
trois suivants sont une description du do- 
maine de Virgile. 

9. Aquam^ le Mincio. — Feteres/agns 
est la leçon du Mediceus. II a déjà été 
question de ces liélres antiques ; cf. Bucol. 
II, 3. La leçon vulgaire, veterisfagi^ vient 
sans doute de l'erreur d'un copiste qui 
trom|>é par la forme archaïque d'accusatif 
pluriel veteris aura cru oorrigar une faute 
en transformant fiigoê en f»gh que l'uo 



trouve danâ le Palatinus, et duu quel* 
ques autres textes. 

1 1 . Audieras^ et fama /uii, Et^ établit 
ici un rapport logique entre les deox pro- 
positions: L'idée exprimée par la seconde 
est la cause du fiiit indiqué dans la pre 
mière : Tu l'as entendu dire, je n'en 
doute pas; ear la renommée en a répandu 
la nouvdle. 

i3. F'enUnte équivaut à irruemiê. Cf. 
^n. X, 456 : « Haod aUa ett Tnmi ve. 
« nienlîa Imago. » Lnerèœ, Ilf, 75r : «TV^ 
« meretqne per aune Aeris arcipiter Ibgienf 
« veniente columba. » — Chtonim. A Do- 
done en Épire, dans la région jadis habi- 
tée par les Chaoniens, les eolombes étaient 
considérées eoaune des oiseanx pro|4iéti« 
ques. Les cokHnbes d'Épire sont ici pour 
les colombes par exeellence, comme Bucoi, 
I, 55, noos avons tu les abeilles d*HjMa 
pour les abeilles. 

14. Quod nui éqnirant à nrW. Senie- 
ment ^mL établit une liaison nn pen phis 
forte entre cette phrase et la précédente. 
— Quacumque, entendes na, ratione. — 
tnddcrÉ comme prmcidere; inddere lites^ 
couper court, mettre fin aux disputes. 

1 5. La corneille chez les anciens passait 
pour donaar des présages. Qoand elle se 
faisait entendre à gauche, ce qne Von pré* 
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LTGIDAS. 

Heu! cadit in quemquam tantum scelus? Heu, tuanobis 
Paene simul lecum solatia rapta, Menalca? 
Quis caneret Nymphas ? Quis huinuin florentibus herbis 
Spargeret, aut viridi fontes induceret umbra ? ao 

Vel quœ sublegi lacitus tibi carmina nuper, 
Quum te ad delicias ferres, Amaryllida, nostras ? 
(c Tityre, dum redeo (brevis est via) pasoe capellas, 
Et potum pastas âge, Tityre, et inter agenduin 
Occursare capro (cornu ferit ille) caveto. » 

MOERIS. 

Imnio hœc, quœ Varo, necdum perfecta, canebat : 
<c Vare, tuuni nomen, superet modo Mantua nobis, 
Mantua vae miserae ni^iui%vicina Cremonœ, 
Gantantes sublime ferent ad sidéra cycni. » 



aS 



v()}ait devait s'accomplir, si Ton persistait 
dans Tcntreprise. Or Mœris ne prévoyait 
que malheurs dans une querelle avec les 
vétérans. De plus la corneille qn*il entendit 
étjiit perchée sur un arbre creux. Or cette 
circonstance , d'après les données de la 
science augnrale, était un signe funeste 
pour la pnipriété de Ménalque. 

17. CaJit in quemquam t.intum sce^us^ 
c.-à-d. quelqu'un est-il donc capable d*un 
tel crime ? 

18. Solatia tua, les vers de Ménalque, 
qui consolent les hommes, dont la lecture 
un l'audition fait oul>lier les malheurs du 
terni». 

19. Quis caneret Njmphas? Suppléez, 
si Ménalque eût i»éri. — Pour ce vers et 
le suivant cf. Bucot. V, ao, et 40. 

ai. f^el.S.-ent. quis caneret. — Sublegi, 
j'ai soustrait, j'ai recueilli furtivement, j'ai 
entendu sans que tu t'en aper^msses. 

aa. /iinarylltdti. Nom de l>ergère, qui 
se rencontre fréquemment dans Thé<icrite, 
et qui représente d'une manière générale 
les bergères dignes d'amour. Il ne fiiut 
donc pas ruffiner comme quelques inter- 
prètes sur le sens de nostras et croire qu'il 
s'agisse ici de celle qu'aime Moj)sus, ou 
d'une l)crgère qui eût été aimée à la fois 
de Mœris et de M<ipsus. D'ailleurs les vers 
suivants sont traduits d'une Idylle de Théo- 



crite où un chevrier se rend auprès d'Ama- 
ryllis. Les mots te/erres peuvent d<mc n'étrtf 
qu'une allusion à ce passage et n'avoir pas 
d'autre sens que cancres atrnwn in quo 
dicit aliquis se ire, 

a3. Théocrite, III, 3-5 : TCxvp' èjaIv tô 
xa)ov ice^iXapive, poTxe tôç otÎY«c Kal 
iroTi Totv xpàvav âye, TÎTvpt* xaî tôv 
èvopxav Tèv AiSuxôv xvdxcova çuXàaoeo, 
|jiTi TV xopû<|ng. — Dutn redeo, jusqu'à ce 
que je revienne. Les Latins en pareil cas 
mettent souvent l'indicatif avec le prient, 
le parfait et le futur ; cf. Hand, Turselli' 
nus. II, p. 319, 3ao, 3a i.^* 

a4* Potum, supin du vet\)ê fjotare. Une 
idée analogue est exprimée ci-dessus, Bu- 
Cil, V, a4, i5, 

a6. fmmn. S.-ent. quis caneret: ou plu- 
tôt qui chanterait ces vers, etc. — F'aro. 
Alfénus Varus ; voy. l'argument de cette 
Êglogue et de l'Églogue VI. 

a7. Superet, équivaut à supers tes sit, 
incolumis sit. Cf. jEn. II, 597, 643, etc. 

28. Cf. Martial, VIIÏ, 56, 7 : « Jugera 
« i>erdiderat miserae vicina Cremonae. » Cré- 
m{>ne était à quarante milles de Mantoue; 
mais le territoire de cette ville ne suffisant 
pas aux vétérans, on leur distribua une 
grande parti? de celui de Mantoue. 

29. Cycni. Cf. Bucol, VIII, 55.— Ad 
sidéra. Cf. Bucol, V, 5l. 
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LTCIDAS. 

Sic tua Cyrneas fugiant examina taxos ; 
Sic cytiso pastœ distendant ubera vaccae. 
Incipe, siquid habes. Et me fecere poetam 
Piérides ; sunt et mihi carmina ; me qiioque dicunt 
Vatem pastores ; sed non ego credulus illis. 
Nam neque adhuc Vario videor nec dicere Cinna 
Digna, sed argutos inter strepere anscr olores. 

MoeafSt 
Id quidem ago et t^(iltus,;Lycida, mecum ipsevoluto, 
Si valeam meminisse ; «eque est ignobile carmen. 
(f Hue ades, oJGalatea f quis est nam ludus in undis ? 



3o 



35 



3o. SiCf particule qui précède les Tœux 
et les prières, et qui renferme Tidée d*ua 
service rendu en échange du vœu que Ton 
fait. Sic a pour c«>rrélatif uf, qui généra- 
lement se sous-entend avec la proposition 
qui raccompagne. Ainsi dans ce passage on 
|)ourrait suppléer : Sic tua, etc.... ut opto 
te cancre aliquid; je désire aussi vivement 
voir tes essaims éviter les ifs que je désire 
tVntendre chanter, et par conséquent, 
puissent ces avantages t*éch«iir si tu satis- 
fais mon désir. Cf. Bucol. X, 4; Horace, 
Odes, 1} 3, I. Properce a exprimé ut, I, 
1 8, II : « Sic mihi te referas levis, ut non 
a altéra nostro Limine formosos intulit 
M ulla pedes. » — Cyrneas, de C4>rse ; ad- 
jectif formé du nom grec de cette lie, 
Kûf.voç.— Tuxos. Cf. G. IV, 47. — Il y 
avait en Corse beaucoup d*i&, ce qui rendait 
amer le miel de ce pays. 

3i. Distendant ubera. Cf. Bucol , IV, 
ai. 

Zi. Incipe. Cf. Bucol. V. 10; X, 6.— 
Siquid habes. CL Bucol. III, 5a. Ton- 
tefoût, il n'y a point ici d*ironie. — 
Et me, etc. Cf. Théocrite, VII, 37-41 : 
Kat ^àp ir^tù MoKrâv xaicupov at6(Aa, 
y.i?j|ù /éyovTi Divre; àoiôôv à&iorov 
b(tù Ô€ Ti; où taxuKEiôVi;, Où Aâv ' où 
ydcp Via xax*i|iôv voov oùts tôv iaOXàv 
£ixeXi5av vtxYi|jii xàv it. £à(xfi> oùtc 
4>iXTfiTâv 'Aei5(i)v, parpaxo; ôè itoT*àxp(- 

35. Le Mediceus a Faro, accepté par 
les anciennes éditions. Servius a lu an con- 
traire Kario dans stm exemplaire. On ctm- 
çoit comment le nom de Varus, qui se 



trouve plus haut, au vers a6, a pu amener 
^ les copistes à confondre Varus et Varius, 
Mais la mention de Cinna, auteur du 
poëme de Smyrna, et écrivain distingué 
du temps (Weichert, Poetarum latinoiutn 
reliquiœ, p. 147-aoa), se lenctmtrant dans 
le même vers, doit faire préférer la le^on 
qui associe à Cinna le pttëte Varius, ami 
de Virgile et d'Horace, qui en a souvent 
parlé, et lui-même en grande faveur auprès 
d'Auguste et de Mécène. Cf. Horace, 
Odes, I, 6, I ; Satires, I, 5, 40 et 90 ; 
9, a3; 10, 53; Èpîtres, II, i, 247; Art 
poétique, 55. — Adhuc. Virgile avait 
Tespoir de les égaler plus tard. 

36. Anser. Cf. Lucrèce, III, 6-7 : 
« Quid enim contendat hirundo Cycnis? » 
Toutefois, Servius croit que Virgile a 
voulu faire une allusion railleuse à un 
poëte du temps nommé Anser, dont parle 
Ovide, Tristes, II, 435, et peut-être Pro- 
perce, II, a5, 83 : « Anseris indoctu car- 
« mine cessit olor. m 

38. Neq%te équivaut à non enim. 

39. Ce passage est traduit de T Idylle XI 
de Théocrite, 42-48 et 63 : 'AXX' Âçtxf^ 
TÙ uoO^&iiè, xal i^cî; oùSèv i>.aaaov, 
Tàv ^Xauxàv 5s OdXoiaoav iaicoxixcpvov 
ôpExÔtïv * "A^iov èv tf^dvxpip irap' ifilv 
tàv vùxxa oiaUK* 'Ëvxi Soifvai xi)>i{y 
tvTi ^ai6ivat xuicâpiaaoi, "Evxi péXaç 
xiaoé;, êvx' dtfJiicsXoc & Y^uxùxapno;, 
"Evci <|;uxp6v OSoip, xô (lOi à icoXvSevôpioc 
Alrva Aiuxâç ix xt6vo; icôxov à|Afipôato>f 
icpotT)xt. — Hue ades. Cf. Bucol, II, 45 ; 
VII, 9. — Quis est nam,' 
qmsntim est. 
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Hic ver purpureum ; varios hîc flumina circum 
Fundil humus flores ; hic candida populus antro 
Imminet, et lentœ texunt umbracula vîtes. 
Hue ades ; insani feriant sine h'tora fluctus. m 

LTCIDAS. 

Quid, quae te pura solum sub nocte canentem 
Audieram ? numéros memini, si verba tenerem. 

MOBRIS. 

(( Daphni, quid antiquos signorum suspicis ortus ? 

Ecce Dionsei processif Caesaris astrum, 

Astrum, quo segetes gauderent frugibus, et quo 

Duceret apricis in colHbus uva colorem. 

Insère, Daphni, piro» ; carpent tua poma nepotes. i> 

Omnia fert aetas, animum quoque, Sspe ego longos 

Cantando puerum memini me condere soles ; 



40 



4*? 



40. Purfmreut se dit de toutes les cboses 
qui brillent, qui ont une couleur éclatante. 
Horace, OtUs, IV, 1 , i o : « Purpurei olores.» 

41. Camdida populus. Il y avait trois 
••pèeM de peuplier, le blanc, XeûxT), le 
Boir, aXytip'iÇt et celui que Ton appelait 
He0lor. PUne, ff. IV. XVI, a3. 55. 

43. Insani, Cf. Horace, Odes, HT, 4, 
So : « Issaniens Bosporus; » Tibulle, II, 
4, 9 : a Insani venti. » 

44. Quid. Formule de transition. Quid^ 
qusB : Et ces vers que Je t'ai entendu dian- 
ter, etc. •*- Pura sub nocte équivaut k nocte 
séf-ena. 

45. Numéros, la musique, Tair. — Si 
marque ici le désir et équivaut à peu près 
à utinam. Cf. Ruddimann, II, p. 3i3. 

46. Antiquos signorum ortus est une 
hypalbge ^nr antiquorum signorum ortus. 
Quand deux substantifs se suirent en latin, 
et que leur dépendance est jnarquée par 
remploi du génitif de Tun dVui, quand 
d'ailleurs ils forment comme ici une idée 
dont les membres ne peuvent guère se 
léparer, il est indifférent de faire accorder 
loit avec l*un, soit avec l'autre, l'adjectif 
qui le rapporte à l'un d'eux. La pensée 
de Virgile est celle-ci : A quoi bon ré- 
gler, eomme autrefois, les travaux de la 
oampagne sur le lever des astres jusqu'ici 
eoBBua ? Une nouvelle étoile paraît dans le 
del dont l'influence heureuse se fera sentir 



sur nos entreprises et sur nos récoltes. Il 
veut parler de la comète qui se montra au 
milieu des jeux célébrés en l'honneur de 
Jules Cés^, en 7 1 1 . Il est à remarquer que 
les autres poètes du siècle d'Auguste n'ont 
guère fait l'éloge du dictateur. Les deuK 
pièces de Virgile, celle-ci et la ônquièiiie, 
où l'apothéose de César est développée, sont 
antérieures au moment où Octave, bien 
affermi, voulut prendre pour lui seiil la 
gloire de l'établissement d'un nouvel éut 
de choses. 

47. Dionsei. Dioné, fille de l'Océan et 
de Téthys (Hésiode, Théogonie, aSa), 
était la mère de Vénus (Homère, Iliade, 
V, 370). Les Jules se prétendaient issus 
de Vénus par Énée. Cf. Bucol. V, 23, — 
Processit. Cf. Bucol, VI, 86. — Ecce, 
Cf. Bucol, II, 46. 

49. Duceret colorem équivaut à accip^ret 
sensim colorem. Cf. Ovide, Meta m. III^ 
483 : « Ut variis solet uva racemis Duoere 
« purpureum, nondum matura, colorem. • 

60. Les arbres greffés sous cet astre 
prospéreront, et tes descendants en re* 
cueilleront encore les fruits. 

5 1 . jEtas. Mœris est un homme &gé. — 
Fert équivaut à aujert. Cf. Bucol. V, 34. — 
Jnimum, l'esprit, les facultés de l'esprit, et 
paiticulièrement ici, la mémoire. C'est ce qui 
fait qu'il n'achève pas le chant commencé. 

5a. Condere soles, conduire les jours à 
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Nunc oblita mihi tôt carmina; vox quoque Mœrim 
Jam fugit ipsa ; lupi Mœrim videre priores. 
Sed tamen ista satis referet tibi sœpe Menalcas. 

LYCIDAS. 

Causando nostros in longum ducis amores. 
Et nunc omne tibi stratum silet aequor, et omnes, 
Aspice, ventosi ceciderunt murmuris aurœ. 
Hinc adeo média est nobis via ; namque s^pulcrum 
Incipit adparere Bianoris. Hic, ubi densas 
Agricolae stringunt frondes, hic, Mœri, canamus ; 
Hic haedos depone, tamen veniemus in urbem. 
Aut si, nox pluviam ne colligat ante, veremur, 
Gantantes licet usque (minus via iœâit) eamus ; 
Gantantes ut eamus, ego hoc te fasce levabo. 
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leur fin, par conséquent : passer des jours 
entiers. Cf. Callitnaque, Épigramm. II, 
a et 3 : 'E(xvy|<x0rjv ô* ÔTdàxi; àpLfÔTSpot 
'HeXiov >é(TX'i(l xaTe5u(ya|JLev. Lucrèce, III, 
1090 : « Licet quotyis vivendo condere 
a saecla. » Gcorgiques, I, 4^^; Horace, 
OdgSj IV, 5, 29 : a Condit quisque diem 
u collibus in suis. » 

53. Oblita. Emploi du participe dépo- 
nent dans le sens passif. Il n*en faut 
rien conclure pour les autres temps et les 
autres modes. Cf. Ruddimann, I, p. 289. 

54. Lupi. PUne, H. N. VIII, 34 : « In 
« Italia quoque creditur luporum visus 
c( esse noxius : vocemque homini, quero 
« priores ci>ntemplentur, adimere ad pra^ 
« sens. » Cf. Théocrite, XIV, 22. 

56. Causando^ en donnant des excuses, 
celles qui sont indiquées dans les vers 
précédents, en imaginant des prétextes 
|>our ne pas me satisfaire. Cf. Lucrèce, I, 
398 : « Quapropter, quamvis causando 
f« raulta moreiis. » <— In longum ducis 
équivaut à multum difj'ers^ tu remets à 
une époque bien éloignée. — Amores, 
ce que j*aime, c.-à-d. le plaisir d^entendre 
des vers de Ménalque. 

57. Tibi, en ta faveur, de sorte que ta 
v«iix pourrait mieux se faire entendre. — 
j£qw)rj la plaine liquide que forment les 
lacs ou lagunes dans lesquels se jette le 
Mincio près de Mantoue. — Stratum, de- 
venue unie, calme. Cf. Théocrite employant 



dans ce sens (rTOp€VVU|jii (VII, 57) ; Ho- 
race, Odes, I, 9, 10 : « Stravere rentos 
« apquore fervido. » 

58. f^entosi murmuris aurm. Cf. Bucol, 
IV, a4) plusieurs exemples d*un génitif 
semblableroent construit. 

59. Adeo se joint à hinc pour en aug- 
menter lu force : d*ici même, où nous 
sommes. 

60. Bûinorisy Bianor, un des héros fon- 
dateurs ou protecteurs de Mantoue. 

61. Stringunt. Cf. G. II, 368. 

62. Tamen. Arrêtons-nous ici ; nous n*en 
irons pas moins [tamen) à la ville, mais 
après un intervalle de temps, un peu plus 
tard. 

63. Nox équivaut à vesper. Tout ce 
passage peut s'expliquer ainsi : Ne sub 
noete [vespere) pluvia colligatur ex nU' 
bibus. 

64. Tliéocrile, VII, 35. 36 : 'AXX' dcfS 
5i^, Çuvà yàp 686;, (uvà 6s xat dcà>c, 
B(i>xo>ia96(tf(ii«(r6a * xdtx* ôÎTCpoc âÀXov 
6va(reT. — Usqu^, sans cesser, sans nous 
interrompre avant le terme de notre course. 
Cette particule contient Tidée d*un temps 
déterminé, mais dans lequel une chose se 
fait avec continuité. — Lsedit. Leçon des 
meilleurs manuscrits, entre autres du Me^ 
diceus, qui a remplacé Pancienne leçon : 
Isedet. 

65. Hoc fasce, les chevreaux qu'il porte. 
Cf. V. 6a. 
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moëris. 
Desine plura, |iuer, et, quod nunc instat, agamus. 
Carmina tum nielius, cum venerit ipse^ canemus. 



66. Desine plura^ puer. Cf. Bucol, re metrica Poetarum Latinorum, p. 3a8. 

YIII, 6i. — Puer est allungé par l*effet — Quod instat y ce qui est pressé, 
de la pause dans le sens coïncidant avec 67. IpsCy Ménalque. — Cum venerit, 

la césure princijMile. Cf. Lucien Millier, De lorsqu*il sera de retour. 
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ECLOGA X 



GALLUS. 

C. Cornélius Gallus naquit à Fréjus en 685 de Rome (69 avant 
Jésus-Christ) ; c'était un poète distingué. Partisan d'Octave, il fut plus 
tard le premier Romain revêtu de la dignité de préfet d'Egypte. Dans 
cette charge il encourut !e mécontentement de Tempereur, et se 
donna la mort de ses propres mains (26 avant Jésus-Christ). Ses 
ouvrages sont entièrement perdus, excepté un ou deux fragments. 
Les élégies qui portent son nom et que l'on trouve ordinairement à 
la suite des éditions de Tibulle et de Properce sont d'un certain Maxi- 
mianus, dont on ne sait rien autre chose, et qui selon Bsehr {Gesch, 
der Rœm. Liter.) peut avoir vécu au temps de Théodoric et d'Anastase. 
Cornélius Gallus avait écrit quatre livres à! Amours ^ adressés à 
Lycoris et plus d'une fois cités avec éloge par Properce, Ovide, et 
Martial. Cette Lycoris, qui était comédienne, portait sur la scène le 
nom de Cythéris ; elle s'appelait d'ailleurs Yolumnia, parce qu'elle 
était l'affranchie de Yolumnius Eutrapelus. Elle fut d'abord aimée de 
Marc-Antoine qui la quitta pour épouser Fulvie. Cornélius Gallus 
s'attacha à elle vers cette époque ; ils pouvaient avoir tous les deux 
environ vingt-huit ans. Cet amour dura jusqu'au moment où Lycoris 
abandonna Gallus pour suivre en Gaule un officier de l'armée 
d'Agrippa, qui dirigeait une expédition sur le Rhin en 717 (avant 
Jésus-Christ 37). Gallus était alors occupé à défendre les côtes de 
l'Italie contre les dévastations des flottes de Sextus Pompée. Entre lui 
et Virgile existaient d'anciennes relations d*amitié (voy. l'Églogue VI) ; 
la X' Églogue semble avoir été écrite à l'occasion de la circonstance 
que je viens de rapporter, au printemps de Tannée 717, à Naples. 

Virgile reproche aux Muses de n'être point venues auprès de Gallus, 
tandis que les objets inanimés eux-mêmes prenaient part aux chagrins 
que lui causait un amour malheureux. Les troupeaux, les bergers, 
Apollon, Silvain, Pan ont essayé de le consoler. Puis il donne la parole 
à Gallus lui-même, qui se plaint de n'être point un berger d'Arcadie 
payé de retour par celle qu'il ainte. Il prend alors la résolution de 
mener la vie pastorale , mais ne voyant aucun moyen de combattre la 
passion qui le domine, il renonce à lutter contre l'amour. 
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Extremum hune, Arethusa, mihi concède laborem : 
Pauca meo Gallo, sed quae légat ipsa Lycoris, 
Carmina sunt dicenda : neget quis carmina Gallo ? 
Sic tibi, cum fluctus subterlabere Sicanos, 
Doris amara suam non intermisceat undam. 
Incipe ; soUicitos Galli dicamus amores, 
Dum tenera attondent simse virgulta capellae. 
Non canimus surdis ; respondént omnia silvœ. 

Quae nemora, aut qui vos saltus habuere, puellae 
jNaides, indigno cum Gallus amore peribat ? 



t. BxtrêÊnum lahorem, La disi^e 
itglogue wt U dernière qu'ait comp<Mée 
Virgile, d^à occupé des Giorgiques. — 
Arethusa, Le poète inroque Arétbose, 
nymphe de Syracuse, patrie de Théocrite, 
comme Finspiratrioe de ta poésie bucolique. 
Arétbute, suivant la légende, était fille de 
Nérée et de Dons ; poursuiyie par Alphée, 
fleuve d*Élide, elle se réfugia, en traver- 
sant la mer, dans Ttle d'Ortygie, près de 
Syracuse, où le fleuve l'atteignit. Les an- 
ciens prétendaient qu'une communication 
souterraine et sous-marine existait entre 
l'Alphée et la fontaine d'Aréthuse (cf. jEn. 
III, 694-696; Ovide, Mètam. V, 494- 
640). Il est vraisemblable que cette fable 
dut sa naissance à la propagation jusqu'en 
Sicile du culte de l'Artémis arcadienne ou 
éléenne, honorée sur les bords de l'Alphée 
(cf. Preller, Griech. MytïutL I, p. aSS). 
lits Nymphes des fontaines faisaient partie 
de la suite de cette divinité (Preller, 
Grieçh, Mjrthol, I, p. 43o), et Ovide lui- 
même représente Aréthuse comme une des 
favorites de Diane. Son nom, commun à 
pluieurs sources, d'après le rhéteur Héro- 
dien, est une épitbète tirée de &p$v;v. Il 
exprime la prospérité que répandent autour 
d'elles les eaux vives (Preller, ouvrage 
tiié, I, p. 43i). 

a. Qum Ugttt ipso LyeorU. Le poète 
espère ainsi toucher l'infidèle, 

4. Sic. Cf. Bucnl. IX, 3o. Ici, en 
échange de I inspiration qu'il réclame 
d'Aréthuse, Virgile souhaite qu'en traver- 
sant la mer qui sépare la Grèce de la 
Sicile (Jluctus Sicanos)ySes eaux ne pren- 
nent point le goût des ondes amèren. — 
Sicanos. Virgile a employé six fois Tad- 



jectif Sieanus, et il a tonjows fait la pre- 
mière syllabe brève et la seconde longue { 
il s'est servi trois fois de Sicanius, et il a 
toujours fait la première longue et la se- 
conde brève. Silins, an contraire, dans Si" 
caniUy a tantôt usé de la quantité adoptée 
par Virgile et par Ovide, tantôt fait la 
première syllabe longue et la seconde brève. 

5. Doris j de qui sont nées les Néréides, 
est ici pour la mer elle-même, comme 
Thetis, BêêcoL IV, 3a. 

6. SoUicitotj qui troublent Gallus, qm 
eumfaciujH solliciium. Cf. Théocrite, X, 
ao : 'ûippôvTiaTo; '£pa»<. 

8. Rfspondent omnia W/i^e, les forêts 
entendent nos chants et nous les renvoient 
par leurs échos. Cf. Bucol. I, 5, resonarâ, 

\0. Le Midiceus porte Naides^ au lieu 
de la leçon vulgaire Naïades, qui est évi- 
demment ^utive, Naiffdes ayant toujours 
été compté par les poètes comme de quatre 
syllabes, Lei Naiades sont ordinairement 
les Nymphes des sources (cf. Bucol. II, 46). 
Mais ici il s'agit des Muses, ce que montre 
la mention faite dans les vers suivants dn 
Parnasse, du Pinde et de la source Aga- 
nippe. Cf. d'ailleurs Bucol, VII, ai. Dans 
le CuleXy 18, on lit : « Pierii laticis de- 
« eus, ite, sorores N aides. » — Indigno. 
Cf. Bucol. VIII, |8. — Peribat. Le^-on 
des éditeurs les plus récents et confirmée 
par une correction du Môdiccus. I^s vers 
9-1 a sont imités de Théocrite, I, 66-69 : 
n^ itox' àp' -^(TÔ', oxa Aàçviç ètâxero, 
7t^ TCOxa, NwfjLçai; "H xaxà nr,vEicô 
xaXà Té|i,itea, ^ xarà IlivSa); Où yàp 
ÔT) icoTa(iKÎ> Y« |A€T»^ fôov eïx«* 'Avinoj, 
OOô' Atxva; oxoiciàv, oùô"Axi5o; lepôv 
OSwp. 
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Nam neque Parnasi vobîs juga, nam néque Pindi 
UUa moram fecere, neque Âonie Aganippe. 
Illum etiam lauri, etiam flevere myricae ; 
Pinifer illum etiam sola sub rupe jacentem 
Maenalus et gelidi fleverunt saxa Lycœî. 
Stant et oves circum (nostri nec pœnitet illas, 
Nec te pœniteat pecoris, divine poeta : 
Et formosus oves ad flumina pavit Adonis) ; 
Venit et upilio ; tardi venere subuici, 
Uvidus hiberna venit de glande Menalcas. 
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II. Parnasi^ Pindi. Le Parnatte, moiw 
tagoe de Phodde; le Pinde, montagne si- 
tuée entre la Thessalie et l'Épire. Le culte 
des Muses s*y était surtout développé et 
maintenu. 

la. Moram fecere. Le poète dit que les 
Muses n'ont pu être arrêtées par les mon- 
tagnes sur lesquelles elles résident habi- 
tuellement, puisque toute la nature a pris 
part au diagrin de Gallus. — Açamppe^ 
source située sur THélicim. — Aonie, Cf. 
Bucol, VI, 65. La dernière syllabe non 
élidée A* Aonie est suivie d'un nom propre 
tiré dn grec, ce qui exense la Heence ad- 
mise ici par Virgile; cf. Lucien Mnller, De 
re metrica Poetarum Latinorum^ p. 309. 
Ribbeck. écrit, avec le Mediceus, Aoniœ ; 
mais le Palatin us et le témoignage de 
Servius sont conformes à la leçon des an- 
ciennes éditions, qui fait de ce mot un ad- 
jectif au nominatif. 

i3. Les anciennes éditions redoublent 
illum devant etiam, pour éviter Tliiatus. 
Mais le Mfdiceus n'a pas illum ; le Roma- 
nuSy au contraire, omet etiam. La ren- 
contre du temps fort de la mesure avec la 
césure principale explique la licence que 
Virgile s'est permise. S'il faut enfin choisir 
entre la leçon du Mediceus et celle du 
RomanuSj il vaut mieux suivre le premier 
manuscrit, car Virgile n'admet pas ordi- 
nairement l'hiatus entre deux mots dont 
l'un finit et l'autre commence par la même 
voyelle (Wagner, Quaest. f^ergii. p. 4*1). 

14. SolOf sclitaire. Cf. G. IV, 465. 

15. Mmnalus. Cf. Bucol. VIII, ai. — 
L^cxi, le Lycée, montagne d'Arcadie. 

16. Nostri n€c pœnitet il la s. Pcenitere 
alicufus rei éqnivaut quelquefois à content' 



nêre aliquam rem. Le Mua est celui-ci : 
les brebis ne dédaignent pas de prendre 
part à nos douleurs ; et toi aussi, Gallus 
[divine poeta), ne les dédaigne pas à ton 
tour. Thé<KMitc, I, 74, 75 : IloXXaC ol 
Tcàp itowl p^s;, noXXol H xt TaOpoi, 
IloXXotl ô' a^ 5a(Ad>at xal irépuc; (*>80- 
pavTo. 

18. Théocrite, I, 107 : 'Opaîoc x^ûfic*- 
vi;, iniX xai {lâXa vo[jLeuei. La légende 
d'Adonis est longuement racontée dans 
Ovide, Métam. X, 298-739. Cest un culte 
syro-phéniden; Adonis est un dieu so- 
laire. Dans la Fable, il est renommé comme 
chasseur; la chasse est une des occupa- 
tions des bergers et des habitants de la 
campagne (cf. Bucol. II, 99; 6. I, 307- 
309); c'est ainsi qu'Adonis a pu deve- 
nir pour Virgile nne divinité champêtre. 
D'ailleurs il se confondait souvent avec 
ApolUm. Tibulle, II, 3, 1 1 , imitant certai- 
nement ce vers de Virgile, a snbetitaé 
Apollon à Adonis : « Pavit et Admeti tan- 
ce ros formosus ApoUo. » 

19. Upilio, pastor ovium ; ce mot se pré- 
sente ordinairement sous la forme opilio, 
syncope pour ovipilio. Il est formé comme 
alTcoXo;, pounôXoç. Cf. Corssen, Krltischê 
Beitrœge utr Latein. Fornunlehre, p. i5a. 
— Subulci est la leçon de tons les mann- 
scrits, que Je maintiens avec les prindpanx 
textes modernes, excepté Haupt et Lade- 
wig, qui ont retenu buhulci des andennes 
éditions. 

10. Uvidus hiberna de glande. Pendant 
l'hiver, les glands se conservaient dans 
l'eau et se donnaient, broyés, en pâture 
aux bœufi (Columelle, VI, 3, 4; XI, a, 
a 3). Ménalque arrive donc encore tout 
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OmneS; « Undeamor iste, » rogant, a tibi ? » Yenit Apollo : 

a Galle, quid insanis ? inquit, tua cura Lycoris 

Perque nives alium perque horrida castra secuta est. » 

Yenit et agresti capitis Silvanus honore, 

Florentes ferulas et grandia lilia quassans. aS 

Pan deus Arcadiae venit, quem vidimus ipsi 

Sanguineis ebuli baccis mloioque rubentem. 

a Ecquis erit modus? inquit. Amor non talia curât. 

Nec lacrimis crudelis Amor, nec gramina rivis, 

Nec cytiso saturantur apes, nec fronde capellae. » 3o 

Trîstis atille : ce Tamen cantabitîs, Arcades, inquit, 

Montibus hœc vestris, soli cantare periti 

Arcades. O mihi tum quam moUiter ossa quiescanc, 



muoillé, parce qu*il vient de 8*<>GCuper de 
donner à ses bceufe leur pâture. Il repré- 
sente ici les bduviers, cumnie subulci les 
porchers, et upilio les bergers, daa^ cette 
énuroération. Théocrite, I, 80 : *Hv6ov 
T0( pûTai, TOt icoi(iive;, «j^itôXoi ^vOov. 

ai. Théocrite, I, 81 : Havre; àvTipwTscv 
t{ icàOoi xotxôv. ^Hv6* ô Optviicoç Kf,9a ' 
Aàfvi TolXav, ri ^ Tàxiai; d Ôé ts x(opa 
nâaa; &và xpdvaci icdvt* âXvsa icoaal 
çopctTat. Virgile a tout à fait imité le 
mouTeraeat de ce passage. Dans Moschus, 
ni, Apollon, les Satyres, les Priapes, les 
Pans pleurent la mort de Bion. — Apollon 
est un dieu pastoral. Cf. Bucol, Y, 35. 

aa. Tua cura. Cf. Bucol, I, 57. 

a4. Silvanus. Silvain est une antique 
divinité latine; pn>tecteur des tnmpeaux, 
il habite surtout les bois, comme son nom 
rindique; il préside aussi à la plantation 
des arbres, et en conséquence on le re- 
présente tenant à la main un jeune cyprès 
ou un jeune bouleau avec ses racines. Ces 
arbres étant d'ailleurs ceux que Ton place 
sur les t«>ml>eaux, il devient ainsi un dieu 
des funérailles. Il est aussi souvent la divi- 
nité qui préside aux limites. Quand la my- 
th(»logie grecque s*est intrinluite à R(»me, 
il s*est confondu sur un grand nombre de 
points avec Pan. Cf. Preller, Bœm, Mythol. 
346-351. — Honore f avec une couronne 
formée des fleurs indiquées dans les vers 
suivants. 

a5. PerulaiSy férules, espèce de roseaux. 



— Quassanx, Les fleurs et les feuilles de 
la couronne s*agitent sur la tète du dieu, 
quand il marche, ou par IVffet du vent. 
Cf. Lucrèce, IV, 5«6 : « Quom Pan Pinea 
« semiferi capitis velamina quassans. » 

afi. Pan. Cf. Bucol. Il, 3a. — Quem 
vUimus ipsi. Le poète et Gallus l'ont vu 
t(»us les deux. Pan se laissait rarement sur- 
prendre par les regards des honmies. 

37. Ebuli, rhièble, plante dont les 
baies sont rouges. Les images des dieux 
champêtres avaient le visage peint en 
rouge chez les Romains. Cf. TibuUe, I, 
I, 17; Ovide, Fastes, ï, 4i5; VI, 333 ; 
Siiius, XIII, 33a. 

a8. £cquis erit modus, suppléez lacri-' 
mis. Cf. j£n. IV, 98 : « Sed quis erit 
a modus ? » 

3l. La particule at oppose le mouve- 
ment qui va suivre au précédent. Gallus 
n'est point consolé par la présence et les 
paroles des divinités champêtres. — Tamen 
sV>pp4»se à la pensée contenue dans les 
derniers mots que Pan a prononcés : Je 
le sais, l'Amour s'inquiète peu de mes 
larmes ; pourtant je veux me livrer à ma 
douleur, et vous chanterez mes tourments, 
Arcadiens. — Arcades. Cf. Bucol. IV, 58, 
et VII, 4. 

3a. Montibus vestris. Cf. Bucol. II, 5. 

— Cantare periti. Cf. Bucol. V, i. 

33. Comparez Ovide, Héroïdes, VII, 
16a : « Et senis Anchisn molUter ossa 
« cubent. » 
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Vestra meos olim si fistula dicat amores ! 

Atque utlnam ex vobis unus, veslrique fuissem 

Aut cuslos gregis, aut inaturae vinilor uvœ ! 

Cerle sive mihi Phyllis, sive esset Amyntas, 

Seu quicumque furor (quid tum, si fuscus Amyntas ? 

Et nigrae violae sunt, et vaccinia nigra)^ 

Mecum inter salices, ienta sub vite jaceret ; 

Serta mihi Phyllis legeret, cantaret Amyntas. 

Hic geiidi fontes ; hic molHa prata, Lycori ; 

Hic nemus ; hic ipso tecum consumerer aevo. 

Nunc insanus amor duri me Martis in armis 

Tela inter média atque adversos detinet hostes. 

Tu procui a patria, nec sitmihi credere tantum ! 

Alpinas, ah dura, nives etfrigonrRheni 

Me sine sola vides. Ah ! te ne frigora laedant ! 

Ah ! tibi ne teneras glacies secet aspera plantas ! 
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35.Théocrite, VU, 86-88 : AteUn'èfioi 
Ccoot; ivapiOfitoç &^eXcc ^(tev, "Ûç toi 
iyù>^ 2>>6{xcuov àv' &pca to; xaXàç aiyoïc 

37. Phyllis f Atnynta*^ noms de hct- 
gère et de jeune berger. Cf. Bueol. III, 
6^. 74. 76, 78, 83. Le poète veut dire : 
Si je n'eusse eu que des amours de bergers. 

38. Furor^ objet de folie amoureuse. 
Cf. plus haut, ▼. aa. — Quid tum. S.-ent. 
refert, 

39. Cf. Bueol. II, 16, 18. 

40. Tbéocrite, VII, 88 : Tvi ô'(>icô 
$pU9lv, ^ Onè Tceûxai; ^8ù |jii>i966(uvo; 
xaTaxtxXt90, 6cîi Kof^aTa. Le sujet de 
jaceret est Phyllis , vel Amyntas^ vel qui- 
cumque furor. 

41. Serta^ des fleurs pour en tresser des 
guirlandes. Cf. Bueol. II, 45-5o. 

43. Consumerer aevo, je serais peu à peu 
exténué par l'Age, c.-à-d. j'Htteindrais la 
vieillesse. 

44. Nune^ etc. Gallus s'est cru un mo- 
mt>ment un berger d'Arcadie; ses rcves 
ont pris une sorte de consistance à ses 
yeux. Sa pensée se reporte tout à coup sur 
la réalité, et c'est cette «ipposition que 
marque nunc. Duri Martis in armis, tela 
inter média, etc. Voy. l'argument. 



46. IVec sit mihi credere; nec est pour 
et ne. Sit suivi de l'infinitif prend le sens 
de liceal. 'Vimt ce membre de phrase équi- 
vaut donc à : utinam non liceat credere, en 
grec, (41^ eîr, |aoi neiOeaOai. Cf. Tibulle, 
I, 6, a4 : « Tune mihi non oculis sit ti- 
a muisse meû; » Pn»perce, I, 7,0, i3 : 
« Nec mihi sit duros montes et frigida 
« saxa.... adiré; » Silius, VI, 484 : a Nec 
a milii sit Stygios ante intravisse Pénates 
« Talia quam videam. » — Tantum, 
comme tmtum nefas. Cf. jEn. I, a3i : 
« Quid meus iEneas in te committere taa- 
a tum. » Tt>utefois ce sens est un peu dif- 
ficile à admettre. Ribbeck a cru qu'un 
vers avait pu ici disparaître du texte, ce 
qui , dans le système de strophes qu'il 
adopte, lui fait croire à une lacune après 
le vers 4i« 

48. Me sine, inversi<m pour sine me. 
Ah! te ne frigora Itedant, etc. Cf. Ovide, 
Métam. I, 5o8 : « Ne prona cadas, indi- 
« gnave lapdi Crura notent sentes. » 

49. Servius, dans son commentaire da 
vers 46, dit d'une manière générale : c Hi 
n autem timnes versus Galli sunt de ipsins 
« translati carminibus.» Mais il est difficOe 
de savoir au juste ce qui appartient préci- 
sément il Gallus. Les quatre vers, 46-49? 
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Ibo^ et^ Chalcidico quœ sunt mihi condita versu 
Carmina, pastoris Siculi modulabor avena. 
Certum est in silvis^ in ter spelœa feraruni, 
Malle pati^ lenerisque meos incidere amores 
Arboribus ; crescent illœ^ crescetis^ amores. 
Interea mixtis lustrabo Mœnala Nymphis, 
Aut acres venabor apros. Non me ulla vetabunt 
Frigora Parthenios canibus circumdare saltus. 
Jam mihi per rupes videor lucosque sonantes 
Ire ; libet Partho torquere Cydonia cornu 
Spicula. Tamquam hœc sit nostri medicina furoris, 
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sont ceux qu'un peut loi attribuer avec le 
jilus de vraisemblance; peut être les vers 
44 et 45 sont-ils de lui ; mais il n*«tt guère 
possible, comme le veulent quelqnai savants, 
de lui donner les vers suivants. Gallus ne 
pouvait ainsi se citer lui-même, et dans Tal- 
lusion au poème imité on traduit d'Eapho- 
rion de Chalâs il faut reconnaître la main 
de Virgile. 

5o. Chalcidico. Eaphorion de Chalets, 
bibliuthécaire d'Antiochus le Grand, roi de 
Syrie, avait £rit un poème sur le Imhs de 
Crynium. Cf. Bucol, YI, 7a. 

5i . GaUos ira chanter au milieu des ber^ 
gerSy en s*accompagnant de leur instru- 
ment champêtre, les vers qu*il avait autre- 
fois composés avec une ambition plus 
hante. 

52. Speimif transcription du grec aicif 
Xoiui. Ce mot a été employé à l'imitation 
de Tirgile par l'auteur de Ciris, vers 467 ; 
Oandien, tU Bello Gctico, 354. 

53. Pati, dans le sens neutre, mener 
lUM vie pleine de douleur, mais résignée. 
Cf. Ovide, Métam, X, a5 : « Posse pati 
« volui, nec me tentasse negabo. Vicit 
« amor. 1» — Malle, Gallus dit qu'il aime 
mieux essayer de se résigner que de se 
livrer à son chagrin conmie il l'a fait 
jusqu'à présent. — Amores, les chants que 
tni inspirera sa passion. D'ailleurs le titre 
des ouvrages de Gallus était Amores ; cf. 
l'argument. — /nciJertf. Cf. Bucol. Y, i3. 

54. Crescent ilUe, crescetis amores. Cf. 
Ovide, Hèroides, Y, a3, a4 : « Et quan- 
• tam trund, tantum mea nomina crescent. 
« Crescite et in tituloê surgite recta meas.» 

55. JfcM/a.Cf. Bm€ol. YIII, ai.— 



La forme plurielle se retrouve encore, G. 
I, 1 7 ; ordinairement on emploie le singu- 
lier, Mtenalus, cf. vers i5. — Mixtis 
Njrmphis, équivaut à permixtus Nymplùs, 
Cf. Properoe, III, 3a, 57 : « Ut regnem 
c mixtas inter conviva puellas. » 

56. Kenahor, La dusse est une des oc- 
cupations des pasteurs et des agriculteurs; 
cf. Bucol. II, 29. 

57. Parthenios saltus. Le Parthenios est 
une montagne située sur les confins de 
l'Àrgolide et de l'Arcadie. Canihns cir- 
cumdare saltus. Cf. G. I, 140. — çift^ïfw, 
V Enlèvement de Proserpine, II, 148, a 
imité ce passage : « Qo» Parthenium c»- 
• nibus scrutatur odorem. » 

58. Lacosque sonantes. Les bois retett- 
tissent des cris des chassenrs et des aboie- 
ments des chiens et aussi du bruit de lemr 
marche. Cf. Homère, Odyssée, XIX, 444 : 
T6v 5' àvSpûv Te xvvwv \%, itcpl xtVKo; 
^dc icoôoTIv. 

5g. Partho, pour Parthico; ordinaire- 
ment l'adjectif Parthus nes'appliqne qu'aux 
personnes.— Conw, un arc Les anciens fai- 
saient des arcs avec les cornes des animaux 
sauvages qu'ils réunissaient à leur extré- 
mité au moyen d'une armatmne de métaL 
Cf. Homère, Iliade^ lY, io5-iii, la des- 
cription de l'arc de Pandaros. — Çjrdonia 
spicula. Cydunie était une ville de Crète. 
Les Cretois comme les Parthes étaient d'ha- 
biles archers. Ces deux épithètes, Partho 
et Cjrdonia, sont de pur ornement et ser- 
vent il marquer l'excellence des armes dont 
se servira Gallus. Cf. Bucol, I, 54 ; i/>w 
bUeis apibus. 

60. Tout à coup Gallus s'arrête au mi- 
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Aut Deus ille malis hominum mitescere discal ! 
Jam neque Hamadryades rursus nec carmina nobis 
Ipsa placent ; ipsœ rursus concedite silvae. 
Non illum nostri possunt mutare labores ; 
l)ec si frigoribus mediis Hebruillque bibamus, 
Sithoniasque nives hiemis subeamus aquosae, 
Nec si, cum moriens aita liber aret in ulmo^ 
£thiopum versemus oves sub sidère Cancri. 
Omnia vincil Amor ; et nos cedamus Amori. » 

Haec sal erit, divae, vestrum cecinisse poetam, 
Dum sedet, et gracili fiscellam texit hibisco, 
Piérides. Vos haec facietis maxima Gallo, 
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Heu de ses paroles et, vaincu par Tamour, 
il avuue sa défaite. Le Mediceus donne 
sint i mais il est plus élégant de fiiire nip- 
(Mirter hxc à medicina ; et alurs il faut écrire 
sit i Wagner remarque d*ailleurs que des 
confusions de ce genre se présentent dans 
leti meilleurs manuscrits. Servius lisait sit 
dans son exemplaire. — Furaris équivaut 
à insani amoris. 

61. Deus ille, l'Amoui. Cf. Bucol. VIII, 
43 et suiv. 

6'i. Hamadryades y les nymphes des bois, 
métonymie pour les bois. Cf. Bucol.Y, 59. 

63. Concedite f même sens que cedite; 
toutefois la préposition donne un |)eu 
plus de force au verbe composé. 

64. Ilium, rAmoar. — Labores, les fa- 
tigues extraordinaires, que Gallus pourrait 
sUmposer, telles que celles qu'il endurerait 
en parcourant les contrées décrites dans 
les vers suivants. Aussi à quoi bon se con- 
damner aux rudes labeurs de la vie pasto- 
rale ? 11 .se résout donc à céder à TAmour. 

65. Nec si. Cf. Théocrite, VII, iia- 
I i 4 *• 'Ëêpov Tcàp Tcoxa^tèv TeTpa{i(jLévo; 
èYYvOev apxTb), 'Ev 6è Oépîi TcuixdxoKjv 
Tiàp Aldiôicc<7ai vo|jLCÛot; Ilirpq^ ûtco BXe- 
|jLÛb)v , ôdev ovxÉTt NsîXoc ôpaxô;. — 
Frigoribus mediis, au milieu de l'hiver. 
Virgile a dit de même G. III, i54, me- 
diis Jervoribus, jxiur : au milieu de l'été. 
— /^f^«//i, PHèbrc, aujourd'hui le Maritza, 
fleuve de Thrace qui descend du mont 
Hémus. Au temps de Virgile la Thrace 
était considérée comme l'un des pays ha- 
bités les plus septentriuouux. 



66. Sithonias équivaut à Thraeiat. La 
Sithonie t>u pay^ des Sithoniens est une 
ctintrée située entre la Thrace et la Macé- 
doine. — Aquosœ. Cet adjectif ne peut 
s'appliquer à l'hiver de la Thrace, pendant 
lequel tombe la neige. C'est une épithète 
d'ornement, qui fait corps en quelque 
sorte avec le mot hiemis. L'hiver est plu- 
vieux en Italie ; il se présente donc à Vir- 
gile d'une manière générale avec ce carac- 
tère, et hiemis aquosai ne signifie rien 
de plus que hiemis. Mais la contradiction 
est flagrante entre aquosm et nives, et c'est 
une négligence que l'on peut reprocher au 
poète. 

67. Liber, pellicule qui se trouve entre 
le bois et l'écorce des arbres. — Moriens. 
Cf. Bucol. VII, 57. 

68. Versemus oves. Versare c'est fiiire 
pattre de côté et d'autre, à travers de vastes 
espjtces; cf. G. 111,339-344* — jEthiopum. 
Tous les peuples situés sur les hmites mé- 
ridionales du monde connu des tmdens en 
Afrique, portaient le nom générique d'É- 
thiopiens. — Sidère, le tropique. 

69. La dernière syllabe àe Amor compte 
comme une longue ; cf. une licence sem- 
bhdjle, Bucol. IX, 66. 

70. Festrum poetam. C'est lui-même 
que Virgile désigne ainsi. 

71. Fiscellam, une corbeille à mettre le 
lait caillé ; cf. Bucol. H, 71, 7a; G. I, 
a66. Virgile se représente occuiié à quel- 
que travail rustique, tandis qu'il com|M»se 
ses chants. — Hibisco. Cf. Bucol. II, 3o. 

7a. Piérides. Cf. Bucol. III, 85. — 
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Gallo, cujus amor tantum mihi crescit in horas, 
Quantum vere novo viridis se subjicit alnus. 
Surgamus ; solet esse gravis cantatitibus umbra. 
Juniperi gravis umbra ; nocent et frugibus umbrœ. 
Ite domum saturée, venit Hesperus, ite capellae. 
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Maxima équivaut à maximi pretii. Fa- 
cieiis (tt/ fuec) maxima {yideeintur) Galto. 

74. Se subjicit. Cf. G. U, 19. — Ho- 
race emploie une image semblable, Odes^ 
I, 1 a, 45 : * Cresdt occulto velut arbor aevo 
c Fama Marcellis. » 

75. Gravis f nuisible. 

76. Les anciens croyaient que l'umbre 
de certains arbres était particulièrement 
fiineste. Cf. Lucrèce, VI, 783-785 : « Ar- 
« boribus primum certis gravis umbra tri- 



« buta, Usque adeo, capitis faciant ut saepc 
« dolores. Si quis eas subter jacuit prostra- 
<c tus in lierbis. » Pline, ff. N. XVI, lô, 
ao; XVII, la, 18. — Juniperi. C'est d*un 
rameau de genièvre cpie Médée se sert 
])our arroser le dragon de sa liqueur magi- 
que; cf. Apoll. Rhod. IV, i56, 157. — 
Nocent et frugibus umbrae. Cf. (?. I, lai, 
■ 57. 

77. Tte domum saturw. Cf. Bucol. VII, 
44. — HesjHsrus, Cf. Bucol. VIII, 3o. 
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p. VIRGILII MARONIS 

GEORGICA. 

LIBER PRIMUS. 



Virgile avait abordé la poésie pastorale d'après les conseils de Pollion. 
Les exhortations de Mécène le décidèrent à composer un pocnie didac- 
tique sur les travaux de la campagne, les Géorgiques, qu'il termina en 
sept années, de Tan iy à Tan îo avant Jésus-Christ. Cet ouvrage se 
divise en quatre chants. Le premier traite du labourage proprement 
dit. Après avoir invoqué les divinités rustiques et Octave, qu'il a déjà 
dans les Bucoliques mis au rang des dieux (1-/^1), le poète nous in- 
dique à quelle époque il faut commencer à retourner le sol (43-49). 
Avant tout il faut étudier la nature du terrain et celle du climat (5o-63) ; 
des différences qu'on y constate, résultent et le mode du labour, et 
le choix des semences qu'on doit confier à la terre (64-1 17). Les diffi- 
cultés de tout genre que rencontrera l'agriculteur amènent le poëte au 
récit de l'invention des arts (i 18-159). Puis vient l'énumération des 
instruments dont le laboureur doit se pourvoir (160-175), des travaux 
accessoires auxquels il doit se livrer, tels que la préparation d'une aire 
à battre le grain (176-186), des signes qui peuvent lui servir à former 
des conjectures sur la valeur de sa récolte, enfin des soins qu'il doit 
apporter dans la manipulation et le choix de ses semences (187-203). 
Ici commence la seconde partie du chant. Virgile désigne les époques 
auxquelles doivent se faire les travaux des champs, et en preuii^r lieu 
celle des semailles (lo^-^'io), après quoi se place une digression sur 
le cours annuel du soleil et les quatre saisons (2'3i-a56). Que doit-on 
faire en temps de pluie (257-267), les jours de fêtes (268-275), tels 
sont les sujets dont il traite. Parmi les jours lunaires les uns sont pro- 
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pices, les autres défavorables (276-286). Certaines occupatioos con- 
viennent à la nuit, d*autres à la chaleur du jour, d'antres en6n à 
riiiver (287-310). L'automne et le printemps sont sujets à de violentes 
tempêtes ; et en conséquence il faut observer le cours des astres pour 
mieux connaître les saisons (3 1 1-337). Enfin il faut honorer les dieux 
(338-35o). L'état du ciel se détermine par des signes précurseurs, et 
Ton peut d'avance prévoir le vent (35 1-369), ^* pluie (i 70-392), le 
beau temps (393-423). Il y a des pronostics à tirer de l'aspect de la 
lune (424-437), de celui du soleil (438-465). De là le poète est con- 
duit aux signes qu'a donnés le soleil aux approches de la mort de César, 
aux prodiges de toute sorte qui se sont manifestés, et aux malheurs 
qui les ont suivis. C'est la matière de l'admirable épisode qui termine 
ce premier livre (466-5 14). 

Quid faciat laelas scgetes, quo sidère terrain 
.Vertere, Maecenas, ulmisque adjungere viles 
Conveniat ; quae cura boum, qui cultus habendo 



I . Les quatre premiers vers contieiuient 
le plan du pleine entier et le sujet de cba- 
cnn des quatre livres des Géurgiques: 
I* la culture des terres labourables, a* celle 
des arbres et en partkulier de la vigoe, 
3* réducatiun des troupeaux , 4* leif soins 
à donner aux abeilles. Le poète, par une 
habile gradation, passe des plantes qui 
s*élôent à peine au-dessus du sol à criles 
dont Tapparence est plus grande et plus 
beOe, puis aux êtres animés, et parmi eux 
à ceux dont les racrurs marf|uent un instinct 
voisin de l'intelligeoce humaine. — Quid 
faciat Ixtus segetcs. CTcst ce dont traite la 
première partie du premier livre; la se- 
conde est réservée en effet à Tindication 
des saisons propres k chaque espèce de 
travaux, à la description des constellations 
qui les annoncent, et enfin k Texplication 
des signes certains que Ton peut tirer de 
b vue des astres. — Lsctas, fertiles. Cest 
nne métaphore famiUère à Pagriculture ; 
cf. Gc. tU Oratore, III, 38, i55. Hé- 
siode, '£^.x. 'Huip. 773, a dit Evfpova 
xapitov tiiiâabat. — Quo sitUrCy sous 
quel astre, et par conséquent dans quelle 
partie d? Tannée. 

1. L'1'nisque aJjungere vitet. Cf. Bucoi, 
II, 70; C. II, 367. 

3. QujB cura ùoum, qui cultus kabcndo 
etc. Il c-st k remarquer que la tournure 
change, et qu*à Pemploi du génitif avec le- 



quel il faut sous-entendre sit [qmm cura 
boum sit y c.-ii-d. qui ou quomodo cwios- 
/«r, curari debeamt boves), se sobstitne ce- 
lui du datif avec le participe en tUs. Cette 
forme de phrase dont Virgile offre d*antres 
exemples {G. Il, 178, 397), s*ex|ilique par 
une valeur particuUère cpie prend alors le 
verbe esse et qui égale presque ceûedesm/^ 
/icere. Madvig (£^/«m. Sprackleàre, $ 41 3, 
jinm. I } cite deux {^irases de Tite Live qui 
reodeat clair Tusage de cette locution : 
« Tributo pltrbs Uberata est ut divites con- 
• ferrent, qui oneri ferendoessent. » (II, 9.) 
— « Experiunda res est, sitne ahqui ple- 
« beius ferendo magnohonori. » (IV, 35.) 
Si nous appliquons ceci au passage présent de 
Virgile, nous trouverons que sit équivaut à 
sufficiaty ou comme disait déjà le P. de la 
Rué, sit uecessarius; quant au participe en 
dusy le sens en est fort dair : Dédit miki 
iibtfs légendes, c.-à-d. ut eos legeremg 
Pecori habendo, c.-à-d. pecori ut id tut" 
beatur. Cf. encore Tite Live (11,8) : « Va- 
« lerius consul comitia coUega* snbrogandu 
« habuit, s habuit comitia ut collega suh-ro^ 
garetur. — Cicén>n, De Kat, Deor. II, 
68, a aussi rapproché en parlant du bétail 
cm l tus et curatio : • Quae quidem (oves) 
« neque aU neque sustentari, neque ullum 
« fructum edere ex se sine cultu hominum 
« et curatione potnissent. m — Uaberi équi- 
vaut ici il cutari. 
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Sit pecori ; apibus quanta experientia parcis, 
Hinc canere incipiam. Vos, o clarissiina mundi 
Lumina, labentem caelo quae diicitis annum ; 
Liber et aima Ceres, vestro si munere telliis 
Chaoniam pingui gtândem mutavit arista, 
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4. su pecori, La dernière syllabe ée pe^ 
eori ne s*éHde pas à cause de la rencontre 
du temps fort de la seconde mesure avec 
une pause importante dans le sens. Cette 
licence s*excuse d'ailleurs surtnut lorsque, 
comme ici, les syllabes qui précèdent Thia- 
tus ont une mesure choriambique et celles 
qui suivent une mesure anapestique. Quel- 
ques manuscrits de second ordre intercalent 
atque; mais les meilleurs ne Pont pas. — 
jipibus ^ stms-ent. habendis. — Parcit. 
Wagner et Forbiger expliquent ce mot par 
raris. Mais je préfère Tinterpréution vul- 
gaire, qui peut se développer au moyen 
du passage suivant de Pline, H. /V. XI, ai : 
« Apes praeparc» et qu» alioquin prodigas 
• atque edaces non secus ac pigras atque 
« ignavas proturbent. » 

5. Hinc équivaut au grec tûv àpio- 
6iv (Homère, Odyssée, I, 10), c.-à-d. ex 
hif, horum partent. L*adverbe fiinc résume 
les quatre premiers vers. Si l'on joint à 
oela le mot incipiam^ qui signifie non pas : 
je vais commencer, mais je vais entre- 
prendre (cf. Lucrèce, I, 55 : « Disserere 
« incipiam »), ce premier hémistiche pourra 
se traduire par : Tels sont les sujets sur 
lesquels ma muse va s'essayer. 

6. Clarissima muiuU Lumina. Le Soleil 
et la Lune; cf. Lucrèce, Y, i436 : « Sol et 
c Luna suo.... lumine.... Perdocuere homi- 
« nés annorum tempora vorti. • — Cer- 
tains éditeurs s'appuyant sur l'opinion de 
Bfacrobe, Saturn. [, ig, 23, prétendent 
qu'il faut ici identifier le Soleil et la Lune 
avec Liber et Ceres. Mais cette confusion, 
ctrnime le remarque justement V(»ss, n'a eu 
lieu que dans certains mystères, ou bien est 
un des résultats du syncrétisme religieux, 
tenté par la ]M>litique et la philosophie 

• après la constitution de l'empire romain. 
Je ne m'étonne donc |>as de voir Macrol)e 
soutenir une interprétation que favorisaient 
les croyances païennes de son tem|M, et 
même Servius la proposer. Mais je ne 
crois pas que du temps de Virgile cette 
identification fût asaei populaire pour qu'il 



s'y rattachAt ainsi an commencement d'un 
ouvrage destiné à toutes les classes de lec- 
teurs. Le culte du Soleil et de la Lune 
était ancien chez les vieilles populations ita- 
liques, surtout chez les Sabins (Prellirr, 
Rœm. Mythol. p. 287 et aSg), et distinct 
de celui de Gérés et de Liber. Varn>n, 
dans S4>n De Re Rustica ^ dont Virgile 
ne pouvait manquer de s'inspirer en bien 
des circonstances, invoque (I, i, 5) les 
dieux de l'agriculture : m Primum.... Jovem 
« et Tellurem.... Secundo Solem et Lu- 
« nam.... Tertio Cererem et Liberum.... 
c Quarto Robigum et Floram.... Item 
« adveneror Minervam et Venerem. » 

7. Liber. Cf. Bucol, VII, 58. — Cres, 
Antique divinité italienne, dont le nom dé- 
rive de la même racine que le verbe creare, 
comme Servius l'indique; son culte était 
d*aboi*d intimement lié à celui de Tellus. 
(Preller, ''orm. Mjthol. p. 401, 4o3.) Quand 
les croyances grecques pénétrèrent en 
Italie, Gérés s'identifia avec la Déméter hel- 
lénique, à laquelle on attribuait l'institu 
tion de l'agriculture, et avec Liber et Li- 
béra, forma un groupe semblable à celui 
de Déméter, Dionysos et Persephone. (Cf. 
Preller, Rcem Mjthol, p. 43a-445.} — 
Aima, nourricière, de aiere. — Si, s'il est 
vrai que etc. Il faut ajouter ici l'idée com- 
prise dans les mots : aJeste mihi canenti, 
grammaticalement supprimée, mais qui est 
implicitement contenue dans le mouvement 
de la phrase, et fiicilement suggérée par 
l'appel fait aux Faunes et aux Dryades, 
vers II. 

8. Chaoniam, Cf. Bucol. IX, i3. — 
Glandem, Avant l'institntifin de l'agricul- 
ture, les hommes vivaient de glands; cf. 
Ovide, Métatn. I, 106; Lucrèce, V, 939; 
TibuUe, II, f, 37. C'est ce qui leur fit 
donner le nom de Pa>avr,9âY0i (Maury, 
Histoire des refigions de la Grèce antique, 
I, pages II et suivantes). Il y avait en 
Épire des forêts de cliênes célèbres ; de là 
l'épithète de Chaoniam. — Mutavit. Vir- 
gile semble dire que la terre cessa de pro- 
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Pociilaque invenlis Acheloia miscuit uvis ; 
Et vos, agresluin prapsenlia numina, Fauni, 
Ferle siniul Faunique pedem Dryadesque puellae : 
Munera vestra cano. Tuqiie o, cui prima frementem 
Fudit equum magno telius percussa Iridenti, 
Neptune; et cultor nemorum, cui pinguia Ceœ 
Ter centum nivei tondent dumeta juvenci ; 
Ipse, nemus iinquens patrium saltusque Lycœi, 
Pan, ovium cuslos, tua si tibi Maenaia curœ, 
Adsis, o Tegeaee, favens, oleœque Minerva 
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daire des chênes; l'expression est plos 
exacte dans Tibulle (loco citato) : « His 
« YÎta magistris Dcsuevit quema pellerc 
« glande famem ; » et dans Val. Flaccus, 
I, 70 : « (Triptolemns) flava quercum 
« damnaTÎt arista. » — Pingui Aoxi sVntcn- 
drc ici comme s'il y avait granis tumenti. 

— Arista. Ce sont les harbcsde Tépi; l'ad- 
jectif pinguis en complète donc le sens ; 
car plus loin noos pourrons voir des épis 
mal garnis désignés par le même mot arista. 

9. L'Achéloùs est un fleuve qui coule 
entre l'Ètolic et l'Acarnanie. Virgile le 
nomme ici j>arce que les Élf>liens se van- 
taient de s'être, les premiers des Grecs, 
«icciiités de la culture de la vigne. Cf. Apol- 
lodore, I, 8, i, parlant d'OEnée, l'un de 
leurs rois fabuleux : llapà Aiovuaou çu- 
TÔv à'iTCÉXou «pwTo; l>a6E. — Miscuit. 
Les anciens ne buvaient pas comme nous le 
vin pur, mais le mélangeaient avec de l'eau. 

10. Praesentia, favorables. — Fauni. Cf. 
Bucol. VI, 27. 

11. Fertf petfenty c.-à-d. hue venite, 
atteste i comme plus b;is, vers 18, adsis, 

— Dryades. Cf. Bucol. V, 59. 

12. C»iy datif d'avantage : en rhi)n- 
neur de qui, sur l'ortlrc de qui. — Pri- 
ma équivaut à primum. Par une tournure 
poétique l'idée, qui logiquement s'applique 
au verl>e, se trouve grammaticalement rap- 
p*>rrée à son sujet, et alors l'adjectif tient 
Kcu de l'adverfje. 

i3. Fudit. Cf. Lucrèce, V, 917 : « Tem- 
« pore quo primum telius animalia fudit. » 

14. Neptune. Le nom de cette divinité 
est romain ; il avait citez les Étrusques la 
forme \ethuns ou \ethunuSy im l'j.n peut 
reconnaître une racine identique à celle 



qu'offre vaw, v£«, vaOd navis, nare / il 
était le dien de l'élément liquide, mais 
s'identifia promptement avec le Poséidon, 
des Grecs (Preller, Rœm. Mythol. p. 5<»- 
5o(î). Id c'est du Poséidon ÎTrïTio; qn'fl 
s'agit. Le cheval était l'animal consacré à 
ce dieu, sans doute à cause de ses bonds 
rapides qui rappelaient le mouvement des 
vagues. La tradition à laquelle Virgile foit 
allusion plaçait dans les différentes con- 
trées de la Grèce la naissance merveilleuse 
du cheval. Toutefois la fable d'Atliéné et 
de Poséidon se disputant la possession 
de l'Attique et faisant sortir du S4»l, Tune 
l'olivier, l'autre le cheval, est la plus connue 
(Preller, Griech. Mythol. I, p. 461, 46a). 
— Cultor nemorum. Aristée, fils de la 
nymphe Cyrène et d'Apollon; dans ses 
attributions étaient le soin des trtmpeaux^ 
la culture de l'olivier et de la vigne, l'édu- 
cation des al>eilles. Sa légende variait sui- 
vant les contrées ; il semble qu'on l'ait s«m- 
vent c<mfondu avec Apollon Nopito: ; il 
était surtout adoré dans l'île de Cé«»s. — 
Nemorum. Ce s<mt les Inus où |>aissent les 
troupeaux dans ces ctmtrées diaudes. — 
^ui, grâce à qui, par qui. Cf. G. II, 5 : tibi, 

16. Lycxi. Cf. Bu<ol. X, i5. — Théo- 
crite, I, laî, 124 : ''û Dav Dàv, tÎT* 
ico\ xax' J>pfa |xaxcà Auxoiai, Eît» 
•niy* àu9i:ro>eî; piya Maiva>ov. 

M. Pan. Cf. Bucol, ïï, 3a. — Mrnala. 
Cf. Bucol X, i5, 55; VÏII,ai.— ^/. Cf. 
vers 7. 

18. Adsis. Formule d'invocation; cf. 
Sis bonus o felixque ^ Bucol. V, 65. — 
Tegexe. Les monts Lycée et Ménale étaient 
sur le territoire de Tégée en Arcadie. — 
Minerva^ antique déesse italienne de Tin- 
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Inventrix, uncîqiie puer monslralor aratrî, 
Et teneram ab radice ferens, Silvane, cupressum ; 
DiqueDeaeque omnes, studium quibus arva lueri, 
Quîque novas aiilis non ullo semîne fruges, 
Quique satis largum cœlo demitlitis îmbrem ; 
Tuque adeo, quem mox quœ sint habitura Deorum 
Concilia, incertum est, urbisne invisere, Caesar, 
Terrarumque velis curam, et te maximus orbis 
Auctorem frugum tempestatumque potentem 
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telligenoe (même radical que mens). Les 
Étrusques eu firent la déesse des inTeotions ; 
rinfluence grecque conduisit bientôt à la 
conftmdre avec Pallas Athéné (Preller, 
Raem^ Mjthoi, p. 258). La fable de la 
création de l'olivier par Minerve disputant 
TAttique à Neptune appartenait à la lé- 
gende athénienne. Voyez pour les détails, 
Ovide, Métam. VI, 70 et suiv.; cf. Prel- 
ler, Griech. Mythol. I, page i6f. 

19. Pii^r. Triptolème, fils du roi d'Eleu- 
sis Celée, qui selon la légende apprit de 
Déméter (Cérès) l'usage de la charrue ; cf. 
Ovide, M étant. y ^ 641-661 ; Preller, Griech, 
Mjrthol. T, p. 6oa-6o5. — Monstratnr^céïvd 
qui a enseigné l'usage de. — Unci. Cf. plus 
bas, 169*175, la description de la charrue. 

20. Silvane. Cf. Bucol. X, 24. — Ab 
radice^ depuis sa racine, et avec cette ra- 
cine. Cf. Hand, TursellinuSy I, p. 24. 

2 1 . Après les énumérations particulières 
des dieux qu'ils invoquaient, les Romains, 
de peur d'oublier, et, par suite, d'offenser 
quelque divinité, comprenaient toujours 
dans une prière générale celles qui p(»u- 
vaient d'une manière quelconque s'occuper 
de l'action qu'ils entreprenaient. Cf. Har- 
tung, die Religion der Rœm. I, p. 175. 

22. IVon ullo est la le^on des meilleurs 
manuscrits. Quelques antres et l'exemplaire 
de Servius ont nonnullo. Mais ici il faut 
entendre non ullo semine par quts sponte 
veniuntj cf. C II, 10, xi. — Novas équi- 
vaut à insperatas et complète le sens de 
non ullo semine. 

23. Satis^ datif de sata. — Caelo, du 
haut du ciel . 

24. T'a, Octave. — Adeo équivaut ici à : 
surtout. Cette particule sert à attirer l'at- 
tention sur le mot qu'elle accompagne. 

25. Concilia, Ci. Val. Max. I, 6 : « C»- 



c sarem deorum concilio adjecerunt. » — 
Caesar^ Octave. — Urbisne. J'ai conservé 
la leçon qui, selon Aulu-Gelle, XIII, 20, 
avait été constatée par Valérins Probus sur 
l'exemplaire même de Virgile. L^accusatif 
pluriel de la troisième déclinaison se ter- 
minait alors indifféremment en es ou en 
is; et des raisons d'harmonie, suivant Pro- 
bus, avaient ici fait préférer à Virgile la 
terminaison en is. Quelques interprètes 
ont voulu voir dans urbis un génitif, et 
construisent : f^elis invisere curam urbis 
(c.-à-d. de Rome) terrarumque. Mais 
cette expression, invisere curam^ est con- 
traire aux anal(»gies de la langue latine. Ce 
qui n'est pas rare au contraire dans Vir- 
gile, c'est de voir réunis et se rapportant 
au même verbe, soit comme sujets, soit 
comme régimes, une proposititm infinitive 
et un substantif. Quelquefois, comme Bêi- 
col. V, 45, 46, c'est le substantif qui est 
placé le premier; ici c'est l'infinitif. Con- 
struisez : ^elisne invisere urbis, soit que 
tu veuilles être le dieu protecteur des villes 
(les dieux en effet visitent surtout les en- 
dniits qu'ils protègent) ; velisque curam 
terrarum, et que tu veuilles, que tu acceptes 
le soin de la terre, le soi» de veiller à sa 
prospérité ; en rassemblant les deux mem- 
bres de la phrase : soit que tu veuilles être 
le dieu protecteur des villes et celui qui 
veille à la prospérité de la terre. 

26. Maximus orbis, s.-ent. terrarum, 
Virgile, en demandant à Octave dans 
quelle classe de divinités il veut prendre 
place, désigne successivement celles de la 
terre, de la mer, du ciel et des enfers. Il 
met au premier rang celles qui président 
aux biens de la terre, préférence à la- 
quelle le détermine le sujet qu'il traite. 

27. Construises : Auctorem frugum et 
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Accipiat, cingens materna tempora myrlo ; 
An Deus immensi venias maris, ac tua nautae 
Numlna soia colant, libi servial ultima Thule, 3o 

Teque sibi generum Tethys emat omnibus undis ; 
Anne novum tardis sidus te mensibus addas, 
Qua locus Erigonen inter Chelasque sequentes 
Panditur ; ipse tibi jam brachia contrahit ardens 
Scorpios, et caeli justa plus parte relinquit : 35 



potentem tempestatum. Cf. ^n. I, 80 : 
u Nimborum tempestatuinque potentem ; » 
III, 528 : « Di maris et terrae tcrapesta- 
tumque poteotes. » Dans le- passage présent 
des GèorgiqurSy il faut entendre tempes ta- 
ies y non pas par : saisons, ni par : orages, 
mais dans le sens plus général de variations 
de l'atmosphère. 

a8. Materna mjrrto. Le myrte était 
consacré à Vénus (cf. Bucoi. VII, 62) ; 
les Jules prétendaient descendre de Vénus ; 
c*est ce qui explique Pépithète de materna. 
Cf. 5tfco/. V, 23; IX, 47. 

29. F'enicu équivaut ici à futurus sis. — 
Immensi maris. Cf. Homère, 'Afctipcov 
ii6vT0Ç, et Lucrèce, II, Spo : « Mare im- 
« roensum volventes frigora fontes Adsidue 
« rénovent. » 

30. Sola. C'est-à-dire que les autres 
dieux ne recevront plus des hommages qui 
désormais ne s'adresseront qu'à toi. — 
Thule. Le poète veut dire que la mer 
ol)éIra au nouveau dieu, jusqu'à ses li- 
mites les plus éloignées, dont ThuIé (peut- 
être l'Islande ou les Iles Shetland) était 
alors le type. 

Si. Tethys y antique divinité grecque, 
épouse de l'Océan (Homère, Iliade ^ XIV, 
201), emblème des ondes; Hésiode, Théo- 
gonie, 337 et suiv., en fait la mère des 
fleuves, des sources et des Nymphes de la 
mer (Preller, Griech. Mythol. I, p. 27, a8). 
Comme d'ordinaire les héros admis dans 
l'Olympe épousaient des immortelles, Vir- 
gile suppose que Téthys offrira à Qctave 
une de ses innombrables fiUcs avec l'empire 
de la mer pour dt»t, ne croyant pas ainsi 
acheter tmp cher un tel hf»nneur. 

3a. Même sens que an. Cf. G. H, iSp. 
— Tardis mensibus, les mois d'été où la 
chaleur accable, et qui paraissent pour 
cette rais4»n s'écouler trop lentement. Cf. 



Manilius, II, aoa : « Cum sol adversa 
« per astra iEstivum tardis attollat mensi- 
« bus annum. » 

33. Erigonen, la Vierge, signe du zo- 
diaque, que tantôt on appelle Astrée 
{Bucol. IV, 6; G. Il, 474), tantôt Éri- 
gone (Ovide, Métam, X, 45i). — La lé- 
gende d'Érigone se rattaclie au culte de 
Bacchus. Ce dieu fut reçu dans le dénie 
d'Icarie par Icarius, lui enseigna l'art de 
planter 1^ vigne, aima sa fille Érigone et en 
eut un fils, Staphylos (Maury , Histoire 
des religions de la Grèce antitpie, I, 
p. 5o5). Icarius, ayant fait goûter du via 
aux bergers et aux paysans de la contrée, 
ceux-ci, enivrés, se crurent empoisonnés et 
l'assassinèrent. Sa fille, Krigtme,. le dier- 
cha, et, guidée par son chien fidèle (em- 
blème de Sirius) , le trouva. Dans son dé- 
sespoir, elle se pendit à l'arbre sous lequel 
il était enseveli, et fut diangée en la con- 
stellatitm d'été qui porte le nom de la 
Vierge {PreWer, Griech, Mythol. I, p. 5a5, 
5a6). — Chelas, les bras du Scorpion, 
ct>nstellati<m que l'on appelle aussi la Ba- 
lance. — Sequentes. La Balance est effec- 
tivement le signe du zodiaque qni vient 
après la Vierge. 

34' Ipse. Ce pronom marque ici l'em- 
pressement du Scorpion à faire dans le ciel 
place à Octave. — Tibi, pour toi, en ta 
faveur. 

35. Scorpios. Telle est la leçon du Medi- 
ceus ; les anciennes éditions ont Scorpios. 
— Crli justa plus parte; construisex : 
plus part'', justa cxli. — Purs justa est 
l'espace qu'occupe chaque signe du z<Klia- 
que dans le ciel divisé en parties égales. 
Le Scorpion, en ramenant ses bras {chelas), 
laisse libre une ile ces parties; mais pour 
faire honneur à Octave, il les resserre tel- 
lement que l'espace demeuré vacant est 
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Quidquid eris, nam le nec sperant Tartara regem, 
Nec tibi regnandi veniat tam dira cupido, 
Quamvis Elysios miretur Graecia campos, 
Nec repetila sequi curet Proserpina matrein ; 
Da facilem eursum, atque audacibus adnue cœptis^ 40 
Ignarosque viae mecum miseratus agrestes 
Ingredere, et votis jam nunc adsuesce vocari, 
Vere novo, gelidus canis quum montibus humor 



pins considérahle que celni qui est réguliè- 
rement accordé à chaque ctmstellation. — 
Reliquit est la leçon du Mediceus et du 
Romanus. Mats les autres verbes de la 
phrase étant au présent, je préfère, arec 
Ribbeck, Haupt et Ladewig, relimfuity 
fourni par le Palatinus et attesté par 
Probus et Térentianus Maurus. 

36. Le Mediceus et la première leçon du 
Palatinus jMirtent sperant; la Ieç*»n vul- 
gaire est sperent. Vax i»référé la première, 
parce que Tindicatif donne plus de force 
à la i)ensée, qui est ceUe-ci : le Tartare, 
c.-à-d. Tenfer, nVst point le séjour tm 
Octave veut être Dieu, et ne peut espérer 
un tel honneur. — Tartara. Le Tartare est 
le plus profond des enfers, Tendroit où les 
médiants sont punis. Cf. jEn. VI, 543. 
BAais ici ce mot se prend dans le sens gé- 
néral d'enfers. 

37. Tam dira, si violent. Complétez le 
sens avec cette idée : Tu n'aurais jamais 
un désir si violent de régner que tu vou- 
lusses choisir un tel empire. 

38. Elfsios campas. La légende des 
champs Élysées, qui se trouve développée 
par Virgile au sixième livre de VÉnéide, 
a été surtout célébrée par les poètes grecs, 
et appartient tout entière à la mythologie 
grecque. 

39. Repetita, rappelée, redemandée par 
sa mère. — Non curet équivaut à nolit, — 
Proserpina. Allusion à la fable si c«mnue 
de Penlèveroent de Proserpine, racontée en 
détail par Ovide, Métam. V, 385-571. 
Virgile change un peu la tradition, en 
admettant que la déesse est restée vt»l<in- 
tairement dans les enfers, tandis que 
d'après Ovide elle y fut contrainte par la 
décision de Jupiter. On donne à ce nom de 
Proserpina différentes étymologies : a Pro- 
a serpinam praefecenint frumentisgerminan- 



« tibus, dictam a proserpendo. » (Augnst. 
Civ. Dei, IV, 8; VU, ao). «< Qn<»d sata in 
« lucem proserpant cognominatam esse Prf>- 
« serpinam. * (Amob. 111,33). Cenomd<iit 
avoir été dans le principe l'un des surnoms 
de Lihera, identifiée plus tard avec Com, 
fille de Déroéter, et qui porte aux enfers 
le nom de Persephoae. Celui de Prosar- 
pine semble chez les Latins réservé à la 
déesse quand elle est considérée comme 
l'épouse du dieu du monde S4)uterrain. 
Cf. Preller, Rœm. Mythol. p. 443. 

40. Da facilem cursum. Métaphore tirée 
de la navigati<m. Cf. G. II, 40-44. 

41. fùf, la route qu'il faut suivre, 
c.-À-d. les procédés de l'agriculture. Les 
troubles des guerres civiles avaient dé- 
tourné les esprits de ces occupations, et 
nombre de nouveaux colons sortis des lé- 
gi<»ns, qui s'étaient partagé les terres, 
ignoraient l'art de les cultiver. — JlfÀrerafiw 
mecum, ayant pitié avec moi, c.-à-d. 
comme moi, partageant les sentiments de 
pitié que j'éprouve. 

4a. Ingredere, viens, c.-à-d. sers- moi 
de dieu tutélaire dans mon entreprise. — > 
Jam nune. Maintenant que tu es encore 
sur la terre, prends déjà l'habitode d'en- 
tendre des vœux, que tn écouteras lorsque 
tu occu])eras une place dans le ciel. Cf. 
V. a4, a5. 

43. Canis montibus, les montagnes 
blanches de la neige qui les couvre. -^ Cell- 
dus humor, l'eau glacée produite par la fonte 
de ces neiges. Je me souviens d'avoir voyagé 
entre Milan et Turin au mois d'avril, et 
rien ne renouvelle mieux mes impressions 
que ces vers de Virgile. Je crois voir en- 
core ce grand cirque de montagnes nei- 
geuses qui lioment l'horizon, les rivières 
descendnes des Alpes, grossies par la fonte 
des glaciers, et les champs couverts d'at- 
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Lîquitur et Zephyro putris se gleba resolvit, 

Depresso incipiat jam tum mihi taurus aratro 

Ingemere, et sulco adtrîtus splendescere vomer. 

Ilia seges demum votis respondet avari 

Agrîcolae, bis quae solem, bis frigora sensit ; 

lUius immensœ ruperunt horrea messes. 

Ac prius ignotum ferro quam scindimus aequor, 

Venlos et varium caeli praediscere morem 

Cura sit, ac patrios cultusque habitusquelocorum. 

Et quid quœque ferat regio, et quid quœque recuset. 

Hic segeteSy illic veniunt felicius uvae. 
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telages et de paysans occapés à Si^nner la 
grande plaine qui s*étend en avant de Veroeil. 

44. ZephjrrOy sous le souffle du Zéphyr. 
— Putris te gUha resolvii^ les mottes de 
terre que le froid avait rendues solides 
s'amollissent [putris), et le sol, se laissant 
pénétrer par le soleil, permet aux plantes 
de germer. Cf. Horace, Odes, I, 4, 10 : 
c Flore, terrae quem ferunt solutae ; *> Co- 
Inmelle, X,7. Tai dté ce passage G. 11,204. 

45. Cf. Lucrèce, V, ao8 : «c Ni vis hu- 
it mana résistât Vitai causa valido consneta 
« bidenti Ingemere et terram pressis pro- 
« sdndere aratris. » — Depresso équivaut 
à vi aratoris altius impresso. — Mihi, 
datif éthique, explétif grammaticalement, 
mais qui ajoute à la vivacité de l'expres- 
sion. Cf. Zurapt, Lateinische Gramm. 
§ 408; Burnouf, Gr, grecque, § 337, IIÏ* 

47. Seges, le Sdl, la terre prête à être 
labourée et ensemencée. Cf. Varron, De Re 
Rustica, I, 29. — Demum, seulement. — 
Avari, qui ne se trouve jamais satisfait de 
la récolte. Cf. Ovide, Fastes, I, 677 : 
« Frugibus immensis avidos satiate colo- 
c nos. » — Respondet. Cf. G. Il, 64' 

48. Ordinairement les Romains faisaient 
subir à la terre trois labours, au printemps, 
en été et en automne. Toutefois, les agri- 
culteurs diligents, ceux qui surtitut avaient 
affaire à un sol épais et dur, labouraient 
quatre fois, en automne d'abord, puis au 
printemps, en été, et enfin en aut«^»mne 
encore avant les semailles. La terre remuée 
était ainsi deux fois exposée aux rayons ar- 
dents du soleil et à l'action du froid. Cf. 
Pline, H, N. XVIIÏ, ao, 49. 

49. lUiut représente seges, — Rupe- 



runt, parfait d*habitude, équivaut à < 
père soient, Rumpere, c'est remplir de 
manière à faire éclater. Cf. G. II, 5i8 : 
c Horrea vincere. b 

5o. Je conserve ac avec le Mediceus, le 
Romanus, le Paiatinus, suivis par Wagner, 
Forbiger, Diibncr. Scrvius lisait at, d'ao- 
cord avec Ladewig, Haupt et Ribbeck. 
Avec Wagner, je crois qu'il y a dans ce 
passage moins une opposition avec ce qui 
précède qu'un développement du conseil 
contenu au vers 48, surtout si l'on consi- 
dère que cette coutume des quatre façons 
du sol dépendait .de sa nature. — Faro 
scindere équivaut à arare. — jEquor igno- 
tum, une plaine, un champ dont les pro- 
priétés naturelles nous sont inconnues. 

5[. Casii morem, la nature du climat, 
déterminée par la direction des courants 
d'air qui régnent ordinairement. Lucrèce, 
I, 296 : oc (Venti corpora) factis et mo- 
a ribus aemula magnis Amnibus. » Coln- 
melle, I, Praef. : « Caeli et anni pnesentis 
w mores intueatur (qui se in agricultura 
• perfectum profitetur). » 

5a. Cultus patrios, les moyens de tirer 
parti du sol par la culture, que l'expérience 
a enseignés, et qui sont propres à chaque 
région. Virgile, personnifiant ici les ter> 
roirs, fait pour eux de ces moyens une 
s<»rte d'héritage qui se transmet de. géné- 
ration en génération; de là l'épithète de 
patrios ; de plus, leurs propriétés naturelles 
deviennent des dupositions {habitus) ana- 
logues aux dispositions morales et intellec- 
tuelles des hommes. 

54. Feniunt équivaut à proveniunt. Cf. 
G, II, II. 
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Arborei fétus alibi atque injussa virescunt 
Graniina. Nonne vides, croceos ut Tmolus odores, 
India mittit ebur, molles sua tura Sabaei, 
At Chalybes nudi ferrum, virosaque Pontus 
Castorea, Eliadum palmas Epiros equarum ? 
Continuo bas leges œtemaque fœdera certis 
Imposuit natura locis, quo tempore primum 
Deucalion vacuum lapides jactavit in orbem, 
Unde homines nati, durum genus. Ergo âge, terrae 
Pingue solum primis extemplo a mensibus anni 
Fortes invertant tauri, glebasque jacentes 
Pulverulenta coquat maturis solibus aestas. 
At si non fuerit tellus fecunda, sub ipsum 
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55. Arhorei fétus équivaut à fruetut 
arborum; injussa à sponte. Cf. 0>lnni. X, 
16 : « InjuAsi constemitur ubere mali (na- 
« tura soli). » 

56. Nonne vides. Formule employée dans 
les énumérations par les poëtes didactiques. 
Cf. Lucrèce, II, 196, 207, a63, etc.; Ara- 
tus, Diosemea, i : OO^ 6pâac; — Tmolus, 
Cf. G. II, 98. — Croceos odores équivaut 
à crocum odoratum. 

57. Sabaei, peuples de 1* Arabie Iieu- 
reuse, regardés par les Romains comme 
menant une vie efféminée, ainsi que toutes 
les nations de TOrient. Cf. Catulle, XI, 5 : 
«c Arabesque molles. » — Mittit. Sur rem- 
ploi de cet indicatif, cf. Bucol. IV, 5a. 

58. Je maintiens at avec les princii>anx 
manuscrits. Pottier écrit ut. — Les Cha- 
ljl)es, peuple situé au sud -est de la mer 
Noire, fournissaient le meilleur fer. L'épi- 
thète de nudi leur est appliquée parce que 
les f(»rgerons travaillent d'ordinaire à de- 
mi-nus ou légèrement vêtus, ce qui est un 
des sens de nudus. — Pontus, le Pcmt, 
contrée de l'Asie Mineure, baignée par la 
mer Noire ; il s'y tr<»uvait alors des castors, 
que Ton chassait, pour obtenir la liqueur 
d'une odeur forte {virosa) appelée casto- 
reum, et employée comme médicament. 
Cf. Némésien, Cynèg. aa3 ; a Tune virosa 
a tibi sûmes multumque domabis Castorea. » 

59. Epiros, rivpire, contrée de la Grèce, 
célèbre par ses races de chevaux. Cf. C. 
ÏII, lai. — Palmas equarum Eliadum 
équivaut a equas victrices in Elide. Sdon 



Topinion des anciens, les cavales étaient 
plus rapides que les chevaux. 

60. Continuo doit s'unir dans l'interpré- 
tation à quo tempore, et toute cette tour- 
nure équivaut à statim illo tempwe quo, ou 
à cum primum. — Heu leges mternaque 
/cédera équivaut à has leges et haec fcs" 
dera rnterna, c.-à-d. que grammaticale- 
ment le démonstratif et le qualificatif ne 
se rapportent qu a chacun des deux sub- 
stantifs, mais logiquement ib s'appliquent 
à tous deux. Cf. Lucain, II, a : « Legesque 
« et fcedera rerum; » les lois constantes et 
les harmonies de la nature. Lucrèce, V, 
9^4 : « Fœdere naturae certo. » 

6a. Deucalion. Cf. Bucol. VI, 41. 

63. Durum genus. Cf. Lucrèce, V, 9^5 : 
« At genus humanum multo fîiit illnd in 
a arvis Durius, ut decuit, tellus quod dura 
c creaaset. >» Ovide, Metam. I, 414 : 
M Inde genus durum snmns experiensque 
c laboruro. Et documenta damus, qua si- 
« mus origine nati. » — Ergo âge. Le poète 
revient à son sujet principal, déjà indiqué 
dans les vers 43-46. 

64* Primis a mensibus anni. Cf. v. 43, 
vere novo. 

66 Pulverulenta mstas. Cf. Lucrèce, V, 
742 : «Pulverulenta Ceres ;• Homère, Iliade, 
XIII, 335, décrivant un orage d'été: 'H* 
|MtTi TÛ ÔTC Tt wXtîîrrtj xoviç i|A9( xtXeu- 
60VÇ. — Maturi soles, le soleil dans son 
plein ; cf. ^n. X, a57 : « Matura luce. » 

67. Feeunda, c-à-d. pinguis : si le soi 
est maigre et sablonneux. 
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Arcturum tenui sat erit suspendere sulco: 

lUiCf ofBciant laetis ne frugibus herbae ; 

Hic, sterilem exiguus ne deserat humor arenam. 

Alternls idem tonsas cessare novales. 
Et segnem patiere situ durescere campum. 
Aut ibi flava seres mutato sidère farra, 
Unde prius laetum siliqua quassante legumen, 
Aut tenues fétus viciée, tristisque lupini 
Sustuleris fragiles calamos silvamque sonantem 
Urit enim lini campum seges, urit avenœ, 
Urunt Lethaeo perfusa papavera somno. 
Sed tamen altemis facilis labor ; arida tantum 
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68. Sub ipsum Arcturum. Columelle, 
XI, a : «Non. septemb. (5 sept.) Arcturus 
c exoritur. » — Suspendere sulco, s.-eat, 
tfllurem, c'est labourer légèrement. Cette 
locution s'oppose à deprimere aratrum. 

69. Illic, c.-à-d. in pingui solo, 

70. Hic, c.-à-d. in tellure nonfecunda. 

7 1 . Le poète décrit le double procédé 
que Ton emploie pour reposer le sol : les ja- 
diérea et k variété des cultures. — Alternis, 
8.-ent. vicibus, — Idem se rapportant à tu, 
sujet non exprimé de patiere, équivaut ici 
à etiam. — Novaies. Yarrun, de He Ru" 
ttiea, I, ag : c Novalis didtur ubi satum 
• fuit ante quam secunda aratione reno- 
« vetur. w C'est ce qu'on appelle les ja- 
chères. — Tonsas équivaut à demessas, 

7a. Situ de sinere,le repos, l'abandon; 
la terre alors reste en friclie {segnis cam- 
pus). — Durescere, acquérir de nouvelles 
forces; cf. Ovide, Néroïdes, lY, 89 : 
c Quod caret alterna requie durabile non 
« est. 9 

73. Aut oppose aux deux vers précé- 
dents le développement. Dans les grandes 
propriétés on |>eut laisser une partie du 
terrain inactive; dans les petites, où Ton 
ne saurait sans dommage sr passer absolu- 
ment de récolte, en introduisant des cultures 
qui ne fatiguent p<iint le sol, et en le fumant, 
un en tire quelque parti. Yarron, de Re 
Bustica, I, 44 : « Agrum altemis annis 
« relinqui oportet, aut pauUo levioribus 
« sationibus serere, id est qu» minus su- 
it gunt terram. » — Mutato sidère. Sidus 
est pour sol qui lui-même a le sens d'an- 



nus, ou anni tempus. Le dernier sens est 
celui qui convient ici. Les légumes d<mt il 
est question plus bas se sèment au prin- 
temps, «m les récolte à la fin de Tété; la 
terre est alors préparée par des labours 
pour les semailles qui se font à l'automne 
suivant, et de la sorte on n'a pas été une 
année entière sans occuper le S4>1 et sans le 
remuer ; mais on l'a ensemencé dans deux 
saisons différentes. 

74. Quassante, qui tremble et retentit 
au souffle du vent. Yoyex quassans, ainsi 
employé au sens neutre, Plaute, Asin. 
Il, 3, a3; Baceh. II, 3, 71. 

75. Tristis, amer. Cf. G. II, ia6 et 

a47. 

76. Silvam. Cf. plus bas, vers i5a. Cette 
expression s'emploie pour désigner non- 
seulement des arbres, mais toute réunion 
de plantes touffues. 

77. Enitn équivaut ici à quidem et peut 
se rendre par : sans doute; cf. Hand, 
Tursellinus, II, p. 387 et suiv. Ce sens 
est déterminé par sed tamen, au vers 79. 
Yirgile semble admettre l'objection qu'on 
peut faire au conseil qu'il va donner, mais 
pour la résoudre un peu plus loin. 

78. Lethseo. Cf. G. lY, 545. Somnus 
Lethseus, un sommeil profond, qui produit 
l'oubli. Le Léthé était un des fleuves des 
enfers, j£n. YI, 749. 

79. Altemis, s.-ent. annis. — Facilis 
labor, s. -eut. est agri. Ce ver» peut s'inter- 
préter ainsi : Si ea alternis annis seren- 
tur, facile erit labore ex agro assiduum 

fiuctum pnxii»ere. 
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Ne saturare fimo pingui pudeat sola, ueve 80 

EfTetos cinerem immundum jactare per agros. 

Sic quoque mutatis requiescunt fetibus arva, 

Nec nuUa interea est inaratae gratia terrœ. 

Saepe etiam stériles incendere profuit agros, 

Âtque levem stipulam crepitantibus urere flammis : 85 

Sive inde occultas vires et pabula terrae 

Pinguia concipiunt ; sive illis omne per ignem 

Excoquitur vitiuin, atque exsudât inutilis humor ; 

Seu plures calor ille vias et caeca relaxât 

Spirameuta^ novas veniat qua succus in herbas ; 90 

Seu durât magis, et venas adstringit hiantes^ 

Ne tenues pluviae^ rapidive potentia solis 



80. Sola. Pluriel rare, mais dont Lo- 
crèce, II, 59a; Catulle, LXIII, 7 et 40; 
Cicéron, Pro Batho, 5, i3, offrent des 
exemples avant Virgile. 

81. Cinerem. Pline, ff, IV. XVII, 5 : 
c Transpadanis cineris usus adeu placet, 
« ut anteponant fimo jument«)rum. » 

8a. Sic quoque, par Temploi du fumier 
et de la cendre. 

83. Ifec ne se rapporte pas seulement à 
nulla, mais nie la proposition tout entière. 
Interprétez : £i sic non Jiet ut nulla 
sit gratia terrm inaratse. Et pendant ce 
temps, la terre, n'étant pas soumise aux 
épuisants labours que rend nécessaires la 
cïilture du blé (inarata) , ne sera pas sans 
produire des fruits {gratia). Je ne cniis 
pas, comme quelques interprètes, que ce 
▼ers soit un renouvellement du conseil de 
laisser la terre en jachères. La régularité de 
la comp<isition en soufirirait, puisqu'on 
reviendrait sur un sujet déjà traité, et in- 
terea deriendrait très-difQcile à expliquer 
d'une manière satisfaisante. 

84. Cf. Pline, H. IV. XVIII, 3o, 7a : • 
c Sunt qui accendant in arvo et stipulas, 

« magno Vergili praeconio. Summa autem 
« ejus ratio ut herbarum semen exurant. » 
— Stériles agriy rendus stériles, c.-à-d. 
épuisés par la moiss<m qu'ils ont produite. 
Une fois la récolte des épis achevée, il res- 
tait des tiges légères (stipula ievis), que 
les Romains laissaient beaucoup plus élevées 
que ne le sont chez noua les chaume-*, et 
aoxqudles on mettait le feu. 



85. Cf. Oride, Métam. I, 49a : c Ut- 
« que levés stipube demptis adolentur ari- 
c< stis.v Lucrèce, VI, i55 : c Flamma crepi- 
« tante crematur. » 

86. Pabula, des sucs nourricier». — 
Terrm. Il s'agit des terres maigres. 

87 . lUis, les terres grasses. 

88. Excoquere, faire disparaître sous 
l'action du feu. Cf. Ovide, Fastes, IV, 
785 : « Omnia purgat edax ignis, vitium- 
c que metallis Excoquit. » Lucrèce, VI, 
96a : (C Terram sol excoquit et fadt are. » 
— Inutilis, même sens que noxius. — Cf. 
Gratius Faliscus, Cjrneget. 4a3 : « Clarique 
a faces ad solis, ut omne Exsudent vitium. » 

90. Cmca spiramenta, des 'conduits oh 
diés. Ci. Lucrèce, VI,493et ^n.VII, 568 : 
spiracula. — Fias, qua. Cf. j£n, V, 590. 

9a. Virgile, G. III, 335; G. IV, 410, 
a donné à l'eau l'épithète de tenuis qui sert 
à exprimer sa fluidité. Ici je crois que cet 
adjectif marque la propriété qu'elle a de 
se diviser en minces filets qui pénèti«nt 
partout et s'insinuent dans les veines du 
sol. Je traduirais donc non pas par : les 
pluies fines ou : les pluies légères; mais 
par : les pluies qui imbibent le sol en y 
ruisselant. Le poète indique un efTet ordi- 
naire de la pluie et ne désigne pas telle ou 
telle espèce de pluie. — Après pluvisa il 
faut sous-entendre un verbe quelconque 
ayant le sens de nuire, gâter, et dont 
l'idée est contenue dans adurat, qui se 
rapporte plus particulièrement aux mots 
qui viennent après; c'est la figure appdée 
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Acrior, aut Borese penetrabile frigus adurat. 
Multum adeOy rastris glebas qui frangit inertes^ 
Vimineasque trahit crates, juvat arva ; neque illum 
Fia va Ceres alto nequicquam spectat Olympo ; 
Et qui, proscisso quse suscitât aequore terga, 
Rursus in obliquum verso perrumpit aratro, 
Exercetque frequens tellurem, atque imperat arvis. 

Humida solstitia atque hiemes orate serenas, 
Agricolœ : hiberno laetissima pulvere farra^ 
Laetus ager ; nuUo tantum se Mysia cultu 
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Meugma. — • Rapidi équivaut à ^ehementisf 
cf. Bucol. II, 10. 

93. Penetrabile Jrigus. Cf. Lncrëce, I, 
494 : « Pennaiiat....penetrale.... frigus. » 
— Urere et adurete se disent du froid 
oomme de la chaleur. 

94. Adeo a ici la yaleur du grec ys, 
certes. -~ Rastris. C'est rinstrument ordi- 
naire de fer qui sert à briser les plus 
grosses mottes. — Inertes. La semence ne 
peut prendre dans leur masse compacte. 

95. Fimûieas croies. Herse pins légère 
que la précédente, frite de bois tressé, et 
avec laqudle on égalisait la surfrce du sol. 

96. Cf. Callimaque, Hymne a Diane, 
119 : O0( li xev tOfUiSiQc Tf xal tXaoc 
otOyàffOYiai , Ksivoïc t^ (ù>' âpoup« 
9fpti ora^uv. — Ceres. Cf. vers 7. — 
Flava, Homère, Iliade, V, 5oo : |kvOi^ 
ATJixVJTTjp. — Neque..., nequicquam spe- 
ctat équivaut à propitia est. Cf. Gratius 
Faliscus, Cynég, 4a6 : « Mec non tamen 
« illum.... Respidt et frôlis Psean adjurit 
« in artes. • 

97. Entendez : Et ille multum. juvat 
arvtt, qui, — Terga, en prose porcse, 
sont les arêtes de terre qui se forment 
entre deux sillons; cf. Varron, de Re Ru- 
stica, I, 39. — Proscindere tequor, c'est 
donner au sol de la plaine (cf. vers 5o) le 
premier labour; cf. Varron, de Re Ru- 
stica , I, 39. — Suscitât. Varron, toco 
cit, : c Prima aratione glebae grandes so- 
« lent excitari. » 

99. Exerce t frequens équivaut à ver^ 
Mat fréquenter. Cf. Horace, Épodes, a, 3 : 
« Paterna rura bobus exercet suis, n — 
Imperare arvis, forcer la terre à produire. 
Cf. Gioéron, de Senect, xt, 5i : « Agri- 



« colae habent rationem cum terra quae 
« numquam récusât imperium. »> Sénèque, 
de Tranq. animi, i4 : « Fertilibns agris 
« non est imperandum. » 

100. Les quatre vers suivants ne se lient 
pas bien régulièrement au sujet que traite 
ici Virgile ; et il est difficile de trouver un 
endroit où l*on puisse les reporter sans 
incohérence. Bibbeck pense que le poète 
dans une révision postérieure à la pre- 
mière publication des Géorgiques (secuor- 
dis curis) fit cette addition qu'il négligea, 
ou n'eut pas le temps de lier suCGsamment 
au reste de Tœuvre (Kibbeck, Lect. f^ergil. 
page 4; Elberfeld, i855). — Solstitia 
équivaut à testâtes ; cf. Bucol, VII, 47. 
— Virgile dit que les ardeurs de Tété doi- 
vent être tempérées de temps en temps 
par la pluie, et qu'en hiver, le ciel doit 
par intervalles être serein. Il ne faudrait 
pas entendre qu'il souhaite que Tété soit 
entièrement pluvieux, l'hiver toujours sec. 
Macrobe, Sat, V, 3o, Servius, Festus 
{v. Flaminius) prétendent que dans un 
antique recueil de formules rustiques on 
trouvait celle-ci qui a suggéré à Virgile le 
vers suivant : « Hiberno pulvere, vemo luto 
« grandia farra, Camille, metes. » 

10 1. Hiberno pulvere, s'il y a de la 
poussière en hiver, si l'hiver est sec. 

ioa-io3. La Mysie est une contrée d'A- 
sie Mineure, célèbre |>ar sa fertilité, ainsi 
que les environs du Gargare, cime du 
mont Ida, d'où coulaient des sources abon- 
dantes, et dont le nom était devenu chez 
les Grecs le type proverbial de l'abondance. 
Avec Heyne, Wunderlich et Ladevrig, j'ex- 
plique : c'est parce que la température y 
est ainsi distribuée et c'est presque sans 
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Jactat, et ipsa suas mirantur Gargara messes. 
Quid dicam, jacto qui semine cominus arva 
Insequitur, cumulosque ruit maie pinguis arense, 
Deinde satis fluvium iuducit rivoique sequenles, 
Et, cum exustus ager morieniibus aestuat herbis^ 
£cce supercilio clivosi tramitis undam 
Elîcît ? Illa cadens raucum per levia murmur 
Saxa ciety scatebrisque ai*entia tempérât arva. 
Quid, qui, ne gravidis procumbat culmus aristis, 
Luxuriem segetum tenera depascit in herba, 
Cum primum sulcos aequant sa ta? quique paludis 
Collectum humorem bibula diducit arena ? 
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culture que la Mysie et la cuatrée du Gar- 
gare peuvent autant qu'elles le font {tan- 
fum) se vanter de leur fécttndité. D'autres 
expliquent : Si tu obtiens une telle tempé- 
rature, la Mysie n'a pas autant que toi à 
se vanter de ses moissons, et la contrée du 
Gargare à considérer avec admiration ses 
récoltes. Mais il faut admettre que cultu 
équivaut à segeiibus, sens dont on ne four- 
nit pas d'autres exemples ; il est difficile de 
reporter sur la seconde proposition la né- 
gation contenue dans nullo qui est trop 
intimement unie au premier verbe et aux 
mots qui en dépendent. Enfin l'hyperbole 
•emble trop forte. Le poète indique la 
température qui est favorable à la crois- 
sance du blé, et il signale comme exemple 
une contrée où cette température existe et 
produit les plus heureux effets ; il ne peut 
pas vouloir dire qu'un champ quelconque 
deviendra plus riclie que celui qui est re- 
connu comme le plus riche de tous. 

104. Quid dica/Ht suppléez de eo qm^ 
etc. — Cominus, de sa propre main, le 
hoyau en main, sans craindre la peine. Ce 
mot retient ici sa valeur étymologique cum 
manu. Cf. Haud, Tursellinus, II, 96. 

105. Cominus arva insequi équivaut à 
manu arva exercere. — Cumulas équivaut 
il glebas, — JUaU pinguis arena, c'est un 
sol sec dont les mottes soulevées par le soc 
ne s'amollissent point par l'effet de leur 
humidité naturelle ou de celle qu'ap|>orte 
la température {non putres Zephjro se r«- 
Molvunt). * 

106. Cf. Homère, Iliade, XXI, a57- 



26a : 'Û; 8' ÔT* àvifjp ix^'"lY^ **ô xp^- 
vT)c |U>avv8pov ^|& furà xal XTÎitov; 
08aTi ^ôov 4^Yf|iLovcui;], Xcpal ixdxeXXov 
Sxcov, &(idpT)c U ixi^atta pàX>wv* ToO 
fifv te npopéovTo; vicà 4^^9181; AnoaM 
'OxXeOvcoi' Ta 8c t' wxa xatfi66|uvov 
xeXapuCei Xcopcp ivi TcpoaXet, çOdvii 8c 
TC xai tàv àyovxa. — Satis, dadf de sata, 

— Sequentes, qui coulent d'eux-mêmes, en 
suivant la pente. 

107. Morientibusherbis. Cf. Buctd. X, 67. 

108. Supercilio. Cf. Homère, Iliade, 
XX, tSi : iic' 69pvai. Supercilium est h 
sommet, le p(»int le plus élevé de la pente 
sur laquelle coule le ruisseau. 

1 10. Scatebris, de ses eaux jaillissantes. 

— Tempérât, rafraîchit. 

m. Quid, suppléez de eo dicam. — 
Cf. HésitMie, "ïlpya xai Hja. 473 : 'Ûîc 
xev &8po9vviQ oTdxve; vevoifv IpaCi. 

lia. Cf. Pline, H. iV. XVIII, 44, a : 
« Inter vitia segetum et luxuria est, cum 
« oneratxfertilitate procumbunt. 9 \A.,ibid. 
45 : « Luxuria segetum castigatur dente 
c pecoris in herba dumUxat; et depastae 
« quidem vel saepius nullam in spica inju- 
« riam sentiunt. » 

1 1 3. Cum primum sulcos mquant sata, 
au moment où la tige du blé est assez haute 
pour que les inégalités du terrain dis|>arais- 
sent sous un tapis de verdure. — JSquant 
sulcos équivaut kjticiunt ut terra suUata 
aequor videatur, 

II 4* Paludis collectum humorem. Je 
transcris la glose de Dùbner : aquas in 
agro deprestiore collectas ibique sta- 
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Praesertim incertis si mensibus amnis abundans zi5 

Exit, et obducto late tenet omnla limo, 
Unde cavae tepido sudant humore lacunse. 

Nec tamen, haecqun sint hominumque bouknque labores 
Versando terrain experti, nihil improbus anser 
Strymonlaeque grues, et amaris intiba fibris tao 

Officiunt aut umbra nocet. Pater ipse colen«li 
Haud facilem esse viam voluit, primusque per artem 
Movit agrosy curis acuens mortalia corda^ 
Nec torpere gravi passas sua régna veterno. 
Ante Jovem nulli subigebant arva coloni ; las 

Ne signare quidem aut partiri limite campum 
Fas erat : in médium quaerebant^ ipsaque tellus 



gnantes ^ ut paludis specUm haheant. 

— Diducit est la leçon de VAugusteus, 

— Bibula arena est un ablatif de manière. 
On creuse des fossés que Ton remplit de 
petites pierres, de gravier, et qui aboutissent 
à des bosses de sable où Teau s'absorbe 
sans entraîner la terre du diamp. Cf. Pal- 
ladius, VI, 3. — Lucrèce, II, 376 : « Bi- 
« bulam pavit aequor arenam. n 

11 5. incertis mensibus. Au printemps 
et en automne, saisons où le temps est va< 
riable. 

116. Exit, sort de stm lit. — Et unit 
les deux propositions en marquant entre 
elles un rap(Mirt logique ; la seconde est la 
conséquence de la première. 

117. Unde sudant lacunm. Il se forme 
des mares dont l'eau en s*échauiTant pro- 
duit des exhalaisons pernicieuses. 

118. Joignez : Nec tamen nihil ojji- 
ciunt, 

iig. F'ersando, "Properce, Vf f i, lag : 
« Nam'tua cum multi versarent rura ju- 
te vend. » — Improbus f à cause de sa vu- 
radté. — Anser ^ Toic sauvage. Cf. Palladius, 
I, 3o : « Anser lods c<insitis inimicus est, 
« quia sata et morsu bedit et stercore. » 

190. StrymorUaque grues. Les grues, en 
automne, quittent les Ixirds du Strymon 
pour aller chercher des contrées plus 
diaudes, et, sur leur nmte, dévastent les 
terres ensemencées. — Intiba, la chicorée 
saavage, aux filaments urne», dont les ra- 
ciaet te propagent de tous côtés dans le sol. 



On dit intibus, intibi, intiborum, et inti' 
bum, intiba f n. pluriel, forme ici employée. 

lai. Umbra. Le feuillage des arbres, 
dont les rangées servent de limites aux 
champs. — Pater, Jupiter, dont le règne 
succéda à l'âge d'or. Ce passage est imité 
d'Hésiode, 'Epya x. *H|jl. 4a et suiv., et a 
été imité par Bianilius, I, 79 et suiv. 

laa. PrimuSf le premier de ceux qui gou 
vemèrent le monde. — Artetnr^ l'agriculture. 

rj3. Mùvit agros équivaut kvoluit agros 
moveri. Pour le sens du verbe movere, cf. 
G. n, a64, 3 16. — Acuens. Cf. Manilius, 
I, 79 : « Sed cum longa dies acuit mortalia 
m. corda. Et labor ingenium miseris dédit. » 

ia4. Sua régna, '\ea hommes qui vivaient 
sous son empire. 

ia5. Ante Jovem, avant le règne de 
Jupiter, c.-à-d. sous le règne de Saturne, 
dans l'âge d'or. a. Bucol. IV, 6 : ^fl- 
turnia régna. 

ia6. Quelques éditions portent nec... 
quidem, le^n contraire aux meilleurs ma- 
nuscrits* — Signare. Cf. Ovide, Amours, 
III, 8, 43 : « Signabat nullo limite men- 
c sor humum; • Métam. I, i36 : c Cautus 
« humum longo signavit Umite mensor. • 
— Limes, l'étroit sentier ou la lisière de 
gazon qui sépare les propriétés rurales. 

137. In médium quao'ebant, c.-à-d. in 
mediu/n qusuita reponebant. Cf. G. IV, 
1 57 : « In médium qnsesita reponunt. ; » 
Justin, XLIII, I, 3 : « Itali« cultores 
« primi Aborigines fîiere, qnomm rex Sa« 
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Oinnia liberius, nullo poscente, ferebat. 

Ille malum virus serpentibus addidit atris, 

Praedarique lupos jussit, pontumqiie moveri, x3o 

Mel laque decussît foliis, ignemque removit, 

El passim rivis currentia vina repressit ; 

Ut varias usus meditando extunderet artes 

Paulatim, et sulcis fnnnenli quaereret herbam^ 

Et silicis venis abstrusum excuderet ignem. i35 

Tune alnos primum fluvii sensere cavatas ; 

Navita tum stellis numéros et nomina fecit, 

PleiadaS) Hyadas, claramque Lycaonis Arcton. 



m. tumiu tante jnstitûv fuisse traditnr, ut 
c neqne serrierit sub illo quisquam, neque 
« qmdqoam pmate rei habuerit , sed 
«t omnia cfimmunia et indirisa f>nuiibus 
c fuerint, velati onum cnnctis patrimomum 
« esaet. » — fftsaque lellus. Cf. G. II, 439. 

X18. LiberiuSy plus volontiers, n*y étant 
pas forcée, c«»niroe il est arrivé depuis le 
règne de Jupiter. Hésldde, 'Epy. x. *H(Ji. 
117 : Kapitèv 8'lçept CtiSoopo; ipoupa 
A0TO|i.aTY| itoXXov Te xal âçOovov. Horace, 
Odes, HT, 14, la : • Libéras fruges.... 
w immetatii ferunt jugera. » — Nullo po- 
scente. Cf. Biteol. IV. 18 : a Nullo cultu ; » 
C II, 10 : « Nullis cogentibus; » Ovide, 
Métam. I, io3 : a NuUo cogente. n 

139. Atrisy même sens <pie diris. 

i3o. Moveri, être agité par des tempêtes. 

r3i. Mellatjue, etc. Cf. Bucol. IV, 3o.— 
Removit. Cf. Hésiode, 'Epy. x«i *H|i. 5o : 
Kpv4« 8è icûp. 

i3a. Cf. Ovide, Métam. 1, 1 11 : « Flu- 
« mina jam lactis, jam flumina nectaris 
c ibant. « — Rivis, ablatif de manière. — 
Passim se rapporte à currentia. 

l33. Usus, le besoin. Cf. Bucol. II, 71. 
— Extun^/eret artes. Cf. C IV,3l5. 

x34. Sulcis, ablatif de lieu. Cf. Justin, 
XLIV, 4 : « Frumenta sulco quaprere do- 
« cuit. » — Frumenti herbam, périphrase 
pour yrumen/um. Cf. Bucol. V, a6 : « Gra- 
c minis herbam. »> 

i35. J*ai maintenu Et silicis, leçon du 
manuscrit auquel Pertz donne le nom 
à^Augusteus [Ueber die Berliner und die 
Faticanischen Bltetter der mltesten Hand- 
schrijt des FirgU, Berlin, i863). Le Me^ 
diceus a ut. 1Ul>l>eck et Ladewig croient 



ce vers, qui surcharge la période, interpolé 
et formé d*une double réminiscence, jEm, 
VI, 7, et jEm. I, X74. En tout cas, Tinter- 
polation est très-ancienne; et peut-être 
faut-il croire avec Wagner que ce vers, mis 
par Virgile à la marge de son exemplaire 
comme une idée qui pmvait être développée 
et être adaptée au ])assage, a pénétré dans 
le texte par la faute des copiste», sans que 
la période ait reçu le poli nécessaire. 

1 36. AliUM. Arbres qui croissent sur le 
bord des ieaves et dont les troncs creusés 
servirent aux premiers essais de la navi* 
gation. 

137. Pour distinguer les constellations, 
on compta 1rs étoiles dont elles se com« 
posent et on leur d<»nna des noms. 

x3S. Pleiatlas, etc. apposition à nomen. 
La dernière syllabe brève naturellement est 
allongée par licence, parce qu'elle se trouve 
au tem|)s fort du deuxième pied, dans une 
énumération de noms grecs. Cf. Lucien 
Mùller, De re metrica Latin. Poet. , p. 3a8. 
Homère, Iliade^ XVIII, 486 ; OXTiiàSac 
0' Tâ^ TC TÔ Te oOévo; 'Ûpiwvoi, "Ap- 
XTov TC. — Les Pléiades sont une .constella- 
tion, appelée aussi en latin f^ergiliae, cora- 
pc»sée de sept étoiles, qui se levait du aa 
avril au i o mai et se couchait do ao octo- 
bre au 1 1 novembre. Le moment pendant 
lequel elles étaient sur l'horizon était le 
plus favorable à la navigation. Leur nom 
semble venir de irXeicov, parce qu'elles for* 
maient un groupe considérable. D'après la 
Fable, elles étaient filles d'Atlas, nées sur 
le mont Cyllène en Arcadie, et avaient été 
changées en ét4>ile8 à cause de la douleur 
qu'elles éiironvaient de la soafEranoe de 

1—8 
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Tum laqueis captare feras et fallere visco 
Inventum, et magnos canibus circumdare saltus. 140 

Âtque alius latum funda jam verberat amnem 
Âlta petensy pelagoque alius trahit humida lina. 
Tum ferri rigor, atque argutae lamina serrae; 
Nam primi cuneis scindebant fissile lignum ; 
Tum varise venere artes. Labor omnia vicit 14s 

Improbus et duris urgens in rébus egestas. 
Prima Ceres ferro mortales vertere terram 



leur pcrc. Cf. Preller, Griech. Mythol, l, 
p. 363-367. — Hyadas, de Ou», pleuvoir. 
Ldi Romains les nommaient SucuUe, juir 
une ikttsae étymulogie de leur nom quiU 
lînM&ieiil venir de ^q , tmt. Tantût on en 
eo«pte sept, tantôt cinq; «n prétendait 
^^AtU» eut d*Étlira douze filles, dont cinq 
devinrent les H vades, les autres les Pléiades. 
Elles se levaient en mai, et leur lever cton- 
cidwt ordinairement avec des pluies al>on- 
dantes. •— Arcto», Selon la Fable, CaUisto 
fiUe de Lyenon, roi légendaire de l'Areadie, 
fat changée en ourse par Jiioon, et placée 
an eiel par Jupiter qui l'avait aimée. Cf. 
Ovide, Metam. II, 409-53a. CM la oon- 
stdlation (|u*un nomme la grande ourse. 

iBg. Fer» comprend aussi les oiseaux. 
. Cf. PKne, H. iV. X, 38, 54 : «< Vultur et 
H knt graviores, nisi ex procursu aut al- 
« tiore cumttlo emissae, non evolant. » 

i4o. Cf. Bucoi. X, 57. 

i4l. Funda, sorte de filet qu*oa nowme 
éfMrwer, garni de plomb ou de pierres, 
^ ^entraînent an foawl de Tean, en enve- 
lo^MUit les poissons qui sont dans Te^Niee 
ak un le jette. Ce filet est lancé à la aMia 
•t Teau jailUt, quand il atteint la surfiice ; 
de là le mot verberat, — Le premifr alitu 
mm s'unit pas au second de nuinière à for- 
mer le sens de : Tun, l'autre; mais. se rapr 
porte à ce qui précède, et oppose le pè- 
chenr an chasseur, au navigateur, etc. 

t4a. Je maintiens avec Ribbeck, Hau|it, 
Ladewig, randenne ponctuation rejetée 
par Heyne, Wagner, Dtibner, Forbiger. 
te ne puis croire comme eux que que oc- 
cupe la troisième place, ou serve à unif 
deux circi>nstances aussi différente» que 
mita f/cieas et pelago. Le pécheur, qui 
avec son balelet, se confie pour la première 
'ois au bige fleuve (humt amnit) le regarde 



comme une mer ; de lit Texpression de alia 
pètent. Tite Live , XXI, a8, emploie al- 
tum pour désigner le milieu du Rhône : 
c Cum, sohiU ab ceteris rate, in altum 
« raperentur. » Cf. Ladewig, Beurtkmlnng 
der Peerlk, Memerk. Pieu-Streliu , 1864$ 
p. 14 et |5. — Pelago^ ihins k met, —^ 
Lina, fileu, chalon, traîneau* 

143. Feiri rigor équivaut k /emun rim 
gidum, Lucrèce, I, 49a : « Rigor auri ; » 
Manilius, II, 780 : « Ferrique rigor per 
« tempora nota Qujeritur. » 

144. Primi. Quelques éditeurs entendent 
tMti^uissimif ceux qui vivaient du temps 
de Saturne. Il faudrait donc admettre que 
ces contemporains de Tige d*or aient eu 
besoin de travailler le bois. Mais non ; c'est 
Jupiter qui a imposé aux hommes Tobli- 
gution du travail; et c'est sous son règne 
que Prométbé^ leur a révélé, entre autres 
arts, celui de travailler le bois, (uXovp- 
yio^^t (Ksch. Prom, enchaîné, 45i ). II 
faut donc entendre jjrimi, ceux qui les 
premiers s'occupèrent d'un tel soin. «— 11 
y a une inversion dans l'ordie des idées 
qui fait croire à Ladewig que ce vers a 
été inûlé par quelques grammairiens des 
vers 181 du !¥• livre et 1^7 du XI* livre 
de VÊneide. Toutefois Séaèque, Éf/ît. XC, 
9, le cite déjè. 

145. f^enere. Cf. vers 54, — ^icit, 
parfait d'habitude. Telle est la leçon dee 
principaux manuscrits. 

146. Improbus, opiniâtre, ^v Egestas, 
Cf. Théocrite, XXI, i : 'A .Kcvto^ Av©- 
favTt, (jiôva t«; Téxvac âytif ci. 

147. Cf. Ovide, Jlfr/oin. V, 3jh : 
« Prima Ceres nnco glebam dimovit wa- 
tt tro; w Fastes, IV, 40^ t u Prim^^ C^rcs* 
et homyuie mji meUfiVI^ n^inwnl» voç«lUi, Mu- 
« Uivil gUndes utilîoc» cibo» a 
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liistituit, cum jam glandes atque arbuta sacrae 

Deficerent silvas, et victum Dodona negaret. 

Mox et frumentis labor additus, ut mala culinos iSo 

Esset robigo^ segnisque horreret in arvis 

Carduus. Intereunt segetes ; subit aspera sllva^ 

Lappaeque tribolique, interque nitentîa culta 

Infelix lolium et stériles dominantur avenae. 

Quod uisi et adsiduis terram insectabere rastris^ i55 

Et sonitu terrebis aves, et ruris opaei 

Falce premes umbras, votisque vocaveris imbrem, 

Heu ! magnum alterius frustra spectabis acervum^ 



148. SacrsB. Cf. Bucol, Vil, l3 ; G. 
IH, 332. 

149. Selon les anciens éditeurs, suivis par 
Ueynfi, eoostruisez : Siivse (numioatif plu- 
nd) de/icerent glandes. Selun d*aotres, entre 

-ihiqveU il £iut cumpCer Diibner : Glamles 
tmerm wilvm (génitif) deficcreiU, Pour moi 
avec Ladcwig , j'admets : Glandes defice- 
FêMi (dans le sens de dtetsent) silvm (datif) . 
L'ttnpkis de ce cas ^vec deficere est usité ; 
cf. Ruddimann, II, p. i38. — Dodtma, rille 
d*Épire célèbre par son oracle de Jupiter 
et ses C»réts de chênes; cf. t.8. 

IDO. Labor ^ comme en grec icôvo^^ la 
peine, la maladie. 

i5i. Esset y de esse^ ronger, dévorer. 
•-' Robigo^ la nielle. — Il y «^ait chez les 
Romains une déesse Robigo et un dieu 
Bpbigusy en l'honneur desqueb on célébrait 
le a 5 avril la £ète des Robigalia, pour que 
les moissons Inasent préservées de la nielle ; 
cf. Preller, Rœm, Mytkol. p. 437, 438. 
— Segnis, stérile. — Horreret équivaut à 
erectus staret, 

i5a. SUva, Cf. vers 76. 

i53. Lappte^ les bardancs. — > Triboliy 
tribules, croix de Malte, piantes cham- 
pêtres. — Nitentia culteu Cf. Ovide, 
Fastes^ lY, ia6 : cVere nitent terne.»— 
Sur la licence qui permet d'allonger que^ 
ef. Bucol. lY, 5i ; Wagner, Qaxst. Fer- 
gil. XII, 12, p. 426; Lucien Muller, De 
ré mêtrica Lmiu. Poet.y p. 322. 

i54. Cf. Sucol. V, 37. 

l55. Quod nisi. Cf. Bucol. IX, 14. — 
VAngustetu et le Rotnanus^ ainsi que Ser- 
vin», ont terrain qui est la leçon vulgaire; 
le Medieeus d«>nn« herbam adoplé par 



Wunderlich, Wagner, Ladewig, et la plu- 
part des éditeurs modernes. Le sens géné- 
ral est à peu près le même. — Terram in^ 
seetari a la même signification que arpa 
insefui (vers 104); c'est promener finsCru-^ 
ment de labonr sur le sol, et comme pré- 
cédemment i) a été question des mauvaiseï 
herbes qui y massent, il font traduire spé- 
cialement par sarcler. Herbam inseetari^ 
c'est poursuivre Therbe et la détruire. Pour 
moi je croirais volontiers que l'éauméraricn 
des plantn nuisibles faite pins haut « 
induit qaelcpie copiste ou qudque gitM- 
mairien à remplacer terram par hetifom, 
— InseetcAerCy terrebis ^ çocavaris. Ofl 
trouve souvent dans les poètes des exem» 
pies des deux fators ainsi emphjéa IoSb^ 
tinctement l'un avec Fautre et unis par 
une HKple eoi^onction copnlatfve. Cf. Rud- 
(Jimanit, II, p. 345, note 7. 

157. Dmbras ruris opaci. Cf. v. lat; Ca- 
talle, LXtV, 41 : a Non fabc atténuât fron- 
ce datoram arboris nmbram. » Je retiens 
l'ancienne leçoQ umbras^ d'accord avecRib- 
beck, sur le témoi^puige de VAugusteus, da 
Faiatinms et de Philargjrius. — Fotisque 
vocaveris imbrem. Cf. Ovide, F as tes y I, 
682 : c Cum latet, aetherea spargite semen 
« aqua j » et la prière des Athéniens rap- 
portée par Mare-Anrèie, tôv si; iavté^, 
E, C : 'r^ov, Oaov, » çtXe Ztû, xatà 
t^; àpoûpa; tfi; XOTjvaCwv xal tôv ic«- 
Sifttfv. 

i58. Cf. Hésiode, "EpYa xal *fi^. Sgi t 
"O^ tôt ixoMTTa "Qpt* àé^xat, y.i\ -kîo^ xà 
(iétal^t XaTiCoov Hrebaor); &>XoTpiovc ot- 
xouç, xai |xv)div dtvu99ig;. — Il 7 a anssi 
une imitation évidente du rei-s de Lncrèeei 
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Concussaque fainem in silvis solabere quercii. 

Dicendum et^ quae siiit duris agrestibus aniia, 
Quis sine nec poluere seri, nec surgere messes : 
Vomis et inflexi primum grave robur aratri, 
Tardaque Eleusinae matris volventia plaustra, 
Tribulaque traheaeque et iniquo pondère rastri; 
Virgea praeterea Celei vilisque supellex, 
Arbiiteae crates et mystica vannus lacchi. 
Omnia quae multo ante meinor provisa repones^ 
Si te digna manet divini gloria ruris. 
Continuoin silvis magna vi flexa domatur 
In burim, et curvi formam accipit ulmus aratri. 



i6o 



i6fi 



II, 1 : « E terra mag[iium «Iterius specUie 
m laborem. » 

159. C*est-à-dire, tu seras forcé d'a- 
paiser ta faim avec des glands. 

160. Arma, instruments. 

161. Quis sine équivaut à sine quibuu, 
— PotuerCy parfait d'habitude. 

iGa. y omis y forme rare pour pomer^ 
qui est plus usité. — Primum m place ici 
après vomis^ parce que vomis ne servait 
qn*à exprimer rinstruraent désigné ensuite 
par une périphrase. — Robur aratri, ck-é. 
aratrum ex robore, igno dura, •— Grave. 
Les terres furtes d'Italie veulent de lourdes 
charrues. — Inflexi. Cf. vers 169. 

163. Eleusinte matris. Déméter identi- 
fiée avec Cérès, déesse des moissons, était 
surtout adorée à Eleusis. — Tarda volven- 
tia. Folventia iM>ur qum volvuntur, dans le 
sens intransitif.^ L'adjectif tarda joue le 
r61e d'adverbe à l'égard du participe ; cf. 
G. II. 377. 

164. Tribttla, trahese, sortes de herses à 
battre le blé. Varron, de Be Rustica, I, 
5a : • Tribulum fit e tabula lapidibus aut 
« ferro asperata, qus imposito auriga aut 
« pondère grandi trahitur jumentis junctis, 
« ut discutiat e spica grana. m Le tribu" 
lum avait des roues basses; la trahea 
était sans roues — Iniquo pondère équi- 
▼jiut au superlatif gravissimi. Cf. G. III, 
347 : « Injusto sub fasoe. m Nous pour- 
rions traduire iniquus et ùijustus dans ces 
• leux cas par : excessif, c.-à-d.-qui ex- 
cède les forces ordinaires. 



165. Celei y Celée, personnage légen- 
daire d'Eleusis, père de Triptolème, à tfak 
Cérès avait enseigné l'art de faire diTCft 
ustensiles rustiques de branches flexibles 
entrelacées. Cf. Ovide, Fastes, IV, 5o8. 

166. Mystica vannus. Le van, qui sert 
à séparer le blé de la paiUe menue, était 
porté aux fêtes d'Eleusis dans le cor- 
tège de Bacchus {lacchus, cf. Bucol . Vt, 
i5), C(»mme un emblème de purification. 
L'adjectif mjrsticus, employé par Virgile, 
Tibulle et Martial, ne se trouve p<»int chex 
les prosateurs de la bonne latinité. 

167. Hési«»de, "Kpya xat 'Hfi.., 455: 
Tttfv tcpôo^iv |xc)itT)v iy.cVv olxr,tai 6é- 
o6ai. — u4nte , avant d'en avoir besoin. — 
Nemor. Cf. Hésiode, *EpY» xai *H}i., 4ao : 
M<p.viri(Jisvoç , avec prévoyance. 

. 16S. Si manet y équivaut à si vis ut 
manecU. — Divini, que les dieux eux- 
mêmes ne dédaignent |mis d'habiter. Cf. 
Bucol. II, 60. — Digna gloriti, c.-ii-d. la us 
digna opère tuo; cf. Ovide, Fastes, I, 678 : 
tf Ut capiant cultus pramia digna sui. * 

169. Continuo. Entendez statim a prin- 
cipio. Quand l'arbre est encore jeune, dans 
les bois, il faut lui donner une forme 
courbe avant de le couper, p«>ur qu'il 
croisse avec cette forme même. 

170. In burim, en forme de croc. Boris 
ou bura, nom donné chex les Latins à la 
pièce de bois courbe à laquelle était ada- 
I>té le soc, et qui en se prolongeant fiir- 
inait le timon; de ^oôc oOpd. — Cf. 
Héai<id«, '£pYa xci *H|ft. 4*5 : UiXk* iici 
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Huic a stirpe pedes temo protentus in octo, 

Binse aures, duplicî aptantur dentalia dorso. 

Casdîtur et tilia ante jugo levis altaque fagus^ 

Sti vaque, quae currus a tergo torqueat imos, 

Et suspensa focîs explorât robora funius. 175 

Possum multa tibi veterum prascepta referre, 
Ni refugis, tenuesque piget cognoscere curas. 
Area cum priinis ingenti aequanda cylindro, 
Et vertenda manu, et creta solidanda tenaci, 



xa(jiicv>a xâ>a • çepeiv 5è yvTiv , ôt* àv 
t<!pXI^* Elc olxov, xar* 5po; Sil^Tiiievo; ^ 
xat* dtpoupav, Hpivivov. 

171. Huic , c.-à-d. huri. — A stirpe. 
Dans la direction de la racine, dans la partie 
inférieure du trtmc, s*ajuste le timun, qui 
doit avoir huit pieds. Quelquefois la buris 
et le timon ne formaient qu*un seul corps. 
U ne faut donc point faire de Unw Tun des 
WÊ^fU de aptantur. 

17a. jéureSf pièces de bois placées aux 
deux côtés de la partie inférieure de la 
buris et qui serrent à élargir le sillon et à 
relever les arêtes (porcm) qui le dominent. 

— Dupliei darso est un ablatif de qualité; 
ces mots désignent les jambes, les faces 
postérieures des dentalia^ double pièce de 
bois située tout à fait à Textréroité et o4 
s'enclave le soc, deiis. — Aptantur a pour 
régime aratro^ sous-entendu. 

17J. JugOy au datif. 

174. Stivaque, un manche qui tenu par 
derrière par le laboureur lui sert à diriger 
la charrue. Quelques éditeurs ponctuent 

fagus stivaquey et expliquent un hêtre et 
un manche, c.-à-d. un hêtre pour faire un 
manche. Je m*ea tiens à Tancienne ponc- 
tuation, reprise par Ribbeck et Ladewig. 

— Currus est la leç4>n des meilleurs manu- 
scrits et selon Servius désigne une charrue 
p(»rtée par deux roues basses, comme 
Tétaient celles de la province où était né 
Virgile. Mais on peut croire que ce mot 
signifie toute espèce d'objet en mouvement 
et surtout traîné par un attelage, dtulle, . 
LXIV, 9, appelle curru/n le navire Argo. 

175. Explorât. Le Mediceus porte ex- 
plorât, VAugusteus, exploret. Toutefois, 
avec presque tous les éditeurs, je main- 
tiens la leçon ordinaire. — Ribbeck croit 
que ce vers et le vers 17), qui emlMurms- 



sent un peu la «instruction, tmt été iqoutês 
par Virgile dans la marge, lorsqu'il a 
revu les Géorgiques, et qu'ils ont passé» 
depuis dans le texte. — Explorât. En ex- 
posant le Ihils à la fumée, <m éprouve sa 
solidité; car s'il n'est pas bon, la séche- 
resse le fait fendre. — Cf. Hésiode , 'Epya 
xal *Hpi.,6a7 : IlT)$âXiov i*cOspyàc Oicip 
xoiicvoO xptiidaaTdai. 

176. Tibi^ Mécène; Memmkis est ainsi 
désigné dans Lucrèce, I, 400 : « Multa- 
« que praeterea tibi possum commemo- 
a rando Argumenta fidem dictis conradere 
« nostris. m — Possum. Suppléez sed nolo 
nunc. Sur ce sens de possum, cf. Zumpt, 
Lat. Grainm. § 5ao. 

177. Tenues curas , le soin qu'il faut 
prendre d'objets de peu d'importance, et 
par c(»nséquent, si tu ne craignais pas 
d'entrer dans des détails trop minutieux. 

178. Area. L'aire n'était point, comiM 
chez nous, établie dans le grenier ou la 
grange, mais en plein air. On la choiai»- 
sait sur un terrain voisin du diamp, un 
peu élevé et légèrement incliné, bien ex- 
posé au soufDe des vents. Le blé moissonné 
dont la paille avait peu de longueur (cf. 
V. 85) était aussitôt porté sur l'aire et 
foulé au moyen des tribula et des trabem, 
— Cum primisy comme in primis, -— Cjr- 
lindro^ etc. Cf. PalUdius, VU, i : « Area 
« premenda est rotundo lapide Tel colunuus 
c quocumque fragment<», cujus viilutacio 
« posait ejus spatia solidare. » 

1 79. Et vertenda manu. U y a ici, comme 
le fait remarquer Servius, la figure dite 
hjrsteron proteron, c.-à-d. que les termes 
de rénumération sont renrersés. Pour éta- 
blir l'aire, il faut d'abord retourner légè- 
rement le sol (leviter effossa, Palladius, 
loco cit.) avec S4»in et précauti<»n (c'est ce 
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Ne subeant herbae, neu pulvere vicU fatiscat. iSo 

Tum variae iiludunt pestes : saepe exiguus mus 

Sub terris posuitque domos atque horrea fecit; 

Aut oculis capti fodere cubîlia talpae ; 

Inventusque cavis bufo, et quae plurima terne 

Monstra fenint; populatque ingentem farris acervum iS5 

Curculio, atcjue inopi metuens formica senectae. 

Contemplator item» quum se nux plurima silvis 
Induet in florem, et ramos curvabit olentes. 
Si superant fétus, pariter frumenta sequentur, 
Magnaque cum magno veniet tritura calore ; 19» 

At si luxuria foliorum exuberat umbra, 
Nequicquam pingues palea teret area culmos. 



^'indique manu) ; pou rendre ee sf>l 
ferme en Padditionnant d*one argile gmMe, 
•C même, lelon Palladim, de marc d'huile, 
ce qui empêche rimraaion de* (rnirmis et 
dct antre* petit* animanv ; enfin piiMer le 
ejKodre. CJ. anMÎ Varron, De Re B. I, 5i. 

iSo. Subëant écpriraat à sur gant. Cf. 
v« iSa. <— Fatiêcat. Cf. j€n. ï, i«3 : 
c Riroisque faiifcunt. s — Pulvere vicia j 
r.,-^^. êuperante pulvere, in pulverem 
soiuta. 

181. Je cmmerTe Tancienne pmictnation 
et Taneien texte iiludunt, appojé de Tan- 
tmité de V Augusteus, <|ui a ludunt, et de 
U Mc<*nde leçon du Palatinus et do Me- 
diceue. Se n'entend* pa* ce mot dan* le 
itn* de eludunt, rendent Tain* le* travaux 
da lahourenr, mai* dans oelm de : nuisent. 
Cf. G. n, 375. — Pestei. Cf. f^ilumelle, 
II, 9, 10 s s Qu^ara subterraneae pestes 
« adulUs segetcs exsecant. s<^« Exiguus 
mus. Cf. Horace, A. P. 1 39 : • Nascetur 
• ridicttliis mu*. > Cette cluusule du ver* 
hexamètre attire aurtout Tattention sur le 
mot ainsi placé après la césure du dn- 
cpûème picid. Virgile en offre plusieurs 
exemples, G. I, 947; II, Sai ; yEn. II, 
aSo; 111,390; V, 481; ï, 65. 

18a. Posait j fecit. Parfait* marqiunt 
l'habitude. 

i83. La Uupe passait pour aveugle à 
caiM« de la petitesse de ses yeux. — Talpa 
est mrement du masculin. Cf. dama, Bucol. 
Vïfî.«8. 



i85. Populat. Cf. .«•«. lV,4o«-407. 

1 86. /fKyn metuens senectse é qui f a n i h^ 
metuens senectae ne inops sit. La rieSHeam 
de b fourmi, c'est Uriver. Cf. j£n. lY, 
4o3 : c Hiemis memf»res. » 

187. Contemplator. Cf. Lucrèce, II, 
If4 : c Contemplat(»r enim, cnm soKs 
c lumina, cnmqne, a etc.; VI, 189 : 
c &»ntemplator enim, cnm montibus adsi- 
« mulata. • — Kux, Pamandier. — P/n- 
rima, quoique se rapportant an substantif, 
équivaut à PadTerbe plurimum. Cf. G. II, 
166 : • Auro plurima flnxit. •» 

188. Se induet in flarem, se couvrira de 
6ears. Cf. ^n. VII, 20 : • Quos induerat 
«c Circe in vultus ac terga ferarum.» Pour- 
tant, Virgile a employé Tablatif avec se 
induere, G. IV, 14a : « Quotque in flore 
« novo pomis se fertilis ari>os Induerat. 1» 

189. Fétus désigne id les fleurs qui 
contiennent les fruits en germe. — * Supe- 
rant, même sens que ahundant. Cf. G. 
m, 63. 

190. Magna équivaut à copiota, — Tri" 
tura, c'est Tacrion de séparer le grain de la 
paille et des balles. Cf. note du vers 178. 
— Magno calore. Cf. G. I, agS. 

191. Exuberat, même sen* que abundat. 
Cf. G, II, 5i6. — Luxuria foliorum. Cf. 
V. I la : « Luxuriem segetum. » Les prin- 
dpaux manuscrit* donnent id luxuria ; le 
Bomanus et quelque* autres de second 
ofdre, luxurie, 

19a. Aren teret, c.-«-d. M Vêa terentur 
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Semina vidi equidem multos medicare serentes. 
Et nitro prius et nigra perfundere amurca, 
Grandior ut fétus siliquis fallacibus esset 
Et, quamvis igni exiguo, properata maderent. 
Vidi lecta diu, et multo spectata labore^ 
Degenerare tamen, ni vis humana quotannis 
Maxima quseque manu legeret. Sic omnia fatis 
In pejus ruere, ac retro sublapsa referri. 
Non aliter quam, qui ad verso vix flumine lembum 
Remigiis siibigit, si brachia forte remisit 
Âtque illum in praeceps prono rapit alveus amni. 

Praeterea tam sunt Arcturi sidéra nobis, 
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culmi, — Nequtcquam^ Tainement, à cause 
da peu de rendement de cette opération. 
— Pingues palea^ riches en paille. Emploi 
rare depinguis^ ainsi construit avec Tablatif. 

193. Semina, les graines des légumes 
contenues dans des cosses (cf. ▼. igS). 
D'aiUeurs Pline', H, N, XVIII, 17, 45, et 
Columelle, II, 10, affirment que Virgile a 
Toulu parler de la iere. 

194* AmurcOy àfiopinfi, le marc d*huile. 

195. Fallacibus, qui trompent souvent en 
étant grosses et en ne contenant que de pe- 
tites graines (feius ) . — Siliquis est au datif. 

196. Maderent dépend de ut et signifie 
cuire, molliri eoctione. Cf. Columelle, XI, 
3 : « Bftadcacat in ooctura. b — Cf. PuUa- 
dius, XII, I : c Graeci asserunt fabap se- 
• mina.... nitrata, aqua respersa, cocturam 
m non habere diffîcilem. » 

197. Spectata (semina)^ des semences 
examinées avec soin pendant qu^on les 
choisissait. 

198. y^is humana, périphrase pour ho- 
mines, mais à laquelle s^attache Tidée d*at< 
tendon, de diligence. On pourrait donc, 
dans la traduction, expliquer comme s^il y 
avait cura, opéra humana. Cf. Lucrèce, V, 
206 : « Quod super est arvi, tamen id na- 
« tura sua vi Protinns olxlucat, ni vis hu- 
n mana résistât. » — Quotannis. C^est sur 
ce mot que porte le précepte. Ce choix 
entre les graines, il ne faut pas le faire une 
fuis pour toutes, il faut le renouveler tous 
les ans. 

aoo. L'infinitif absolu, ruere, referri, 
marque ici, selon Wagner, Q, Fer§il. 



XXX, 4* rhabitude. J*aimerais mieux con- 
sidérer que rinfinitif est le mode du verbd 
pro]»re aux situations où TAme, vif w uc ai 
émue, ne peut s*arréter à on mode on à wi 
temps précis (cf. Ruddimano, II, p. 2a6). 
Dans ce passage, le poète, s*élevant d'un 
fait particulier à une loi générale de la na- 
ture (fatis), sent nécessairement le modi- 
fier rétat de son âme, et Tinfinitif abeoia 
lui sert à exprimer ce mouvement. Ce vert 
^t reproduit avec qudque roodificstion» 
JSn. II, 169 : « Ex illo fluere ac retvo 
« sublapsa referri. » — L'emploi de la 
locution sublapsa referri se rapporte Mr- 
tainement à Pidée d*un navire entraîné en 
arrière par le courant. Locrèce a sonveat 
uni Tadverbe retro k des verbes compote» 
avec la particule re. Cf. Virgile, .^is. IX» 
794 : « Retro redit, » et 797 : « Retro 
« refcrt. » 

201. Aà»ersofiumime, Cf. Lucrcoe, VI* 

aoa. Pemigiis, pluriel pour le singulier, 
équivaut k motu remormm, — Smhigit. Cf. 
Titc Live, XXVI, 7 : « Naves flumine con* 
« prehensas subigi ad id eastettam jussit. m- 

ao3. Selon Servius et Aulu-Gelle, ai^H# 
équivaut à statim. — Mais il n'est ftm 
besoin d'imaginer un sens si subtil ; atqme 
marque un rapport de conséquence entra 
les deux propositions, hrathia forte remi" 
sit et rapit alveus. Construisez : « Haud 
«c aliter quam si, qui.... subigit, brachia 
a forte remisit atque illum, etc. » Voyes 
Wichert, Die Latein. Stillehrey p. 169. 

204. arcturi, Tarcture, étoile 
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Ne siil>cant herbsp neu pulvere vida fatiscat. 
Tum varise illudunt pestes : sspe exiguus mr 
Sub terris posiiitque domos atque honea f 
Aut ociilis capti fodere cubilia talpis ; 
Inventusque cavis bufOy et qiUB plurir i biMii, 
Monstra ferunt ; populatque ingen^ ..\i\>. 
Ciii*cuUo, atque inopi 
Contemplator item, 
Induet in florem, et 
Si superant fetiu, parité^ 
Magnaque cum magp 
At si luzuria fidion^ 



.»iii.s iiiibi*eiii. 

..ijuiii iiirumbere aratris, 
..,1 miliila pendent. 
.,/tKjue, Medica, piilivs ai 
irait annuu cura, 



Nequioquam pio' .fit qiium cornibus annuin 




lié. 



f^J^^H,uqa. à» grande. 
^yi^C^artrflarion «tuée 

vehuMur. 






iiurd*bui Hétniit 



^J5ic^*"TLi«ir, ■"*»* *'ù «^^ï* ** devient 
^n^i** ^jVpoqK <**• nwuiraU tenips. 
^^g^fT- cf. Eoniu», HeJuphageticn, 
^ tf»^ ' Pi ,£iii, SIM»»: «lAtim uluri- 

« ^ /ilr«» I* Balance ; Mgne du ziidia- 
î^- leqnrl entre le »<ileil à réquinime 
^^. ^0r — ■^'» aOf*^°«*c forme do gé- 
jJJ^Anlo-CelIe, IX, 14. Il cn.it que 
^'T.jn^ il bat lire i/i'ef , forme de génitif, 
x^ il cî*^ ""^ autre exemiUe d'Ennius 
/ JM. 4*'0' "" *^'"'"*' équivaut {Mtétiquc- 
^1 à »oetû. 

20Q, /4ic< tf/^ne umbris, ?ntrc le jour et 
la «ait. 

910. Exercetr t auras équivaut a 'inite. 
^ Hoi^i»' <'f- Bucol. V, 3(5. 

911. Bnima (contraction de hrrvi.Ksimti), 
JvpliM oHirt jour de Tannée, lV|MHjue du 



MfUtif-e d'hiver. Le» «emaillet de Porge, du 
lin, du |Mvot, {leutent «e faire jusqu'au 
moment ihi le^ ]*luies, qui duo» le» climats 
méridionaux signalent ïn rigueurs de Tlii- 
ver biuma imtractahilU) ^ mettent fin mxt 
travdin de la cam|»agne. Imber extrcmus, 
c.-a-d. finis laborum, finis illims semem» 
iis. Cf. Pline, //. .V. XVIII, 56 : . Inter 
ff omnesauteni eonvenît cirra lirumam non 
• M'iemium eue. » 

'21 'À. Céréale papaver. Le i»aTot est une 
do!» flrun syml>oli(pte« qui font {tartie des 
attrilNits dcCérê!»; cf. Ovide, Fast.s^ IV, 
547. 

'Jl3. Jamdudmm, |iendant tnutce temps- 
là. — Tempus tegere.CÏ. G. II, 73. 

a 14. Sicca teliure nt un ablatif »l>solu , 
(|ui miir<|ue une circonstance accessoire, et 
non un abl.itif de moyen dé{>endant dtlicet. 
— IS'ubii a pendent^ nondum in imbre reso- 
luta. 

ai 5. Pline, H. V. XVIIÏ, la, îo : « Ver- 
c gilius fabam i>er ver seri jubet, Circum- 
M padnna^ Itali.r ritu. v — Medica , la 
luzerne, di>nt la culture fut introduite en 
Orèce par les Perses au temps de Li guerre 
médiqiir. — Puises sulci. Cf. Colum. II, 1 1 : 
« Loriim in f|ao Medicam proximo vere 
c saturus en pn»snndito circa Cal. (X'tobi. 
« et cura toti liirme putreseere sinito. » 
Sur le sens de pu très, cf. G. II, ««4 : 
« Putre soluni. » 

a 1 7. Candidus, brillant. — Cornibus au- 
ratis. Ce S4>nt deux étoiles situées dans la 
partie de cette OHihteliation qu'on n*frome 
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Suriis, et averso cedens Canîs occidit astro. 
• triticeam in messem robustaque farra 
bis humum, solisquc instabis aristis, 
' Eoae Atlantldes abscondantur, 
ardentis decedat Stella Coronae, 
sulcis coinmîttas semina, quamque 

^ aiini spein credere terrae. 
casuin Maise cœpere ; sed illos 
.ùi seges vanis eliisit aristis. 
V I o viciamque seres vilemque phaseluin, 
Nec Pelusiacae ciiram aspernabere lentis ; 



22i» 



1m Cornes. — Aperit aitnum. Le Taureau 
euminence à paraître au mois d*avril, au 
moment où la terre s'ouvre, où la végéta- 
tion se développe. De là Temploi du verl>e 
miférit. 

ai 8. C'est le moineot où le Chien, Si- 
nus, trop voisin du soleil, cesse dVtre 
aperçu. Il semble fuir devant Tastre qui le 
•ttit, a¥€rso astro (ablatif), en se détour- 
nant ; il faut expliquer comme s'il y avait 
avenus. Je suis cette leçon avec Ribbeck. 
Cest celle du Palatinusy du Rotruinus et 
de VAugusteus^ enfin celle que soutient 
Probus. Le Mediceus a adverso astro que 
l'on explique par le datif et dont on fait le 
régime de cedens. 

319. Rohusta^ qui peuvent supporter les 
rigueurs de l'hiver. Œ Pline, jy. .V. XVIII, 
8, 19 : • Ex omni génère (frumentorum) 
« dnriaaimum far et contra liiemes firmis- 



aïo. Salis aristis. Ce mot d*aristse, qui 
flgoifie proprement la bar)>e de l'épi, sert à 
opposer la culture du blé à celle des plantes 
légumineuses. — Instare alicui rei, c'est 
s'y appliquer avec attention. 

aai. Atlantides. Cf. vers i38. — Les 
constellations appelées FergilisBy ou Pléia- 
des et Hyades, se condient, c.-â-d. cessent 
de paraître sur l'horizim, le matin, au lever 
de faunire {Eose, du grec ^(o;) du ao ôcto- 
bre au 1 8 novembre. C'est après cette éi>o- 
que que Virgile engage à faire les semailles. 
— £o«î ne s'élide pas, licence qui |>eut s'ex- 
cnaer par l'accumulation des mots grecs et 
la rencontre de la syllabe sur laquelle (Mirte 
l'hiatus avec la césure principale. — Le 
vers est siM»nduïque ; cf. Bueol. IV, 49. 



aaa. Coronœ, Constellation composée de 
neuf étoiles et que l'on prétendait être la 
couronne d'Ariane que Bacchus avait mise 
dans le ciel. Ariane était fille de Miuos roi 
de Crète, et Gnosse était une des princi- 
pales villes de cette lie ; de là l'épitiiète de 
C/iosia. Cette constellation commence à 
quitter l*bori»m à la fin de novembre, et 
se couclie entièrement au 19 décembre. — 
Ardentis équivaut à fulgentis ; Stella à 
sidus ; decedat à occidat. 

aa4. AwU speut. Le grain, sur lequel re- 
pose l'espoir de la récolte. Invitst. La terre 
encore mal préparée se refuse à le reoev«»ir. 

aa5. Maiu est une des Pléiades. Le 
poète veut dire que certains laboui^eurs 
sèment plus tôt qu'il ne l'indique et par 
conséquent ti*op tôt. 

aa6. ^anis elusii aristis. Cf. Tibulle, II, 
1 , 19 : « ^eu seges éludât messem fidladbus 
w herbb. » — J'ai préféré aristis^ d'accord 
avec VAugusteuSt le Mediceus et le Roma^ 
nus. Cf. d'ailleurs Quintilien, fnst. Orat. 
I, 3, 5 : « Quac! summo solo sparsa sunt 
a semina, celerius se efiundunt, et imitât» 
« spicas herbulae inanibus aristis ante mes- 
(f sem fiavescunt. » Je crois avec Wagner 
que c'est l'alUttératioA de vanis.,., avenis 
qui a induit quelque copiste à écrireov^nii, 
leçon d'ailleurs conforme à la propriété de 
la langue (cf. stériles avense) , adoptée par 
le Palatinus^ et soutenue, après Probus, 
par la plujMirt des éditeurs modernes. 

237. yicianty la yeice\ phaselum, le ha- 
ricot. 

aaS. Lentis, Les meilleures lentilles se 
tnmvaient dans l'Egypte (PKne, H. iV. 
XVIII, 3 1), qui est ici désignée au moyen 



120 



GE0RG1C0]N LIBER I. 

Haedorumque dies servandi et lucidus Angiiis, io5 

Quam quibus in patriam ventosa per aequora vectis 

Pontus et ostriferi fauces tentantur Abydi. 

Libra die somnique pares ubi fecerit horas^ 

Et médium luci atque umbris jam dividit orbem, 

Exercete, viri, tauros ; serite hordea campis, 210 

Usquc sub exti'emum brumae intractabilis iinbreiu. 

Nec non et lini segetem et Céréale papaver 

Tempus humo tegere, et jamdudum incumbere aratris, 

Dum sicca tellure licet, dum nubila pendent. 

Vere fabis satio ; tum te quoque, Medica, putres ai5 

Accipiunt sulci^ et milio venit annua cura, 

Candidus auratis aperit quum cornibus annum 



de la constellation du Bouvier, qui se lève 
aa 5 septembre et au 1 3 février, et qui se 
eoadie au aa mai et au ag octobre au mi- 
lieu de violents orages. Cf. Plante, Rudens, 
Prol. 71 : a Yehemens sum exoriens, quom 
u occido vehementior. » 

ao5. Bstdi, Deux étoiles situées sur le bras 
du Cocher, qui se lèvent au a 5 avril, et du 
27 au ag septembre à Tépoque des grandes 
tempêtes. — Anguis. Constellation située 
près du pôle nord. 

ao6. Fectis^ participe passé dans le sens 
du présent, équivaut à q\ù vehusttur, 

a07. Pontus y la mer Noire. — Fauees 
Ahjrdi. L'Hellespont, aujourd'hui détroit 
des Dardanelles, parages où la navigation est 
toujours dangereuse, mais où elle le devient 
moore plus à Tépoque des mauvais temps. 

— Ostriferi. Cf. £nnius, Hetfuphageticdy 
a : « Mures sunt ^ni, spissc ostrea phiri- 
« ma Abydi. » 

ao8. Libra j la Balance ; signe du zodia- 
que, dans lequel entre le soleil à l'équinoxe 
d'autonme. — Die^ ancienne forme de gé- 
nitif. Cf. Aulu-Gelle, IX, 14. U croit que 
peut-être il faut lire dies, forme de génitif, 
dont il dte un autre exemple d*£nnius 
(Ann. 401). — Somni équivaut {Xiétique- 
ment k noctis. 

aog. Luci atque umbris, ?ntre le jour et 
la nuit. 

a 10. Exercete tauros écpiivaut à ara te. 

— Hordea. Cf. Bucol. V, 36. 

an. Bruma (ctmtraction de brevissima), 
!• plus court jour de Tannée, Téixtqiie du 



solstice d*hiver. Les semailles de Torge, du 
lin, du pavot, peuvent se fiiire jusqu'au 
moment où les pluies, qui dons les climats 
méridionaux signalent les rigueurs de l'hi- 
ver {bruma intractabilis), mettent fin aux 
travaux de la campagne: Imber extremus, 
c.-à-d. finis laborum, finis illius semen- 
tis. Cf. Pline, H. N. XVIII, 56 : « Inter 
« omnes autem convenit circa brumara non 
• serendum esse. » 

aia. Céréale papaver. Le pavot est une 
des (leurs symlxtliques qui font partie des 
attributs de Cérès ; cf. Ovide, Fastes, lY, 

547- 

ai 3. /ffiru/fM/irm, pendant toutcetemps- 
lii. — Tempus tegere. Cf. G. Il, 73. 

a 14. Sicca tellure est un ablatif absolu , 
qui marque une circonstance accessoire, et 
non un ablatif de moyen dépendant de licet. 
— Nubila pendent, nondum in imbre réso- 
lut a. 

ai5. Pline, H.N. XVIII, la, 3o : « Ver- 
« gilius fabaro per ver seri jubet, Circum- 
«( padanae Itali.'e ritu. » — Medica , la 
luzerne , dont lu culture fut introduite en 
Grèce |>ar les Perses au temps de la guerre 
médique. — Putres sulci. Ç(. Colum. IT, 1 1 : 
m. Lorum in qut» Medicam proximo vere 
c satunis es pix>scindito circa Cal. Octobi. 
a et eum tot.i hieme putrescere sinito. m 
Sur le sens de putres, cf. G. II, ao4 : 
« Putre soluni. » 

a 17. Candidus y brillant. — Cornibus au- 
ratis. Ce sont deux étoiles situées dans la 
partie de cette oi>nstellation qu'<m ni»rome 
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Taurusy et averso cedens Canîs occidit astro. 

At si triticeam in messem robustaque farra 

Exercebis humum, solisqiie înstabis aristis, aao 

Ante tibi £0% Atlantides abscondaiitur, 

Gnosiaque ardentis decedat Stella Coronae, 

Débita quain sulcis committas semina, quamque 

Invitae properes anni speni credere terrae. 

Multi ante occasum Maiae eœpere ; sed illos aab 

Exspectata seges vanis elusit aristis. 

Si vero vtdainque seres vilemque phaselum, 

Nec Pelusiacœ ciiram aspernabere lentis ; 



les Cumes. — Aperit annmn. Le Taureau 
eoffimenoe à paraître au mois d*avril, au 
mument où la terre s'ouvre, où la végéta- 
tion se développe. De là Temploi du verl)e 
apêrit, 

a 1 8. C'est le moinent où le Cliieo , Si- 
nus, trop voisin du soleil, cesse d'être 
«perça. Il semble fuir devant l'astre qui le 
•ait, averso astro (ablatif}, en se détour- 
nant ; il faut expliquer comme s'il y avait 
apersms. Je sois cette leçon avec Ribbeck. 
Cest celle du Palatinus, du Bomanus et 
de VAugusteuSy enfin celle que soutient 
Probns. Le Mediceus a udverso astro que 
l'on explique par le datif et dont on £iit le 
régime de cedens. 

a 19. BotustOy qui peuvent supporter les 
rigueurs de l'hiver. Cf. PUne,^. N. XYIII, 
8, 19 : « Ex omni génère (frumentorum) 
« darisaimum ùar et contra hiemes firmis- 



aao. Solis aristis» Ce mot d*arLstse, qui 
signifie pmprement la barbe de l'épi, sert à 
opposer la culture du blé à celle des plantes 
légumineuses. — Instare alicui rei, c'est 
s'y appliquer avec attention. 

aai. Atlantides. Cf. vers i38. — Les 
Ciinstellations appelées f^ergilix^ ou Pléia- 
des et Hyades, se couchent, c.-à-d. cessent 
de paraître sur l'horizon, le matin, au lever 
de l'aurore [Eosty du grec tjco;) du ao <*»cto- 
bre au 1 8 novembre. C'est après cette é|>o- 
qne que Virgile engage à faire les semailles. 
— EtNB ne s'élide pas, licence qui |ieut s'ex- 
cnaer par l'accumulation des mots grecs et 
la rencontre de la syllabe sur laquelle i>orte 
l'Iûatus avec la césure principale. — Le 
vers est si>ondaïque; cf. Bucol. lY, 49. 



aaa. Coronte, Constellation composée de 
neuf étoiles et que l'on prétendait être la 
couronne d'Ariane que Bacchus avait mise 
dans le ciel. Ariane était fille de Miûos roi 
de Crète, et Gnosse était une des princi- 
pales villes de cette île ; de là l'épit^te de 
Gnosia. Cette constellation commence à 
quitter l'horizon à la fin de novembre, et 
se coudie entièrement au 19 décembre. — 
Ardentis équivaut à fulgentis ; Stella à 
sidus ; decedat à occidat. 

aa4. Aiuii spem. Le grain, sur lequel re- 
pose l'espoir de la récolte. Inviim. La terre 
encore mal préparée se refuse à le recevoir. 

aa5. Maia est une des Pléiades. Le 
poète veut dire que certains Uboureurs 
sèment plus tôt qu'il ne l'indique et par 
conséquent ti-op tôt. 

aa6. f^aws elusit aristis. Cf. Tibulle, II, 
1 , 1 9 : « ?leu seges éludât messem fidlacibus 
« herbis. » — J'ai préféré aristis, d'accord 
avec VAugusteus, le Mediceus et le Roma' 
nus. Cf. d'ailleurs Quintilien, Inst. Orat, 
I, 3, 5 : « Quat sumrao solo sparsa sunt 
a semina, celerius se eflundunt, et imitât» 
(c spicas herbul» inanibus aristis ante mes- 
« sem fiavescunt. » Je crois avec Wagner 
que c'est l'allittération de vanis.,.. avenis 
qui a induit quelque copiste à écrireoe^ni/, 
leçon d'ailleurs conforme à la propriété de 
la langue (cf. stériles uvense) , adoptée par 
le Palatinusy et stmtenue, après Probus, 
])ar la plupart des éditeurs modernes. 

aa7. f^iciam, la vnce'^phtuelum, le ha- 
ricot. 

aa8. Lentis. I.es meilleures lentilles se 
trouvaient dans l'Egypte (Pline, E. Y. 
XVIII, 3i), qui est ici désignée au moyen 
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Haud obscura cadens mittet tibi signa Bootes. 
Incipe^et ad médias sementem extende pruinas. 

Idcirco certis dimensum partibus orbem 
Per duodena régit mundi Sol aureus astra, 
Quinque tenent cœlum zonae, quarum una corusco 
Semper sole rubens, et torrida semper ab igni ; 
Quam circum ojctremae dextra laevaque trahuntur, 
Cœruleœ, glacie concretae atque imbribus atris ; 
Has inter mediamque du» mortalibus œgris 
Munere concessae Divum, et via secta per ambas, 
Obliquus qua se signorum verleret ordo. 



a3o 



a35 



de la ville de Péluse située à l'une des em- 
buucbores du Nil. Cf. Martial, XlII^gi, i : 
« Acdpe Niliacam, Pelusia munera, lentem.» 

aag. Bootes. he BouTÎer est une constel- 
lation voisine de TArcture. Columelle, XI, 
a, 78 ; « IV Kal. Nov. Arcturus vespere 
« occidit. » — Palladius, XII, 1,1 : « No- 
« Tembri nunc seritur prima lenticula. » 

a3i. Idcirco, c'est pourquoi, c.-à-d. 
pour marquer les saisons dans lesquelles 
doivent se faire les travaux divers de la 
campagne. Orbem dimensum certis parti- 
bus, c'est l'année divisée en mois. 

a3a. Astra mundi, c.-à-d. cxii, les si- 
gnes du zodiaque. — Duodena, Cet emploi 
de l'adjectif distributif indique que l'action 
se répète tous les ans. 

a33. Quinque zona. Cf. Ovide, Métam, 
I, 4^"^ I • Cette division en cinq atones est 
due aux géographes anciens. Aux cinq zo- 
nes du ciel correspondent sur la terre des 
zones semblables. Comparez avec tout ce 
passage les vers d'Ératosthène, conservés 
par Achille Tatius : IlévTC lé ol (ûvat 
KtpuiXàScç ioiceCpvivTO , Kal 6uo {lèv 
yXocvxoîo xcXaivôx&pai xvdvoio,'H Sa (x(a 
^7Lfapr\ TE xal ix icupà; olov ipuOpiQ. 
H |iiv Sy)v \u<jàvf\f iiixayjxo 6è Ytâaa 
iccpcTcpà TuicTO(iévT) 9>OY{iOÎ(riv y in%i ^à 
I i&oîpav On' auTT)v KftxXt(AivT)v &xt7vec 
dciOtp^c; TC^jp6(l><7lv. Al oà oûcd éxàxepOt 
icàXoïc itipiicennrixuTai Alei xpu(i,aXéaiy 
aUi S' ûSaa.v ^OYiovaai* Où |ièv uSwp 
&XX' aÙTÔc an' oùpavàOev xpvoraXXoc 
KtÎTai àva(xirsjxe (texte altéré : Keîx' 
aiav t' à|iiré<rx£ ? Brunck donne : Kal 
^atov à(&7cé9xs) • ictpî4'uxToç 5è xé- 
TVXTO. *AXXà xà |icv y^epaala, xal &|i- 



6axà àvOpwnoiai. Aotal 8' iXXai la^iv 
ivavxiai àXXViXYitfi Mzvvnyvç Ospcoc xt 
xal Ocxîou xpvoxàXXou, ^(içco i^xpiQxoC 
xc xal 6(fcicviov àXdtoxouaai Kapicàv 
'EXcuoivYic Av](ii^xepo; * év $t (uv dcv^pcç 

XvxtICOSBC VXlOUffl. 

a34. Rubens équivaut à ardens, 

a35. Trahuntur, s'étendent. ^ JE*- 
tremae. Les deux zones glaciales occupent 
les deux extrémités de la terre. 

a36. Cœruleœ est la leçon des princi- 
paux manuscrits. — Ce mot sert à marquer 
que pendant la plus grande partie de l'an- 
née les ténèbres y régnent; cf. j£n. III, 
194; «Caeruleus imber;MVI, 4x0: « Cae- 
u ruiea navis, » VIII, 62a : «< Cxrula nu- 
« bes; » Cirisy ai4 : « Caerulea umbrae. » 
— ConcretsB se rapporte proprement à i'i- 
dée de la glace, mais par la figure appelée 
Zfugma, on j joint celle des pluies. — 
Atris, parce qu'elles obscurcissent l'air. 

a37. Mortalibus œgris. Cf. Homère, 
Odyssée, XI, 19: AciXoîai pporoîai; Lu- 
crèce, VI, I. 

a38. Fia sécta. Cf. Lucrèce, V, 372 : 
n Qua via secta semel liquide» pede detulit 
« undas. » Ovide, Mitam, II, i3o : « Se- 
c ctus in obliquum est lato curvamine li- 
« mes. » — Per ambas équivaut à inter 
ambas. Le soleil, dans cette orbite qu'il 
décrit et qu'on nomme l'édiptique, ne tra- 
verse pas les zones tempérées ; il les effleure 
seulement l'une et l'autre dans les signes 
du Cancer et du Capricorne. 

aSQ. Obliquus ordo. Le zodiaque, qui en 
effet se trouvant marquer la route que suit 
le soleil, a une direction oblique par rap- 
port à l'équateur. 



GEORGICON LIBER I. ia3 

MunduSy ut ad Scythiam Rhipseasque arduus arces 340 

Consurgit, premitur Libyœ devexus in austros. 

Hic vertex nobis semper sublimis ; at illum 

Sub pedibus Styx atra videt Maoesque profundi. 

Maximus hic flexu siouoso elabitiir Ânguîs 

Circum perque duas in morem fluminis Arct08| ^45 

Ârctos Oceani metuentes aequore tingi. 

Illic, ut perhibent, aut intempesta siiet nox, 

Semper et obtenta densantur nocte tenebrœ ; 

Aut redit a nobis Aurora diemque reducit ; 



340. Scjthiam. Ce mot désigne d*une 
manière générale toutes les contrées du nord 
de l'Europe et de TAsie. — Rhipteas arces, 
les monts Rhipliées , appellation collec- 
tive des montagnes de l'Europe septen- 
trionale. — Arx signifie proprement hau- 
teur. Cf. G, lY, 461 : a Rhodopei» 
• arces ; » Ovide, Métam. I, 467 : « Par- 
« nm arx; » et G, II, 535, arces s'ap- 
pliqoant aux sept collines de Rome. 

34 1 • Devant premitur on peut suppléer 
ita répondant à ut du vers précédent, — 
Aiutros Isibjrx, littéralement, les autuns 
de Libye, c.-à-d. la Libye d'où souffle 
l'auster, est mis ici pour les régions austra- 
les qui commencent en Afrique. 

343. ffic vertex f le pôle qui est de notre 
coté*, le pûle arctique ou boréal. — JVoùis 
semper sublimis^ est toujours pour nous, 
à notre égard , en haut , et par consé- 
quent visible (il s'agit du pôle du oiel, 
mundi), 

343-343. Illum ^ le pôle antarctique. 
0|i joint sub pedibus à illum^ ; et alors il 
faut expliquer : le Styx et les Mânes voient 
ce pôle qui est placé sous nos pieds, e.-à-d. 
aux antipodes du monde où nous vivons. 
Virgile placerait donc en cet endroit l'au- 
tre monde dans Thémisphtrc austral. Mais 
cela me semble en c<mtradiction avec le vers 
393 du livre II, où il met le Tartare au 
centre de la terre, et à la manière dtmt il 
fait pénétrer Ënée dans les enfers -, il me sem- 
ble plus naturel de joindre suf' perlibus à vi- 
det et d'entendre : le Styx et les Mânes qui 
habitent les profondeurs de la terre vnieQt 
sous leurs pieds l'autre pôle. C'est à un sens 
à peu près semblable que s'arrêtent Yoss, 
Jahn, Forbiger et Conington. StjrXt le Styx, 



fleuve des enfers, est id pour l'enfer entier.— 
Mânes, les Mânes, ce sont les morts eux- 
mêmes, purifiés par la mort, et devenus 
immortels comme des dieux; cf. Preller, 
Rcem. Mjthol. p. 455. 

344. Hic y c-à-d. près du pôle aixstiqnt. 
— Anguis, Cf. vers 3o5. — Ce pMMg* 
est imité d'Axatus, Phmnom. 45*48 : Tàs 
ôi hC à|i.f OTépa; oti) T(OTa(ioto dtcoppàiC 
EDmai iaIy* ^«Vfiia, Apâxiov, Ktp( t* 
hyu^i T* layùc MvpCoc* si $' âpc ol a77t(« 
pYic éxàtcpOe 9épovTat "ApxTOi, xv«v<ov 
KtçuXaYtuvai 'ûxcavoîo. 

346. La grande Ourse et la petite Oone 
ne disparaissent jamais de l'horixon et pAr 
conséquent ne semblent jamais se plonge 
dans la mer. Virgile emploie ici mêir 
tuentes avec un infinitif passif, comme Sq-> 
r..ce. Odes, II, a, 7 ; « Penna metaeote 
« suivi. » Forbiger cite beaucoup d'uutret 
exemples de la même construction. •«- 9l>r 
cette propriété des deux Ourses, cf. Ovide, 
Métam, II, 171 ; II, 496 etsuiv.;et XIII, 
737 : « Arctos aequoris expers, n 

347. Illic. Au pôle antarctique. — Nox 
intempesta, une nuit pnifonde et «ileo^ 
rieuse, au milieu de laquelle rien ne peut 
se faire. Varron L, L, VU, 73 : a Nux 
« intempesta, quo tempore uibil agitnr. • 
Sur la césure au cinquième pied, cf. v. iSl» 

348. Obtenta. Cf. Homère, Qdjffsée, 
XI, 19: 'AXV ciclvù^ ôXoi^ TéTatq^i $ci« 
Xotcri ppOToîiTt. — Densantur est U leço9 
de VAugusteus et du Mediceus, D'après 
les observations de Wagner, il semble que 
Virgile ait préféré la forme densare dans 
les Géorgiqufs, et siiuf un cas, densere^ 
dans VÉneide. 

349. Redit, Suppléez illue. 
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Nosque ubi primus equîs Oriens adflavit anhelis, * aSo 
Illic sera rubens accendit lumina Vesper. 
Hiuc tempestates diibio praediscere c%lo 
Possumus^ hinc messisque diem tempusque serendi. 
Et quando infidum -remis impeilere marmor 
Conveniaty quando armatas deducere classes, a55 

Aut tempestivam silvîs evertere piaum. 

Nec frustra signorum obitus speculamur et ortus, 
Temporibusque parem diversis quattuorannum. 
Frigidus agricolam siquando coutinet imber, 
Multa, forent quœ mox caelo properanda sereno, a 60 

Maturare datur : dunuh procudit arator 



a5o. Oriens est ici p<»ar sol oriti/is, — 
Adjiavit. Les poètes considèrent comme 
le souffle haletant des chevuux du soleil le 
irent léger qui iiocompagne le IcTcr du 
jour. Cf. Ovide, Meiam. XV, 4i8. Il y a 
d'ailleurs une inversion poétique ; sol oriens 
nos adjlavit equis est pour equi solis nos 
ûdjlarunt, 

a5i. Vesper, Cf. Bueol. V!, 86. — 5«r</ 
luaUna, les feux du soir, c.-à-d. les 
ûnimces rougeâtres (c'est ce qu'indique 
l'épithète de rubens) qui aooomiMignent le 
coucher du soleil. G>mparez avec tout ce 
passage Lucrèce, I, io65-io68 : a Illi cum 
« ndeant solem, nos sidéra noctisCemere, 
« et altemis nobiscum tempora caeli Divi- 
ce dere et noctes parties agitare diebus; » 
V, 65a : < Aut quia suh terras cursum 
« convertere cogit (solem) Viseadem, supra 
« quaB terras pertulit orbem. v 

a5a. Ifinc^ c.-à-d. du passage du soleil 
à travers les signes du ztxiiaque. — Duhio 
csflOf même quand la température est in- 
certaine, c.-à-d. ne semble pas correspon- 
dre à l'époque où l'on se trouve. — 7Vm- 
pestateSf les saisons. 

a54. Marmor. Cf. Homère, Iliade, XIY, 
273 : T^ 6' itipig (xeipi 5^«) 4^« |*.apfi«- 
pn)v. — Silius, XIY, 464 : « Et mutare 
c casas infido marmore. m 

a 55. Armatas, pourvues de ce qui e^ 
nécessaire à la navigatitm. — Deducere. 
Pendant l'hiver, les navires étaient à sec 
sur le rivage ; au printemps, on les faisait 
redescend i-e vers la mer; cf. Horace, Odes, 



I, 4> i-a : « Solvitur acris hiems grata 
c vice veris et Favoni, Trahuntque siccas 
c machime carinas. » . 

a56. Tempestivam se rapporte ici gram- 
maticalement au substantif, mais équivaut 
à trmpestivo tempore, ou à l'adverbe /«m- 
pestive. 

357. Speculamur, Ce n'est pas dans le 
ciel que les gens de la campagne qui ne 
stmt point astronomes sauront toujours 
reconnaître le lever et le coucher des as- 
tres. Ils doivent aussi user des tables 
qu*Eudoxus (cf. BucoL III, 40) et d'au- 
tres avaient composées pour eux, et sur 
lesquelles se trouvaient marqués le lever et 
le coucher des étoiles, et leur rapport avec 
les différentes saisons. 

a 58. Parem, divisée en parties égales 
qui se succèdent alternativement. 

a 59. Continet, suppléez domi. Cf. Hé- 
siode, "Epya xai *H|i. 494 : 'ûpTi X^^t- 
pîvip ÔYcoTii xpvo; àvgpac ëpycov 'i^xavci. 

a6o. Car/o sereno marque une circon- 
stance de temps : si le del redevenait se- 
rein. 

a6i. Entre properare et maturare il y 
a une très-notable différence de sens. Le 
premier verbe signifie : fiiire avec hâte et 
même précipitation ; le second : faire avec 
une active diligence qui contient l'idée de 
soin attentif. — Procudit, il redresse et 
aiguise à l'aide du marteau. Cf. Lucrèce, 
V, ia64 : « Et prorsum quamvis in acuta 
a ac tenuia posse Mucronum dnd fastigia 
« pntcudendo. 9 
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Vomeris obtusî dentem; cavat arbore linti*es ; 

Âut pecori signum aut numéros impi^essit acervis. 

Exacuunt alii vallos furcasque bicornes, , 

Atque Amerioa parant lentae retinacula viti. a65 

Nunc facilis rubea texatur fiscina virga ; 

Nunc torrete igni fruges, nunc frangite saxo. 

Quippê etiam festîs quaedam exercere diebus 

Fas et jura sinunt : ri vos deducere nulla 

Religio vetuit, segeti praetendere saepem, «70 

Insidias avibus moliri, incendere vêpres, 

Balan tunique gregem fluvio mersare salubri. 

Saepe oleo tardi costas agitator aselii, 

Yilibus aut onerat pomis, lapidemque revertens 

Incusum aut atras massam picis urbe reportât. 275 



a6a. Lintrety les vaisseaux rustiques, 
tek que les jattes, les liaquets, les auges. 

a63. Signum, On imprimait sur le corps 
des bestiaux le signe particulier de leurs 
maîtres à Taide de la poix liquide. Cf. G. 
UI, 168 : « Gmtinuoque notas et nomina 
•« gentis inurant. s — Numéros, Probable- 
ment, comme Tindique Servius, au moyen 
de petites plaques de terre cuite ou de bois 
que l*on disposait à côté ou au-dessus de 
chaque monceau, et sur lesquelles étaient 
inscrits des nombres. — > Impressit, par&it 
d'habitude. 

364. F'alUuy des pieux. ^ Purcas, Cf. 
G, II, 359. L*épithète de bicornes a ici un 
sens intéressant, puisqu'il s'agit de la forme 
que le laboureur doit donner aux appuis de 
la vigoe. 

265. v</nmikï,d' Amène, ville d'Ombrie. 
Columelle, IV, 3o : « PuUnt tria gênera 
« esse praecipue salicis, Graecae, Gallicae ,Sh- 
«c binap, quam plurimi vncant Amerinam. » 
a66. Cf. vers i65 et Bucol. II, 72. — 
Facilis a le même sens k peu près que 
molfis dans le passage des Bucoliques an- 
quel je renvoie. — Rubea. Cf. G»lumeUe, 
IV, 3i : c Vincula ex rubo. » Rubus, U 
ronce. 

267. Cf. jEn. I, 182, i83. On griUait 
le blé dans l'antiquité, pour que la pnenle 
mue à bras le dépouillât plus facilement 
de son enveloppe. 

269. Fas et iuroy les lois diviacs et ha* 



maines. — Il existait sur les travaux que 
l'on pouvait exécuter les jours de fête des 
prescriptions très-minutieuses dans les li- 
vres des pontifes. Cf. Columelle, II, 2r, 
commentant ce passage : de Virgile. — 
Rivos deducere. Cf. Macrobe, Saturn, Ifl, 
3 : « Quod autem ait deducere, nihil aliod 
c est quam detergere; nam festia diebos 
M rivos veteres sordidatos detergere lioet, 
« novos ftidere non licet. 1» 

270. Segeti prtttendere smpem. Sekm 
Servius k prescription est b même; on 
pouvait réparer une vieille baie, mais non 
en planter une nouvelle. 

271. Il s'agit des oiseaux nuisibles à la 
moisson. 

272. Salubri. Cf. Miicrobe, Saturn. II f, 
3 : « Cavetor in jure p<intifido nt, qiioniam 
V oves duabus ex causis lavari soient, aut 
a utcuretur scabies, aut ut lana purgetur, fe- 
« stis diebus purgandas lan» gratia oves 1»- 
c varc non liceat, liccat autem, si curatione 
u scabies abluenda sit.... adjidendo salubri 
M causam concesaae ablutionis expresstt. » 

273. Agitator aselii n'est pas un ânier, 
un homme qui fuit métier de conduire les 
animaux de bât dans la campagne, mais le 
paysan pauvre, à qui il est permis les 
jours de fête, où il ne peut travailler dans 
les champs, d'aller échanger à la ville ses 
denrées contre des objets utiles à son ex- 
ploitation. 

275. Lapidem incuemm^ une pierre pi- 



126 GEORGICON LIBER I. 

Ipsa dies aiios alio dédit ordine Luna 
Felices operum. Quintam fuge : pallidus Orciis 
Eumenidesque satœ. Tum partu Terra nefando 
Cœumque lapetumque créât, saevumque Typhoea, 
Et conjuratos cœlutn rescindere fr^itres. a8o 

Ter sunt conati imponere Pelio Ossam 
Scilicet, atque Ossœ frondosum involvere Olympuni ; 
Ter Pater exstructos disjeeit fulmine montes. 



quée au marteau pour servir de meule dans 
les moulins à bras. 

276. AlioSy c.-à-d. aliot alii rei ajfios, 
— Alio ordine équivaut à vario ordine. — 
Dédit est un parlait d*habitude pour dat, 

277. Felices operum ^ dans lesquels on 
peut se livrer awc travaux des champs. Cf. 
G. II, 47^9 op^a dans le même sens; et 
jSn. VII, 725, Jelix avec le génitif. — 
Quintam, le cinquième jour depuis la nou- 
velle kme. Alioe est ao masculin ; quintam 
0t les autres adjectifs ■oméraux ordinaux 
Ml fiMBinin. Biais selu» les grammainens, le 
phniel féminiB cie dies est imuité. Cf. Tt- 
bulle, III, 6, 3si : « Vent post mokoa una 
« Mrenadics.j*— -Hésiode, 'Eçr^ xaà *Hpi. 
Soo: Ui^nru^l* i^aXtad^ai, iictl x^^s^oit 
Tt «al cdstd. 'Ev iré|&icrQ ydp ^aa\y "Epr^ 

* vva; à|ifiicoXsutiv, *Opx(»v Tivu^Acvaç, 
TÔv *Epi; xixt K^' imôfxocç. — Oreus 
étak l'uM des dieax principaux de b moii 
éÊt% les Romains et asôinilé ao Pluton des 
Grecs; on croit son nom contraetéde Ura- 
gus (racine urgere)^ on dérivé de ipxo;, 
cadu», parce qu'il tient enfermés tuas les 
morts dans son empire. Cf. Preller, Rœm, 
dtjrthol, page 453. 

«78. BmmemideSj les mêmes que les 
Fwiei; cf. le passage d'Hésiode cité dans 
la note précédente et k pièce d'Eschyle qui 
porta le aom des Euménides, — TVim, en 
iNitre» fie plus. 

«79» Créât éqaivaut ii eretmi. — Ty* 
phoean»compU ici que pour trois sjHabes, 
par une sorte de contraction des deux der- 
■ièrcs en une seule. Cf. Bucoi. YI, 3u : 
Orpkea, disaylUbe. — Cœus, Japetns, Ty- 
pkoeuê^ lib d» la Terre, les deux premiers 
Titans, le dernier, né du Tartare, monstre 
à ceat têtes de serpents. Ce mythe, après 
«voûr servi dans l'antique religion védique 
de symbole de la lutte du soleil contre Itos 
vafMm Ma du sol, Aeviat dans la my- 



thologie grecque primitive, celui des phé- 
nomènes volcaniques, et enfin laissa dans 
les imaginations l'idée de géants et de 
monstres ennemis ou alliés des dieux. Cf. 
Maury, Histoire des Religions de tm Grèce 
antique, I, p. 83, 372, 373, 374. 

«80. Fratres. Les Aloldes, Otus et 
Éphialte, fils d'Aloeus (celui qui plante) et 
d'Iphionidée (la culture féconde). Sur ces 
|>ersonnages d'abord symboles de l'agricul- 
ture, puis regwdés comme les ennemis des 
dieux anxquds ib voulurent s'égaler, cf. 
Preller, Grietk. Mythol. I, p. 80, %\. ^Con- 
juratos rescindât. Cf. Horace, Odes, I, 
i5, 7 : c Graecia Conjnrata fnas ruropere 
• ni^tias; » JBn, IV, 4a5 : « Non ego 
« cum Danais Trojanara exscindere gentem 
M Aalide juravi. s Cette eonstroction da 
YtAeJurare ou conjurare avec Pinfixntif est 
anal<^e à celle du verbe parare dans rv« 
spondere parati; et Bueol. Vil, 5. 

a8i. Cf. Homère, Odyssée, XI, 3i5: 
'Offaav èir' OùXu|iic&) |ji(xaoav &ëpicv, aO- 
%kp in' *Off oTTi I1t^> tov fivo<ri^Xov. — Le 
premier des deux hiatus coïncide avec la 
césure |>rincipale. Dans le second, à l'imita- 
tion des Grecs, la d«-aière syllabe devient 
brève. D*aiUeurs cette accumulation de li- 
cences métriques sert an poète à peindre 
.•«vee plus de fbrce une chose extraordinaire 
et horrible; cf. Lncten MàUer, de B^ Mc" 
triea Poet. Lat., p. }o5. 

a8a. Seilicet attire l'attention du lec- 
tenr sur Faction que le poète lui décrit, et 
équivant à peu près à une proposition ou 
inteijection telle que : « O rem rairam ! » 
Le PéBon, l'Ossa, l'Olympe sont des mon- 
tagnes de la Thessalie. Involvere, c'est im- 
ponere v&lvendo. Cf. Ovide, Métam. XI 1, 
507 : « Saxa trabesqne saper, totosque 
n invohrite monles. » 

a83. Pater, Jupiter. — Le Bbmanus a 
d&fécitf mais avec la Mediemu et lu phi- 



GEORGICON LIBER 1. iii 

Septima post decimam felix et ponere vitem, 
Et prensos domitare boves, et licia telœ ass 

Addere; nona fug» melior, contraria furtis. 
M ulta adeo gelida melius se nocte dedere, 
Aut cum sole novo terras irrorat Eous. 
Nocte levés melius stipulae, nocte arida prata 
Tondentur; noctes lentus non déficit humor. ago 

Et quidam seros hiberni ad luminis ignés 
Pervigilat, ferroque faces inspicat acuto ; 
Interea, longum cantu solata laborem, 



part des éditMin j« préCèir disjteit qui « 
plus de furce. 

284. Felix ponere. Construction du 
même geare que boni injlcwe ; cf. Bucol. 
V, i et a. Voyex enc»>re, j£n. IX, 77a : 
«Quo nua feUoiur aher Ungere teb manu,» 
etc.— Ponere vitem. Cf. C. II, 273 ; Bu» 
coi, I, 74. — Sur les jours favorables, cf. 
Uésûide, du vers 764 au vers 819. 

a85. Prtnsogf pris dims le pAturage où 
jusque-là uii les a laissés vivre .en liberté. 
^Domitare. Cf. G. III, 163-178. — Hé- 
siode, '£pY« ^^ 'H|&. 793 : T^ Se re 

a85-a86. Licia telm adtUre.Œ TiboUe, 
I, 6, 79 ; « Aduectit Uda telis ; » liciUf 
les lisses, cordons employés dans le tis- 
sage pour rattacher la chaîne de la toik 
au métier.--" Tela. C*est cette même chaîne, 
à travers laquelle le tisserand Êiit passer sa 
navette. AtUUre licia teUe^ ou adaectere 
licia telmy signifie donc d*une manière gé- 
nérale : disposer les fils d*une chahie sar 
le méUer pour commencer une pièce de 
toile. Cf. Hésiode, '£pTa xai ^H(i. 777 : 
T^ fi' loTÔv otViaaiTO YWT))icpoêà).otTà te 
ipyov. — Nona, Le neuvième jour, la lune 
est pleine ; le temps est donc favorable aux 
esclaves fugitifii^ qui ont besoin de voir clair, 
contraire aux voleurs, qui recherchent Tobs- 
curitc. De là, la rectunmandation pour Ta- 
griculteur de surveiller particuUèreinent ses 
esclaves. 

387. Multa adeo. Même sens que icoXXa 
Y(. La particule adeo se joint d'une ma- 
nière à peu près explétive aux noms qui ex- 
priment quelque idée de, grandeur, coflMne 
les adjectifs magnus^ multiUf toitu^ el les 



adjectiift noméniux. — Se dedere, parfait 
d'habitude. Servius explique ces mots par 
nostro laUori obsequuntur, 

a88.£ou^, l'étoile du matin ; en grec i(^o;, 
s.-ent. àffTiQp* — Sole novo est une cir- 
constance de temps et équivaut à mane, Ir- 
rorat écptivant à rore irrigat, couvre de rosée. 
389. Stipula:. Quand les Romains mois- 
sonnaient ils ne coupaient pas comme nous 
toute la tige du blé; il n'en prenaient que 
l'extrémité supérieure ; et le reste, stipuhe, 
ou bien était bràlé pour engraisser le 
champ de ses cendres (cf. vers 80) , on 
bien était à son tour moisAoané {tondentur), 
en aoAt, environ trente jours après (Colom. 
VI, 3; Xf, a), jjour servir de pétnre ou de 
Utière (Pline, H, N. XVIII, 3o, 7a). Cett« 
coupe se faisait surtout la nuit, parce que 
les tiges gonflées par la rosée ne cédaient 
pcnnt sous la Ciux. Il en était de même 
pour les prés que l*on ne pouvait arroser 
{arida) ; quant aux antres, on lâchait, la 
veille de l'opération, des canaux d'irriga- 
tion (Mine, H. N. XVIII, a8, 67). 

290. Lentus. Épithète donnée à rhumt* 
dite parce qu'elle assouplit et amolHt 
(lenta/acit) les objets qu'elle pénètre. 

a9i. Quidam, comme en grec n;, plus 
d'un. — Seros hiberni ad luminis ignés, 
à la lumière du feu allumé le soâr d'hiver 
dans râtre. — Cf. BucoL VII, 49. 

a9a. Inspicat, taille en forme d*épi, 
c.-à-d. en pointe. — Faces. Cf. Bucol, 
VIÏI, a9. 

293. Solata^ participe passé déponent 
dans le sens du présent. Cf. Homère, 
Odyssée, V, 61 î X, aai : KCpxtj; V bf 
fiov âxouov àcifiovffvic 4iti xa>^, Irrôv 
imotxofiévT); (fctYOïv. 
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Arguto conjux percurrit pectioe telas, 

Aut dulcis musti Vulcano decoquit huinoreni 295 

Et foliis undam trepidi despumat aeni. 

At rubicunda Ceres medio succidituraestu, 

Et medio tostas aestu terit area fruges. 

Nudus ara, aère nudus; hiems ignava colono. 

Frigoribus parto agricole plerumque fruuntur, 3oi. 

Mutuaque inter se lœti convivia curant. 

Invitât genialis hiems curasque resolvit; 

Ceu pressae cum jam portum tetigere carinae, 

Puppibus et laeti nautae imposuere coronas. 

Sed tamen et quernas glandes tum stringere tempus, 3o5 



294. Arguto pectine, la navette bruyaote. 
Cf. J«f». VII, l^, 

agS. Fulca/iOy le dieu du feu, pour le 
feu lui-même ; cf. 397, Ceres, pour le 
blé; 344, BacchuSj pour le vin. Sur rem- 
ploi du vers bypermètre dans Virgile, cf. 
G. Il, 69. 

396. Quelques éditions et la première 
leçon du Palatiaus ont tepidi; je suis le 
texte des principaux manuscrits confirmé 
d'ailleurs par le témoignage de Servius. 
Trepidi exprime les vibratitms que la chau- 
dière éprouve elle-même par Taction du 
feu ou que lui communique le liquide bouil- 
lonnant qui la remplit. — Pour écumer le 
moût ainsi préparé on se servait de feuilles 
et non d'un instrument de bois qui lui 
aurait donné le goût de la fumée. . 

297. At sert à opposer les travaux qui 
se font pendant le temps de la clialetir, à 
ceux qui se f<»nt la nuit ou le matin. — 
Medio testa, comme l'explique Servius, 
équivaut à per diem quando œstus est. — 
Ceres, le blé ; mais ici particulièrement le 
sommet des épis, la partie qui contient le 
grain, opposée à stipulx ; cf. vers 289. — 
Rubicunda, parce que le blé mûr est d'un 
jaune rougeâtre.— Cf. Tliéocrite, X, 47 : lï- 
Tov àXoiûvxa; çeOyoi tô (uaa|i6pivàv 
vwvoç- 'Ex xaXdfxa; âx^pov TiXéOei ta- 
liôoôc (JiâXioTa. 

398. Area terit équivaut à in area te- 
runtur. Cf. vers 19a. 

299. Nudns, légèrement vêtu, c.-à-d. vl 
l'époque de l'automne où l'on peut encore 



se vêtir légèrement. Cette éjMique va 
quelquefois très-loin dans les pays méri- 
dionaux. En Pnivence par exemple, la 
température est souvent très -douce jus- 
qu'au milieu de décembre. — Ce passage est 
imité d'Hésiode, 'Epya xai 'Hji. 389 : 
Tviivèv ffiteipeiv, yviivèv 8è pocotclv, Tv 
|iv6v f à|iàf tv, — Hiems ignava, l*hiver 
est un temps où le lab<iureur est inoccupé. 
3oo. Frigoribus. Cf. Bueol, V, 70. 

302. Genialis, c.-à-d. qua tempestate 
genio induloetur. Le Génie était l'être créa- 
teur qui présidait au développement de la 
pnispérité de chaque .homme, de chaque 
famille ; se livrer à une vie Urge et abcm- 
danle, c'était céder à ses inspirations, in- 
duigere Genio ; être avare et resserré, le 
frustrer de ce qu'il aimait, de/ncudâre Ctf- 
niwn. L'hiver, saison de fêtes, d'hospita- 
lité, où se célébraient les Saturnales, était 
la saison où on le satisfiiisait le pins. Cf. 
PrcUer, Ram. Mythoi., p. 69, 70. 

303. Presste, chargés de marchandises. 
Cf. Onde, Fastes, IV, 3oo : « Sedit li- 
c rooso pressa canna vado. m 

304. A leur retour, les matel<»ts plaçaient 
des fleurs à la poujie de leur navire, où se 
trouvaient les images des dieux protecteurs. 
Ce vers est répété, j£n. IV, 418. 

305. Sed tamen, c.-à-d. quamquam 
hiems est ignava eolono. — Quernas. Colu- 
melle, IX, i, distingue diverses esjièces de 
glands : « Quemeœ, ilignex, cerrea*. 1» — 
Stringere tempus» Cf. vers ai 3, tegers 
tempus, et G. H, 73. 
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Et lauri baccas oleamque cruentaque myrta ; 

Tum gruibus pedicas et relia ponere cervis, 

Auritosque sequi lepores; tum figere damas, 

Stuppea torquentem Balearis verbera fundae^ 

Cum nix alla jacet^ glaciem cum flumina trudunt. 3io 

Quid tempestates autumni et sidéra dicam, 
Atque^ ubi jam breviorque dies et moUior aestas, 
Quœ vigilanda viris? vel cum ruit imbriferum ver, 
Spicea jam campis cum messis inborruit, et cum 
Frumenta in viridi stipula lactentia turgent? 3i5 

Saepe ego, cum flavis messorem induceret arvis 
Agricola et fragili jam stringeret hordea culmo, 
Omnia venlorum concurrere prœlia vidi, 



3oG. On se serrait des baies du laurier 
et de celles du myrte pour faire un vin ap- 
pelé mjrrlites ; cf. Colum. XII, 38. 

3o7 . Chez les Rf>mains les grues passaient 
]M>ur un gibier délicat ; cf. Hurace, Épodes, 
a, 35 : a Pavidumque leporeni et advenant 
u laqueu gruem, Jucunda captât prseniia.v 

309. Stuppea verbera fundas^ équivaut à 
funtlam e stuppa factam qute aerem ver-- 

berat, he» habitants des lies Baléares étaient 
renommés pour leur adresse comme fron- 
deurs, ('f. Silius, 1, 3i4 : « Hic crebram 
a (iindit Baleari verbere glandem. » 

3 10. Trudunt ^ charrient. 

3 1 1 . C*était a lever et au coucher des 
constellations que Ton attribuait surtout le 
trouble de Patmosplière qui produit les 
tempêtes. Lucrèce, VI, 357 • * Autumno- 
a que magis stellis fiilgentibus apta Concu- 
« titur c^seli domus undique totaque tcUus, 
H Et cum tempora se veris florentiu pan- 
« dunt. » 

3i3. Figilanda a le sens de provûienJa. 
Toutefois les auteurs de la bi»nne latinité 
n'offrent guère d'exemples de vigilare , 
actif, dans cette acception. — Ruit, appro- 
che de S4I fin; ^'/i.VI, 53g: «Nox mit.» 

3 14. Spicea messis, les épis déjà formés 
et presque mûrs p<iur la moisson. — //i- 
Itorruit. Hovrere et ses composés se disent 
de toutes les choses qui s'élèvent en forme 
de pointe, et ici ce mot convient aux épis 
qui « se dressent » sur le sol. — Et cum. 
Cette cou|)e au sixième pied est surtout 



employée par Virgile quand il répète une 
particule telle que cum^ dont il s'est 3ervi 
dans la première partie du vers. 

3i5. Lactentia équivaut à succo lotteo 
plena. Selon Servius, Varron , dans son 
ouvrage De divinis rébus, parle d'un dieu 
LactanSf qui favorise dans le blé la forma- 
tion de ce suc laiteux. Cf. Preller, Raem. 
Mythol. p. 593. Ovide, Fastes, 1, 35 1 : 
« Sata vere novo teneris lactentia succis ; » 
Némésien, Cynég. 290 : « Inde ubi 
<c pubentes calamos duraverit aestas , Lac- 
u tentesque urens herbas, siccaverit omnem 
a Messibus humorem, culmisque armant 
oc aristas. > 

3 16. Virgile introduit ici une nouvelle 
circonstance. Les tempêtes du genre de 
celle qu'il va décrire éclatent aussi quel- 
quefois au temps même de la moisson. 

317. Stringere se prend dans le sens 
de couper, lorsqu'il s'agit de choses 
qu'on peut trancher ou détacher d'un seul 
coup. — Hordea. Sur l'emploi de ce plu- 
riel, cf. Bucol. V, 36. L'orge se récolte 
avant toutes les autres céréales (Pline, 
H. y. XVIII, 7, ig : « Festinantius quam 
« cetera »), au mois de juin (Palladium. 
VII, a). 

3 18. Concurrere. Le Romanus a consur- 
gère; mais cf. Pline, H. N. XVIII, 35, 78. 
citant ce passage avec le mot concurrere, 
et Lucrèce, VI, 1 16 : « Fit quoque enim 
« interdura ut non tam concurrere nubet 
tf Frontibus adversis possint, » et plus haut, 

1—9 
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Quae gravidam late segelem ab radicibus imis 
Sublimem expulsam eruerent; ita turbine nigro 
Ferret hiems culmumque levem slipulasque volantes. 
Saepe etiam immensum caelo venit agmen aquarum, 
Et fœdam glomerant tempestatem imbribus atris 
Collectae ex alto nubes : ruit arduus aether, 



320 



97 : c Concumint sublime volantes JEtberiae 
« nubca contra pngnantibos ventis. » 

319. Ab radicibus. Même sens que cu/n 
radicibus; cf. vers ao. — Lucrèce, VI, 
140 : « Alta Arbuikta evoWens radicibus 
« haurit ab imis (Tentus). » 

320. ExpuLsam eruerent. Par la figure 
nommée prolepse, le participe exprime 
cqmme déjà faite Tactiun qui doit se faire. 
Ainsi expulsam eruerent équivaut à erue- 
rent ita ut expulsa sit. •— J*ai maintenu 
avec le Mediceus, le Romanus^ et d*autres 
témoignages importants, sublimem, ad- 
jectif pris adverbialement avec le participe 
expulsam; la glose seule a pu introduire 
dans le texte la leçon sublime. — Peut-être 
Virgile a-t-il imité Attius, 396 (Ribbeck, 
Trag. Lat. Rel. page 1 58) : « Sublime ventis 
« expulsum rapi saxum aut procellis. i» 

3a I . Ferret hiems. Avec Heyne, Wun- 
derlich et Ladewig, je m'arrête au sens 
le plus simple et le plus grammatical. Ita 
équivaut à haud aliter ; le poète nous dit 
que quelquefois en été la temi)éte éclate, 
et alors elle éclate avec la même violence 
que dans la saison où se montrent ordinai- 
rement les orages (hiems). Elle entraîne 
avec leurs racines les épis chargés de grains, 
comme les noirs tourbillons de Thiver en- 
traînent les chaumes et les tiges laissés 
I>ar le moissonneur. Culmumque levem 
stipulasque volantes s'opposent à gravidam 
segetem et servent à déterminer le sens de 
hiems. Quant à l'imparfait, ferret, dans le 
sens du ctmditionnel, il s'explique par te 
mouvement de la pensée du ]K>ete, qui ra- 
mène par l'imagination la saison alnente à 
la place de celle où se passe l'action : ainsi 
l'hiver, si l'hiver régnait alorn, emporte- 
rait, etc. 

3aa. Caelo, datif pi>ur in cwium. — 
Agmen sert à marquer la continuité de la 
pluie. Ce mot se dit de l'eau qui coule 
sans interrupticm, conmie celles des fleuves ; 
cf. Lucrèce, VI, 637 : a Inde super terras 
a redit agmine dulci ; » j£n. Il, 782 : 



a Leni fluit agmine Tibris.» — Sur tout ce 
passage, cf. Lucrèce, VI, 253 et suiv.; 
Homère, Iliade, XVI, 385 et suiv. 

3ix3.Fœilam glomerant, etc. Cf. Lucrèce, 
IV, 170 : « Tempestas perquam subito fit 
a turbida fœde. » — Imbribus atris expli- 
que et déveUippe fœdam. 

324. Ex alto. Quelques-uns expliquent 
ex alto caelo ; mais avec Voss, Wagner , 
Dùbner et Ladewig , je reprends l'inter- 
]irétation du P. de L<t Rue : ex alto mari. 
Les nuages qui amènent la pluie semblent 
toujours venir de la mer Tyrrhénienne. Si 
je consulte des souvenirs personnels, je 
n'hésiterai pas à entendre ex alto de la 
mer. Je n'oublierai jamais un voyage de 
deux jours que j'ai fait au mois d'avril 1864* 
sur la Rivière de Gènes, au milieu d'un 
temps épouvantable, et pendant lequel tous 
les détails ici énumérés ]>ar Virgile se re- 
produisaient avec une vérité singulière. 
A chaque instjmt, de gros nuages noirs s'a- 
moncelalent au large, puis ap))rochaient du 
rivage. Au moment où ils rencontraient 
l'A|)ennin, nous étions inondés d'un déluge 
de pluie, qui, remplissant d'abord les fossés 
d'irrigatitm et d'écoulement ainsi que les 
chemias, faisait des champs situés entre la 
im«ntagne et la mer de vrais lacs ; puis les 
nombreux ruisseaux que la route traverse 
grossissitient à vue d'œil et à grand bruit. 
Quelquefois nous étions obligés d'attendre 
que l'eau fût moins haute, souvent nous 
traversions à grand'peine, tandis que les 
roues jusqu'au moyeu et le plancher de la 
voiture étiiient mouillés. Enfin, au milieu 
du tonnerre et des éclairs, la vague se bri- 
sait avec fracas à notre droite, et le vent 
faisait plier et gémir les bois plantés sur les 
premières croupes de la montagne. J'avais 
déjà assisté deux ou trois années aupa- 
ravant à ({uelque chose de semblable, au 
mois de septembre dans les environs de 
Lucques. Les mêmes effets doivent se 
reproduire sur toute la cdte italienne; 
et Virgile, com|iosant len Géorgiques à 
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Et pluvia ingenti sala laeta boumque labores 
Diliiit; implentur fossœ, et cava fluinina crescuiit 
Cum sonitu, fervetque fretis spiranlibus œquor. 
Ipse Pater média nimborum in nocte corusca 
Fulmina molitur dextra; quo maxima motu 
Terra tremit ; fugere ferae, et mortalia corda 
Per gentes humilis stravit pavor; ille flagranti 
Aut Athon, aulRhodopen, autalta Cerauniatelo 
Dejicit; ingeminant austrî et densissimus imber; 
Nunc nemora ingenti vento, nunc litora plangunt. 
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Naples, voyait certaiaenieiit se former dans 
le golfe les tempêtes qui venaient fondre 
sur les cam{>agnes voisines de son habita- 
tion. — Ruit. Ce mot se dit proprement 
de la pluie qui tombe à torrents ; cf. j£n. 
V, 69.5 : « Ruit aethere toto Turbidus im- 
K ber aqua ; s Tite Live, XL, 53 : a Caelum 
« in se ruere aiebant.» Ici d'ailleurs a;/A«;', 
c'est le ciel chargé de nuages, la pluie elle- 
même; cf. Lucrèce, VI, '^91 : « Oumis 
« uti videatur in imbrem vertier aether. » 

325. Boumque labores. Cf. Hésiode, '£p- 
/a xai *H|ji., 46 : épya poôv. Homère, 
Iliade, XVI, BgS : |iivv6ei oé t£ ëpy' àv- 
OpwTtwv. ApoU. Rh. IV, laS-ï : 'Hs xiv' 
ôjx^pov 'AffTteiov , offTg poûv xarà fxup.a 
£x>U96v ëpya. Le dernier hémistiche du 
vers est répété uEn. II, 3o6. 

3i6. Fossae, Cf. vers 114. 

3^7. Fréta équivaut à pont us ; pourtant 
il y a aussi arquor. Fretis est donc ici pris 
dans son sens propre, bas-fonds; c*cst 
précisément sur les endroits peu profonds 
du rivage que Teau, en roulant sur le sable et 
les cailloux, est sujette à ce l>ouillonnement, 
(|ui se reproduit à chaque vague avec une 
sorte de cadence semblable à la respiration 
rauque d'un monstre énorme. Cf. j£n. X, 
291. — Lucrèce a dit autrement, VI, 4^7 : 
« Fréta circum Fervescunt graviter spiran- 
« tibus incita flabris. > 

328. Pater, Jupiter. — Corusca dextra. 
Cf. Horace, Odes, I, a, a : « Pater.... ru- 
« bentc Dextera s;icras jaculatus arces.» Se- 
ncque, HippoL a 55 : a Vibrans corusca 
« fuhncn .ftmeum manu. » La foudre en 
éclatant jette une lueur soudaine sur le 
bras du dieu. 

329. L'emploi de moliri marque l'effort 



violent que le poète suppose de la part de 
Jupiter. Cf. d'ailleurs Lucrèce, VI, a53 : 
«< Usque adeo tetra nimborum nocte coorta 
« Im|)endcnt atrae formidinis ora supeme, 
a Cum commoliri tem]>estas fulmina c<e- 
« ptat. » — Quo motu. Suppléet/ulminum ; 
ces mots équivalent ])Our le sens à quihus 
commota. — Maxima terra. Cf. Hésiode, 
Theog. 479 : yala iteXwpTj. 

330. Fugere ferx. Cf. Hésiode, "Ep- 
Y» xal 'H|ji. 527-530. Orphée, XIX, i3: 
"Ov xai Yaîa icÉçpixc OàXaaaà re icaft- 
çavôbxja, Kai 6yîo£c Tctriaaouaiv 5cav 
xtOuo; ouo; éaéXÔTp. Lucrèce, V, 1218 : 
« Fulminis horribili cum plaga torrida tel- 
« lus Contremit. > — Fugere équivaut à 

fugiunt. Le parfait ainsi construit, marque 
une action rapide et qui semble aussitôt 
achevée qu'elle est commencée. 

33 1. Humilis pavor, une terreur qui 
abat. L'épithète donnée a -pavor est tirée 
des cflets que cette affection produit. 

332. Le vers est imité de Théocrite, 
VII, 77 : "H "Àew, ^ •Poôouav, ^ Kau- 
xaTov ItrfjiXQVtxcL. — Pourtant j'ai con- 
servé avec les éditeurs modernes la leçon 
de tous les manuscrits de quelque valeur : 
A thon. — Le mont Atlios était en Macé- 
doine, le Rhodope en Thrace, et les Acro- 
cérauniens en Épire. 

333. Ingeminant, au neutre, pour inge^ 
minant se. Quand la foudre a écbté, la 
pluie redouble. Virgile place les différentes 
circonstances dans l'ordre où elles se pro- 
duisent; Lucrèce en marque avec plus de 
netteté l'enchaînement, VI, 290 : « Quo 
a de concussu sequitur gravis imber ot 
a uber. » 

334. Ribbeck, lect. Kergil,, page 5, 
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Hoc meluens, caeli menses et sidéra serva; 335 

Frigida Satiirni sese quo Stella receptet ; 
Quos igniscaelo Cyllenius erret in orbes. 
In primis venerare deos, atque annua magna; 
Sacra refer Cereri laetis operatus in lierbis, 
Extremae sub casum hiemis, jam vere sereno. 340 

Tum pingues agni, et lum moUissima vina ; 
Tum somni dulces densaeque in montibus umbrae. 
Cuncta tibî Cererem pubes agreslis adoret ; 



cn>it ce vers interpolé, parce quMl semble ré- 
|)éter ridée exprimée plus loin, t. 359. Pour 
moi, je le maintiens dans le texte, comme 
complétant la description. Au milieu des 
éclats du tonnerre et du redoublement de 
la pluie, qui par intervalles tombe avec plus 
de force, on entend ]>ersisterle bruit des bois 
et du rivage que fait retentir la tempête. 
Ce dernier vers nous indique en quelque 
sorte d*un trait le fond général sur lequel 
se développent les circonstances particu- 
lières et plus vitilentes de Faction; c'est 
précisément ce qui achève le tableau. — 
J'expliquerais plangunt en lui dcmnant 
pour sujet aiutri et imber ; il n'y a guère 
d'exemples de plango neutre. Le JRomanujs 
aplangitf que lit aussi Servius, en le fai- 
sant rapporter à imber. Eufin Silius, qui 
certainement imite ce passage, I, 538, 
emploie />/a»^o dans le sens actif: (Dorejs) 
« nunc litora puisât , Nunc ipsas alis plan- 
« git stridcntibus Alpes, t Cf. aussi Lu- 
crèce, VI, Il 5, et il, Il 55. 

335. Sidéra, les signes du zodiaque, qui 
forment les divisions du ciel, et par consé- 
quent les mois de l'année. — Cœli menses. 
Cf. G. III, 3'P.7 : « caeli hora; » IV, 100 : 
<( caeli tempore. > 

336. Le jMK'te conseille d'observer le 
cours des planètes; mais il n'en nomme 
que deux, Saturne et Mercure : la première 
est celle qui décrit rtubite la plus étendue ; 
l'autre, la plus restreinte. — Frigida. Sa- 
turne est la planète la plus éloignée du 
soleil. Selon Servius, Saturne amène, quand 
le soleil est dans la constellation du Ci- 
pricorne, de grandes pluies ; quand il est 
dans celle du Scttrpion, la grêle. 

337. Cyllenius ignis ^ Mcreurc, né, 
suivant la mythologie grecque, sur le mont 
Cyllène en Aivadie. Cf. An. VIII, §33, 



139. — Je préfère avec la pluimrt des an- 
ciens éditeurs cteloy leçon du Mediceus et 
de Probus, à caliy que fiiumissent le Ro- 
manus et Servius. Mercure décrit toujours 
les mêmes cercles dans le ciel, cselo; caeli 
orbes se dit pour les diverses routes que 
suivent les planètes et ne peut donc s'ap- 
pliquer à un seul astre. Cf. Lucrèce, V, 
646 : « Qui minus illa queant per magnos 
c aetheris orl>es ^stibus inter se diversis 
• sidéra ferri?* Il y aurait un grave défaut 
de style dans ce raj)prochement de cttli 
menses^ et cseli orbes. Enfin cf. Catulle, 
LXII, ao : « Hespere, qui co^lo fertur cru • 
a delior ignis. » 

339. Cereri. Cf. vers 7. — Sacra. Il 
s'agit ici de deux fêtes : la première, les 
Ambarvalia, en l'honneur de Cérès et de 
Liber ou Bacchus, se célébrait au prin- 
temps, la seconde en été avant la moissoqt. 

— Operatus. Oe mot a la valeur du présent 
(cf. vers aoG), et équivaut à sacri/icans. 

— Lsetis in herbis. Cf. G. II, 5a5 : « In 
a gramine laeto ; » Tibulle, 1 1, 5, 95 : « Tune 
« operati* deo pubes discnmbet in herba. >* 

340. Le Romanus a casui le Mediceus^ 
casum. Jam vere sereno, qui vient ensuite, 
indique que l'hiver est terminé. Sub équi- 
vaut donc ici à statim post, et dans ce 
sens sub gouverne l'accusatif; cf. Zumpt, 
lat.Gr. § 319. 

341.. Je maintiens avec les principaux 
éditeurs modernes la leçon du Mediceus 
et du Romanus. La dernière syllabe A^agni 
ne s'élide pas, la quantité étant soutenue 
par la pause et la rencontre de la césure 
principale. Cf. Hésiode, "Ecya xai *Hul. 
585 : T>ipio; TCiÔTarai t' aîytç xai oîvo; 
àçi<noZ'~-' MoUissima vina. Ils ont perdu 
leur dureté pendant l'hiver. 

343. Cf.TibuUe, I, i ,a3 : «Ruslica pubes. » 
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Cui tu lacle favos et miti dilue Bacclio; 

Terque novas circum felix eat hostia fruges, 345 

Omnis quam chorus et socii comitentur ovanles, 

Et Cererem clamore vocent in tecta ; neque ante 

Falcem maturis quisquam supponat aristis^ 

Quam Céreri torta rediniitus tenipora quercu 

Det motus incompositos et carmina dicat. 35o 

Atque haec ut cerlis possemus discere signis, 
^stusque, pluviasque, et agentes frigora ventos, 
Ipse Pater statuit, quid menstrua luna moneret, 
Quo signo caderent austri, quid saepe videntes 
Agricoiae propius stabulis armenta tenerent. 355 

ContinuOy ventis surgentibus, aut fréta ponti 



344. BacchOf G.-à-d. vino. On offrait 
aux dieux champêtres des libations de lait, 
de miel et de vin. 

345. Félix hostia. Cf. Bucol. IH, 78. 
FeliXy agréable aux dieux et ap|K>rtant 
dans ton champ la prospérité. 

346. Chwiis et socii équivaut à chorus 
sociorum. Cf. G. II, 5a 8. 

347. Focent in tecta, c.-à-d. invocent ut 
adsit: Cf. Columelle, X, 429 : c Et te 
« Ma^naliuro , te Bacchum, teque Lyseum, 
c Lena>uroque ])atrem canirous sub tecta 
o vocantes, Ferveat ut lacus, etc. ; >» Horace, 
Odes^ I, 3o, 2 : « Vocantis Turc te multo 
« Glycerae décorum Transfer in apdero. v 

348. Ici conimpnce la description de la 
seconde fête, célébrée avant la moisMm. 
Cf. Caton, '/« Re R. 34- 

349. On portait dans les fêtes de Gérés 
des couronnes de cliéne, en souvenir des 
premiers aliments de Thumanité, avant que 
Cérès eût appris aux hommes à cultiver la 
terre. Cf. vers 8. 

350. Det •'notus incompositos. Cf. Bucol. 

V, 73. 

35 1. Haec. les changements de la tem- 
pérature qui Vint être indiqués au vers 
suivant. — Posset r /.c est la première le^on 
du Mediceus et celle du Romanus. Je la 
préfère, avec les principaux éditeurs, à /hu- 
simus , parce qu*ainsi le rapport entre 
egit et le verbe de la proixisiticm complé- 
tive est plus régulièrement marqué, et que 
Ton voit mieux que la volonté de Jupiter a 
été que nous pussions, etc. 



353. Sur rallongement de que, cf. vert 
i53 et Bucol. IV, 5i. — .4gentes, qui 
poussent devant eux. 

353. Tpse Pater. Cf. vers 328. — Quid 
menstrua luna moneret. Entendez menstruis 
suis motibus etc. — Cf. Aratus, Phaen. 
io-i3 : AÙTo; yàp ràyE oT^uaT* iv oO- 
pavw é<TTi^ptUv 'Aorpa Siaxpivaç* è(Txé- 
«j/aTo ô* elç èviautàv 'Aatépa;, oï xt 
(xaXi<TTa TeTUY(iÉvaan{ia{votev *Av$pà<Tiv 
â)p<xci>v, 59p' £(xicc$a icàvra «Ocovxa;. 

354- Codèrent. Ce mot s*oppose ji suT" 
gère, vers 356, et signifie s'apaiser. Cf. 
Bucol. IX, 58. — Quid saepe videntes, à 
la vue de quel pronostic habituel. Sxpe vi- 
dentes. Cf. vers 365 : « Saepe.... videbis. » 

355. Stabulis, datif dépendant de pro-- 
pius. — Le comparatif propius est amené 
par l'idée que quand le temps menace, le 
paysan ne doit pas envoyer ses troupeaux 
pattre aussi loin qu'à l'ordinaire; mais 
qu'il doit les retenir plus près de l'étable. 

356. Continua sert à marquer un rap- 
port de conséquence entre les premiers ef- 
forts du vent qui souffle et les signes exté- 
rieurs qui l'annoncent avant que la tempête 
se soit déclarée. Entendez donc : « quand 
le vent se lève, aussitôt, etc.». — Tout ce 
passage est imité d'Aratus, Diosemea, 177 
et suiv. : lY)(xa ce toi àvéjioio xai oWxî- 
vouoa 6àXa<roa rivéoOu) xaî (xaxpov ërc' 
al^taXol poôctfvTe;, 'Axtœi t' elvà)ioi 
ôitot' e08:oi ^yrita(so.\.Y\Mwx(x\ xopuçaixt 
Po<otAEvai oOpcoc àxpai. Cf. Cicéron,^/* 
Divin. I, 7. 
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Incipiunt agitata tumescere, et aridus altis 
Montibus audîri fragor ; aut resonantia longe 
Litora miscerî, et nemorum increbrescere murmur. 
Jam sibi tum a curvis maie tempérât unda carinis, 
Cum medio celeres revolant ex aequore mergi , 
Clamoremque ferunt ad litora, cumque marinae 
In sicco ludunt fulicœ, notasque paludes 
Deserît atque altam supra volât ardea nubem. 

Saepe etiam stellas, vento impendenle, videbis 
Praecipites caelo labi, noctisque per umbram 
Flammarum longos a tergo albescere tractus ; 
Sœpe levem paleam et frondes volitare caducas, 
Aut summa nantes in aqua colludere plumas. 
At Boreae de parte trucis cum fulminât, et cum 
Eurique Zephyrique tonat domus, omnia plenis 
Rura natant fossis, atque omnis navita ponto 
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357-358. Aridus fragor, le bruit dos 
brandies sèches se heurtant les unes les autres. 
Cf. Homère, Iliade^ XIII, 441 : a^ov diO- 
fftv; Lucrèce, VI, m : « Fragilis sonitus 
« chartarum ; » 118 : a Diverso motu ra- 
« dentés curpura tractim , Aridus unde 
« auris terget snnus. • 

359. Resonantia litora. Cf. vers 334.— 
Nemorum murmur. Cf. jEn. X, 97-99. 
— Increbrescere est la forme que fournis- 
sent les meilleurs manuscrits. — Cf. Ca- 
tulle, LXIV, 274 : « Post vento crescente 
< magis magis increbrescunt. » 

360. Maie à jieine. La prép>sition 
qui manque dans le Medicetis est dtmnée 
par îe Homanus; je Tadmets parce qu'il 
n'y a pas dVxeraples de temperare construit 
avec Tablarif seul , et la présence du pro- 
nom pervinnel sibi empêche ici qu'on ne 
preuve curvis carinis pour un datif. Sihi 
temperare a équivaut à parcere ; cf. Pris- 
cien, p. II 63 P. 

36i. Cf. Aratus, Diosem. 181 : Kai 
0* àv irti ÇrjpTjv 6t' éptDOiè; oO xarà 
xÔTjxov 'EÇ àXè; Ipx^*^»' çwv^ it6p(a»a 
Xe^uXTo;. — Lucain, V, 553 : a Aut sic- 
« cum qnod mergus amat, quodque ausa 
« volare Ardea sublimis. ■ Cicéron, de 
Divin I, 8, 14 : tf Rava fulix itidem fu- 



« giens e gurgite ponti, Nuntiat horribiles 
« damans instare proccllas. » 

365. Cf. Aratus. Diosem. 194 : Kal 
Sià vuxta fii>aivav, ôx' à<TTépgc àtffacddtv 
Tapçéa, toi ô' ôuitiev ^v»|jiol 0iio)6uxai- 
vcovTat. — Lucrèce, II, ao6 : « Noctur- 
« nasque faces capli sublime volante». Nonne 
« vides longos flammarum duccre tractus , 
c Non cadere in terram stellas et sidéra 
a cemis?» — Impendente équivaut à sur- 
gentCy cf. V. 356. 

368. Cf. Pline, H. N. XVIII, 35, 86 : 
« Sine aura quae sentiatur folia ludentia, 
« lanugo populi aut spinae volitans aquls- 
« que pluma innatans prxdicunt venturam 
« tcmpestatem. » Aratus, Dicsem. 189 : 
"Hôrj xai Tiànuoi, Xêuxtj; yripeiov àxdv- 
Oyic, Lrj{jL* éYcvovx' àvétiiov. 

370. Cf. Aratus, Diosem. aor : AOxàp 
ôt' iÇ EOpoio xoLÏ èx Nôtov» à^Tpàn-ngaiv, 
'AXXoxe ô' èx Cecpvpoio xai â/Xote Tiàp 
Bopéao, àii tôte xi; neXaYei £vi SiiStf 
vauxtXoc àvTip. — Et cum. Cf. vers 3i4- 

371. Eurique, Pour rallongement de 
ywr, cf. vers 352. — Domus, la région du 
ciel d'où soufflent ces vents. 

37a. Rura natant, les campagïies simt 
inondées. — Plenis fossis. Cf. ver» 3a6 : 
« Implentur fmwae. » 
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Humida vela legit. Numquam imprudentibus îmber 
Obfuit : aiit illum surgentem vallibus imis 
Aeriae fugere grues, aut bucula cselum 
Suspiciens patulis captavit naribus auras , 
Aut arguta lacus circumvolitavit hirundo, 
Et veterem in limo ranae cecinere querelam. 
Saepius el tectis penetralibus extuHt ova 
Angustum formica terens iter, et bibit ingens 
Arcus, et e pas tu decedens agmine magno 
Corvorum increpuit densis exercilus alis. 
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373. Humida, mouillées par la pluie. — 
Imprudentibus équivaut ici à ex improvisa. 
Jamais la pluie n*a causé du dommage aux 
agriculteurs, sans qu*ils fussent avertis par 
des signes certains, sans quUls l'eussent pu 
prévoir {imprudentHnis) . Quiconque observe 
les signes du ciel sait d'avance {jtrudens est) 
quel temps doit survenir. 

374. Cf. Aratus, Diosem. 299 : OOÔ' 
O4/0O Y«P«>'<*>^ (Jiaxpal (ïTixt; aûxà x*- 
Xeuôa TeCvovTai, firpo^àôe; oè waXijjL- 
itETÈ; àitovéovtai. — Illum, la pluie. — 
yallihus imis ne dépend pas de surgentem, 
mais de fugere. Il y a prolepse. Les 
grues fuient devant la pluie qui se lève, de 
telle sorte que pendant Torage elles restent 
à Tabri dams les vallées profondes. Falli- 
lus imis (ablatif) n*équivaut pas à in val' 
les ou ad valles, mais à ouoat in vallibus 
imis. La prolepse consiste à construire le 
régime en considérant d*avance, non pas 
l'action qui se fait, mais Tétat qui doit la 
suivre. 

375. Aeriae, Homère, Iliade, III, 7 : 
T)cpiat YÉpavoi. — Fugere, captavit, etc., 
parfaits d'habitude. 

376. Aratus, Diosem. 22a : Kai p6i; 
rfifi TOI nàpo; u8aT0; évSioio Oùpavèv 
ftaavioôvxe; au' alÔépoç àxrçpTJvavTO. 
Cicéron, de Div. I, 9 : « Mollipedesque 
a Ixtves spectantes lumina caeli, Naribus 
a liumiferum duxere ex aerc succum. » Var- 
ron Atacinus avait imité aussi ce passage 
d'Aratus; Servius nous a transmis ses vers : 
« Tum liceat pelagi volucres tardxqne pa- 
«« ludis Cernere inexpleto studio certare 
<c lavandi. Et velut insolitum pennis infun- 
« derc rorem : Aut arguta lacus circum- 
c volitavit himndo. Et boa suspiciens cae- 



V lum, mirabile visu , Naribus aerium 
a patulis decerpsit odorem , Nec tennis 
« formica cavis non evehit ova. s 

Zt). Arguta. Ci. Bueol. IX, 36 : «argu- 
tos olores. w — Aratus, Diosem, 21a : "H 
Xt^.vr,v Tcépi îrjOà xe^iîovt; àtaaovtai Fa- 
(TTÉpi TuiTTouaat avTO); tlXvi(jivov OScop. 

378. Veterem querelam. Allusion à la 
métamorphose des paysjms lyciens qui 
avaient insulté Latone. Cf. Ovide, Mètam, 
VI, 3i7-38i. — D'ailleurs querela se dit 
du cri prolongé et répété des animaux. 
Cf. Cicénm, de Div. I, 8 : « Acredula.... 
w assiduas jacit ore querelas. » Lucrèce, 
IV, 545 : « Cycni.... Cum liquidam toUnnt 
n lugubri voce querelam. > Cf. Aratus. 
Diosem. 2i5 : AÙToOev il OSxtoc ita- 
TÉpe; §000)01 y^pivcov. 

379. Cf. Aratus, Diosem. 224 : Kal xoi- 
)t); |jLup(jiTixEc 6x?i; a &tOL icâvra Oâaaov 
àvnvéyxavTO. — Penetralibus est ici ad- 
jectif comme ^n. II, 761, et Lucrèce, I, 
1097 : a Penetralia templa. » 

380. Angustum iter doit s'entendre, 
non des trous de la fourmilière, mab du 
sentier que les fourmis, marchant à la file, 
se frayent dans le gazon. 

38 1. Arcus, l'arc-en-ciel. Les anciens 
croyaient que l'arc-en-del pompait l'eau 
de la mer, des fleuves ou des pièces d'eau 
pour la laisser retomber en pluie. Cf. 
Ovide, Métam. I, 271 : « Condpit Iris 
^« aquas, alimentaque nubibun afleit. n 
Aratus, Diosem, 208 : *H 8t5û(ATi iXjtaat 
ôià iiéyav ovpavèv Hpiç. 

382. Cf. Aratus, Diosem. 23 1 : AVj 
itOTE xoii Yfiveal xopâxu>v xocl çOXa xo- 
Xotûv.... 4>atv6(Uvot àyc^Yioà xal IpiQ- 
xtffaiv 6|jioTov 4>0eY|d|XEvoi. K«( icov 
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Jara variae pelagî volucres, et quae Asîa circum 
Dulcibus in stagnis rlmantur prata Caystri, 
Certatîm largos humeris infundere rores : 385 

Nunc caput objectare fretis, nunc currere in undas, 
Et studio incassum videas gestire lavandi. 
Tum cornîx plena pluviam vocat improba voce, 
Et sola in sicca secum spatiatur arena. 
Ne nocturna quidem carpentes pensa puellae 390 

Nescivere hiemem, testa cum ardente vidèrent 
Scintillare oleum et putres concrescere fungos. 
Nec minus ex imbri soles et aperta serena 



x6paxcc 3iouc oraXotytiouc 4>a>vTJ ifiipLT)- 
oavTO o^v v6aToc ipxofiivoio, "H norc 
xat xptôÇovre P'peiin Stw^x^ çcovtîMaxpèv 
ènippoiCtvcTi Tiva^â{icvot irrepà icvxvà. 
Lucrèce, V, io8a : a Comieum ut sîccla 
M vetusta Corvorumque grèges uhi aquam 
« dicuntur et iiubris Poscere. » — Densis 
aliSf en agitant à coups pressés leurs ailes. 
Cf. Aratus cité plus haut : Ttva^|jLevoi 
ircepà ituxvà, et Pline, H.IV.XVUl, 35, 
87 : << Se concutientes. » 

383. F'arùe est la leçon des principaux 
manuscrits ; toutefois, Servius donne varias. 
Mais c'est qu'il a voulu faire dépendre tous 
les infinitifs de videas. Cela n*est pas né- 
cessaire. Farise volucres est un nominatif 
construit avec un infinitif absolu. Cf. v. 200. 
Le poète change ensuite de tournure pour 
introduire le verbe videas, ce qui donne à 
l'expression plus de vivacité. La phrase 
ainsi coupée en devient plus légère. 

384. Ce passage est imité d'Homère, 
Iliade^ II, 459 : 'OpvîOcDV icereiQvcôv iOvea 
ito>.Xà, Xr,vcl)v îj yepivtûv ^ xuxvcov 

ffTp(o\j àpiçl fseOpa. Le Caystre, fleuve 
d'Asie Mineure, qui se jette dans la mer 
non loin d'Éphèse, déborde souvent, et 
forme autour de ses rives des marais où 
vivent divers oiseaux aquatiques, surtout 
des cygnes. — Asia prata. Région maré« 
cageuse (de déat;, limon, fange) voisine 
du Caystre et non loin du mont Tmolus. 
*— Circum est un adverl)e, et rimari j>rata 
signifie creuser, fouiller, comme font les 
oiseaux pour trouver leur nourriture. Cf. 
jSn, VI, 599 : (( Rimaturque epulis. » 



385. Cf. Aratus, Diosem. 219 : 'H irov 
xal iroTapioîo i^à^rxù (uxpi itap' dnipovc 
"Ûpiouc éx xsçaXyj;, f) xaî |ià>a icôéff» 
xoXup 65, "H iro>).Ti oToéçetat iiap' ûôcap 
tt9.yiai xpwCouva. 

387. Incassum, vainement: parce qu'une 
fois baignés ils retournent à l'eau. Ce mot 
peut dcmc ici se traduire par : sans re- 
lâdie. Cf. plus haut, dans le passage cité 
de Varron, inexpleto (note du v. 376). 
Aratus, Diosem, 210: TloXXàxt XipLvaîatii 
elva>tat 6pvi6e;*AicXYiTov xXvCovrai èvic- 
(1.CVX1 OSaxeiraiv. 

388. Improba, opiniâtre dans ses cris. 
Cf. V. 146. 

389. Sola secum, comme en grec aOr^ 
xaO'éauTiQv. Le scctmd mot redouble la 
force du premier. 

390. Ne, leçon des meilleurs manuscrits 
au lieu de nec. — Carpere pensum, c'est 
littéralement : Sjiisir avec les doigts, pour* 
les filer, les flocons de laine sur la quantité 
pesée {pensum) et attachée à la quenouille. On 
peut traduire par : accomplissant leur tâche. 

391. Testa, la lampe d'argile. 

39a. Cf. Aratus, Diosem. 244 : *H 
XuxvMO iiuxtiTCç àYciftovrai nept piuÇav 
Nuxta xaià (Txotitiv. Aristophane, C«^/»«, 
262 : 'ICirÊiai yoûv Toïai ).ûxvoi; oÛTOti 
jiuxTjTs; • <I>i).tî ô', otav tout' ^, TcottTv 
uEtèv (i.à>.i(ïTa. 

393. Ex imbri, du milieu de la pluie, 
c.-à-d. ])eDdant la pluie, avant qu'elle ait 
cessé. — Avec Ladewig, je ne crois pas 
que aperta serena soit la même chose que 
cmlum apertum (jEn. I, i55). Dans ce 
sens, serena aurait suffi. Ap^ia, comme 
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Prospîcere et certis poteris cognoscere signis. 

Nam neque tum stellis acies obtusa videtur, 

Nec fratris radiis obnoxia surgere Luna, 

Tcnuia nec lanae per caelum vellera ferri. 

Non tepidum ad solem pinnas in litore pandunt 

Dilectae Thetidi alcyones, non ore solutos 

Immundi meminere sues jactare maniplos. 

At nebulœ magis ima petunt campoque recumbunt; 

Solis et occasum servans de culmine summo 

Nequicquam seros exercet noctua cantus. 

Adparet liquido sublimis in aère Nisus, 
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dans aperta pericula (^n. IX, 663), si- 
gnifie manifeste, que Ton voit <l*aTance 
sans peine. 

395. Cf. Aratus, Diosem. «281 : 'Hpioç 
V à«7Te{>66ev xaOapèv çào; à|i6)ûvT)Tai. 
Ce vers, qui est dans les pn>n(tstics de la 
pluie, a fourni à Virgile Tidée qu*il a 
rendue par obttua. Ce qui émousse Téclat 
des étoiles, ce sont les vapeurs encore im- 
perceptibles qui cliargent l'air. 

396. Cf. Lucrèce, V, 574 : « Lunaque 
(« sive nothu fertur loca lumine lustrans, 
u Sive suam propriu jactat de corpore 
« lucem. » Les anciens croyaient que la 
lune avait une lumière propre, mais que 
lorsque le temps devait être chargé de 
pluie ou troublé par le vent, elle s*éclairait 
d*une lueur empruntée au soleil couchant 
(elle est en effet alors rougeâtre ; cf. v, 43o, 
43 1). — L'expression obnoxia^ exposée à, 
c.-à-d, obligée de recevoir les rayons, in- 
dique cet étiit de la lune. Mais ici, avec la 
négation, il faut entendre que quand la 
lune a un éclat argenté, ce que Ton croyait 
être sa propre lumière, c'est un signe de 
lieau temps. 

397. Tenuitty dactyle. Cf. G. II, 121. — 
Vellera lanœ. Cf. Aratus, Diosem. 206, 
207 : lfoX).axt £* épyopievcov Oetûv vcçea 
rrooTràpoiôev Ola iià/iaxa Tc6xoi(Ttv èoi- 
x6t6c IvoàXXovrai. — Lucrèce, VI, 5o3 : 
« (Nubes) G>ncipiunt etiam multum quo- 
« que saei^e marinum Uumorem, veluti 
« pendentia vellera lana; » 

399. La fable d'Alcytme et de son époux 
Céyx, noyé dans un naufrage, qui furent 
tous deux changés en oiseaux de mer par 
Tliétis compatissante, est racontée par 



Ovide, Métam, XI, 410-748. Théocrite, 
VII, 59, met les Alcyons sous la protection 
des Néréides : 'AXxuove; ^Xauxalç NT](>i)tat 
TaÎTs |iô>i<rca 'Opvixwv içtXaOev. 

400. Pline, H. A". XVIII, 35, 88 : « Tur- 
« pesque porci alienos sibi manipulos foeni 
a lacérantes. » — Non tombe sur memi- 
nercj qui a le même sens, à peu près, que 
soient, 

40 f. Cf. Aratus, Diosem. a 56 : Et yc 
fièv -^epéfcoaa icapiÇ 6peo; iieyàXoio-nv- 
6|iéva xeCvYiToi veçéXrj. — PUue, H. lY. 
XVIII, 35, 83 : « MebuUeque montibus 
« descendentes aut cseio cadentes, vel in 
« vallibus sidentes serenitatem promittunt. b 
— Campoque recwnbunt. C'est à l'horizon 
que les nuages semblent toucher la terre; 
au-dessus de la tête de l'oljservateur et au 
sommet des montagnes que sa vue em- 
brasse, le ciel est libre. 

402. Cf. Aratus, Diosem. 267 : Ka) 
çXÔYCç i^auxioit Xuxvwv xal vuxtepCrj 
yXavÇ 'Htxvxov àeiSouaa pLapaivopiévou 
Xit|X(«>vo; rivé(r6(i> toi <rii(&a. — Pline, 
H. N. XVIII, 35, 87 : « Sic noctua in imbre 
(c garrula (praesagit serenitatem), at sereno 
« tempes tatem. » 

403. Avec Conington, j'expliquerais ne- 
quicqtUÂtn, comme incassum, v. 387, par : 
sans relâche. 

4o4> Virgile montre, une fois le beau 
temps revenu, les oiseaux de mer volant et 
se poursuivant dans l'air; mais il le fait à 
l'aide d'une allusitm mythologique. La 
fable de Scylla appartient au cycle des 
légendes attiques et mégariennes (Preller, 
Griech. Mjthol. I, p. 485). Nisus, roi de 
Mégare, avait un cheveu de pourpre, au* 
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Et pro purpureo pœnas dat Scylla capillo. 405 

Quacumque illa levem fugiens secat œthera pînnîs, 

Ecce inimicus, atrox,magno stridore per auras 

Insequitur Nisus ; qua se fert Nisus ad auras, 

Illa levem fugiens raplim secat aethera pinnis. 

Tum liquidas corvi presse ter gutture voces 410 

Aut quater ingeminant, et s«pe cubilibus altis, 

Nescio qua praeter solitum dulcedine laeti, 

Tnter se in foliis strepitant; juvat imbribus actis 

Progeniem parvam dulcesque reviscre nidos. 

Haud equidem credo, quia sit divinitus illis 415 

Ingenium aut rerum fato prudentia major ; 



quel était attaché le destin de sa rie et de 
son royaume. Tandis qu'il était assiégé 
par Minos, r<»i de Crète, Scylla, éprise 
de Minos, enleva à son ]>ère le dieveu 
fatal. Mais le rui de Crète eut horreur de 
cette trahison et fit attacher Scylla au gou- 
yemail de son navire. Elle fut changée en 
huppe, et son père en aigle marin. Telle 
est la tradition racontée dans le poème de 
Ciris, que terminent les vers 4o(>-409 du 
premier livre des Géorgiques. Cf. BucoL 
VI, 74, et Ovide, Métam. VIII, i-i5i. — 
Liquida^ pur, transparent; épithète ordinaire 
de Tair. Les Grecs disent de même Oypô;. 

407. Il faut cimsidcrer, inimicus^ atrox^ 
comme deux épithètes se rapportant à 
Nisus, et dont la seconde augmente le sens 
de la première en le redoublant. Quelques 
interprètes veulent donner à Tun ou à 
Tautre de ces adjectifs une valeur adver- 
biale, en rappliquant au verbe : inimice in- 
tequitur, ou atrociter insequitur. 

410. Aratus, Diosem. 169-377 : Kai el 
Xiya xciiTÎ).Xou<Tx "llpiQ âv i^irepirj xpcôÇ^ 
TtoXûçcûva xoptôvY] ' Kai xôpaxe; {loOvot 
(lèv é{>r,{iaIoi ^o6<a)vTe; Aiaaàxi:, ajTàp 
ïicstTa pLiy*&6p6a %i%'trc(o>ixt'y' OXeiô- 
TCpoi Ô' àyE^oSôv , éwTjv xoitoto pié- 
ocovTai; Oeovtj; ë|xir)eioi * yaipeiv xé ti; 
ciS>t<ra(To , Olx ta (ùv ^o6b>7i î-iyaivotié- 
vot(Ttv ôu.ota, noXXà oè SevSpEÎoio iiept 
9>6ov, d>.)oTe aÙToû *IJyC te xeiou«jtv xai 
0ic6Tpoiroi àTtTEpûovxai. — Lucrèce , V, 
1076,1079: « Postremo genus alituumva- 
«* riapque volucres... Longe alias alio jaciunt 
« in tempore voces. » La voix enrouée du 



corl)eau annonce la tempête ; ses cris clairs 
et joyeux, le beau temps. — Presso gutture^ 
en contractant leur gosier, de manière à 
produire un soa aigu. 

41a. Praeter solitum se joint comme un 
adjectif à dulcedine, pour en modifier le 
sens. 

4i3. Imbribus actis, comme abactis^ 
pulsis. 

4i5. Virgile veut dire, que cette pn»- 
priété qu\)nt les animaux de signaler 
d'avance la température ne tient pas chez 
eux à une intelligence supérieure, mais à 
des causes physiques. — Quia sit. Le 
subjonctif est ici employé, parce que i,*au- 
teur rapporte Topinitm de certains philo- 
sophes sans la partager. — Divinitus, 
comme a diis datum. 

416. Construisez : Aut fato (c.-à-d. 
fato datum) rerum prudentia (cf. Cic. 
De Senect. ai : « Futurorum prudentia ») 
major. Aut sert à faire passer d'une 
idée plus générale, ingenium, Tiatelli^ 
gence, à une seconde plus particulière, 
rerum prudentia , la prescience des choses, 
et peut signifier : ou plutôt. Major se rap- 
porte également à ingenium ei z. prudentia, 
quoique grammaticalement il ne s'accorde 
qu'avec le second de ces substantifs. Après 
nuijor on peut suppléer ingénia hominum. 
Quelques interprètes construisent : Major 
Jato reru/n, et expliquent : supérieure 
au destin , qui commande au destin. Ils 
s'appuient sur le vers 388, où il y a 
pluviam vocat, et non praenuntiat. Mais 
n'est-ce pat donner un sens trf»p fort à ce 
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Verum, ubi tempeslas et caeli mobilis humor 

Mutavere vias, et Juppiter uvidus austris 

Densat, erant quae rara modo, et, quae densa, relaxai, 

Vertuntur species animorum, et pectora motus 4ao 

Nunc alios, alios, dum nubila ventus agebat, 

Concipiunt : hinc ille avium concentus îq agris, 

Et laetae pecudes, et o van tes gutture corvi. 

Si vero solem ad rapîdum lunasque sequentes 
Ordine respicies, numquam te crastina fallet 4^5 

Hora, neque insidîis noctis capiere serenae. 
Luna, reverlentes cum prîmum colligit ignés, 
Si nigrum obscuro comprenderit aéra cornu, 
Maximus agricolis pelagoque parabilur imber; 
At si virgineum suffuderit ore ruborem, 430 



mot, qui est une figure poétique? Nulle 
part, d^ailleurs, on ne voit les philosophes 
que Virgile arait en vue, c.-à-d. les pythago- 
riciens, les platoniciens et les stoïciens, 
attribuer aux animaux une part de la puis- 
sance, mais bien une part de Tintelligence 
divinç. 

417. Tempes tas et carii mohilis humor ^ 
la température et Thumidité changeante de 
l'air : c.-à-d. Tair, dont Tctat est sujet à des 
variations et dont Thumidité n'est pas con- 
stante. 

418. Mutavere vias, ont changé de di- 
rection, c.-à-d. quand l'air, etc., entre dans 
une situation différente. f7<î, dans ce sens, 
équivaut à peu près à habit us, indoles. 
Par une figure poétique, l'atmosphère, en 
se modifiant, semble entrer dans une route 
nouvelle. Ribbeck, sur la foi d'un manu- 
scrit d'importance secondaire, adopte vices, 
soutenu par Markhind. — Juppiter, le dieu 
du ciel et de l'air, représente en quelque 
sorte l'air lui-mémr. Cf. G. II, 419. De là 
répitliètc A^uvitius, qui lui est attribuée.— 
Vvidus est la leçon du lifediceus. Les 
autres manuscrits ont humidus, ou umidus. 
La cimfusion est très-fréquente entre ces 
deux mots; mais le sens d'uvidus est pins 
fort que celui iVhumidtts. Cf. d'ailleurs 
H(»race, Épodes, X, 19 : a uvidus Motus. » 

419. Densat. Le Mediceus a denset ; 
mais cf. V. 248. — Construisez : Densat 
austris, charge l'atmosphère, jusque-là lé- 



gère (rara), au moyen de» vent» dn sud, 
qui amènent la pluie. — Avec relaxât il faut 
sous-entendre l'idée qu*on pourrait expri- 
mer par aiio vento. 

420. Species animorum, les dispositions. 

42 1 . Avec le second alios il faut enten- 
dre eoncipiebant. Toute cette fin du vers 
est une sorte de parenthèse. 

4i3. Ovantes gutture, c.-à-d. Itetam 
vocem edentes. 

4a 4. Rapidum solem. Cf. Bucol, II, 10 : 
« Rapido aestu; » O. II, 3a i. — Lunasque 
sequentes Ordine, les phases régulières de 
la lune. 

/ia6. Hora, le temps. — fnsidiis noctis 
serenfp. Ce sont les fausses prévisions qne 
fait concevoir une nuit dont le commence- 
ment est serein. 

427. La troisième phase de la lune; 
c.-à-d. lorsque la nouvelle lune reparaît 
sous la forme du croissant. 

4a8. Si l'une de ses pointes est enve- 
loppée d'obscurité. IViger signifie obscur ; 
cf. j£n. V, 696 : u Imber densis nigerri- 
« mus austris. m 

43o. Firgineum. Allusion à la croyance 
mythologique qui fait de Diane une déesse 
vierge. — Sujfuderit ore. La locution or- 
dinaire est suffundere os, avec l'ablatif. 
Ici on peut admettre qu'il y a dans les 
termes une inversion , dont les poètes 
offrent plusieurs exemples, ou bien entendre 
comme s'il y avait in are. 
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Ventus erit; vento semper rubet aurea Phœbe, 

Sin ortii quarto, namque îs certissimus auctor, 

Pura neque obtusis per caelum cornibiis ibit, 

Tolus et ille dîes, et qui nascentur ab il!o 

Exactum ad mensem, pluvia veutisque carebunt, 435 

Votaque servati solvent in litore naulae 

Giauco et Panopeae et Iqoo Melîcertse. 

Sol quoque et exorieus, et cum se colidet in undas, 
Signa dabit; solem certissima signa sequuntur, 
Et quae mane refert, et quae surgentibus astris. 440 

Ille ubi nascentem maculis variaverit ortum 
Conditus in nubem, medioque refugerit orbe. 



43 1 . Semper j chaque fois que le vent 
souffle. — Phœbe, Dans la mythologie 
primitive, ce nom appartenait à une sœur 
du titan Cceus, fille de Caea et d*Uranus, 
et mère d* Astérie et de Latone. Plus tard, 
quand Hélios et Apollon devinrent le 
même dieu, le nom de Phœbus les comprit 
tous deux ; Artémis, Séléné, et toutes les 
divinités lunaires se réunirent sous le nom 
de Phœbe. Cf. Prcllcr, Griech. Mjthol. 
I, p. 40. 

43a. lies principaux manuscrits n*ont 
pas m, que la leçon vulgaire place après 
ortu. — Ortus quartus est le quatrième 
lever de la lune, la quatrième nuit qui 
suit la nouvelle lune. Cf. Horace, Odet^ 
IV, a, 58 : « Tertium lunas referentis or- 
a tum. » — Is, c.-à-d. ortus. — Atictor, 
celui qui promet, qui donne des présages. 
Traduisez : Car c'est à ce moment que 
Ton peut recueillir les présages les plus 
certains. — Aratus avait consacré un grand 
nombre de vers aux signes du temps que 
fournit la lune. Virgile en indique trois 
seulement : si sa clarté est obscurcie, si sa 
lueur est nmgeâtre, si son éclat est pur. 
Cf. d'ailleurs Aratus, Diosem. 70-72 
nâvxr) yàp xaôap^ xe (xdX* t03ia Texfnn- 
paio* Hàvia V épcudopiéviQ Soxéeiv àvé- 
|AOto xe).eù6oy;* 'AXXoôi S' àUo (U>.ai- 
vo|jLivY} ooxéstv OSTOtO. 

437. Macr<»be, Satura. V, 17, et Aulu- 
Gelle, XIII, a6, disent que ce vers est 
imité de celui de Parthénius : rXauxto xai 
Nvipviî xai 'Ivtdcp MtXtxépxig. Il y a dans 
le vers de Virgile une licence métrique in- 



terdite chez les Latins : c'est de consen'er 
à la longue sa quantité dans la seconde par- 
tie du pied. Ainsi Giauco vaut ici comme 
spondée sans élision. L'abréviation de la der- 
nière syllabe de Panope» est au contraire 
])lus conforme à l'usage. Cf. Lucien Mill- 
ier, De re metrica Poet. Lat., p. 307. — 
Selon la légende, Glaucus était un pécheur 
d'Anthédon, en Béotie, qui, ayant goûté 
de certaines herbes, se précipita dans la 
mer, où il devint un dieu marin. Cf. 
Ovide, Metam. XIII, 904-965.— Panopée 
était une des Pféréides. Cf. Hésiode, 
Théog. aSo. — Mélicerte, fils d'Ino et d'A- 
tliamas. Sa mère, fuyant un époux furieux, 
se précipita dans la mer, et tous deux fu- 
rent cliangés en dieux marins. Cf. Ovide, 
Métam. IV, 5 1 8-54». 

438. Aratus, Diosem. 87-89 : *HcXioto 
dé TOI (xe/ÉTO) ixÂTEpOcv l6vT0c* 'He>:(f> 
xal (lÂXXov âoixota oirijiaTa xettat, 'Api- 
çÔTtpov ÔuvovTi xai i% TTEpàTr,; àviôvxt. 

439. Sequentur est la leçon du Medi- 
cens; mais le présent, refert, me fait 
adopter avec Ladewig, Forbiger, Ribbeck, 
Haupt, etc., sequuntur, leçon du Romanus. 

440. Surgentibus astris, au moment du 
lever des astres, c.-à-d. à s<m coucher, 'le 
soir. 

4 4 1 . S'il y a des taches sur le soleil à 
son lever. Cf. Aratus, Diosem. 90 : MiQ 
ol TCoixtXXotxo véov pàXXovTo; àpoupa; 
RuxXoç. 

44»' Medioque refugerit orbe, c.-à-d. 
si son centre est couvert d'ombre, tandis 
que les extrémités restent brillantes, de 
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Suspecti tibî sint imbres ; namque urget ab alto 

Arboribusque satisque Notus pecorique sinister. 

Aut ubi sub lucem densa inter nubila sese 445 

Diversi rumpent radii, aut ubi pallida surget 

Tithoni croceum linquens Aurora cubile , 

Heu^ maie tum mites defendct pampinus uvas : 

Tarn multa in tectis crepitans salit horrida grando. 

Hoc etiam, emenso cum jam decedit Olympo, 45© 

Profuerit meminisse magis; nam saspe vidcmus 

Ipsius in vu! tu varios errare colores. 

Cœruleus pluviam denuntiat^ igneus Euros. 

Sin maculée incipient rutilo immiscerier igm*, 

Omnia tum pariter vento nimbisque videbis 455 

Fervere. Non illa quisquam me nocte per al tum 



telle sorte que ce centre semble former un 
creux. C'est ce que Pline, H. N. XVIII, 
35, 78, ap])elle jo/ concavus^ et Aratus, 
Diosem. 961 xotXo;. 

443. Ab altOj de la mer. Le vent du 
sud souffle en effet de la mer. Cf. v. 3ti4« 
ex alto, — [7r^<r/, infransitif, équivaut à m?i- 
minet. 

444 • Sinister j nuisible. 

445. Cf. PUne, H. N. XVIII, 35, 78 : 
« Si in exortu soi Kmgc radios per nubcs 
•• porriget, et médius erit inanis, pluviam 
a significabit. m — Sub tucem, un peu 
après le lever du soleil. Cf. sub casum 
Itiemis^ v. 340. 

446. Rumpent, et non erunipent, est la 
leç<in des principaux manuscrits. Cf. Ain, 
H, 548 : «Tantus se nubibus imber Rupc- 
« rat. » Ce vers est imité d* Aratus, Diosem, 
97 : OÙ5* ônÔT* àxTÉvtov ai piÈv Nôtov al 
ûè Boptia IxiCojievai p^XXoiaiv, 

447. Cf. ilomère. Odyssée, V, 1 : 'H- 
cù; V i% )6/i(ov icap* àYauoû Ti8wvo"o 
'lipvvTO. — Tilhon, fils de Laomédcm, 
avait été enlevé par PAurore, qui eut de 
lui deux fils, Mematm et Émathion. Elle 
le conduisit dans son palais, et obtint |)our 
lui de Jupiter Tinunortalité, mais non une 
éternelle jeunesse; aussi la vieillesse de 
Titlion était-elle passée en proverl>e. Cf. 
Preller, Griech. Mjthol. I, p. 344. 

448. Maie. Cf. v. 36o. 



45o. Joignez etiam à magis du vers 
suivant. — Decedit est la leçon du Medi' 
ceus. — Olympo est ici pour cstlo, 

45a. Errare, c.-à-d. se mouv<»ir, et oc- 
cui)er sur sa face tantôt une place, tantôt 
une antre. 

453. Cf. Aratus, Diosem. lOï : El Tt ol 
^ ITOU ipeudo; éictrp^ei.... "H el nou i&e- 
/avEt * xattoi Ta (xèv voaTo; l<rTci« 
IVipLaîa (li) XovTo;, xà 8*ipeû0ea irdcvt' 
àvéïxoto. — Eurus, quoique étant le nom 
d*un vent particulier , celui, de l*£st , est 
pris ]>our le vent en général. 

454. Cf. Aratus, Dtosem. 106 : El ye 
piàv à|i90'rép<i>v âuuSt; xi)(^ptaa\i.isoi cIti, 
Kxi xcv 06(i>p 9OPC01 xal Oirr, v&pito; 
TxvuoiTO. — LVmploi de la conjonction 
sin me fait préférer incipient^ sectmde 
le<;on du Mediceus, à incipiunt, première 
leçon du même manuscrit, suivie aussi \ui' 
le Romanus. — Immiscerier, forme an- 
tique d*infiiiitif passif, dont Virgile offre 
quelques exemples. On a longtemps pris 
la terminaison er pour une paragoge, 
c.-à-d. un allongement de la forme régu- 
lière; mids cette terminaison est la termi- 
naison primitive de Tinfinitif passif. Cf. 
Sdileicher, Compendium der vergl. Gramm. 
p. 377; Léo Meyer, f^ergl. Gramm. der 
Gr. and Lat. Spr., tome II, p. ia3-ia5. 

456 et suiv. Fervere. Ce verbe, ainsi 
conjugué sur la troisième conjugaison, a été 
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Ire, neque a terra moveat convellere funem. 

At si, cum referelque diem, condetque relatum, 

Lucidus orbis erit, frustra terrebere nimbis, 

Et claro silvas cernes Aquilone moveri. 46<k 

Denique, quid vesper seiois vehat, unde serenas 

Ventus agat nubes, quid cogitet humidus Auster, 

Sol tibi signa dabit. Solem quis dicere faisum 

Audeat ? Ille etiam caecos instare tumultus 

Ssepe monel, fraudemque et operta tumescerebella. 465 

Ille etiam exstincto miseratus Caesare Komam, 

Cum caput obscura nitidum ferrugine texit, 

Impiaque œternam timuerunt ssecula noclem. 



employé plusieurs fois par Virgile. Pruperce 
en fournit on exemple, II, 7, 20. Mais 
Quintilien, Inst. oral. 1,6, 7, considère cette 
forme comme surannée et hors d'usage de 
stm tem{>s. — Non illa me quist^uam mo- 
veat. Subjonctif dans le sens du condition- 
nel : Personne ne pimrrait me décider à. 
J'admets. avecLadevrig et Ribbeck, moveat , 
première leçon du MediceuSj au lieu de 
moneat^ leçon du RomanuSy et qu'on adopte 
généralement. Avec moneat, il faut en- 
tendre- /to/i; dans le sens de ne*: Ne quis 
me hortetur , ce qui n'est guère con- 
forme aux habitudes de Virgile. Au con- 
t nire, les verbes qui marquent une ini- 
]>ulsion, une direction imprimée aux esprits 
par la ]>ersuasion, se construisent assez 
souvent avec l'infinitif. C'est le seul exem- 
ple que l'on ait de cette tournure avec 
movere; mais cf. impellere, j£n. II, 5ao : 
M Quae mens tam dira.... Impulit his cingi* 
« telis? » Stace, Théb. X, 787 : <* Impel- 
• lunt credere Parcae. » — Funem, j£n. 
III, 266 : « Tum litore funem Deri- 
l>ere, etc. » 

458 et suiv. Cf. Aratus, Diosem. 93-95; 
126-129. Pline, ^.?V. XVIII, 35, 78:. Si 
« et occidit pridic serenus et oritur, tanto 
u certior fides serenitatis » 

459. Cf. Aratus, Diosem. 128 : Ou 9E 
IxàXa XP*"^--* itei>i*po|iéeiv OexoTo. 

460. Claro. Comme dans Horace, Oiles, 
1,7, 1 5 : « Albus Notus, » et dans Homère : 
Bopéac aWpTjyevéïTi;. — Clarus ventus, le 
vent dont le souffle rend le del pur. 

46l-46a. Cf.MacTïïbe, Saturn. 1,7, 12: 



u M. Varronis, inquit, librum vobis arbi 
•c tror non ignotum ex saturis Menippeis, 
« qui inscribitur : Nescis quid Vesper serus 
u vehat. » — Construisez : Sol tibi signa 
dabit, c'est-à-dire signijicabit quid se-- 
rus, etc. — Serenas nubes, les nuages qui 
ne se résolvent pas en pluie. — Quid cogitet. 
L'Auster est ici pers<mnifié et représenté 
comme un dieu malicieux qui amène la 
pluie de manière à nuire. Cf. Horace, 
Odes, I, 28, 25 : « Quodcumque mina- 
« bitur Ëuriis; w IV, 14* 25, 28 : a An- 
« fidus cultis Diluviem meditatur agris. m 

463. Faisum équivaut ici à fallentem. 
Cf. Salluste, Catilina, X, 5 : « Ambitio 
a multos mortalcH falsosfieri subegit, aliud 
c dausum in pectore , aliud in lingua 
« promptum hal>ere. » — Manilius a imite 
Virgile, II, i34 : « Quod fortuna ratum 
<t faciat, quis dicere faisum Audeat? » 

464. Cf. Manilius, I, 894 : a Quin et 
a bcUa canunt, ignés, subitosque tumultus, 
« Et clandcstinis surgentia fraudibus arma, n 

465. 7V*wtfJC«rtf expression poétique pour 
oriri. Cf. Velleius, II, i5 : « Mors Drusi 
« jam pridcm tumescens bellum excitavit 
a ItiiUcum. B 

466. Comparez avec cette description 
des prodiges qui précédèrent ou suivirent 
la mort de César, celle d'Ovide, Métam. 
XV, 783-798. 

467. Ferrugine a le même sens que 
caligine. Cf. Ovide, Métam. XV, 788 : 
« CÂrulus et vultum ferrugine Lucifer atra 
a Sparsus erat. « 

468. fm/fia saxtUa, la génération impie 
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Teropore quaniquam illo tellus quoque et aequora ponti , 
Obscenaeque canes, importunaeque volucres 470 

Signa dabant. Quoties Cyclopum effervere in agros 
Vidimus undantem ruptis fomacibus iEtnam 
Flammarumque globos liquefactaque volvere saxa ! 
Ârmorum sonitum loto Germania cœlo 
Âudiit; insolitis tremuerunt motibus Alpes. 47^ 



qui vÏTait dans ce teinp*-là. Saecula est 
pris ici dans le sens où Lucrèce le prend 
ordinairement. 

469. Quamquam sert id à lier les pro- 
diges qui parurent dans le reste du monde 
aux signes que donna le soleil. Ce mot 
équivaut à tamen. 

470. Obscena. Telle est la le<;on du 
Mediceus. Cf. uEn, VI, 237 : « Visaeque 
« canes. » Les poètes préXèrcnt le féminin , 
en général, dans les noms épicènes des 
animaux. — Obscenus se dit de tout ce 
qui annonce du malheur. Obscenx équivaut 
donc ici à ominosae, de mauvais augure.— 
Importuiup. Servius : « In alienura tempus 
c( ruentrs; ut striges aut bubones, nocte 
M gaudentes, per diem possent videri . » — 
Cf. Ovide, ]y étant. XV, 791 et 796 : 
« Tristia mille lods Stygius dédit omina 
« bubo.... Inque domo circumque domtM 
» et templa deorum Noctumos ululasse 
«' canes; » Lucain, I, 548 : « Flebile s«vi 
u Latravere canes; » I, 558 : « Dirasque 
« diem fadasse volucres Acdpimus. • 

47 1 . Effervere, Cf. v. 456. — Quoties. 
Suppléez eo tempore, — Cyclopum, Les 
Cyclopcs, dans le prindiie, personnificatitm 
des effets de la foudre (Preller, Griech, 
Mjrtfwl. I, p. 41, 4a), puis devenus ceux 
qui forgent le tonnerre ]>our Jupiter, 
avaient fini par tomber »u rang de sui- 
vants de Vulcain. Les phénomènes v<)lca- 
niques dont lu Sicile était le théâtre furent* 
cause qu\m plaça dans ce lieu la demeure 
des Cyclopes. D'ailleurs Homère, les con- 
fondant avec les ]><>puIations faroudies et 
anthropophages qui effrayaient les Crées 
à leurs premiers voyages dans ces «mirées, 
les considère comme des géants pasteurs 
habitant les cAtes de la Sidle (cf. Preller, 
Griech, Mythol, I, p. 488). C'est cette 
dernière tradition à laquelle fait id allusion 
Virgile. 

47a. Undantem m débordant, laissant 



échap{)er des torrents de matières incan- 
descentes. » — Fornacibus. Cf. Lucrèce, VI, 
681 : c( Flamma foras vastis vCtme forna- 
a cibus efflat; » Ovide, Metam. XV, 34o : 
a Sulfureis ardet fornacibus jEtna ; » Lud- 
lins Junior, jEtna, \ : «jEtn.!..., niptique 
« cavis fornacibus ignés. » — A cette épo- 
que il y eut en effet de nombreuses énq»- 
tions. Servius cite le piissage suivant em- 
prunté aux livres perdus de Tite Live : 
« Tanta flamma ante mortem Canaris ex 
« JEXtvà. mtmte defluxit, ut non tantum 
« vicinxe urbes, sed etiam Rhegina civitas 
• afRuretur. » 

473. Flammarumque globos, es, Silius, 
V, 5i4 : « Torquet Vulcanus anhelos Cum 
a fervore globos flammarum. » — Lique- 

fttcta saxa, des laves. 

474. Germania, Les légions romaines 
eam]>ées sur les bords du Rhin crurent 
voir dans les nuages des fanUissins et des 
cavaliers se Kvrer des combats au milieu 
d'un grand bruit de trompettes. On sup- 
IMise généralement qu'elles virent, sans en 
c(»mprendre la cause et sans en bien dis- 
cerner les effets, une aurore boréale. 

475. Insolitis motibus. La croyance 
commune chez les anciens était que les 
hautes montagnes étaient moins sujettes aux 
tremblements de terre. C'est ce qu'on peut 
inférer d'un passage de Pline, H. N. II, 
80, 8a, qui rap])orte cette opinion et 
y ajoute ses propres observations : i Ma- 
<( ritima autem maxime quatiuntur, nec 
« montuosa tadi malo carent. Ex])loratum 
« mihi est Alpes Appenninumque snepius 
n tremuisse. » Lucain , comme tout le 
monde sait, a cherché à rivaliser avec 
Virgile dans cet épisode, lorsqu'il ra- 
conte les présages de la guerre civile, I, 
5aa-583. Je ne puis rap])orter tous ceux 
de ses vers où il amplifie en général Virgile ; 
toutefois l'on compte parmi les meilleurs 
traits de cette imitatiim, le court fragment 
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Yox quoque pcr lucos vulgo exaudita silentes 

Ingens^ et simulacra modis pallentia miris 

Visa sub obscurum noclis, pecudesque locutae, 

Infandum ! sistiint amnes, terraeque dchiscunt^ 

Et maestum illacrimat templis ebur^ aeraque sudant. 480 

Proluit insano contorquens vertice siivas 

Fiuvîorum rex Eridanus, camposque per omnes 

Cum stabulis armenta tuiit. Nec tempore eodein 

Tristibus aut extis fibrae adparere mlnaces^ 

Aut puteis manare cruor cessavit, et altae 485 



où il s*igit des phénomènes dc»nt les Alpes 
furent le théâtre : a Tiim cardine tellus 
« SulMedit, veteremque jugis nutantibus 
« Al|>es Discussere nivem. » 

476. Le prodige que décrit ici Virgile 
était en général attnhué à t'aunus et a 
Silvanus. (.'/était à eux que l*un nippiir- 
tait ces bruits soudains et inexpliqués qui 
se font entendre au milieu des bois. On 
prétendait que cVtait la voix de Faune nu 
de Silvain qui donnait aux hommes ses 
avertissements (cf. Aîn. VII, 89, 95), ou 
les remplissait dVpouvante. Aus!»i, au culte 
de ces deux divinités se ntttachait primiti- 
vement celui de VÉ/touvante (Pallor^ Pa- 
ver), Cf. Preller, Rtxm, Mythol, p. 33;, 
Giu.~ Ce qui précise le sens que j'indique, 
c*est que Virgile seiùble a\oir songé a Lu- 
crèce, IV, 579 : « Et Faunos esse loquun- 
<f tur Quorum noctivago strcjntu ludoque 
« jocanti Adfirmant >ulgo tacitumasilentia 
« rumpi. m Toutefois Virgile n*a pris dans 
la légende que ce quelle a d'effrayant. 
Cf. encore Tite Li>e, II, 7 : « Silenlio 
• proxinin? noctis ex silva Arsia ingentem 
a editam vocem, Sîlvani eam creditam. •> 
Sans doute riiistorien se rap|M>lait le ji^K-te. 
Ovide rend la même idée, mais avec moins 
d'énergie, Metam. X, 79a : a (^mtiLscjue 
•• feruntur Auditi, s«mctis et verba mm.iria 
« lucis. 9 

477. Simulacra mnlis pallentia miris, 
hémùttiche empnmté à Lucrèce, I, iu4* 

478. Sub obscurum noctis, comme sub 
obscuram uoctcm. — Pecudesque locutee. 
Cf. Tibulle, II, 5, 77 : « Et simulacra deum 
« lacrimas fudisse tepeutes Fataqu.* \ofaIes 
« prxmonuisAe boves. *» 

480. EbiWf mra, les statues deâ dieux 



faites d'airain et d'ivoire. Cf. Ovide, Met, 
XV, 792 : a Mille locis h^rirnavit ehur. m 

— Templis, ablatif de lieu. 

4H I . f'ertex pour vortex est l'orthogra- 
phe du Mediceus, Je la maintiens ; elle a 
déjà été ad<»ptée en France par P<»ttier. 

48a. Fluviorum; trisyllabe par crase. 

— Rex. Le Pô est le plus grand fleuve 
d'ItaUe. — Eridanus, Ce nom, cité ]K)ur 
la première fois dans Hésiode, Iheog. 338, 
puis dans la Batrachomjrofnachie , vers ao, 
est celui d'un fleuve du pays fabuleux dei 
ti}I>erboréens. C'est le grand cours d'eau 
de cette cimtiée où l'on pla^it tous les 
récits vagues faits sur les i-égions incon- 
nues du Nord. Hérodote, III, 11 5, lait 
couler l'Éridan dans l'Océan du Nord. Plus 
tard on crut rec<inna{tre dans ce fleuve 
tantôt le RliAne, tantôt le Pô. Cette der- 
nière interprétatitm prévalut (Cf. Prdler, 
GriecU. Aîythol. 1, p. 34a, 429), et c'est à 
elle que s'arri'te Virgile. 

48 J. Cf. .£'/!. II, 498 : a Camposque 
« |>er omnes Cum st^ibulis armenta tra- 
« hit; » 0\ide, Metam. I, a85 et suiv. 

484. Avec adparere, comme avec r^-to- 
nure au vers 486, il faut suppléer cessavc" 
runt. — Exii», le cœur, ou le foie, que r«m 
examinait pour en tirer des présiiges. — Fi- 
brte, selon Servius : «Ven^e aliqu;r, quae si- 
a ajqiarebant in visceribus, malum omen 
« erant. » — (.A. 0>ide, Métam. XV, 
794 : « Victima nulla litat, magnosque 
« insUire tumultus Fibra monet, cxsumque 
« caput reperitur in extis. »> 

485. Avec le Metticeus, suivi par les prin- 
cipaux éditeurs m<idemes, je maintiens 
altiB au lieu de la leçon vulgaire alte. Cf. 
jiîm. Il, 7 : « Atque alta momia Rooue ; » 



GEORGICON LIBER I. i45 

Per noctem resonare^ lupis ululantibus^ urbes. 

Non ali&s cœlo ceciderunt plura sereno 

Fulgura; nec diri loties arsere cometae. 

Ergo in ter sese paribus concurrere telis 

Romanas acies iterum videre Philippi ; 490 

Nec fuit indignum superis, bis sanguine nostro 

Emalhiam et latos HaRini pinguescere campos. 

Scilicet et tempus vcniet, cum finibus illis 

Agricola, incurvo terram inolilus aratro, 

Exesa inveniet scabra robigine pila, 495 

Aut gravibus raslris galeas pulsabit inanes, 

Grandiaque efibssis mirabitur ossa sepulcris. 



IV,97:4( Domus Oirthaginis alto ; » G. II, 
1 56 : » Tôt congesta manu pnerupds oppida 
M saxis. » 

486. Lupis ululantibus. Quand les l<iu])s 
approchaient des murs d*une ville de façon 
à ce que leurs hurlements y fussent enten- 
dus, c^était, selon les anciens, le présage 
d*une guerre dévastatrice, et à cette é|>o- 
que selon Appien, Bell. civ. IV, 4, des 
loups arrivèrent jusqu'au forum. Cf. Lucain, 
dévelop[>ant cette circonstance, I, 56o : 
u (Feras) Audaces média posuisse cnhilia 
« Roma. » 

487. Non alias équivaut à numqua^n. — 
Cf. Horace, Od^s^ I, 34, 5 : « Namquc 
u Diespiter, Igni corusco nuhila dividens 
« Plerumque, jier purum tonantes Egit 
« cquos viducremque cumim. b 

489. Ergo marque la liaison entre ces 
prodiges et les événements qu^indique Vir- 
gile. — Paribus, Cf. Lucain, 1, 7 : « Pares 
a aquilas et pila minantia pilis. » 

490. La ville tlirace de Philippes et 
la ville thcssalienne de Pharsule apparte- 
naient à la même province romaine de Mii- 
cédoine, désignée ici sous son antique nom 
d'Kmathie. Le poète peut <lonc dire, en 
laissant le lieu dans une sorte de vague 
qu^autorise la jMiésie, que Philip))es, TÉma- 
thie et les champs de THémus, mtmtagne 
de Thracc , ont été deux fois le théâtre 
des guerres civiles des Romains. Cf. 
Ovide, Métam. XV, 823 : « Pharsalia sen- 
« tict illum, Ematliiaquc iterum madefacti 
« cade Philippi; » Pétrone, de Belle 



civilif 1 1 : « Cemo equidem gemina jam 
(I stratos morte Pliilippos. m 

491. Nec fuit indignum superis^ selon 
quelques interprètes, équivaut à : Nec w- 
suni est intUgnu/Uf c.-à-d. ptacuit^-^ Se- 
lon d'autres après indignum on doit en- 
tendre nosti'o scelere ; c.-à-d. ce fut de la 
|)art des dieux un juste châtiment, par un 
juste châtiment des dieux etc. Ce dernier 
sens me semble mieux convenir au mot 
iWi^nuM, dont la signification devient pré- 
cise. Dans tous les cas superis est un datif. 
Cf. Lucain, X, 103 : « Sat fuit indignum, 
a Caesar, mundtique tibique. » 

49a. Pinguescere. Cf. Horace, Odes^ 
II, I, 29 : « Quis non latino sanguine 
« ptnguior Campus. » 

493. Tempus veniet. Cf. Homère, Iliade ^ 
IV, 164 : 'EacrcTat ^(lap ôxov icot* etc.; 
jfi'n. I, 283 : « Veniet xtas corn.... » 

494» Molitus aratro. Cf. Lucrèce, V, 
931 : « Ferro molirier arva. > 

495. Scabra robigine pila. Cf. Catulle, 
LXVIII, i5i : M Ne vestrum scabra tan- 
ce gat robigine nomen. » 

496. Cf. Claudien, de Laud. Stiliconisy 
I, 1 36 : a Vel qualia rastris Ossa pereœ- 
« ptorum resonent immania regiim. » 

497. Grand ia. De tout temps Timagina- 
tion populaire s*est représenté les hommes 
des âges précédents comme supérieurs par 
la UiiHc, la durée de la vie, la force, la 
vertu, la piété ; et c'est |>ar allusion à cette 
croyance que Virgile emploie ici cette épi- 
thète. 

1— 10 
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Di patrii, Indigetes, et Romule, Veslaque mater, 

Quœ Tuscum Tiberim et Romana Palatia servas, 

Hune saltem everso juvenem succurrere sœclo 5oo 

Ne prohibetel Satis jam pridem sanguine nostro 

Laomedonleae luimus perjuriaTrojae. 

Jam pridem nobis caeii te regia, Caesar, 

Invidet, atque hominum queritur curare triumphos; 

Quippe ubi fas versum atque nefas : tôt bella per orbem, 5o5 



498. Avec tous les éditeurs modernes, je 
sépare au moyen d*une virgule patrii de 
Indigetes. Les dii patrii et les dii Indi' 
getes différent entre eux. Les premiers sont 
les divinités protectrices de \a cité, qu*ont 
vénérées les ancêtres, en opposition avec 
celles qui ont pénétré du dehors dans le 
culte romain. Telle est Vesta. Les dii In- 
digeteSf ce sont les ancêtres mêmes divi> 
nisés: ou plutôt ce sont les divinités lo- 
cales, dont le culte est toral>é au second 
rang sans disparaître tout à fait, qu*on 
a fini par regarder comme les héros fonda- 
teurs ou civilisateurs des cités, et qu*on a 
considérés comme des hommes devenus 
dieux. Tel est Romulus. Les dii Indigetes 
font à la rigueur partie des dii patrii ; 
mais ceux-ci comprennent des dieux qu'on 
ne peut qualifier d'indigètes. C'est ce qui 
ressort nettement du passage de Virgile où 
il nomme deux divinités appartemmt aux 
deux ordres différents qu'il énumére. Cf. 
un passage de Diodore cité par Preller, 
Raem. Mjrthol. p. 81, 8a : "OpLvujjLi Tèv 
dta t6v KaircTcoXiov xai ttjv ^ETiiav vr\:, 
*Pco(i,iri; xal tèv icatp^v aOtti; "Apyjv 
x«l TÔv yevàpxïiv 'Evuà>iov xai Tf,v gO- 
epYÉTiv Ctocov xe xal çuxôv y^v, Sri 6è 
TOÙc xtCcrTaç YeytvTijjLévouç Tri; "PcofxT]; 
^(AiOéouç xal Toù; ffvvauÇrîiavTa; tt^.v 
i^Ye|iov(av aOxfSç i^pcoa;. — Ovide, Met. 
XV, 861 : « Di, precor, >Ene.x comités, 

• quibus ensis et ignis Cessertmt, dique 
« Indigetes, geni torque Qui ri ne Urbis et in- 
« victi genitor Gradive Quirini, Vestaquc 
« Caesareosintersacrata Pénates. » — Silius, 
IX, 294 : a Hinc Vesta..., Cybele, Indi- 

• getesque Ûei Faunnsque sutorque Quiri- 
«1 nus 9 

499* Tuscuni Tiberim. Le Tibre prend 
sa source en Etrurie dans l'Apennin. — 
Palatia. Sur le mont Palatin, d'après la 



tradition, avaient habité Évandrc, puis Ro- 
mulus ; enfin c'était là qu'était située la de- 
meure d'Auguste. A cette colline se ratta- 
chaient les plus anciens souvenirs de Rome \ 
et son nom même (cf. Palet, Bucol. V, 
35) nous rei>orte à l'établissement des pre* 
mières familles de l>ergers qui occupèrent 
l'emplacement où devait s'élever la ville éter- 
nelle. Cf. Preller, Rœm. Mjthol. p. 364. 

5oo. Juvenem, Octave avait alors 27 
ans. D'ailleurs les héros et les dieux aux- 
quels Octave aima toujours à se faire corn- 
])arer, sont représentés C(»rome doués d'une 
éternelle jeunesse. Cf. Horace, Odes, I, a, 
40 : « Sive mutata juvenem figura, » etc. — 
Saltem ; parce que les Dieux avaient déjà 
ravi Jules César à la terre. — Everso saeelo, 
équivaut à sevo nostro ubi civitas eversa, 
c.-à-d. labefactata est. Cf. Tite Live, 
XXX, 16 : o Civitati eversa? ; » Horace, 
Odes T, a, a 5 : « Quem vocet Divnm po- 
a pulus mentis Imperi rébus. » 

5oa. Laomedonteœ. Comme descendants 
des Troyens, les R(»mains devaient ressen- 
tir les effets de la colère des dieux excitée 
jKir la mauvaise foi de l'antique roi troyen 
Laomédon. Celui-ci avait frustré Apollon et 
Poséidon de Li récompense qu'il leur avait 
promise, lorsqu'ils avaient construit les 
murs de Troie. Cf. Homère, Iliade, XXI, 
44r-458; jEn. IV, 54 1 : « Nccdum Lao- 
« medontCT sentis pcrjuria Trt>jae; » V, 
811 : « Stnicta meis manibus perjurae 
« mœnia Troj.-e; » Horsice, Odes, III, 3, 
ai : « Ex qu«» destituit deos Mercede 
a pacta Laomed<»n. * 

504. Triumphos. Après la défaite de 
Sextus Pompée, le sénat avait accordé l'ova- 
ticm à Octave. Lépidc fut aussi vaincu à 
cette épiique. 

505. Quippe ubi équivaut à quippe apud 
quos. — Fersum, c.-à-d. con/usum. — 
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Tam multae scelerum faciès; non ullus aratro 
Dignus honos; squalent abductis arva colonis^ 
Et curvae rigidum falces conflantur in ensem. 
Hinc movet Euphrales, illinc Germania beilum ; 
Vicinae ruplis inter se legibus urbes 5io 

Arma ferunt ; saevit toto Mars implus orbe. 
Ut, cura carceribus sese effudere quadrigae, 
Addunt in spatia, et frustra retinacula tendens 



Tôt bella. Allusion aux troubles de Tannée 
717 et 718. Antoine avait dû marcher 
c<»ntre les Purthes qui menaçaient de fran- 
diir FEuphrate -, Agrippa venait de traver- 
ser le Rhin pour combattre les Germains ; 
Octave préparait la guerre contre les Sa- 
lasses, les Taurisques, les Liburnes et les 
Japodes, peuples deriUyrie; enfin la con- 
corde paraissait devoir être de peu de du- 
i-éc entre Octave et Antoine, laissés en 
face l*un de l'autre par la ruine de Lépide. 

506. Aratro, an datif; c.-à-d. à l'agri- 
culture. 

507. SquaUnt, restent en friche. — Ab^ 
ductis ; ]Nirce qu'on les emmène comme 
soldats. 

508. Cf. Lucrèce, V, lagl : « Inde mi- 
M nutatim processit ferreus ensis, Yersaque 
a in opprohrium species est falcis ahenae. » 

509. Cf. vers 5o5. 

5 10. Les villes d'Italie et surtout d'Ktru- 
rie, rompant les antiques liens d'alliance 
qui les unissaient entre elles (ruptù ifgi' 
bus)^ se livraient à des luttes funestes; et le 
désordre croissait à l'intérieur, tandis que 
toutes les frtmtières étaient menacées. 

5 12. Compjiraison empruntée aux jeux 
du cirque. Carceres, les écuries ou loges 
où se tenaient les cliars avant la course. 

5i3. Addunt in sptitia. Le texte de ce 
passiige est très-controversé, et l'interpré- 
tation varie beaucoup suivant les commen- 
tateurs. — Ser^-ius et Quintilien donnent 
addunt in spatia ; le Romanus : addtint 
spatia ; le Mediceus : addunt spatio , 
comme première leçon ; une très-ancienne 
correction à l'encre rouge rétablit addunt 
in spatia; plusieurs manuscrits de second 
ordre : addunt in spatio ; d'antres : ad' 
dunt se in spatia. Les manuscrits de Silius 
Italiens qui a imité ce passage, XYI, 374 : 
in spatio addebant. Enfin Wagner conjec- 



ture : addunt se spatio. — L'imitation de 
Silius permet d'abord de rétablir d'une ma- 
nière certaine la préposition entre le verbe 
et le substantif. Les témoignages les plus 
importants, le Romanus^ le Mediceus, Ser- 
vius, sont en faveur de la forme spatia. 
Ainsi donc, loin de corriger sur ce point 
Virgile par Silius, c'est Silius qu'il faut 
émender à l'aide de Virgile. Reste à ex- 
pliquer in spatia. Il faut se rappeler que 
les chars qui couraient dans le cirque de- 
vaient un certain nombre de fois pjircourir 
l'étendue de l'hippodrome en doublant les 
bornes {metoi) placées à cliaque extrémité, 
et revenir au point de dé]>art, pour être 
vainqueurs. C'est ainsi que sur nos champs 
de courses on oblige souvent les chevaux à 
IMirci>urir un certain nombre de fois l'éten- 
due de la piste pour obtenir le prix. Chez 
les anciens, ordinairement l'hippodrome de- 
vait être parcouru se]>t fois, et chacun des 
tours accomplis en, doublant les deux bor- 
nes s'appeliiit spatium. On conçoit très- 
bien que, plus on ap|)rochait du terme, 
plus les chevaux s'animaient, et dans les 
derniers tours, quelques-uns finissaient par 
s'emporter; le cocher penché en arrière 
n'en était plus le maître; l'attelage (eurrus) 
n'obéissiiit plus au frein. C'est là ce qu'a 
voulu dire Virgile. Mars, ou plutôt la guerre, 
ins))ire encore dans l'univers des fureurs 
qui vont croissant ; c'est ainsi que lorsque 
les quadriges se simt élancés hors de l'en- 
ceinte, c.-à-d. des écuries où ils stationnaient, 
les coursiers s'animent à mesure qu'appro- 
diant du terme de la course ils font un 
plus grand nombre de tours dans la car- 
rière, etc. — Sur le sens de spatia, cf. Sé- 
nèque , Epist. 3o : « Cum agitatores 
« septimo s|>atio palmx appropinquant ; » 
Ovide, Halieut. 68 : m Seu septem spa- 
«c tiis circo meruere coronam; » JEn. V, 
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Fertur equis aurîga^ neque audit currus habenas. 



.^i6 : « Signoque repente Corripinnt spa- 
ff tia; mYIÏ, 38 i : « (Turbo) Actus habeoa 
•« Cunratis fertur spatiis. » Addunt^ dans le 
»eii» neutre équiviat à addere gradum ; cf. 
Plaute, Trin. IV, 3, 3; Tite-Live, III, 27 ; 
Pline le Jeune, Éjf. VI, 20. — Knfin dan» 
in spatia^ la prépusition a la même valeur 
que dans in dies : de tuurs dMiip]M>drome 
en tours dMûppodntme, à mesure que les 
chevaux accum]>lissent de nouveaux tours 
d*hippudrome. Il n*est pas sans intérêt de 
transcrire ici le commentaire de Servius 
qui, sans expliquer avec autant de détail ce 



passage, conduit pimrtant d*une façon né- 
cessaire à notre interprétation : « [U cum 
« carceribus. Hoc vult dicere, Res puhlica 
<« quidem Iiabet optimum imperatorem : 
« «ed tanta sunt vitia temponim pnrteri- 
c< torum, qu.T in dies singulos aucta sunt, 
f( quemadmodum in proccssu equorum 
«. cursus augetur, ut ea, licet optimus 
« rcctor, refrannare non possit : sicut et 
u auriga a ferveuti cursu equos non potest 
« plenimque revocait?. — Addunt in spa^ 
« tia; i. e. currendo plus eorum cursus 
« augetur. b 
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Le poëte invoque d'abord Bacchus, protecteur non-seulement de la 
vigne mais aussi des arbres fruitiers en général (i-8). Il indique 
ensuite de quelles diverses manières les arbres se reproduisent * les 
uns naturellement (9-21); les autres, grâce aux secours de Fart, parles 
boutures, par le marcottage, par la greffe (22-34). Virgile prie Mécène 
de lui être favorable dans cette exposition qu'il veut faire des procédés 
de culture propres h chaque espèce (35-46). Les arbres qui croissent 
naturellement peuvent être améliorés par la culture (47-56). Ceux qui 
proviennent des semences doivent être transplantés, entés en écusson, 
greffés (57-82). Entre les arbres il faut choisir les espèces les meilleures 
(83- 108). Il convient d'examiner le climat propice à chaque arbre 
(109-135). A cette occasion le poëte amène l'éloge de l'Italie, la plus 
belle de toutes les contrées (i 36- 175). Il est bon de se rendre compte 
de la nature du sol, et le poète enseigne les moyens par lesquels on 
peut la reconnaître (176-258). La culture de la vigne est l'objet de 
nombreux préceptes (259-4 19). Quelques vers sont consacrés aux soins, 
d'ailleurs moins assidus, que réclament l'olivier et les autres arbres 
(420-457). Puis Virgile nous trace le tableau de la vie champêtre et 
des joies pures qu'elle fait goûter (458-542). 

Hactcnus arvorum cultus et sidéra caelî, 

Niinc te, Bacche, canam, nec non silvestria tecum 

Virgulta et prolem tarde crescentis oHvae. 

r. HactenuSf c'est-à-dire, dans le pre- SevSpCry);, SaervXXioc, eôxaprco; (Preller, 

mier livre. Il faut ici sous-entendre ceciniy GrUch, Mjrth. I, p. 554, 555, 556). — IVre 

suggéré parle mot canam qui se trt)uve au non^ en unissant à te les mots silvestria 

vers suivant. — Cultus et sidéra. Ces deux virgulta , sert à indiquer qu'on passe à 

mots résument le sujet du premier livre une idée différente. Silvestria n'est pas, 

divisé en deux parties principales (i-ao3 comme le pense Heyne, une épithète d'or- 

et ao4-5i4). Cultus^ cf. G, I, Sa; Sidéra^ nement. Ce terme conserve son sens pro- 

cf. G. [, 204, 3 II, 335. pre: silvestria virgulta^ ce sont les bon- 

a. Bacche. Bacchus, selon les données tures et les rejetons des arbres, tels que le 

de la mythologie grecque adoptées ici par peuplier, l'orme, etc., qui servent à étayer 

Virgile, était le dieu protecteur des arbres la vigne. 

fruitiers, aussi bien que de la vigne. Cest 3. Prolem olivse, métaphore poétique 

ce qni lui arait fait donner les noms de par laquelle s'appliqn<^ à l'arbre on ferme 
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Iluc, paler o Lenaee (tuis hîc omnia plena 
Muneribus, tibi pampineogravidus autumno 
rioret ager, spumat plenis vindeinia labris) ; 
Hue, pater o Lenaee, veni, nudalaque musto 
Tinge novo mecum direptis crura colhurnis. 

Principio arboribus varia est natura creandis. 
Namquealiae, nullîs homlnum cogentibus, ipsae 



ordinairement réservé pour désigner les re- 
jetons des animaux. — Tarde crescentis. 
Les Grecs, pour reproduire Tolivier, en se- 
maient le firuit, les Romains employaient 
la l>outare; mais cei deux procédés obli- 
gent le cnltirateur à longtemps attendre les 
fruits de l'arbre. Cf. Pline. H. N. XV, 
f, I, citant un passage d'Hésiode aujour- 
d'hui perdu. 

4. Pater^ titre respectœux donné aux 
dieux chex les Romains, et spécialement à 
\a dirinîté qui diez eux répondait au Bac- 
clins dt^ Grecs, Liber pater (Preller, /{œm. 
Mjr/hûl.f p. 440). Lenme, du grec AT^vair»; 
(Xt)vô;, pressoir) . — Hie. Heyne, Forbiger, 
Dahner expliquent ce mot par : dans ce 
que je vais chanter. II vaut mieux tra- 
duire par : ici. Virgile, gr&ce à son 
imagination poétique, se transporte alors 
à la fête des vendanges, dont il nous donne 
une peinture abrégée , mais vivante. 

5. Tibi^ grâce à toi, par toi. Cet emploi 
du datif pour l'ablatif accompagné de a de- 
viendra plus intelligible si l'on reconnaît 
que gravidus équivaut it/actus gravidus ; et 
c'est une règle connue que surtout chez les 
poctes le régime du verbe passif se met 
souvent au datif (Madvig, Latein. Spruch' 
iehrf, § aSo). — Pampineo autumno mar- 
que non pas, comme le veut Heyne, la 
vendange, qua gravidus est ager ^ mais 
l'époque où la campagne est ainsi féconde; 
c'est un ablatif de temps et non de ma- 
nière. — GrmviduSy cf. C I, 1 1 x: n gravidx 
« segetes. » Le vers^est spondaîque, et re- 
marquable par l'allongement de la demièrA 
syllabe de gravidus^ dû non- seulement à 
ce qu'elle se trouve à l'endroit où le rhy thme 
s'élève et appelle le temjis fort [arsis)^ mais 
eniTore à ce qu'elle est précédée de brèves 
nombreuses, et placée au milieu d'un mou- 
vement oratoire qui soutient naturellement 
le vers (Luden Mùller, De re tnetrica 
Latin. Poet., p. 3a8). 

6. Floret, Cf. Colum. III, ai, 31 « Inter 



<c qusB pâtre fa vente Libero fetis palmiti- 
« bus vel generis albi, vel flaventis ac 
« rutili, vel purpurco ni tore micantis, uu- 
« dique versicoloribus pomis coUucet au- 
« tnmnns. » — Labra, les cuves propres k 
contenir le raisin vendangé {vindemia) , que 
l'on foule avec les pieds. 

7. La répétition des premiers mots (t. 4) / 
constitue la figure appelée àvafopà. 

8. Jïnge crura; en foulant le raisin, 
d'où sortira le vin nouveau {noi^um mu- 
stum). — J'ai maintenu, avec Voss, Jahn, 
Ladewig , direptis que porte le Medi- 
ceus, quoique Heyne, Wagner, Forbiger, 
Dùlmer, Uaupt aient accueilli dereptis, 
leçon donnée par Heinsius. Il y a dans di^ 
reptis une idée de violence, ou du moius 
d'empressement désordonné, que, malgré 
l'opinion de Wagner, je crois appropriée 
au caractère du dieu et à la circonstance 
dont il s'agit. — Cothurnis; diaussure qui 
fait partie des attributs de Bacclms (O. 
Mùller, Archseologie der Kunst^ § 383), 

9. Virgile indique d'abord les moyens 
natureb (natura) par lesquels s'opèrent la 
production, et le développement {creandis) 
des espèces silvei>tres. — Arboribus creandis 
est au datif. Sur l'emploi de ce cas du 
participe futur passif, voyez C I, 3. Ce 
vers équivaut donc à cette phrase : ratio 
nascendi varia est arboribus ut créent ur. 
— Pour tout ce passage, cf. Theoplir, Hist. 
Plant AI, wY^xTon.de Re Rust. 1,39, 3 1; 
Pline, H. N. XVI, 3a, 58. 

10. Nullis hominum. Emploi rare de 
nullus au pluriel pour nemo suivi d'un gé- 
nitif partitif. Ou trouve encore dans Tudte, 
Germ.^i: a. Nullo hostium sustincnte no- 
« vum aspectum. » — Le sens équivaut à 
celui de nullo homine cogente. — Ipsx et 
sponte sua ont à peu près la même signifi- 
Ciition. Toutefois, avec Voss, on peut admet- 
tre que la première expres.«ion équivaut à 
sinu semine, sans se ressemer, au moins 
d'une manière apparente, et sponte sua à 
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Sponte sua veniunt camposque et flumina late 
Curva tenent : ut molle siler ientaeque genistœ , 
Populus et glauca canentia fronde salicta. 
Pars autem posito surgunt de semine : ut altae 
Castaneae nemorumque Jovi quae maxima frondet 
iEsculus, atque habitae Graiis oracula quercus* 
Pullulât ab radiée aliis densissima silva : 
Ut cerasis ulinisque; etiam Parnasia laurus 
Parva sub ingenti matris sesubjicit umbra. 
Hos natura modos primum dédit ; bis genus omne 
Silvarum fruticumque viret nemorumque sacrorum. 
Sunt alii, quos ipse via sibi repperit usus. 
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suaviy par leur force propre. Cf. Bucol.y 
Vni, io6 : « Sponte saa.... cinis ipse. » 
1 1 . reniunt . Même sens que proveniu nt, 
\i, Tenent^ coarrent, remplissent. — 
Molle siler y l'osier flexible. — Lentse ge- 
nùtXy le genêt d'Espagne à la tige souple, 
arbre commun en Italie, et dont l'emploi 
est indiqué t. 434 ^^ ce livre. 

14. Posito semine. Il ne s'agit pas ici, 
comme l'a cru Burmann , des arbres plantes 
de main d'Lomme (il en sera question à 
partir da v. aa), mais de ceux dont la re- 
production s*opère d'une manière appa- 
rente, quand le fruit (semen a aussi ce sens) 
tombe de l'arbre sur le sol. Poni équivaut a 
ilecidere, comme dans « positâe nives, » 
Hor. Odes III, 10, 7; « pusitue pruina;, » 
Prop. I, 8, 7. Cf. Pline, H, N. XVII, 10, 
10 : « Acpleraqueex bis natura ipsadocuit 
«c et in primis semen serere, cum decidens 
« exceptumque terra vivesceret. Sed quse- 
« dam non aliter proveniunt, ut castanex, 
a juglandes, caeduis dumtaxat exceptis. » 

1 5. Jovi y en l'honneur de Jupiter. — Ne- 
morum maxima^ le plus haut des arbres, 
Heyne entend nemorum comme s'il y avait 
ira nemoribus; il vaut mieux avec Wunder- 
lich penser ffaenemora équivaut poétiqur- 

*ment à arbores j comme il arrive plus bas, 
V. 26, pour sihae. 

16. Habitse... quercus. Allusion aux 
chênes de Dodone. Cf. Homère, Odyss. 
XIV, 3a8 : 'Ex ôpuèç 0^ix6(jioio Aiô; 
(iouXifjv èTcaxouaai. 

17. Le poète désigne les nombreux re- 
jetons qui ponasent au pied de certains 



arbres, et qui forment des touffes d'où 
sortent des troncs nouveaux. 

18. Selon Pline, H, N, XV, 3o, 40, les 
plus beaux lauriers croissaient sur le Par- 
nasse. 

19. Matris. Personnification de l'arbre 
analogue à celle que présente plus bant 
(v. %) prolem olivm. -" Se suffjicit équivaut 
à succrescit. Cf. Bucol. X, 74. 

20. Nos... dédit. La croissance naturelle 
(ou spontanée) s'est produite sons ces dif- 
férentes formes. Dare a ici le même sens 
que edere^ comme dans les expressions 
dare/enestrofity dare ruinam^ dare stragem. 

m. Silvarum.... nemorum sacrorum. Ces 
mots sont loin d'être synonymes. Si comme 
le veut Servius (ad £n. I, 3 10) il faut 
expliquer nemus par composita multitudo 
arborum,silva par diffusa et ineul ta m, a., 
nemorum sacrorum rappellera ici les arbres 
élevés et qui forment des futaies comihe le 
chêne {msculus, quereus)) stlvitrum^ ceux 
qui se reproduisent comme l'orme, le ceri- 
sier;/ru<icttm s'appliquera enfin aux espèces 
dont il a été question en premier lien et 
qui n'égalent les^autres ni pour la hauteur, 
ni pour la puissance de la végétation. 

aa. J'ai laissé dans le texte la leçon or- 
dinaire d'après laquelle avec alii il faut 
sous-entendre modi, et via signifie les pro- 
grès qne fait l'expérience {usus). Toutefois 
j'inclinerais à suivre la conjecture de Sca- 
liger renouvelée par Ribbeck : Sunt alim 
quas ipse vias, appuyée] d'ailleurs snr la 
double leçon du Mediceus : sunt ahe 
quos ipse via sibi. 
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Hic plantas tenero abscindens de corpore matrum 
Deposuit sulcisj hic stirpes obruit arvo 
QuadriBdasque sudes, et acuto robore vallos; 
Silvarumque aliae presses propagînis arcus 
Expectant et viva sua plantarla terra; 
Nil radicis egent aliae, summumque putator 
Haud dubitat terrae referens mandare cacumen. 
Quin et caudicibus sectis, mirabile dictu ! 
Truditur e sicco radix oleagina ligno; 
Et sœpe alterius ramos impune videmus 
Verlere in alterius, mutatamque insita mala 
Ferre pirum , et prunis lapidosa rubescere corna. 
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a3-a6. Plantm^ stirpes, quadrifida sw- 
des^ valu, sont les formes diverses que 
prend la bouture suivant la force et la na- 
ture des arbres. Les verbes qui marquent 
Faction accomplie, dcffosuit sulcis, obruit 
arco, répondent à la différence dos sujets sur 
lesquels s*exerce le procédé de plantation. 

26-ÎI7. C'est l'opération du marcottage, 
par laquelle on courbe et enfonce dans la 
terre (premere)^ les basset branches des nr- 
bres [sUvarum)^ de manière à former des 
rejetons {plantaria) , qui, sans être d'abord 
séparés de la tige principale {yiva), pren- 
nent racine dans le sol où croît cette tige , et 
le sol, ainsi, leur devient propre {sua), 

39. Le poète insiste sur ce point impor- 
tant, que certains arbres ont besoin d^étre 
entourés de la terre où croit la tige prin- 
cipale. Il ajoute qu*à ce pnx quelques-uns 
se lussent de racines formées comme on 
vient de Pindiquer, et qu'en les remettant 
dans le même sol {referens), celui qui 
taille IcH boutures peut sans nsque employer 
les branches du sommet {summum cacumen), 
Wunderlich explique rejerre comme s'il y 
avait repo\ tare ;mxi% ce sens est désapprouvé 
par les principaux éditeurs modernes. 

3o-3 1 . Description du moyen de repro- 
duction particulier à l'olivier (Servius ajoute 
an myrte), et d'après lequel des fragments 
de l'arbre dépourvus de toute végétation 
{cnutUces) , et mc^mc desséchés {sicco ligna), 
font nattre de nouveaux rejetons. 

32. Ce vers et les deux suivants traitent 
des effets de la greffe. — Impune, sans 
dommage pour l*arbre. 



33. Vertere, dans le sens neutre, équi- 
vaut k se vertere, 

34. Ferre a pour sujet pirum, — Yoss, 
Wagner et Wunderlich supposent, avec 
Heyne, que dans ce passage il faut entendre 
que les prunes, au moyen de la grcfTe, 
croissent sur le cornouiller. Corna désigne- 
rait alors, contre l'usage, l'arbre et non le 
fruit, comme plus bas, v. 4^6, poma rem- 
place /w/zii,* lapidosa est une épithète ame- 
née par l'idée du noyau très-dur qu'enve- 
loppe le fruit, et Columelle, X, 1 5, l'em- 
ploie aussi pour le prunier, lapidosa poma 
pruni; rubescere prunis s'expliquerait par 
une allusion aux prunes dont la couleur est 
rouge (w purpurea prunn, » Pline, £f, N, 
XV, i3) ; enfin prunis serait un ablatif de 
manière. Toutefois cette substitution do 
coma à corni est unique ; l'idée de rubes- 
cere s'.ipplique plutAt aux fruits du cor- 
nouiller qui, suivant Pline, H. N,, XVI, 
a6, 43, sont d'abord blancs, puis couleur 
de sang, changement de nuance indiqué 
par le verbe inchoatif. Les anciens d'ail- 
leurs semblaient faire des comouilles quel- 
que estime : on les conservait comme des 
olives (Columelle, XII, 10, a; Pline, XV, 
26, 3i; Ovide, mtam., VIII, 666). Il 
faut donc entendre, d'après Forbiger et 
Ladewig, que les fruits du cornouiller 
{corna), par l'effet de la greffe, rougis- 
sent sur les pruniers {prunis, datif ou 
ablatif de prunus). Le premier de ces 
sens semble plus conforme à nos habitu- 
des, le second est exigé par ia grammaire, 
et pour cette raison il est seul admissible. 



GEORGICON LIBER II. 

Quare agite o, proprios generalim discite cultus^ 
Agricolae, fructusque feros moUite colendo, 
Neu segnes jaceant terrre. Juvat Ismara Baccho 
Conserere, atquçolea magnum vestire Taburnum. 
Tuque ades, inceptumque una decurre laborem , 
O decus , o famae merito pars maxima nostrae , 
MaecenaSy pelagoque volans da vêla patenti. 
Non ego cuncta meis amplccti versibus opto, 
Non, mihi si linguae centum sint, oraque centum, 
Ferrea vox. Ades et primi lege litoris oram; 
In manibus terrae : non hic te carminé ficto 
Atque per ambages et longa exorsa tenebo. 
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35. Generatim^ selon les diverses es- 
pèces; comme s'il y arait proprios singulis 
generibus. Cet adveii>e est familier à Lu- 
c'.î'ce, de qui ce passage semble imité. 

36. Lucr. y, i363 : «c Fructusque feros 
<( mansiieâcore terram Cernehant iiidul- 
« gendo lilaodeque coleodo. » 

37. Neu ne s'emploie ordinairement que 
lorsque ut ou ne se trouve dans le membre 
de plirase précédent. Il y en a quelques 
exemples lorsque le premier membre de 
phraise est un impératif comme ici {jEn, IX, 
a 34), ou un subjonctif {^En. VU, a65; 
VIII, 582; Horace, Ode*, I, 2, 5o). Vir- 
gile conseille au laboureur de ne laisser 
aucune terre sans culture {segnem j acéré), 
et Pavertit que les hauteurs où le blé ne 
peut croître se couvrent souvent de vignes 
et d*oliviers, comme VIsmarus (au pluriel 
Ismara), montagne de Thrace, et le Ta- 
burnus, situé sur les confins de la Campa- 
nte et du Saranium, aujourdMiui le Ta- 
burno, 

39-46. Ladewig propose , par une 
transposition très- ingénieuse et très-vrai- 
semblable (édit. de i865), et d'ailleurs 
d'accord avec Hanow [Schedx Criticte, 
1864), de reporter ces vers après le hui- 
tième, dans Tordre suivant : 39, 40^ 4^* 
41, 43, 44, 45, 46. Dans le vers 41, dare 
serait substitué à (ta ; les difficultés de sens 
presque inextricables que ce passage a tou- 
jours présentées disparaîtraient alors. Je 
vais du reste indiquer les explications que 
l'on en donne ordinairement. La méta- 



phore est tout entière tirée de la naviga- 
tion. Decurre laborem, comme decurre 
curswn maritimum, O decus, cf Hor. 
OdeSj I, i,a. Folans exprime la rapidité 
de la course accomplie à l'aide des voiles 
sur la pleine mer {pelai;us p^itens). Mais 
il y a ici une contradiction avec le ver» 44, 
où Virgile exhorte Mécène à voguer avec 
lui le plus près qu'il est }>ossible du rivage, 
ce qu'indique primum litus. Aussi quel- 
ques manu^'rits suivis par Burmann , 
Reiske, Wakefield et Vos» donnent-ils 
volens. La leçon de Hanovr et de Ladewig 
est bien préférable : « ?ion ego cuncta 
« meis amplecti versibus opto, MoHsenas, 
« pelagoque volans dare vêla patenti, etc. • 

43. Cf. Homère, //., 11,489, 490; Lu- 
crèce, VI, 840, éd. Lachmann, d'après un 
passage de Servius {ad jEn. Vf, 6a5) ; en- 
fin, Hostius (Macrol)e, Sat, VI, 3, 6-, Wei- 
chert, Poet, Latin, Reliq. p. 1 5) : « Non, 
'« si mihi lingu« Centum, atque ora sient 
u totidem, vocesque li quatre. » 

45. In manibus (gv ycpoiv, Ap<»ll. Rh. 
I, 1 1 1 3) équivaut à tout près. La terre 
est, en effet, tout près de celui qui rase 
le rivage; et le sol dont la culture est le 
sujet du (loème {terrae) est sous les yeux de 
Mécène. Aussi, le poète ne s'occupcra-t-il 
pas de récits où l'imagination ait une grande 
part ( fictum carmen ) et qui exigent de 
longs détours et de longs préambules 
(ambages, longa exorsa). Cf. Lucrèce, VI, 
1080 : « Nec tibi tam longis opus est am- 
M bagibus usquam. a 
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Sponte sua quae se tollunt in luminis oras, 
Infecunda quidem, sed laeta et fortia surgunt; 
Quippe solo natura subest. Tamen haec quoque, siquis 
Insérai aut scrobibus mandet mutata sub^ctis, 5o 

Exuerint silvestrem animum, cultuque frequenti 
In quascumque voles artes haud tarda sequentur. 
Nec non et sterilis, quae stirpibus exit ab imis, 
Hoc facial, vacuos si sil digesta per agros; 
Nunc altae frondes et rami malris opacanl, 55 

Crescentique adimunt felus, uruntque ferentem. 
Jam quae seminibus jadis se suslulit arbos, 
Tarda venit, seris factura nepolibus umbram, 



47. Qux ; neutre pluriel qui désigne les 
produit» de la végétation arborescente, sujet 
de ce chant. — In luminis orat est la leçon 
primitive du Mediceus; elle a été corrigée 
en auraSy que p<irtent quelques autres ma- 
nuscrits. Cette formule est familière à En- 
nius et à Lucrèce. 

48. Virgile veut dire que ces arbres ne 
produisent point de fruits dont on puisse 
tirer parti {in/eeunda), mai» se couvrent 
d*une végétation luxuriante [Iseta) et sont 
d'un tempérament robuste [J'ortia). 

49. Natura y les principes naturek qui 
favorisent la cniissance des arbres. — Subest 
équivaut à inest la tenter. Cf. Lucrèce, III, 
274 : « Latet hsec natura subestque, • et 
Quintilien, Inst. orat. X, a, 1 1. 

50. Mutata^ minlific» par la greffe {in- 
serat)y comme mutatam pirum^ v. 3J. 
Quelques éditeurs pensent que ce terme 
indique la transplantation. Mais ce sens 
est contenu dans les mots scrobibus mantUt 
subactis. — Subactus, préparé par la cul- 
ture. Cf. Cic. de Senect. i5, 5l. 

5i. Exuerint. Le futur antérieur équi- 
vaut ici à peu près au futur simple. T4iute- 
fois, il ajoute à Tidée marquée par le futur 
celle de possibilité plutôt que d'une cer- 
titude al>solue (Miidvig, Latein. Sprach- 
lehre , § 38o) ; c'est pourquoi Virgile, 
avant d'affirmer leur docilité à se prêter à 
ce qu'on exigera d'eux, impose une nou- 
velle condition : cultu frequenti. 

Sa. J'ai suivi la le<;on du Cod. Mediceus^ 
avec Ribbeck «t Ladewig ; les auti*es édi- 
teurs adoptent voccf que fournissent les 



autres manuscrits. — Artes^ combinaisons 
de culture. 

53-56. Nec non et marque la transition 
à un nouveau précepte.— Sterilis ; entendez 
arboSf exprimé v. 57. — Qux stirpibus, etc.; 
Cf. V. 17, 18, 19. — Hoc faciat. Avec 
Riblieck. et Ladewig, j'adopte la leçon pri- 
mitive du Cod. Mediceus. Quelques com- 
mentateurs veulent qu'il y ait ici, dans la 
pensée du p<x'te, une affirmation précise 
qui réclame le inXwc Jaciet^ leçon vulgaire, 
qui est celle de Servius et du correcteur 
du Cod. Mediceus, Mais je ne puis m*em- 
l>écher de croire qu'il n'y a pas une 
affirmation plus précise que plus haut 
(v. 5i), et l'explication qu'il faut donner 
du futur antérieur, exuerint ^ m'oblige à con- 
server le subjonctif yî/cMi/. — F'acui agri, 
c'est un sol libre où le rejeton \icul jouir 
de l'air et de la lumière, s<ms que la tige 
principale, comme il arrive avunt que la 
transplantatiim ait eu lieu [nunc)^ lui enlève 
ses fruits ou du moins le» princij)es qui 
contribuent à les faire naître {Jetus}, et 
stérilise ainsi ses efforts {Miur produire. Les 
deux participes présents crescenti^ ferentem, 
servent précisément à indiquer ici qu'il y a 
effort pour croître et p«iur produire, plutôt 
que croissance et pn>duction effective. 

57. /(/m, formule de transition. — Semi- 
nibus jadis. Virgile passe aux arbres qui 
doivent leur naissance à la main de l'homme. 
Remarquez hi différence entre celte expres- 
sif m et posito semine, v. 14. 

58. Tarda venit ^'oppose à laeta et fortia 
surgunt, V. 48. 
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Pomaque dégénérant succos oblita priores, 

Et turpes avibus prsedam fert uva racemos. 60 

Scilicet omnibus est labor impendendus^ et omnes 
Cogendae in sulcum ac multa mercede domandae. 
Sed truncis olese melius, propagine vites 
Respondenl, solidQ Paphiae de robore myrtus ; 
Plantis et durae coryli nascuntur, et ingens 
Fraxinus, Herculeaeque arbos umbrosa coronae, 
Chaoniique patris glandes, etiam ardua palma 
Nascitur, et casus abies visura marines. 
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59. Oblita. Des sentiments stmt prêtés 
aux arbres |)ar cette personnificatiuQ des 
êtres iniinimés. Proies, mater , etc., nous 
en unt plus haut ufTert divers exemples. 

60. Uva désigne ici la vigne, mais la 
vigne provenant des grains semés de la 
grappe. Les Romains employaient ce pro- 
cédé de reproduction, et amélioraient en- 
suite les ceps par la grelTe. Cf. Cic. de Se- 
nect. i5, 5a-, PUne, H, N. XVII, lo, lo; 
Caton, deR,R.^\\ Colum. IV, 29 ; Pallad. 
XIV, 2. — Turpes racemi, selon Heyne, veut 
dire squaliJi, rugosi ; selon Ftirbiger, uw 
tlurx, aeiéUt; turpis se rapporte également 
à Tapparence et au goût, et désigne ces 
grappes mal venues que produit la vigne 
sauvage. 

61. Scilicet, particule affirmative, ap- 
pelant mieux l'attention sur la recom- 
mandation qui vient après. Ce vers et le 
suivant renferment un précepte géné- 
ral, dont les appliaitions particulières sont 
développées à partir du v. 63. — Omnibus 
et omnes représentent toutes les es])èces 
dont il c^st question plus bas. 

62. Cogère in sulcum, c'est transplanter 
les arbres et les di<i{ioser en les alignant 
dans des fosses régulièrement creusées. Cf. 
V. 24 et v, 54. — Multa merces équivaut 
à multus labor; c'est le prix du travail 
pour le travail lui-même. 

63. Truncis, ablatif, doit être expliqué 
comme s'il y avait ex truncis i cf. ▼. 3o 
et 3r. — Propagine, Cf. v. 76. 

64. Res/jomleut. Terme propre à l'a- 
griculture. Il signifie (même sans régime 
exprimé au datif) répondre à l'attente, 
couronner les effitrts, et, par suite, prospé- 
rer, — Solido de robore, c'est-à-dire, si l'on 



plante une branche forte et S4ilide; cf. ▼. a5. 
Ici la préposition est exprimée^ et rattaclie 
ce régime à l'idée que représenterait natac. 
— Paphise, parce que le myrte était consacré 
à Vénus. Or, Aphrodite, la divinité corres- 
pondante chez les Grecs, avait un temple 
célèbre à Paphos, ville de l'Ile de Chypre. 
Paphos était d'ailleurs fameuse par ses forêts 
de myrtes (Prellcr, Griechische Mythologie, 
I, p. 271; Rarmische Mjrthol. p. tgi, 329, 
386, 389, 395). — Myrtus, pluriel de la 
quatrième déclinaison. Catulle en donne un 
9utre exemple, LXIV, 89. Ailleurs, Virgile 
emploie la deuxième déclinaison. Cf. Bucoi. 
VII, 6. 

65. Plantas. Ce sont les surgeons pro- 
duits naturellement 4>u ai-tifidellement. — £"/ 
dura. M. Ribbeck adopte la leçon ecdurœ; 
quelques manuscrits ont edurse, et Servius 
signale cette leçon, déjà connue de son 
temps. Mais ici la construction de la 
phrase appelle la conjonction. L'adjectif 
aiuius9/t trouvé d'ailleurs, G. IV, 145. 

66. JlercuUae, etc. , le peuplier. Hercule 
se couronna du feuillage de cet arbre quand 
il arracha Cerbère des enfers; cf. Bucol. 
VII, 6f. 

67. Chaonius pater , Jupiter adoré à 
Dodone. Cette ville était située dans le 
pays des Molosses. Mais ici la Cliaonie est 
prise pour l'Épire entière, dont elle était 
une jMirtie, ainsi que la Molosside.— Patris. 
Cet emploi de pater avec une simple épi- 
thète pour désigner un dieu est très-rare. 
Cependant Virgile a écrit, jEn, VIIT, 554, 
ptiter Lemnius. — Glandes; le fruit pour 
l'arbre, le chêne. 

68. Nascitur, sous-ent. plantis. — Casus 
abies ^ etc. Le Siq)incst propre àla cvnstruc- 
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Inseritur vero et nucis arbutus horrida fétu, 

Et stériles platani malos gessore valentes ; 70 

Castanese fagus, ornusque incanuit albo 

Flore piri, irlandemque sues fregere sub ulmis. 

Nec inodus inserere atque oculos imponere siinplex. 
Nam qua se medio trudunt de cortice gemmae, 
Et tenues rumpunt tunicas, angustus in ipso 75 

Fit nodo sinus : hue aliéna ex arbore germen 



titm des nuvires, et surtout des mâts de 
navire, èXir»} vavirrjTiQ<Ti(i.o;. Plusieurs in- 
terprètes prétendent que le cliéne, le pal- 
mier, le sapin ne se reproduisent pas par 
surgeons. II faut au moins admettre que 
les anciens le croyaient; cf. ^line, qui 
l'admet pour l'espèce de chêne nommé 
aesculus^ XVII, 20, 34; Palladius, /4pril. 
c. 5, a. 

69. Le codex Mediceus écrit : Inseri- 
tur vero et fétu nucis arbutus horridn ^ 
mais avec un signe de renvoi qui rej)lace 
fétu à la fin du vers. La transposition 
existait du temps de Servius, qui signale 
ce vers comme dactylique, c.-à-d. liypor- 
mètre. Quelques manuscrits mettent ex 
pour et. Mais, outre l'indication certaine 
du AfediceuSf dont il faut tenir a>mpte, 
s'il était hypermètre, ce vers serait le seul 
en contradiction avec l'usage constant de 
Virgile, qui termine les hypermètres par 
un spondée suivi de la particule que élidée 
sur le vers suivant, et deux fois seulement 
par un spondée suivi d'une syllabe terminée 
par m élidée {G. I, agS; ^n. VII, 160); 
enfin, Virgile est le seul poète qui ait osé 
finir la phrase après un vers hypermètre, 
et il ne s'est accordé cette licence que tniis 
fois (y*'/i. IV, 629; VII, 470, et X, 895). 
Voy. Lucien MùUer, De re metrica. Lat, 
Poet.y p. 294, 295. — Florritla^ à réc<»rce 
rugueuse. — Petu est un ablatif : on greffe 
le noyer sur l'arbousier. Le vcrlK* intertre 
se construit d'ailleurs aussi avec le datif, et 
on pourrait dire : inserere nue, m arbuto^ 
comme inserere arbutum fétu nucis. 

70. Stériles; parce qu'ils ne portent p<iint 
de fruits. — Grssere; parfait d'habitude, 
comme incanuit cX fregere. — k'alentes 
s'opfHise à steifes. 

71-72. Texte qui a donné lieu à de 
grandes ctmtruvenes. Le Med'ceus écrit 



fagoSj leç<m que Servius signale nossi dans 
son ei^emplaire; mais il est étrange que 
l'on greffe le hêtre sur le châtaignier. De 
là des c<mjectures nombreuses. Voici -les 
principales, dont quelques-unes remontent 
à Servius lui-même : 4$'/. pi. mal. gess- 
val. , castanete fagos ; ornusque. Il y au- 
rait alors hypallage et castanese Jagos serait 
pour castaneas /agi avec hiatus, ou /"agus, 
en admettant que ce soit un nominatif plu- 
riel de la quatrième décUnaiison. — Scaliger 
suppose qu'il y a là erreur de copiste, et 
écrit castaneas Jagus. Dès le temps de 
Servius, quelques-uns voulaient que Jitgos 
fAt un nomin.itif singulier à forme grecque 
allongé par la rencontre de sa dernière syl- 
lalie avec la césure. On construirait alors : 
Fagus {incanuit Jlore) castaneas ^ ornus- 
que^ etc. Forbiger et Diilmer adoptent 
à peu près celte explication, mais ils croient 
que Jagus est un nomin. pluriel. A mon 
sens, ///g^oj est, comme le pense Scaliger, une 
erreur du copiste, entraîné par le mouve- 
ment du vers précédent, et prêtant un 
rejet à Virgile. J'hésite à faire dejagu< un 
pluriel, la Vmmmque unissant mal en pareil 
ciis deux nombres différents, et avec La- 
dewig j'écris Jftgns^ singulier, mais per- 
dant sa quantité brève à c<iuse de la césure 
qui suit. — Glandemque. sues, etc., iwrcc 
qu'on greffe le chêne sur l'orme. 

73. Inserere. L'infinitif pour le géron- 
dif, écliange de formes fréquent cJier. les 
pof'tes. D'ailleurs m<'dus est |)eut être con- 
sidéré comme équivalant à un vt-rbe ira- 
personnel, tel que solemus, après lequel 
l'infinitif est nécessaire (Madvig , Lalein. 
Sprachlehre, § 417, a. 2 ; §419). Itserer,-^ 
en 1er en greffe ; oculos imponere, enter en 
écusson. 

74-77. A l'endroit (nodus) on les Iniur- 
geons (gemma) font éclater la |)ellicule 
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Includunt udoque docent inolesccre libro. 

Aut rursuni enodes trunci resccantur, et alte 

Finditur in solidum cuncis via, dcinjde feraces 

Plantœ immittuntur ; nec longum tempus, et ingens 80 

Exit ad caelum ramis felicibus arbos, 

Miraturque no vas frondes et non sua poma. 

Praeterea genus haud unum, nec fortibus ulmis, 
Nec salici lotoque, neque Idœis cyparissis; 
Nec pingues unam in faciem nascuntur olivae, 86 

Orchades, et radii, et amara pausia bacca, 
Pomaque et Alcinoi silvae ; nec surculus idem 
Crustumiis Syriisque piris gravibusqiic volemis. 



[tunica, liber) placée sous l*éct»rce supé- 
rieure {cortex), qu*ils écartent à son tour 
(irudurU), on pratique une légère cavité 
[sinus), où Ton introduit {includunt) un 
bourgeon {germen), pris à un autre arbre; 
et qui s*inip)ante et se développe avec de 
nouvelles propriétés ( inolescit ) dans la 
pellicule que la sève rend humide (udtis). 

78-80. Ici est décrit le procédé de la 
greffe ordinaire.— Enodes trunci s'oppose à 
gemma et noJus. — In solidum, à l'endroit 
où le tronc est uni et ne présente aucune 
aspérité due au développement de branches 
nouvelles, qui rendent l'éctirce plus ten- 
dre. — Plantas. Ce sont des rameaux, déli- 
cats, il est vrai, mais déjà formés. Ce mot 
s'oppose à germen. — IVec longum tempus, 
et. L'absence du verbe est et l'emploi de la 
conjonction et ainsi construite marquent la 
rapidité avec laquelle se produit le phéno- 
mène qu'indique ici Virgile ( Wagner , 
Qu^t. FergiL XXXV. 6). 

8 1 . Exit est un parfait. Les manuscrits 
ont en général exiit. Ladimann expose 
{Cortun, in T. Lucretium, p. ao6, 207, 
ao8, 210) que dans les parfaits Ht, petiit 
et leurs composés, la dernière syllalje est 
toujours comptée comme longue par les 
]K>ètes lalins, et que lorsque ces formes 
u'occui>ent pas la place d'un ïambe ou d'un 
ana])estc, il faut admettre la contraction, 
c«>mme je l'ai fait ici avec Haupt et Lade- 
' wig, ou comme Lucrèce, III, io4a; Lu- 
coin, IX, 190, etc., le montrent d'une 
manière évidente. Cette doctrine est ctm- 
tredite par Wagner, Lectiones fergil.. 



p. 3 16 et suiv. — Ramijelices. Ce 8<mtle!t 
féroces planta quand elles ont grandi. 

8a. Servius lisait mirata estque, et le 
Mediceus a : Mirat^^ q. Cette leçon a dû 
avoir pour origine la consonnance avec 
novas et le désir de mettre le second verl)c 
au parfait comme le premier. Miiis le cor- 
recteur antique du Mediceus l'a déjà reje- 
tée, et Virgile met s<mvent le second vérité 
au présent, quoique le premier soit au 
{Nirfait, lorsque la seconde action est la 
conséquence de la première. 

83. Genus haud unum. Chaque espèce 
se subdivise à son tour. 

84. Lotoque. Il s'agit ici de l'arbre que 
nous appelons le jujubier, et qui est celui 
dont Homère vante le goût exquis. Odyssée, 
IX, 9a et suiv. — Idseis, du mont Ida, en 
Crète, d'où les cyprès furent apportés à 
Tarente, puis répandus dans toute l'Italie. 
Cf. Pline, H. N. XVI, 33, 40. - Cjpa- 
rissis ; forme grecque de ce mot, qui se 
rencontre encore, jEn. III, 680. 

86. Orchades ou orchites, olives ovales ; 
radii, olives allongées; pausia (nom. fém. 
sing.), olive d'où l'on tire l'huile. Caton, 
6, Varron, I, a4, Columelle, V, 8, Pline, 
XV, 3, 5, Macrol>e, Suturn. II, 16, énu- 
mèrent un grand nombre d'Mpèces. 

87. Pomaque, etc. Ce sont les fruits de 
tout genre produits par les arbres. — Al- 
cinoi silvx. Cf. Homère, Odyssée, VII, 
I la et suiv. Les jardins d'Alcinoib étaient 
{Misses en proverbe dam l'antiquité. 

88. Crustu/niis ; adjectif dérivé du nom 
d'une ville de Sabine, située non loin da 
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Non eadem arboribus pendet vindemia noslris, 

Quam Methymnaeo carpit de palmite Lesbos ; 90 

Sunt Thasiae vîtes, sunt et Mareotides albae, 

Pinguibus hae terris habiles, levioribus illœ, 

Et passo Psithia utilior tenulsque Lageos, 

Tentatura pedes oiiin vincturaque linguam ; 

Purpureœ, preciaeque, et quo te carminé dicam, 95 

Rhœtica ? née cellis ideo contende Falernis. 

Sunt et Aminneae viles, Brmissima vina, 



confluent da Tibre et de rAIlia. Elle est ap* 
|>elée, par Virgile (J5"». VII,63i) Crustu- 
mcri; par T. L. (III, (4a Crustumeria i par 
Pline Crtutumerium; par Silius (VIII, 366) 
Criutumium. De cette dernière forme est 
tiré l'adjectif ici employé par Virgile. La 
forme Crustumerinus et Crustuminus est 
plus usitée. Sur cette espèce de poire cf. 
Colum. V, lo, i8, PUne, H. N, XXIII, 7, 
62. — P'olemi*, adjectif dérivé de volti, 
|>aume de la main; volema pira, grosses 
poires qui remplissaient la main, en grec 
XKipoTcXyiOw. Cf. PUne, //. N, XV, 16, 
Colum. V, 10, 4. 

89. Arboribus^ les arbres auxquels on 
enliçait la vigne. — FituUmia^ la vendange, 
le raisin. CVst une manière de dire que le 
vin d'Italie diffère des vins grecs. 

90. 'Me'hymnspo. Mcthymne est une 
ville de l'Ile de Lesl)os. 

91. Thcuise. Thasos est une Ile de la mer 
Égéc, en face de la Thrace. — Mareotides 
albte. Près du lac Maréotis, en Egypte, 
croissaient des vignes estimées. Albse^ selon 
Servius, signifie qu'il y avait des vignes 
de plusieurs sortes, et que Virgile rec<»m- 
mande celles dont le raisin était blanc. 

92. Ce vers renferme un conseil pour 
ceux qui voudraient acclimater en It^iliedcs 
espèces étningèrcs. — Hse ; entendez JVrt- 
reotidesy habituées aux terrains marécjigeux 
de l'Egypte ; i7/ar, c.-à-d. Thasiœ. — Habites 
a ici le même sens que aptae^ accommodatte. 

93-94. Psithia et Lagens sont deux 
sortes de vignes cultivées en Grèce, dont 
un laissait sécher les grapi)es {passas uvee) 
avant d'en faire un vin qui prenait le nom 
de passiim et qui était doux au goût, mais 
capiteux. Cette manière de traiter le raisin 
aide plus que tout autre procédé à tirer 
de ces vignes du profit {utilior). — Tenuis, 



subtile, c.-à-d. dont le vin subtil s'insinue 
rapidement dans les veines et produit 
l'ivresse. — Olim, plus tard, lorsque le vin 
^«era fait. Il n'est, en effet, questiim ici que 
des ceps à planter. 

95. Purpureœ vites, dont le raisin est 
couleur de p<iurpre ; cf. PHne, H. N. XIV, 
3, 4» Colum. III, a, i. — Preciœ^ selon 
Scrvius, équivaut à/^rasco^iia;, qui mûrissent 
plus tôt que les autres. Pline, H. N. XIV, 
a, 4 : << Precix duo gênera magnitudine 
« acini discernuntur, quibus materies pio- 
a ruma uvaque ollis utilissinu, fuliom apiu 
« si mi le. » 

96. Rhseticay espèce qui, selon Mine, 
croissait particulièrement sur le territuiiT 
de Vérone. C'était le crû préféré d'Auguste 
(Suétone, in Octavio^ 77). Toutefois, Vir- 
gile donne un rang su]>érieur aux oelUers 
[tellis) de Faicme, remplis d'un vin réc<ilté 
au pied du mont Massique, en Campanic. 

97. Aniinnea", orthographe du Medi- 
ceus y que j'adopte avec Ribbeck. Ce 
vignoble étiiit situé sur le territoire des Pi- 
centins. Philargyrius donne l'indication sui- 
vante : « Amineos Aristoteles in Politicis 
M hoc scribit , Thessalos fuisse , qui suae 
a regionis vites in Italiam transtiderint, at- 
u que illis inde nomcn impositum. » La 
Politique y telle que nous l'avons aujour- 
d'hui, n'iiflre pas de passage qui puisse se 
rapporter à ceci. Il faut entendre les O-nsti- 
tutions d'Aristotej Pclitiap, ouvrage perdu. 
Cf. Ch. MùUer, Fragments des historiens 
grecs y t. II, p. i5i. — Firmissima vina y 
selon Heyne, suivi par Diibncr, veut dire : 
dont la renommée se maintient; selon For- 
biger et Lade^ ig : dont la qualité résiste à ^ 
l'action du temps. Ce dernier sens est plus 
probable; il est d'ailleurs confirmé, v. lOO, 
par les mots totidem durai e per annos^ 
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Tmolius adsui^it quibus et rex ipse Phanaeus ; 
Argitisqiie minor, cui non certaverit ulla 
Aut tantum fluere aut totidein durare per annos. 100 

Non ego te, dis et mensis accepta secundis, 
Trànsîerim, Rbodia, et tumidis, Bumaste, racemis. 
Sed neque, quam multae species^ nec, nomina qiiae sint, 
Est numerus: neque enim numéro comprendere refert; 
Quem qui scire velit, Libyci velit aequoris idem io5 

Discere quam multœ Zephyro turbentur arenae, 
Aut, ubi navigiis violentior incidil Eurus, 
Nosse quot lonii veniant ad litora fluctus. 
Nec vero terrae ferre omnes omnia possunt. 



propriété des vins grecs, qui manquait 
jadis et qui manque encore aujourd'hui à 
la plupart des vins italiens dont quelques- 
uns doivent être consommés sur place. 

gS^Tmoliiu, et non Ttftolui et . Je prends 
la leçon du Mediceus^ de Servius et de 
Probus. C'est le vin que Ton récolte sur les 
pentes du Tmolus, montagne de Lydie. 
Pour expliquer cet adjectif, auquel rien ne 
prépare, on sous-entend ordinairement 
mons; ou Von suppose que Virgile imite 
quelque p<K'te grec qui s<»us^ntendait oivo; 
et pouvait ainsi employer le masculin. Je 
ne serais pas éloigné de croire qu'il faut 
sous-entend re rex devant Tmolius, comme 
il est exprimé devant Phtmacus. Ce mot mar- 
que Texcellence du vin; c'est dans ce sens 
que Lucilius, cité par Servius, a dit : Xîô; 
T» ôvvà^TTj;. — PhanseuSf vin récolté sur le 
promontoire Phanm, dans l'île de Chios. — 
Adsurgit quibus, construisez quibus ndsur- 
git. Quibus a pour antécédent Aminnex 
viles; c'est un datif comrnodi ; cf. Buco- 
liques, VI, 66. Se lever pour faire honneur 
à quelqu'un est nne marque d'infériorité. 

99. Argitisque rninor ; s<ius-ent. vitis, 
11 y en avait deux espèces. Quelques inter- 
prètes veulent que le nom à'argitis vienne 
de la ville d'Argos, d'où ce plant était ori- 
ginaire; d'autres de ce que le raisin était 
blanc (àpY^O* — ^"*- '-** p*>«lPs emploient 
le datif au lieu de cum et l'ablatif avec les 
verbes qui marquent lutte c»>ntre quelqu'un 
on quelque chose (Bfadvig, Lat. Sprach- 
lehre, $ ^44, a. 3). — Certaverit, passé du 
subjonctif hypothétique : « ne pourra latter». 



loo. Fluere, se dit des raisis au mo- 
ment où le vin s'est écoulé sous le press<»ir; 
c'est l'expression technique pour marquer 
le rendement de la vigne. Cf. Colum. 111, 
2 : a Vites minus fluunt. ■ Certare est 
dans cette phrase actif; ce qui appelle 
l'infinitif /7«er<*/ littéralement : avec laquelle 
aucune autre ne }>ourra lutter en s'efforrant 
de produire autant de vin, etc. Virgile 
aime cette tournure : « Neque vincerc ccrto, » 
/En. V, 194. 

loa. Transierim. Cf. v. 99, certaverit. 
— Rhodia [vitis). Le vin de Rhodes s'em- 
ployait dans les libati<ms {dis secundis), et 
ces lilMtions dans les repas avaient lieu au 
scc<md service (mensis secundis). Cf. jEn, 

I, 7*3-737. — Bumaste; espèce à gros 
grains dont le nom est tiré de deux mots 
grecs : poû;* tia<jr6^ {bovis mamiKa). Cer- 
tains interprètes veulent pourtant que pou 
ne soit ici qu'un préfixe augmentatif, 
comme dans ^o^icvi;, puer grandir. 

104. Neque est numerus équivaut à 
neque enumerari potest. Dans cette liste 
des vins célèbres de l'antiquité, Virgile n'a 
])as cité les vins de la Gaule, qu'il semble 
n'avoir pas connus. — Neque enim refert. 
La particule enim a ici une valeur confir- 
mative comme en français : et assurément 
il est sans utilité. Cf. Hand, Tursellinus, 

II, p. 389. 

107-108. Cf. Tliéocrite, XVI, 6u : 
*AX>' I<TOC yàp ô (jLÔxOo;, iiC ^ovi xu|iaTa 
|A,eTpeîv, *0<Tff' âvc(Ao; x^paovôe fiexà 
Y>avxâ; &>6; ùOcT. 

109. Cf. Lucrèce, I, IÔ5 :« Nec fructus 
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Fluminibus salices crassisque paliidibus alni 
Nascuntur, stériles saxosis montibus orni ; 
Litora myrtetis laetissima ; denique apertos 
Bacchus amat colles, Aquilonem et frigora taxi. 
Aspice et extremis domitum cultoribus orbem, 
Eoasque domos Arabum pictosque Gelonos : 
Divisae arboribus patriae. Sola India nigrum 
Fert hebenum ; solis est turea virga Sabœis. 
Quid tibi odorato referam sudantia iigno 
Balsamaque et baccas semper frondentis acanthi ? 
Quid nemora ^thiopum molli canentia lana ? 
Velleraque ut foliis depectant tenuia Seres ? 
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« idem arboribus constare solerent, Sed 
« matarentur, ferre oronesonmiapossent.» 

lio. Fluminibus y paludibuSy montibus^ 
selon Forbiger, ablatifs de lieu ; selon La- 
dewig, datifs commodi. 

lia. On explique ordinairement Imtis- 
sima myrtetis comme /eracissima mjrrto- 
rum^ mais il serait peut-être difficile de 
trouver un exemple incontesté de lœttis 
dans ce sens avec Tablatif. J*aimerais mieux 
croire que myrtetis est un datif régi par 
Imtiuima, C*est l'expression amantes lit- 
tora myrtos (G. IV, n4) retournée. Cf. 
Gratins Faliscus, Cynèg. vers i : a Laetas 
«c venantibus artes; «Val. Flaccus, I, 3o : 
« Virtus liaud laeta tyranno; » Tac. //. I, 
7 1 . « Laeta primoribus. • — Apertos y ex- 
posées aux rayons du soleil, la même diose 
à peu près que apricos; cf. v . 5aa. 

ii3. Bacchus y la vigne. 

114. Après avoir donné des exemples 
tirés des arbres connus en Italie, Virgile 
en indique d'autres empruntés aux arbres 
étrangers qui croissent sur des sols diffé- 
rents. — Domitum i mémo sens que suba- 
c/um, cultivé. Extremis i/omitum cultoribus 
orbem équivaut à cultuni in extremis /tar- 
tibus orbem, par une inversion poétique. 

1 15. EouSy situé à Porient, de ^wç, au- 
rore. — Domos Arabum est la même chose 
que Arabiam. — Gelonos, les Gelons, peu- 
ple de rUkraine, qui se tjilouaicnt fjnctos). 

1 16. Divisa: arboiibus patriae. Expliquez 
sua singulis arboribus patria assignata est. 
Divisée a ici à peu près le même sens que 
diversie.'-India. Cf. Pline, //. V. XII, 4, 



8 : a Unam e peculiaribus Indiae celebravit 
« hebenum, nusquam alibi nasci profes- 
a sus. Herodotus eam iCthiopix intcUegi 
« maluit in tributi vicem regibus Persidis 
a e materia ejus centenas phalangasiertio 
« quoque anno pensitasse vEthiopas eu m 
« auro et ebore prodendo. » Peut-être, 
toutefois, malgré ce témoignage, Virgile 
a-t-il entendu sous le nom A^Fndia tous les 
pays de l'extrême Orient. Cf. G. IV, apS. 

117. Turea virga, l'arbuste qui produit 
l'encens. Cf. Pline, Jf. N. XII, 14, 3 1 : 
a Virgis etiam turis ad nos commeantibus, 
« quibus credi potest matrem quoque te- 
n rete et enodi fruticaire trunco. 9 — Sa- 
bmi. Cf. G. I, 57. 

119. Balsama; le baume, appelé aussi 
opobalsamum, sorte de gomme qui découle 
^tudat) des fentes de l'écorce du baumier. 
Le produit de l'arbre est ici pour l'arbre 
lui-même. a. Pline, H. N. XII, a5, 54- 
— Acanthi ne désigne pas l'herbe ordinai- 
rement ainsi appelée, mais un arbre épi- 
neux de l'Egypte (Pline, /^. /V. XI H, 9, 19 ; 
XXIV, la, 67), i>eut être l'acacia. — Bac- 
ctu. Terme générique pour désigner le 
fruit; car Vacanthus a des gousses et non 
des baies. 

lao. Le cottmnier. Pline, H. N. XIX, 
I, a : « Superior pars jEgypti, in Ara- 
c biam vergens, gignit fniticem, quam 
a aliqui gossypion voo^nt, plures xylon, 
M et ideo lina inde facta xylina. » 

\i\. Ut y etc. Cette pritposition dé]>end 
de referam, déjà sous-entendu après quid 
du vers précédent. Seulement, il y a un 
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Aut quos Oceano propior gerit India lucos, 
Extrenii sinus orbis^ ubi aera vincere summum 
Arboris haud uUae jactu potuere sagittae ? 
Et gens illa quidem sumptis non tarda pharetris. laS 

Media fert tristes succos tardumque saporem 
Felicis mali^ quo non praesentius ullum^ 
Pocula siquando saevœ infecere novercœ, 
[Miscueruntque herbas et non innoxia verba], 
Auxilium venit, ac membris agit atra venena. x^o 



changement de toamure. — r^niiùi, dactyle, 
— Fellera. . . . Seres, Virgile veut parler de la 
soie. Jusqu'au temps de Justinien les 
anciens crurent que les vers à soie tissaient 
leurs fils sur les feuilles de certains arbres, 
d*où les Sères les déUchaient. Cf. Pline, 
J/. N. VI, 17, ao : « Seres lanicio silva- 
« mm nubiles perfusam aqua depectentes 
m frondium canitiem. » Sur les Sères eux- 
mêmes, leur situation géographique et leur 
eut social, malgré de nombreux récits 
(P. Mêla, m, 7 ; Pline, H. N., VI, 17, ao ; 
Ammien Marcellin, XXIII, 6), on n'a que 
des idées assez confuses. 

ia3. SinuSf apposition à India, 5e dit 
non-seulement de la mer, mais des terres 
que bornent, en y dessinant des contours 
sinueux, l'Océan ou de grands fleuves. Cf. 
Tacite, ^nn. IV, 5 : « Ingens terrarum 
« sinus; • Cerm. ag : « Sinus imperii ; » 
Pline, ^. /V. VI, 8, 8 : « Ingens in Medi- 
« terraneo sinus. » — Aera summum, le 
sommet de l'arbre, comme cacumen. Cf. 
VîJ. Flaccus,VI,a6i : a Summi.... ab aère 
<( rami. » 

ia4. Arhor ne désigne pas ici telle ou 
telle espèce, mais en général les arbres 
très-élevés qui existent dans l'Inde. Pline, 
^. V. VII, a, a : « Arbores quidem (in 
« India) tant» proceritatis traduntur, ut 
• sagittis superari nequeant. »» — Potuere, 
parfait d'habitude. Cf. G. ï, 49- 

ia5. Et. La conjonction ainsi placée sert 
à déterminer les pensées qui forment comme 
une parenthèse par rapp<irt à l'idée prin- 
cipale. — Non tarda équivaut à strenua : 
c'est une litote. La vigueur des ardiers 
indiens fait ressortir la hauteur des arbres 
dont ils ne peuvent atteindre le faite. 

ia6. Triâtes, uààm, amers; tordus sfipor. 



goût qui persiste longtemps dans la bouche. 

ia7. Félix, salutaire. C/b felix malum 
est le fruit du citronnier. Les anciens 
croyaient que cet arbre croissait seulement 
en Médie et en Perse. Pline, IT. N, XII, 3, 
7; XV, i3, 14. — Prsuentius, joignez auxi- 
Hum : plus efficace. 

ia8. Cette idée du poison préparé par 
une marâtre est famihère aux poètes latins. 
Cf. Ovide, Met. I, 147. — Infecere, sous- 
entendu veneno. Cf. Tibulle, III, 5, 9 : 
« « Nec mea mortiferis infecit porâla 
« sucds Dextera. >• 

lag. Vers probablement interpolé par 
quelque grammairien qui l'a pris dans 
un autre passage des Georgiques, III, a83. 
Toutefois Vtïss, Weichert et Jahn veulent 
le maintenir dans ce texte. Les manuscrits 
de Rome le portent, Servius l'interprète. 
Mais dans le Codex Jliediceus, il ne se 
trouve que dans la marge inférieure. Avec 
Bmnck, Heyne, Wagner et Forbiger, je 
crois qu'il met un trop grand intervalle 
entre jjrmsentius ullum etaitxilium.Bmnck 
remarque justement qu'il convient beau* 
coup mieux au passage du livre III, où 
sont développés les détaik de la préparation 
du poison, qu'à celui-ci, où l'idée du r^ 
mède est la principale. La répétition seule 
du vers ne suffirait pas pour le faire re- 
jeter; Virgile, comme Lucrèce, a souvent 
repriiduit les mêmes idées avec quelques 
légers changements, ou même d'une ma- 
nière tout à fait identique. Forbiger, ad 
EcL V, 37, donne la liste de ces vers ré- 
pétés. 

i3o. Membris agit atra venena, chasse 
le poison du corps. Pour ce sens de 
agere, cf. G. III, ao3 : « Spumas aget 
« ore cruentas. » 
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Ipsa ingens arbos faciemque simillima lauro 

(Et 9 si non allum late jactaret odorem, 

Laurus erat) : folia haud ullis iabentia ventis ; 

Flos ad prima tenax ; animas et olentia Medi 

Ora fovent illo et senibus medicantur anhelis. ï35 

Sed neque Medorum, silvae ditissima^ terra, 
Nec pulcher Ganges atque auro turbidus Hermus 
Laudibus Italiae certent, non Bactra, neque Indi, 
Totaque turiferis Panchaia pinguis arenis. 
Hœc loca non tauri spirantes naribus ignem 140 



i3i. FacUm^ Taspect. A. Gell. Noct. 
Aitie. Xin, 3o (éd. HerU) : • Non solum 
(c in hominum corporibus, sed etiaro in 
« remm cujusque modi aliarum faciès di- 
« citur, M etc. 

i33. Erat jMiur esset. Cet emploi de 
l'indicatif pour le subjun<*tif, dans le sens 
conditionnel, est fréquent surtout chez les 
poètes et quelques prosateurs de l*époquc 
qui a suivi celle d'Auguste, tels que Tacite 
(Madvig, Lat. Sprachlehre^ § 348, d, 
Anm.). — Au lieu de Iabentia^ on atten- 
drait régulièrement labuntur; mais dans 
les descriptions, les poètes remplacent sou- 
vent les verbes à un mode personnel par 
un participe ou un adjectif. Cf. Wagner, 
Qwest. Fergil. XXIX, 5. 

i34> Servius donne la leçon apprima. 
Ad prima se trouve dans les manuscrits; 
même sens que in primis, c.-à-d. maxime, 
valde. — Olentia qualifie a/iim^j aussi bien 
qu'il s*; rapporte à ora, 

i35. Fovent, même sens que curant. 
Sur cet usage des i)euples de la Médie et 
de la Partliiène, cf. Pline, H. iV., XII, 
3, 7. — Illo; par le secours de cette 
fleur. — Medicantur. Il y a dans Virgile 
deux exemples de ce verbe dans le sens 
de mederi, avec un régime. Ici, il prend 
le datif de la personne; -£"/*. VII, 756, 
l'accusatif de la chose. Seren. Sammimicus, 
XLVIII, 90a, le construit avec le datif de 
la partie : a Tremulis mcdicimtia membris. » 
— Anhelis senibus. On explique ordinai- 
rement ces mots par senihus qui asthmate 
laborant. J'aimerais mieux, avec Forbiger, 
entendre .* Anhelitui senum, spiritui fœdo, 
qualis senum esse solet. Le substantff 
anhelitui se prend dans le sens d'exhalai- 



sons, odeur. Ovide, De arte amandi^ I, 
5a I : « Nec maie odorati sit tristis anhe- 
a litus oris. » 

i36. Ici commence l'épisode célèbre in- 
titulé Éloge de l'Italie. Dans les anciennes 
éditions, on faisait de silvm un nominatif 
pluriel, auquel ditissima terra servait 
d'apposition. Depuis Reisk.e on explique 
terra Medorum, ditissima silvx. Cf. Mani- 
lius, IV, 754 : « Et molles Arabes, silva- 
« rum ditia régna. » 

137. .4uro. turbidus Hermus. Cf. Martial, 
VIII, 78, 5 : « Turbato sordidus aun» 
c Hermus. » L'Hermus, fleuve de Lydie, 
reçoit les eaux du Pactole. 

i38. Certent. Sur le régime de ce verbe, 
cf. plus haut, vers 99. — Bactra, Bactres, 
capitale de la Bactriane, alors soumise aux 
Parthes. De cette contrée comme de l'Inde, 
de la Panchaîe, Ue imaginaire située près 
de l'Arabie, et peut-être ici prise pour 
l'Arabie elle-même, on racontait des mer- 
veilles (cf. Horace, Odes I, 2a, 8 : « Fa- 
« bulosus Hydaspes. »). Voilà pourquoi 
Virgile les opp<ise à l'Italie. D'ailleurs lui- 
même a déjà énuméré plus haut toutes ces 
contrées, en signalant leurs productions. 

139. Heyne croit que l'épithète de pin- 
guis est due à la nature de l'encens, et ex- 
plique : Jfabens solum quod fert pingue 
tus. Mais pinguis signifie plutât ici 
fertile; turiferis pinguis arenis, riche en 
terrains sablonneux qui produisent l'encens. 

140. Cf. Lucrèce, V, ^9 : « Et Diomedis 
« equi spirantes naribus ignem. » — H sec 
loca, l'Italie. L'Italie n'est pas moins fer- 
tile et moins riche que la Colchide, et de 
plus elle est exempte des monstres que la 
tradition attribue aux régions orientales. 
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Invertere satis immanis dentibus hydri, 

Nec gaieis densisque virum seges horruil hastis , 

Sed gravidœ fruges et Bacchi Massicus humor 

Implevere; tenent oleœ armentaque laeta. 

Hinc bellalor equus campo sese arduus infert, i0 

Hinc albi, Clitumne, grèges et maxima taurus 

Victima, sœpe tuo perfusi flumine sacro, 

Romanos ad templa deum duxere triumphos. 

Hic ver adsiduum atque alienis mensibus aestas ; 

Bis gravidae pecudes, bis pomis utilis arbos. i5o 

At rabidae tigres absuut et saeva leonum 



141. Satis dentibus est un datif dépen- 
dant de invertere. Si Ton admettait en 
efTct Tancicnne ponctuation, qui faisait de 
ces mots un ablatif absolu, il en résulterait 
que Taction de labourer (invertere) aurait 
suivi celle de semer, satis dentibus équi- 
val.int à post dentés satos. Le datif indique 
que Taction de semer a été le but auquel 
se terminait celle de labourer, et qu*elle a 
été postérieure. Ordinairement, on emploie 
dans des cas semblables le participe futur pas- 
sif; mais comme Faction est entièrement 
passée par rapport au moment où il parle, le 
poète a pu mettre le participe passé. Ex- 
pliquez comme 8*il y avait : ad serendos 
dentés y quai es ab Jasone satos accepimus.—- 
Hjrdri. C'est l'hydre qui gardait la toison 
d'or. Cf. pour ces allusions Ovide, M étant. 
Vil, io4-i4a. 

143. Bacchi Massicus humor. Cf. v. 96. 

i44' P"wr la couj>c de ce vers, cf. Lu- 
crèce, V, 202 : « Possedere ; tenent rupes 
«c vastvque paludes. » Le Codex Mediceus 
n'a pas dans sa leçon primitive le que, mis 
par la plupart des éditeurs après oleae ; 
il ne le porte que comme une correction 
postérieure faite à l'encre rouge au-dessus 
de la ligne. Cette particule doit être une 
addition des grammairiens p<iur soutenir 
la mesure. Mais elle est ici inutile, comme 
dans le vers de Lucrèce imité par Virgile, 
et l'hiatus n'est pas sans exemple à cette 
place du vers et sur cette forme gramma- 
ticale. Cf. Wagner, Quxst. rergil. XI. 

145. Cf. jEn. IX, 53. Virgile emploie 
les mêmes expressions en parlant de Turnus : 
« Campo sese arduus infert. » 

146. Clitumne y le Clitumne, fleuve d'Om- 



brie, entre Pérouse et Spolète, aujourd'hui 
le Clitunno. Il se jette dans le Topino, qui 
lui-même porte ses eaux au Chiaseio, af- 
fluent du Tibre. Les anciens croyaient que 
ses eaux araient la propriété de rendre 
blancs les animaux qui s'y baignaient. Cf. 
Phnc, Jï. N. II, io3, 106. 

147. Diibner écrit Fie tinta ssepe, tuo, 
et fait ainsi rapporter sœpe à duxere. Cette 
interprétation peut être soutenue, mais je 
me contente de la signaler, en préférant 
la manière de ponctuer habituelle.— Sacro. 
A la source du Clitumne, se trouvait un 
temple consacré au dieu du fleuve, et objet 
d'une vénération particulière. Pline le Jeune, 
Lettres, VIII, 8. 

148. Ad templa deum désigne ici le 
Capitole. Les victimes marchaient devant 
le char du triomphateur, ce qui explique 
l'emploi de ducere. Snr tout ce passage, 
cf. Silius, IV, Ô47 et suiv. : « Et patulis 
« Clitumnus in arvis Candentes gelido per- 
te fundit flumine tauros. Sed tristes superi, 
« atque ingrata maxima cura Victima Tar- 
K peio frustra nutrita Tonanti. » 

i^^. Alienis mensibus, dans les mois qui, 
en d'autres pays, n'appartiennent point à cette 
saison. Cf. Lucrèce, I, 1 8 1 : « Quod si de 
« nilo fièrent, subito exorerentur Incerto 
« spatio atque alienis partibus anni. » 

i5o. Pomis utilis, comme apta pomis, 
capable de porter des fruits. Il y a en effet, 
dans le sud de l'Italie, quelques espèces 
qui donnent deux fois des récoltes. Cf. 
PKne, H, N. XVI, 27, 5o. 

i5i. a Par ce mot at, Virgile veut dire 
que le climat d'Italie renferme tous les 
avantages des pays chauds, sans en avoir 
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Semina, nec miseros fallunt aconita iegentes, 

Nec rapit immensos orbes per humum, neque lanto 

Squameus in spiram tractu se coUigit anguis. 

Adde tôt egregias urbes operumque iaborem, i55 

Tôt congesta manu praeruptis oppida saxis 

Flumlnaque autiquos subterlabentia muros. 

An mare, quod supra, memorem, quodque adluit infra? 

Annelacus tantos ? te, Lari maxime, teque, 

Fluctibus et fremitu adsurgens Benace marino ? 

An memorem portus Lucrinoque addita claustra 

Atque indignatum magnis stridoribus œquor, 

Julia qUa ponto longe sonat unda refuso 

Tyrrhenusque fretis immittitur œstus Avernis ? 
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les inconvénients. Ainsi, dit-il, nos arbres 
et nos troupeaux portent deux fois ; mais, 
malgré la chaleur du climat, on n'y trouve 
ni poisons, ni serpents monstrueux. 9 (De- 

ULLS.) 

l52. Semina f même sens que smcula, 
\irr.t races. Lucrèce, III, 741 : « Triste 
« leonum Scminium. » — Nec mueros^ etc. 
(Test- à-dire que celui qui cueille des herbes 
ne risque pas de ramasser par mégiirde 
des plantes vénéneuses : aconita étant ici 
l'espèce prise pour le genre. 

i53. Rapere équivaut ici à celerrime 
movere, — Tanto appelle comme corrélatif 
qmanio in aliis regionibus^ qui est sous-en- 
tendu. Virgile ne veut pas dire qu'il n'y 
ait pas de seqients en ItaUe; il prétend 
qu'il n'y a pas de ces reptiles énormes que 
l'on renconti^ ailleurs. 

i55. Cf. jEn, I, 455 : « Artificumque 
« manus inter se operumque Iaborem. »-> 
Operum Iaborem équivaut à opéra cmm ta- 
bore condita, 

156. Prmruptis saxis est ici un ablatif de 
lieu et non de matière. Traduisez : Sur 
des rochers escarpés. 

157. Subterlabentia, coulant au pied. 
Quelques interprètes ont cru faussement 
qu'il s'agissait d'aqueducs ou d'égouts. 
Mais la préposition subter écarte l'idée de 
ce sens : les aqueducs sont en général des 
constructions élevées au moins à la hauteur 
des murailles, et Rumina ne pourrait dé- 
signer, à moins de circonstances particu- 



lières nettement exprimées, les eaux qui 
coulent dans les égouts. — Antiquos, 
L'antiquité des origines était un honneur 
auquel les anciens attachaient uu grand 
prix. L'Italie est d'ailleurs remplie de 
villes dont la construction atteste une 
époque fort reculée. 

l58. Quod supra, sous-cntcndu <7£//miV. 
C'est la mer Adriatique, l'autre est la mer 
Tyrrhénienne ; elles portaient aussi le nom 
de mare Superum et mare Injerum, 

iSg. Anne a le même sens que an, •— 
Lari, vocatif de Larius, aujourd'hui le lac 
de Côme. Fabrictus aurait voulu que Ton 
l><inctuât : Te, Lari, Maxime y teque i 
et alors Maxime aurait représenté le lac 
Yerbanus, aujourd'hui lac Majeur, le seul 
des grands lacs de l'Italie septentrionale 
dont Virgile ne parle pas. C'est demander 
à un poète trop d'exactitude géographique. 
D'ailleurs te n'est répété que deux fois ; il 
n'est donc ici question que de deux lacs. 

l(k), Benace, le lac de Garde. — Fiucti- 
bus,.,, adsurgens. A cause de son étendue, 
il est exposé à des tempêtes semblables dans 
leur fureur à celles de la mer. 

161-164. Le lac Lucrin était séparé de la 
mer par un cordon littoral assez large p<iur 
qu'un diar y pût passer (Strabon, V, 4>6), 
mais dans le<iuel la tempête ouvrait souvent 
des brèches. Agrippa construisit sur la 
langue de sable un niùle [addita claustra) 
contns lequel la mer venait se briser avec 
grand bruit {magnis stridoribus), en s'indi- 



GEORGICON LIBER II. 

Haec eadein argenti rivos œrisque metalla 
Ostendit venis, atque auro plurima fluxit. 
Haec genus acre virum, Marsos, pubemque Sabellam, 
Adsuetumque inalo Ligurem, Volscosque verutos 
Extulit, haec Decios, Marios, magnosque Camillos, 
Scipiadas duros bello , et te . maxime Caesar, 
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gnant {indignatum) de ne plus pouroir 
entrer à son gré. Le Portus Julius fut con- 
struit par Octave, appelé offidellement du 
nom de son père adoptif, Julius Cmsar^ 
pour abriter sa flotte de guerre, l'an 37 avant 
J. C, au fond du golfe de Pouzzoles, dans 
l'anse de Baist, Unda Julia^ c*est l*eau 
du portus Julius^ situé un peu plus avant 
dans la mer, qui était repoussée par la 
digue {ponto rejujo ; sur lèsent de rejundi, 
cf. j£n. VIÎ, 590). Cependant une ou- 
verture faite dans la jetée laissait pénétrer 
la mer Tyrrhénienne (Tjrrrhenus sestus), 
d*abord dans le lac Lucrin, puis dans le lac 
Aveme {Jretis Avemis)^ qu'on unit au 
Lucrin par un canal. L'on avait ainsi, en 
arric-re An porttu Julius^ deux bassins ré- 
servés aux plus petits navires (Strabon, 
loc. cit. gî<J7r>.ouv ô* iyt\ icXoCot; éXaçpoI;, 
èvop(xi9a<76ai (lèv ij^pridro;) . Cf. Suétone, 
in Aug. 16 : « Portum Julium apud Baias, 
n immisso in Lucrinum et Avernum mari, 
« effecit. >» Plus tard, le port de Misène, 
fitué entre Bauli et le pn>montoire Mi- 
sène, un ]>eu plus avant dans la mer que 
le poi t'is Julius, devint la station ordinaire 
des flottes romaines. Auj<*urd'hui, l' Aveme 
s'appelle encore lago d^Averno. Le Lucrin 
n'est plus qu'une plage marécageuse com- 
blée pjir les mouvements volcaniques du 
«ol. On explique ordinairement urula Julia 
par l'eau qui est derrière la digue. Mais je 
ne comprends pas comment on peut lui 
appliquer l'action exprimée par sontit. Sué- 
tone ne dit pas que les lacs Lucrin et Aveme 
fussent réellement \t portu* Julius, et Stra- 
Iwm indique formellement qu'ils n'en étaient 
que des annexes très-secondaires. V«»yez, 
pour la disposition des lieux, la carte spé- 
ciale du golfe de Putecli , dans V Allas 
antiquus de Spruner. 

165. Hstc eadem, l'Italie encore. — RitoSy 
comme dans le vers suivant //uxi/, marque 
l'abondance des métaux précieux. 

166. Pline, H. N, lll, 20, a4 : « Me- 
• tallomm fertilitate nullis cedit terris. Sed 



c interdictum id vetere consulto Patruni 
« Italiae parci jubentium. » Ainsi, au temps 
de Virgile, les exploitations n'avaient pas 
lieu; il n'en restait que le souvenir. De Vk 
les parfaits ostendit, fluxit. C'est surtout à 
l'époque de la puissance des Étrusques que 
le travail des mines fut le plus florissant. 
Ce passage est imité de Lnerèce, Y, ia55 : 
tt Manabat venis ferventibus in loca terne 
c Concava conveniens argenti rivus et auri. m 

167. La bravoure des Marses est attestre 
par Appien, B. Civ. I, 46 : OOte Màptrctw 
oOre dvfv Màpaeov ycvéoOai 6p(aui6ov. — 
Pubem Sabellam. Cf. Cic. ProLigario, 1 1 : 
tt Possum fortissimos viros, Sabinos, totum- 
« que agrum Sabinum, florem Italie ac 
« robnr reipublica proponere. s Les Marses 
habitaient autour du lac Fudn {Abruzze 
ultérieure), et avaient pour villes princi- 
pales Alba Fucentia et Marruvium. Les 
poètes emploient quelquefois la forme Sa- 
belli, qui désigne la race tout entière et a 
ainsi une signification plus étendue, an 
lieu de Sabini, terme qui ne s'applique qu'à 
la population comprise entre l'Anio, le 
Tibre, la Nera et le pays des Marses. 

168. Adsuetum malo, accoutumé à la 
fatigue, à cause de l'âpreté de ses mon- 
tagnes. Les Liguriens occupaient le Kttoral 
du golfe de Gènes, les crêtes de l'Apennin et 
la partie du versant septentrional qui s'étend 
jusqu'aux bords du Tanaro. — f^olscot, 
peuple du Latium ; verutos, armés da court 
épieu appelé veru (cf. j£n. VII, 665 : 
M veru sabellum v). Il n'y a que deux 
exen^ples de l'adjectif verutus, celui-ci et 
un autre de Gratins Faliscus, Cynèg, no. 
Pour ce motif. Juste Upse voulait écrire 
veruto, en sous-entendant tidsuetos, 

169. Decios, MarioSy etc., des hommes 
tels que Décius, Marins, etc. 

1 70. Scipiadas, Cf.Priscien, p. 58a P., éd . 
Hf^i-tz : u Omnes minores Thesei Thesidas 
u Grscciappellant, quod soient pœtae quo- 
m que nostri imitari,unde^Virgilius secnn- 
c dmn Graecam formam Sdoiadas dixit. m 
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Qui nunc extremis Asiae jam victor in oris 
Imbellem avertis Romanis arcibus Indum. 
Salve, magna parens frugum, Saturnia tellus, 
Magna virum : tibi res antiquae laudis et artis 
Ingredior, sanctos ausus recludere fontes, 
Ascraeumque cano Romana per oppida carmen. 
Nunc locus arvorum ingeniis : quae robora cuiqile, 
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Cette forme se troure déjà dans Lucrèce, III, 

I o3a : « SdpiadaS) fulmen belli. » — Bello est 
an datif pour a</ bellum. — C«jar, Auguste. 

171 Extremis Asùe victor in oris; hy- 
perbole poétique. Après sa victoire sur 
Antoine et Qéopatre, l*an 7^4 de Rome, 
avant J, C. 3o, Octave s'avança jusqu^à 
l'Euphrate, passa Thiver près de ce fleuve 
et y régla les affaires d*Asie. Ce passage a 
donc été retouché Tannée même où Virgile, 
suivant Topinion vulgaire, mit la dernière 
main aux Géorgiques. 

172. Sous le noip des Indiens (Tnfium) 
sont désignés tous les peuples de TOrient 
qui avaient suivi Antoine et Géopatre à 
la hatiillc d'Actium {j£n. VIÏI, 685-706) 
et que leur défaite avait réduits à implo- 
rer le pardon du vainqueur. Heyne croit 
que imbellem est ici une épithète qui ca- 
ractérise la mollesse des nations orientales. 

II vaut mieux , avec Voss , l'entendre par 
prolepse du découragement que le dé- 
sastre d'Atrtium avait inspiré à ces peuples. 
— Bomanis arcibus y c'est Rome même et ses 
sept colline» (nrcrs); cf. plus bas, v, 535. 
Il était de la politique d*Octave de faire 
croire qu'Antoine n'en voulait pas seule- 
ment à son pouvoir, m:iis à Tempire ro- 
main auquel il prétendait sutistituerTempire 
d*Asie. Virgile exprime ici celte pensée ; 
cf. Horace, Odes,!, 37, 6-1 1. 

173. L'Italie est personnifiée et invo- 
quée comme une déesse. — SaturiUa tellus. 
D'après une tradition expliquée en détail 
par Virgile (J?/». Vllï, 319-329), Saturne, 
cliassé de rOlyrope par Jupiter, se réfugia 
en Italie dans le Latium , ainsi nommé 
d'après la légende, de ce qu'il y trouva 
nne retraite assurée, et y fit ré<;ner l'âge 
d'or. De son nom, l'Italie fut appelée terre de 
Saturne. En réalité Saturne était pour les 
annens habitants du sol latin le dieu des 
semailles {Satura us de satu ou sationi' 
bus). Il était aussi le dieu des moi&sous, 



de là sa faux ; quelques-uns veulent même 
qu'il ait été le dieu des vendanges, et par 
suite celai qui présidait à la plantation des 
arbres fruitiers. Il avait encore dans ses 
attributions l'art de fumer les terres, d'où 
l'épitbète de Sterculus ou Steicutus. Au 
milieu de la confusion des légendes, Saturne 
devint un roi mythologique , de race ai- 
vine, qui amicalement accueilli par Janus, 
s'établit sur le Capitole, et rassembla la 
population qui s'appela Saturnienne. Son 
règne est l'époque de la prospérité, de 
l'abondance et de la paix. De là les Satur- 
nales, temps de liesse et de liberté. Quand 
les croyances grecques pénélrèrcnt en Ita- 
lie, il se fit un mélange des idées relatives 
à l'antique dieu italien, et au Cronos des 
Grecs (Preller, Rœmische M/thologie ^ 
p. 408 et suiv.). 

174. Tibi, en ton honneur. Ruddimann 
voudrait que ce mot fût explétif ; mais ce 
sens n'est pas admissible. — Antiquœ laudis 
et artis. Artis est un génitif et non un ac- 
cusatif pluriel, comme le veulent quelques 
interprètes. Voss traduit heureusement : 
o Werke von alter Wùrd' und Kunst, » 
travaux honorés par les anciens et qui ont 
été pour eux l'objet d'une étude attentive. 
Le codex Palat. porte artem, admis par 
M. Ribbeck. 

175. Ingredior comme aggredior, j'en- 
treprends. Priscien , p. 776 P, donne 
aggredinr. — Sanctos ausus, etc. parce que 
Virgile était le premier poète latin qui 
chantât l'agriculture. 

176. Ascraum^ comme Hesiodeum. 
Hésiode était d'Ascra en Déotie. Virgile 
ne veut pas dire qu'il imite Hésiode, mais 
que comme lui il traite pour la première 
fois un tel sujet parmi ses compatriotes. 

177. Aivorum ingeniis, les qualités des 
différents sols. — Robora équivaut à virins. 
Il y ■ ici une tournure elliptique ; cf. v. 
io3 : « Nec nomîna quxsint, Estnumerus. 9 
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Quis color, et quae sît rébus natura ferendis. 

Difficiles primum terrae coUesque maligni, 

Tenuis ubi argilla et dumosis calculus arvis, 180 

Palladia gaudent silva vivacis olivae. 

ladicio est tractu surgens oleaster eodem 

Plurimus et strati baccis silvestribus agri. 

At quae pinguis humus dulcique uligine laeta, 

Quique frequens herbis et fertilis ubere campus i85 

(Qualem saepe cava monlis convalle solemus 

Despicere ; hue summis liquuntur rupibus amnes, 

Felicemque trahunt limum) quique editus Austro 

Et filicem curvis invisam pascit aratris : 



178. Qux sit rébus natura ferendis. 
Sur l'emploi de ce participe futur passif aa 
datif, voy. (7. 1, 3. Expliquez : Qux natura 
suffi.ciat rébus ferendis^ ea sit ut res fe^ 
rantur^ ita apta fit cuique rei ut feratur. 

179. Les terroirs et les collines sont per^ 
sonnifiés; de là difficiles et maligni y épi- 
tliètes ordinairement appliquées à des per- 
sonnes de cette manière. 

1 80. Tenuis f trochée. Dans ce mot Vu tient 
le milieu entre la Toyelle et la consonne et 
allonge ainsi la syllabe précédente. Cf. Lucien 
Millier, Dtf re metrica Poet, Latin, p. a6o. 

181. Palladia, lu o\W\er était consacré à 
Minerve ; cf. (?. I, 18. — G/iudent, comme 

faventy aptm sunt^ sont favorables, con- 
viennent. — yivacis. Selon Pline, H. IV. 
XYI, 44, 90, les oliviers peuvent atteindre 
un âge de deux cents ans. On en voit en 
Italie qui passent pour avoir aujourd'hui 
une antiquité plus reculée. 

182. Oleaster est l'olivier sauvage. — 
Tractu eodem , ablatif de lieu. 

i83. Plurimus oleaster équivaut à 
fnulti oleastri. 

184. Servius explique uUgo par terrœ 
humor naturalisa ex eu nunquam reeedens, 

i85. Ubere j la richesse du sol. Cf. plus 
bas, v. 275; -<*"/». I, 53 1 ; VII, 262. 

1 86. Avec Wagner, Ladewig et Forbiger, 
je fais commencer la i>areD thèse après cam- 
pus ; la proposition principale a trois mem- 
bres: I» qmci pinguis, etc- , 2* quique fie- 
quens, 3° quique editus. — Qualem^ etc., 
forme une incise qui développe l'idée in- 
diquée dans le second membre. 



187. Heyne, Lachmann et quelques an- 
tres admettent dispicere, leçon offerte par 
plusieurs manuscrits de second ordre. Le 
Mediceus donne despicere qne je maintiens 
avec Wagner, Forbiger, Dûbner et Lade- 
wig. Dispicere signifierait reconnaître par 
un examen attentif. Despicere yeut dire 
simplement : voir d'en haut ; ce sens est 
plus naturellement déterminé par les 
mots cava montis convalle^ d'où il résnlte 
que celui qui regarde est placé sur des 
hauteurs et dirige se^ yeux vers le pli de ter^ 
rain enfermé par ces hauteurs {convallis), 
et aussi par l'adverbe satpe, qui témoigne 
que c'est un fait fréquent et qu'on peut 
observer sans une attention particulière. 
— HuCy c.-à-d. in eonvallem,— Dans /*- 
quuntury la première sjllabe est toajoun 
longue, quoique dans liquiduSj dont l'éty- 
mologie est la même, elle soittirève. Tou- 
tefois Lucrèce et Phèdre ont fait li com- 
mun dans liquidus. Cf. L. Millier, De re 
metrica Poet. Latin, p. 3 14. 

188. Felicem limum, un limon fécon- 
dant. — Austro, datif, comme versus au- 
strum , dans la direction de l'auster; edi- 
tus austrOj exposé au midi. 

189. Filicem, la fougère. Quelques édi- 
teurs ont proposé silice m. Mais la leçon 
des manuscrits est appuyée par ce passage 
de Pline, H. N. XVII, 4, 3 : a Virgilius, 
M et quae filicem ferat, non improbat viti- 
« bus. 9 — Invisam aratris, à cause de ses 
racines nombreuses et enchevêtrées; ce 
sol est le contraire de celui qui est appelé 
plus loin, V. 223, patiens vomeris. 
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Hic fibi prœvalidas olim multoquc fluentes 190 

Sufficiet Baccho vîtes, hic fertilis uvae, 

Hic laticis, qualem pateris libamus et auro, 

Inflavit cum pinguis ebur Tyrrhenus ad aras, 

Lanclbus et pandis fumantia reddimus exta. 

Sin armenta magis studium vitulosque tueri, rgS 

Aut fétus ovium, aut urenles culta capellas, 

Saltus et saturi petite longinqua Tarenti , 

Et qualem infelix amisit Mantua campum , 

Pascentem niveos herboso flumine cycnos ; 

Non liquidi gregibus fontes, non gramina deerunt; aoo 

Et quantum longis carpent armenta diebus , 

Exigua tantum gelidus ros nocte reponet. 



190. Hic (campus). — Oiim, plus tard, 
n ne s'agit encore qne do choix du sol ; 
il faut plusieurs années pour que le plant 
devienne productif ; c'est ce qui détermine 
l'emploi de cet advorbe qui indique une 
époque assez éloignée. — Fluentes multo 
Baccho^ c.-à-d. e quorum uvis vinum mul- 
tumjluet. Cf. T. 100. 

xga. Pateris et auro. Cest la figure ap- 
pelée hendiadjrin; es mots équivalent à 
pateris aureis. Dans les libations on se ser- 
vait des vins les plus généreux. Cf. Bueol, 
V,7i. 

193. Les joueurs de flûte étmsqnes 
étaient employés ordinairement dans les 
sacrifices (Preller, Rcemische Mjrthol, 
p. Z16).— P/ng^. Ces ministre* d'un or- 
dre inférieur étaient fort exigeants et fort 
adonnés à la bonne chère (T. L. IX, 3o ; 
Yal. Max. II, 5| 4) ; de là leur embon- 
point. Catulle, XXXIX, 11 : « Obesns 
« Etruscus.v — £&ur, c'estlamatièredont la 
fl&te éuit faite; cf. Prop. lY, 6, 8. Il 7 
en avait de bois et d'os. Pline, ff, N. XV I, 
35, 66 : <( Sacrifie» Tuscorum tibi» e 
n buxo, Indicrae vero loto ossibusque asini- 
c nis et argento. » 

194. Reddere s'emploie ici, parce que 
les sacrifices offerts anx dieux sont une 
dette payée. Selon Servîns, c'était le terme 
consacré dont se servaient les prêtres. Pour 
l'explication dn mot/iuruintia, vuy. ^n, 
XII, 214, oà l'opération du sacrifice est 
décrite en détail. 



195. Studium^ complétez erit tihi, — 
Tueriy même sens que alere^ pascere^ en- 
tretenir; cf. Gratins FdliscQS y Cjrnég, 307. 
L'emploi de l'infinitif au lieu du gérondif 
est déterminé par une raison analogue à 
celle qui est inditpiée plus haut, t. 73. 

196. Les manuscrits donnent les uns 
ocium fetum^ adopté par Ribbeck et L.1- 
dewig, les autres ovium fetus^ qui ne se 
scande qu'an moyen de la transposition 
que j'ai admise avec Wagner, Forbigcr, 
Diibner et Haupt. — Urentes. Cf. Pline, 
H. IV. VI II, 5o, 76 : « Morsus caprarum 

■ arbori exitialis. Olivam lambendo quoque 

■ sterilem faciunt. » 

197. Saturiy fertile. Cf. Horace, Od^s, 
11,6, 10. — Longinqua^ parce qne Tarento 
est situé à l'extrémité méridionale de 
riulie. 

198. Infelix; souvenir des malheurs 
qui ont inspiré les Eglogues I et IX. 

199. Cf. Burol. 1,49; VII, 12 et suiv.; 
IX, 29. 

200. Deerunt j sou» sa forme complète, 
ou sous celle de derunt^ est la 1e<^on des 
principaux manuscrits, entre autres du Pa- 
latinus et du Mediceus, 

201. Longw s'oppose à exigua qui est 
dans le vers suivant. Ces deux expressions 
désignent d'ailleurs la saison de Tété, où en 
erfet les jours sont longs et les nuits 
courtes. 

202. Le Mediceus porte reponit; mais 
le sens appelle reponet déterminé par les 
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Nigra fere et presso pinguis sub vomere terra, 

Et cui putre solum (namque hoc imitamur arando), 

Optima frumentis : non ullo ex aequore cernes 

Plura domum tardis decedere plaustra juvencis, 

Aut unde iratus silvam devexit arator 

Et nemora evertit multos ignava per annos, 

Antiquasque domos avium cum stirpibus imis 

Eruit ; illae altum nidis petîere relictis ; 

At rudis enituit impulso vomere campus. 

Nam jejuna quidem clivosi glarea ruris 

Vix humiles apibus casias roremque mînistrat; 
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autres futurs de la phrase. Reponere éqni- 
▼ant ici a reparare^ faire renaître. 

203. Fere éqnÎTuut à plerumque^ et 
tombe sur le verhe sous-entendu de la pro- 
position dont Ta ttribtit est op/i/na. — Presso ^ 
comme impresso^ enfoncé dans la terre. 

204. Putre solum ^ le sol reroué, que le 
soleil et la pluie pénètrent facilement. 
Cf. Colum. X, 7 : a Pinguis ager, putres 
« glebas resoin ta que terga Qui gcrit, et 
«c fossus graciles imitatur arenas.» — Imi- 
tamur arandoj nous noos efTorçons par le 
labourage de laire que le sol ait les qua- 
lités que désigne le terme putre. 

ao5. J^quorj la plaine. Cf. G. l, 5o. 

ao6. Decedere juvencis, même sens que 
devehi a juvencis ; mais juvencis est an 
datif par une tonmure imitée du grer. — 
Tardis marque à la fois la lenteur natu- 
relle des bœufs et celle que leur impose le 
poids qui les surcharge. De là Tidée d^une 
récolte abondante. 

207. Aut unde. Cette phrase se joint à 
la précédente par une ellipse. Complétez 
non ullo ex srquore cernes j etc quam b 
TALT, aut EX 11.L0 unde. Virgile se laisse 
alors aller à la description du défrichement 
d*une forêt; mais ce morceau est parfai- 
tement à sa place dans le lirre qui traite 
des arbres, des lienx plantés d*arbres et da 
parti qu*on peut en tirer. — Iratus ; parce 
qu'un sol fertile est occupé par des bois 
dont il a tiré longtemps peu de pro6t 
{nemor awultos ignava per annos) . — De- 
vexit ; parce qu'il charrie les arbres abat- 
tus. L'action marquée par evertit y eruit , etr. 
préi-ède celle qu'exprime devexit; mais 
c'est nne tournure familière à Virgile, qui. 



au lien des participes, emploie des verbes 
à un mode personnel semblable à celui do 
premier, et les unit tous par des conjonc- 
tions (Wagner, Quaut. f^ergil, XXXIV, 3). 
Ainsi entendez ici comme s'il j aTait : 
Devexit evertens et eruens. 

209. Cf. Lucrèce, I, 19 : « Frondife- 
« rasque domos avium; » Mam1. II, 
774, 777 '• " R"i* Jpocc nemus saltusque 
'( vetusti Procumbont.... PeUitur omne 
« loco volucnim genus atque ferarura, An- 
« tiquasque dumos et nota cubilia lin- 
«« quunt; b Silius, V, 5o5-5o8. 

a 10. Altum, sous-entendu, aerem. 

an. Enituit. Pline, H. N, XVII, 5, 
3 : a Eritbsec optima.... illapost vomerem 
« nitescens. > Cf. C I, i53 : « Interqne 
« nitentia culta. » Une terre grasse récem- 
ment labourée présente des teintes bnllantet. 

— Rudis campus, le sol vierge, neuf. — 
La quantité longue de la 6nale d'tfm7«iV est 
soutenue par la césure qui la suit, et la lé- 
gère suspension du sens. 

ai a. Nam sert de transition à une noa- 
velle description, celle des terrains mai- 
gres, et suppose l'ellipse suivante. Les es- 
pèces de sol précédemment indiquées s(»nt 
fertiles; il n'en est pas de même des au 
très; mais le sont moins que les autres, les 
terrains dont la nature ofire des caractères 
précisément contraires à ceux qui viennent 
d'être énumérés. En effet, etc. — Glarea 
clivosi rurit équivaut à rus glareosum et 
déclive, qui par con.4équent ne retient 
point les eaux et est Jéjunum, c -à-d. des- 
séché. 

ai 3. Humiles casias. Cf. Bucftl. 11,49* 

— R(trem {murinum), le romarin. 
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Et tofus scaber, et nigris exesa chelydris 

Creta negant alios aeque serpentibus agros 

Dulcem ferre cibum et curvas praebere latebras. 

Quae tenuem exhalât nebulam fumosque volucres, 

Et bibit humorem, et, cum vult, ex se ipsa remittit, 

Quaeque suo semper viridi se gramine vestit, 

Nec scabie et salsa laedit robîgine ferrum : 

Illa tibi laetis înlexet vitibus iilmos, 

nia ferax oleo est , illam experiere colendo 

Et facilem pecori et patientem vomeris unei. 

Talem dives arat Capua et vicina Vesevo 

Ora jugo et vacuis Clanius non aequus Acerris. 
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ai5-2i6. Tofus et creta^ personnifiés 
par un artifice du style poétique, deviennent 
le sujet de negant j comme dans le célèbre 
passage de Catulle, IV : Phaselus,,.. Ait 
fuisse navium celerrimus, le navire est per- 
sonnifié. Le tuf et Jjti craie prétendent 
qu'aucun autre sol ile fournit au même 
degré, c.-à-d., aucun sol autant que le tuf 
et la CI aie ne fournit, etc. — Tofus (c'est l*or- 
thograplie du Mediceus)^ le tuf, pierre 
spongieuse et friable, qui par cette raison 
même est rude au toucher {scaher) . — C/«f- 
Ijrdris (x^Xv;, û8«op), serpents amphi- 
bies et reuimeux, à la peau dure. — Dulcem 
cibum. Ce sont des herbes ou des graines 
au suc empoisonné; cf. jEn, II, 471 : 
a Blala gramina pastus. » 

2x7. Qm0, sous-entendu /«rra. Cf. Pline, 
Jf. iV., XVII, 4, 3 : « Qu» tenues exha- 
a lat nebulas. » Lucrèce, V, a53 : « Pul- 
« reris exhalât nebulam nubesque to- 
m. lantis. » 

219. Quelques textes portent : Suo vi- 
ridi semper ; d'autres suo sempsr viridis; 
mais j'ai suivi la leçon du Mediceus adop- 
tée par Forbiger, Paldam, Ribbeck et La- 
dewig. Semper viridi est un développement 
de suo gramine. Sem/ter se rapportant à 
l'adjectif viridi doit être placé avant et non 
après ; viriJis n'est qu'une conjecture ap- 
puyée sur la leçon de rares manuscrits et 
qui ne S4»nt que de second ordre. — Suo , 
comme proprio j naturel, non semé. 

aao. Salsa, corro&ive. 

aai. On dit également intexere ulmos 



vitibus (ablatif) et intexere vites ulmis 
(datif). 

aaa. Le Mediceus porte oleae ; le Pala- 
tinus et le Romanus oleo, ainsi que No- 
nius qui cite ce vers, 5oo, a3. Oieo est un 
datif et équivaut à ad oleum. Les adjectifs 
Jerax, /ecunduSy Jertilis, infecundus^ ste- 
rilisj etc., se construisent non-seulement 
avec le génitif, mais ausù avec le datif uu 
l'accusatif précédé de ad on de in. 

aa3. Facilem pecori, comme Jacile sup- 
peditantem gum apta sont alendo pecoii. 
Tite Live, XXXIII, 1 7, a dit « campus operi 
« facilis >» pour in quo opéra munimentorum 
facile fiunt, — Patientem vomeris, qui 
laisse le soc s'enfoncer sans peine, et par 
conséquent, qui est capable d'être labourée 
et de produire du blé. 

aa4. Fesevo, forme poétique du nom 
du Vésuve, employée par Val. Flaccus, 
IV, 507, et Stace, Silves^ IV, 8, 5. Fesevo 
est ici adjectif. 

aa5. Aulu-Gelle, Nuits attiques, VI 
(vu), ao : « Scriptum in quodam com- 
a mentario repperi, versus istos a Vergilio 
« ita primum esse recitatos atque edi- 
< tos : .... Fesevo Nola jugo; postea 
« Vergilium petisse a Noianb, aquam uti 
« ducei-et in propinquum rus, Nolauus 
« beneficium petitum non fecisse, poetam 
a offensum nomen urbis curum quasi in 
a hominum memoria sic in carminé suo 
« derasisse , oramque pro Nola mu- 
n tasse atque ita reliquisse : et vicina 
a. fesevo Ora jugo. Ea res verane an 
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Nunc, quo quamque modo possîs cognoscere, dicam 
Rara sît an supra morem si densa requîres 
(Altéra frumentis quoniam favet, altéra Baccho, 
Densa magis Cereri , rarissima quaeque Lyaeo), 
Ante locum capies oculis, alteque jubebis 
In solido puteum demltti, omnemque repones 
Rursus humum, et pedibus summas aequabis arenas. 
Si deerunt, rarum pecorique et vitibus almis 
Aptius uber erit ; sin in sua posse negabunt 
Ire loca et scrobibus superabit terra repletis, «35 



« r^ilsa sil, non laboro ; qoin tamen me- 
« lias suaviusque ad auris sit ora, quam 
« NOLA, dubium id non est. Nam voealis 
« in priore versu extrema eademque in se- 
« quenti prima canoro>imulatque jucundu 
c hiatu tractim sonat (éd. Hertz). » -— 
F'acuis, d^rtée.— Non sequus, à cause de 
ses inondations ^équentes. Le Cianius, au- 
jourd'hui canalisé, sous le nom de Régi 
Lagni (carte de l'Italie Méridionale par 
Petermann dans le Hand^Atlas de Stieler, 
1 8Ô4) y bai|^nait la ville qui porte encore 
le nom à!Acerra^ à peu de distance 
de Naples. — Arat.,.. ora.... Cla^ 
nius, les habitants de la contrée, des bords 
du Clanlus labourent. C'est ainsi que nous 
avons TU G. I, 609 : c Hiuc movet Eu- 
phrates. » 

226. Le Romantu porte quocumque^ leçon 
soutenue par Jahn; mais il faut sous-en- 
tendre eai/iy représentant l'espèce de sol 
décrite plus haut, ce qui est une ellipse 
trop forte. La plupart des éditeurs ont, 
d'accord avec le Mediceus^ écrit quo quam" 
quCy sous-entendu terrant, 

227. Le Romanus porte requiras^ adopté 
par plusieurs éditeurs; le Mediceus ^ rc" 
quires. Le subjonctif introduirait ici une 
idée d'hjpothèse pure, qui n'est pas dans 
le mouvement général de la phrase, et que 
viennent contredire les futui-s capieSy jube^ 
bis. — Construisez : Si requires rara sit 
an densa supra morem. — Rura^ légère. 

228-229. Ces deux vers forment une pa- 
renthèse; le second explique et développe 
]ilus complètement le premier. — Ljrseo^ un 
des noms de Bacdius, dérivé de Xueiv^ 
délier, parce qu'il brise tontet» les chaînes. 
Aristide, i, p. 49 : O06èv dcpa- oOtco 



Pc6aC(o; Sc2if)9eTai, où v6<rc|>, ovx ipY^t 
oO tuxY} ovSejiiqf, b \Li\ olov t' iaxat ).ù- 
<yai Tqi Aiov<)a(() (Prellcr, Griechische My- 
thol. I, p. 556). 

23o. Ante y adverbe. — Capies oculis 
équivaut à eliges et designabis, 

23 1 . Démit ti alte, comme fodi in altum. 
— In solidOf sons-entendu loco^ dans un 
endroit où le sol est ferme. 

232. Arenas ne désigne pas ici le sa- 
ble, mais la terre devenue friable et lé- 
gère , au moins momentanément , parce 
qu'elle a été remuée tandis que l'on creu- 
sait la fosse (puteum). 

233. Si deerunt y c.-à-d., h la terre re- 
mise dans le trou ne peut suffire à le com- 
bler. — Rarum uber erit, le terrain sera 
maigre, léger. — Ubertigaiùe ordinairement 
lu fertilité du sol, mais ici c'est le sol même. 

234. Sua loca, l'espace qu'elle occupait 
précédemment. — Negabunt. Arente est 
personnifié comme plus haut tofus et creta, 
V. 2 1 5. Le sujet de la proposition infinitive 
n'est pas exprimé; c'est là une tournure 
familière aux poètes latins, quand le sujet 
du second verbe est un pronom personnel 
qu'on peut aisément suppléer, et que ce 
]irouom représente le sujet du rerbe prin- 
cipal. Ce rapprochement explique l'ellipse 
(Dutrey, Gr. lutine, p. 417). C'est un pro^ 
cédé semblable à celui que dans les gram- 
maires grecques on nomme attraction 
(Burnouf, Méth. Gr. p. 280). 

235. Supeiabit i>eut s'entendre de deux 
manières : i " d<ins le sens de supereminere, 
exture; cf. SUie, Théb. IV, 458 : 
« Quamquam infossus humo, superat ta- 
« men agger in auras Pineus ; » 2" comme 
superesse; cf. Bucol. IX, 27. 
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Spissus ager ; glebas cunctantes crassaque terga 
Expecta et validis terram proscinde juvencis. 
Salsa autem tellus et quae perhibetur amara, 
Frugibus infelix (ea nec mansuescit arando, 
Nec Baccho genm aut pomis sua nomina serval), 
Taie dabit spécimen : tu spisso vimine qualos, 
Colaque prelorum fumosis deripe tectis ; 
Hue ager ille malus dulcesque a fontibus undœ, 
Ad plénum calcentur; aqua eluctabitur omnis 
Scib'cet, et grandes ibunt per vimina guttae. 
At sapor indicium faciet manifestus et ora 
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a36' S ftissut. Cf. plus haut v. 23 1 , tUnsa, 
-"Glehas cunctantes. Cf. G, 1,94.— -Crot- 
êo^ue terga. Cf. G.\, 97. 

337. L*^idiète de ualidis est déter- 
minée par la nature du sol qu'il faut la- 
bourer. 

a38. QuK perhibetur omara^ c.-à-d. quant 
vuigo appellantamaram. Le sens est le même 
que s'il y avait simplement : qum amara est. 

aSg. Frugibus f datif; cf. plus haut 
V. aaa. Quelques éditeurs fout commencer 
la parenthèse avant Frugibus^ ce qui n*est 
pas nécessaire au sens, et ce qui fait dis- 
paraître un rejet élégant. — Mansuescit, Cf. 
Lucrèce, V, 1367 : c Fructusque fwQS 
« mansuescere terra Cemebant. m — Arando, 
Ce gérondif n'a pas le sens passif, mais 
équivaut à cum quis eam arat, 

a4o. GenuSf les qualités que le vin doit 
à son plant; le vin que ce sol produit 
cesse d'être généreux. — Sua nomina^ leur 
renommée, les qualités qui la leur ont pro- 
curée. Toutefois, comme nomen s'emploie 
dans ce sens au singulier plutôt qu'an plu- 
riel, plusieurs interprètM veulent que genus 
et nomina soient entendus d'une façon 
plus simple et ils expliquent : la vigne y 
dégénère , les fruits n'y méritent plus les 
noms qu'ils portaient. 

241. Speeimen.Cf, Lucrèce, IV, ao8 : 
(c Hoc etiam in pn'mis spécimen vemm 
« esse videtur, Quam céleri motu remm 
« simulacra ferantur. 1» 

242. Qualos colaque prelorwn, La dif- 
férence de sens est fort peu de chose entre 
quali et cola; toutefois le sens du premier 
de ces mots est un peu moins précis que 



odhv de l'autre. Quuliy ce sont des paniers 
d'osier employés à laisser passer le vin ou 
l'huile que l'on y mettait et à retenir le 
marc; cola ce sont ceux de ces ustensiles 
que l'on plaçait sous les pressoirs. Wagner 
{Qwest, Fergil., XXXIII) range ce pas- 
sage parmi les exemples de la figure dite 
hendiadyin, — Futnosis. Les agriculteurs sus- 
pendaient au plafond de leurs demeures leurs 
in*trument4 divers, et les laissaient ainsi 
exposés à la fumée du foyer ordinairement 
situé au milieu de la pièce, ce qui les 
préservait de la pourriture et des vers. 

243. Hue, parce qu'il y a mouvement 
d'un lieu àl'autre pour opérer le transport. — 
Ager y de la terre prise dans le sol. — A fon- 
tibus ; la préposition avec l'ablatif marque 
aussi le mouvement pour s*éloigner du 
lien; cf. Bucol, I, 8. 

a44* -^^ plénum signifie quelquefois en 
grande quantité; mais l'emploi du verbe 
calcentur qui marque l'idée de fouler aux 
pieds, et par conséquent de faire entrer 
avec effort ce qui semble ne pouvoir être 
contenu facilement dans l'espace que l'on a 
choisi, dfiit conduire à préférer le sens de 
remplir jusqu'aux bords. — Eluctari^yAWir 
avec peine au travers des obstacles ; ici 
c'est la terre et ce sont les parois des usten- 
siles d'osier. Cf. Sénèque, Quspst. IVatur., 
IV, 2 : « Nil us per angusta eluctatus. » 

245. Scilicet, Cf. v. 61. 

246. Je rapporte avec Heyne etRibbeck 
manifestus à sapor; cet adjectif ainsi placé a 
la fln de la proposition donne à l'expres- 
sion plus de valeur. Il annonce l'explica- 
tion qui vient immédiatement après. 
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Trlstia tentantum sensu torquebit amaror. 
Pinguis item quae sit tellus, hoc denique pacto 
Discimus : haiid umquam manibus jactata fatiscit, 
Sed picls in morem ad digitos lentescit habendo. 
Humida majores herbas alit, ipsaque justo 
Laetior. Ah nimium ne sit mihi fertibs illa^ 
Neu se praevalidam primis ostendat aristis I 
Quae gravis est, ipso tacitam se pondère prodit, 
Quaeque levis. Promptum est oculis praediscere nigram, aS* 
Et quis cui color. At sceleratum exquirere frigus 
Difficile est : piceœ tantum taxique nocentes 
Interdum, aut hedeUe pandunt vestigia nigrœ. 
His animadversis, teigpun multo ante mémento 



347. Trùtia nMndiqae pds ici le senti- 
ment de VAme, mais la contraction da 
visage produite par une saveur désagréable, 
et qui ressemble à celle dont la tristesse 
est la cause.— Tenture sensUy goûter ; sensu 
détermine la signification do tentantum, — 
Le Mediceus porte amaror; le Palatinus 
et le Romanusj awaro. Cf. Lucrèce, II, 
400 : « At contra tetra absintiii natura fe- 
cc ri que Centauri fœdo pertorquent ora sa- 
it pore ; v et IV, aa4 : * Cum tuimur mi- 
« sceri absintliia, tangît amaror. » 

349. Manibus juctata équivaut à mani- 
hus /ractofa, employé par Lucrèce, IV, a3o. 

a.So. Lentescit équivaut à fit lentu^ 
devient visqueuse et capable de s*attac}ier 
nux doigts. — Habendo^ équivaut à dum 
quis eam habet, comme dans Lucrèce, I, 
3i3 : « Annulus in digito subtertenuatur 
« linbendo. 9 

a5i. Ipsa équivaut à sponte (cf. Bucol. 
IV, 21)1 c*est-àHdire, sans engrais ou sans 
irrigation artificielle. 

a5a. Lxtus se dit d*une végétation flo- 
lissante. 

2.53. Pnevaiidam, Le préfixe prm en 
redoublant le sens naturel du mot sert à 
indiquer Texcès, c(»mroe dans la phrase 
précédente le comparatif accompagné de 
justo. — Primis aristit, quand la récolte 
s« montre en herbe, as^iect qui précède 
(primis) la formation du grain. Aristm^ ce 
sont les barbes deTépi, la plus haute par- 
tie de la tige, indépendamment de ce . qui 



est contenu dans Tenveloppe de la graine. 
Cf. Quintilien, Tnst. Orat, I, 3, 5 : ■ Imi- 
u tatae spicas herbulas inanibos aristis ante 
« messem flavcscunt. » 

254. Tacitam, sans autre signe, sans 
quUl soit nécessaire de l'interroger en quel' 
que sorte d*une autre manière. Tacitam, 
ainsi placé comme qualificatif de se, équi- 
vaut pour le sens à l'adverbe tacite se rap- 
portant au verbe. 

a55. Praediscere, reconnaître avant au- 
cun examen minutieux. C'est cette circon- 
stance que marque ici prœ. 

a56. Quis cui color; double interroga- 
tion indirecte en one seule proposition. On 
peut la développer ainsi : Quis color sit 
alicui terras et eui terrae sit is color, et 
traduire comme s'il y avait Quis alius (at- 
que niger) color sit cuique terrae. Dans 
l>eancoup de manuscrits les copistes em- 
barrassés ont écrit quisquis color, ou quis 
cuique color. Voici un autre exemple d'une 
semblable accumulation : «Quant» quoties 
« occasiones quam praedarae fîierint » (Cic. 
Pro Milone, XIV, 38). — Sceleratum, 
nuisible. Personnification morale propre au 
style poétique. 

257. Taxique nocentes. Cf. Pline, H. N. 
XVI, 10, 20 : « Taxus noxio fructu*, le- 
« taie quippebaccis, inUispania praecipue, 
« venenum inest. • 

258. Pandunt vestigia équivaut ici à 
prxbent indicia. 

259. A ante^ i-épété ▼. 261, joignes 
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Excoquere et magnos scrobibus concidere montes, a6o 

Ante supinatas Aquiloni ostendere glebas , 

Quam laeturn infodias vitis genus. Optima putri 

Arva solo : id venti curant gelidœque pruinae. 

Et labefacla movens robustus jugera fossor. 

At siquos haud uUa viros vigilantia fugit, a65 

Ante locum similem exquirunt, ubi prima paretur 

Arboribus seges, et quo mox digesta feratur, 

Mutatam ignorent subito ne semina matrem. 

Quin etiam caeli regionem in cortice signant, 

Ut quo quaeque modo steterit, qua parte calores 270 

Austrinos tulerit, quae terga ob^leritaxi, 

Restituant : adeo in teneris ^nsuescere multum est. 



quam qui est au ▼. a6a. Cf. Bucol, I, 

67-69- 

a6o. Excoquere y c'est ameublir la terre, 
en la débarrassant de la végétation para- 
site. Cf. C. I, 66 et 69. — Montes, les 
collines sur le penchant desquelles on 
plante ordinairement la rigne. 

afii. Cf. Hésiode, TEpy. 6ii:T6Tft 
Kàvtac àicôdpene olxaSe fioxpu; AeTÇai 
S* ^eXC()> Uxa x* ^(iara xal téxa vu- 
XTOç. Némésien, Cjrnég, ao8 : « Tepido- 
c que ostendere soli. » Yarron, de lie 
Bustiea, I, a4, a5 : « Ager soli ostentns. » 
^- Supinatas f retournées avec la hone. 

a6a. Uetum, fécond, productif. 

a63. Ptttri solo, ablatif. Construisez: 
j^a putri solo {sunt) optima, -^Idj c.-à-d. 
ut putria fiant, 

264. Jugera est pris id pour h terre 
plantée de vignes.Yirgile emploie le nom de 
b mesnre usitée chez les Romains, comme 
noos dirions : ses quartiers, ses journaux, 
ses arpents de terre. — Labe/acta movens 
équivaut à labefaciens et movens, creu- 
sant, fouillant, bêchant. 

a65. Siquos, etc. équivaut à viri quos 
mUla vigilantia fugit, qui maxime sunt 
vigihuUes, Siquis remplace souvent le 
pronom relatif en donnant à la proposition 
na sens moins affirmatif, et, surtout, moins 
général, comme en grec et tic ^ met pour 
SffTt;. 

a66-a68. Les caltivateurs diligents ont 



soin que le sol où les jeunes plants [prima 
seges) sont d*abord élevés, ce qu^on ap- 
pelait seminaria, ostiaria, pépinières desti- 
nées à renouveler les vignes {arboribus), 
soit semblable à celui où bientôt on les 
transportera pour les aligner. On veut ainsi 
prévenir les désordres qui se produiraient 
si les planu (semina), troublés p.ir un 
brusque éloignement [subito)\ refusaient de 
reconnaître le sol nourricier (niatrem) , qu'on 
aurait changé pour eux, et de s'y attacher. 
269. Cseli regionem, la direction du 
ciel ; ce qu'on a soin d'observer c'est l'o- 
rientation primitive des plants. 

27 1 . Axis, le pôle septenti-i<mal. — Terga . 
Les arbres se courbent généralement dans 
une position contraire à celle du vent prin- 
cipal auquel ils sont exposés, surtout si 
c*est le vent du nord. La tige forme une 
sorte d'arc plus ou moins prononcé, et cet 
arc est C(»mme le dos d'un homme qui s'in- 
cline en avant pour résister à la tempête 
en la fuyant. Tous les oliviers de Pri»vencc 
sont courbés dans une direction opposée 
à celle d'où souffle le mistral. 

272. Construisez: restituant (c.-à-d. re- 
mettent dans la même situation) modum 
quo, partem qua, terga quse. — Adeo mul- 
tum est la mêmech(»se que tantum. — In te- 
neris, cxpressitm formée comme a teneris 
sous-ent. unguiculis, qui est plus usitée, et 
qui dans plusieurs citations anciennes de 
oe vers remplace in teneris. 
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Collibus an piano melius sit ponere vitem, 
Quaere prius. Si pinguis agros metabere campi, 
Densa sere ; in denso non segnior ubere Bacchus : 
Sin tumulis adclive solum coUesque supinos, 
Indulge ordinibus, nec setius omnis in unguem 
Arboribus positis secto via limite quadrel. 
Ut saepe ingenti bello cum longa cohortes 
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273. Virgile ne veut pas ici que l'on se 
demande d'une manière générale s'il vaut 
mieux planter des vignes sur des collines 
ou dans la plaine ; il veut que Ton cherche si 
les collines ou les plaines conviennent mieux 
au plant que Ton a déjà choisi, en tenant 
compte d'ailleurs du sol et du climat. Il 
donne ensuite, pour l'un ou Pautre des dtmx 
cas, des préceptes spéciaux. 

274. Agros me tarif mesurer la terre, 
dis^Kiser dans une plaine une certaine éten- 
due de terrain pour y cultiver la vigne. 

275. Densa sere équivaut à dense senti- 
na. — In denso, etc. Il y a deux manières 
d'expliquer ce passage : 1" «/» denso ubere 
(c.-à-d. in agrofertilif dense consito) non 
segnior est Bacchus (vitis); a" in denso 
(c.-à-d. cum densm sunt vites, minoribus 
spatiis relie lis) , non Bacchus segnior est 
ubere (abl. de manière) . Dans ce dernier cas 
uber a la même signification que ubertas. 
Hcync préfère ce second sens ; le premier 
est suivi par Wundcrlich, Forbiger, Dùb- 
ner, Ladewig. 

276. Sous-entendez metabere. — Tumu- 
/<>, datif ; adcHve^qul va en montant vers, 
sur des hauteurs. — CoUesque supinos ^ lé- 
gèrement inclinées. 

277. Indulge ordinibus y c.-à-d. laxa 
vitium ordines ; comme explique Servius 
ordines effice largiores, laisse un espace 
plus large entre les rangées. — Nec setius. 
II y a de nombreuses contestations sur le 
sens de ces mots. Voici le commentaire 
de Forbiger : Si in pingui agro vites plan- 
tas, densas planta j ordine non anxie ser- 
vatof sin colles vitibus conseris , in- 
dulge ordinibus, neque setius quam in 
arboribus (<*. e. vitibus) ponendis omnino 
indulges ordinibus, efjici etiam ut omnis 
via secto limite quadret. C'est à peu 
près le sens suivi par Wagner et Dii- 
bner. Je préfère adopter celui de La- 
dewig, qui est moins subtil, et que je dé- 



veloppe ci-dessous. Dans la seconde ma- 
nière de planter {Iaxis ordinibus), non 
moins que dans l'autre (seminibus densis), 
parconséqueat, dans toutes deux, arboribus 
/>of<Vi>(ablatif d'instrument) , grâce à la dispo- 
sition des vignes, omnis via quadret, il faut 
faire en sorte que toutes les directions for- 
mées par le sentier tracé entre les lignes de 
plants [secto limite) soient symétriques, in 
unguem, exactement (métaphore tirée des 
ouvriers qui passent l'(»DgIe sur leur ou- 
vrage pour voir s'il est bien égal, mais dont 
le sens primitif a fini par s'effacer entière- 
ment). Cf. Pline, H. N. XVII, 11, i5 : « In 
« dLsponendis arboribus arbustisque ac vi- 
« neis quincuncialis ordinum ratio vulgata 
a et necessaria, non perilatu modo utilis, 
« verum et adspectu grata, qnoque modo 
■ intueare, in ordinem se porrigente versu. 9 
Cette disposition s'appelait quincunx, quin- 
conce, parce qu'en se plaçant au point de 
jonction des lignes on a devant soi la fi- 
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gure d'un V (quinque) 

interprètes ont cru à cause du mot qua- 
drare que Virgile avait en vue la disposi- 

• • » * 
tion suivante • • • • . Mais quadrare n'a 

pas ici une signification aussi absolue. Ser- 
vius explique ce mot par consentire, con- 
gruere. Enfin la comparaison qui suit dé- 
veloppe le sens de quincuncialis ordo; c'é- 
tait en effet ainsi que la légion se rangeait 
en bataille, lorsque, cessant de marcher en 
colonne {stetit agmen), elle développait en 
bataille ses divisions (explicuit cohortes), 
en s'allongeant (sens proleptique de longa) 
dans une plaine {campo aperto). Elle pre- 
nait alors l'aspect suivant : 

Uastati : !~! ! — s . — ! .■"•! 

Principes : [Zj iH] CU ' ^ 

Triarii : r~\ r~î r~\ r~] 
279. Construisez : ut cum ssepe. Ces 
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Explicuit legio, et campo stçtit agmen aperto, 
Directaeque acies, ac late fluctuât ornais 
iEre reaidenti tellus, necdum liorrida miscent 
Prœlia , sed dubius mediis Mars errât in armis : 
Omnia sint paribus numeris dimensa viarum ; 
Non animum modo uti pascat prospectus inanem, 
Sed quia non aliter vires dabit omnibus œquas 
Terra, neque in vacuum poterunt se extendere rami. 

Forsitan et scrobibus quae sint fastigia quaeras. 
Ausim vel tenui vitem committere sulco. 
Altior ac penitus terrae defigitur arbos, 
^sculus in primis^ quae quantum vertice ad auras 
iEtherias, tantum radice in Tartara tendit. 
Ergo non hiemes illam, non flabra, neque imbres 
Convellunt : immola manet^ multosque nepotes, 



aSo 



a85 
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muts équÎTalent à veluti eum; cf. uii'n. I, 
148. 

a8i. Directaeque acies; c'est ce que 
nous appelons des troupes en ligne. Sous- 
entendez sunt. — Fluctuât omnis yCre reni- 
tUnti tellus, inversion poétique pour aesreni- 
dens {splendor armorum) fluctuât per tel- 
lurem \campum). Cf. Hom., Iliade, XIX, 
36a : AlyÀT) 6' oOpavàv Ixe, 'YcXaaac 
de izàoa iccp't x^^^ XaXxoO itcà oTEpo- 
icfiç; et Lucrèce, II, 3a 5 : « Fulgor ibi 
« ad caelum se tollit, totaque circum Mrt 
m renidescit tellus. » 

a83. Duhius Mars^ etc.; c.-à-d., on ne 
sait pas encore à quel moment et de quel 
côté le combat va sVngager. 

a84. Avec Wakefield j'admets omnia 
viarum pour omnes vise, comme dans Lu- 
crèce, Y, 3ao : « omne terrarom; » dans Pro- 
perce, III, 7, 9 : « Omnia rerum; » dans 
Horace, Odes, II, i, a3 : « Cuncta terra- 
« rum. M Cette tournure est plus vive que 
celle qu'adopte rinteq>rétation ordinaire : 



numerts viarum. 



a85. On explique ordinairement animus 
inanis par animus qui inani prospeetu de- 
lectatur. Je me rangerais volontiers à l'o- 
pinion de Ladewig qui l'entend dans le 
sens d'un esprit inoccupé et qui se laisse 
aller aux impressions qu'il reçoit de tout 



ce qui l'entoure , comme le mens vacua du 
III« livre, V. 3. 

387. Après neque entendez de nouveau 
aliter. — In vacuum, traduisez comme s'il 
y avait in aerem. Cf. Horace, Odes, I, 
IV, 34 : > Expertus vacuum Daedalus aéra, m 

a88. Fastigia, le dernier point de ce 
qui est altum, et pur C(»nséquent ici la pro- 
fondeur. Cf. Lucain, IV, agi : a Puteus- 
c que cavati Montis ad irrigui premitur 
c fastigia campi. 9 

ago. Altior j adjectif dans le sens de 
l'adverbe. — Terra est une forme de lo- 
catif pour </» terra. Cf. JEn. XII, i3o : 
« Defigunt telluri hastas. » Voyez Ruddi- 
mann, t. II, p. a74* 

agi. Cf. j£n. IV, 445-446; Val. Flac- 
cus, I, 58o : < Quot in aetliera surgit Mo- 
a libus, inferniis toties demissa sub undas.» 
Avec Lachmann, in Lucret. p. 167, je i>rc- 
férerais was si tous les manuscrits n'étaient 
d'accord pour donner auras. 

a93. Imbres j les torrents formés par 
l'eau des pluies. 

a94. Multosque nepotes, leçon rétablie 
par Heinsius, d'après le Mediceus et le 
Faticanus, à la place de l'ancienne : mul- 
tosque per annos, que laissent voir presque 
tous les manuscrits de second ordre. Toute- 
fois celle-ci se trouvait déjà dans Nonius. 
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Multa virum volvens durando saecula vincit. 

Tum fortis late ramos et brachia tendens 

Hue illuc, média ipsa ingentem suslinet umbram. 

Neve tibi ad solem vergant vineta cadentem ; 
Neve in 1er vites corylum sere ; neve flagella 
Summa pete, aut summa defringe ex arbore plantas 
(Tanlus amor terrae) ; neu ferro laede reluso 
Semina ; neve oleae silvestres insère truncos ; 
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395. Construisez : Durando vincit mul- 
tos ne/wteSf multa virum saecula^ volvens. 
Cf. Lucrèce, I, ao3 : « Multaque vivendo 
« vitjilia volvere Sîecla, » et [II, 961 : 
« Omnia si pergas vivendo vulvere sxcla. » 
Dans Virgile, sœcula est à la fois le régime 
de vincit et de volvens. Volvere sucula, 
voir se dérouler la série des générations. 

296. Le Romanus donne Jbrtes y le Me- 
diceusy/ortisj qui peut se prendre pour Tac- 
cusatif pluriel. J'aimerais mieux l'entendre 
comme un nominatif singulier, joint en 
vertu de la prolepae, au participe. Virgile en 
offre nombre d'exemples. Cf. G. ÏV, 19 ; j£n. 
VIII, 559; XI, 83a. L*adjectif prend alors 
le sens de l'^idverbe. — Tum marque ici un 
des termes de l'énumération, et n'est pas 
adverbe de temps. 

397. IpsOf l'arbre même, la tige princi- 
pale, par opposition aux branches {umbra), 
Ipsa sert souvent à désigner le tout distin- 
gué d'une partie, la partie principale dis- 
tinguée des autres. Voy. Wagner, Qumst. 
rergil.Xyill, p. 467.— M.Ladewig, re- 
produisant une ingénieuse conjecture de 
Peerlkamp, propose de replacer les vers a96, 
397* après 293. Tum redevient alors ad- 
.verbe de temps et signifie que tandis 
qu'il s'élève si haut et pénètre si profondé- 
ment dans le sol, le chêne s'étend au loin. 
L'image est plus complète et la description 
se termine avec plus de force par durando 
saecula vincit. Pour éviter le rapproche- 
ment de tendit et tendens, M. Ladewig 
remplace ce dernier mot par pandens que 
fournissent quelques manuscrits. 

299. Corylum ; parce que les racines du 
coudrier, en se développant trop, enlèvent à 
la vigne la nourriture qu'elle puise dans le sol. 

300. Cf. PUne, i/. ^. XVII, 14, a4 : 
« Oleis circa médias snccus; inde et sur- 
c culi : cacumina sitiunt.... Virgilius ex 



a cacumine inseri vetat. Certumque est, ab 
a humeris arborum orientera aestivum spe- 
« ctantibus surculos petendos. » P^i pour 
les vignes, ni pour les autres arbres frui- 
tiers, il ne faut choisir les rameaux destinés 
à la greffe au sommet de l'arbre, mais dans 
les parties basses qui, plus voisines de la 
terre, sont davantage l'objet de son affec- 
tion {amor terrae), et ont ainsi plus de sève. 

3o I . Un fer émoussé blesse les rameaux 
destinés à la greffe ou à la reproduction 
par boutures, et leur ôte leur vigueur. 

3o2. Le Mediceus porte oleaSy le Pei- 
latinus et le Romanus oleae; c'était la le- 
çon de Texemplaire de Servius. La plupart 
des éditeurs modernes ont adopté oleet, 
considérant Vs final comme un redouble- 
ment fautif de la lettre initiale de silve- 
stres. Inserere olea silvestn-s truncos, gref- 
fer des sauvageons avec l'olivier, équivaut 
à inserere oleam sUvestribus truncis, gref- 
fer l'olivier sur des sauvageons. Il serait 
an contraire difficile d'admettre par hy- 
pallage, oleae (datif) silvestres truncos pour 
oletim sUvestribus truncis (datif). Tou- 
tefois j'ai amservé oleae , l'entendant , 
comme le propose dans une note M. Rib- 
beck, au génitif : ne insère (sous-ent. 
oliva) silvestres truncos oleae. Et je ne 
sais si la leçon oleas du Mediceus ne serait 
pas elle-même une ancienne forme de gé- 
nitif qui a disparu du plus grand nombre 
des textes, comme dies que, d'après Aulu- 
Gelle, certains grammairiens de son temps 
prétendaient avoir lu sur le manuscrit au- 
tographe de Virgile où nous voyons au- 
jourd'hui die pour diei, G. I, ao3. Heync 
expliquait, mais à tort, ne insère, etc. par ne 
intersere oleastros inter vites. Un passage 
de Palladius, V, a, qui avait sans doute 
ces vers de Virgile sous les yeux, montre 
qu'il s'agit biea de la greffe de l'olivier. 
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Nam saepe incautis pastoribus excidit ignis^ 
Qui, furtim pingui primum sub corlice tectus^ 
Robora comprendit^ frondesque elapsus in allas 
Ingentem caelo sonitum dédit ; inde secutus 
Per ramos victor perque alta cacumina régnât^ 
Et tolum involvit flammis nemus^ et mit atrain 
Ad caelum picea crassus caligine nubem^ 
Praesertim si tempestas a vcrtice silvis 
Inciibuit, glomeratque ferens incendia ventus. 
Hoc ubi, non a stirpe valent caesaeque reverti 
Possunt atque ima similes revJrescere terra ; 
Infelix superat foliis oleaster amaris. 



3o5 



3zo 



Virgile conseille de ne point f^reffier mu 
ToUTier saurage, parce que cet arbre prend 
fea facilement et Pincendie détruit VtSkt 
de U greffe en ne laissant persister que le 
sauvageon. Punr se rendre compte de tout 
ceci^ il (aut savoir que les anciens entre- 
mébieat sur le même champ les diverses 
espèces de cultures. Ils fiusaient soutenir 
leors vignes par des arbres au nombre des- 
quels était Tolivicr (Pline, H. Pf. XVI, 
s3, 35, aa), qu'ils greffaient, se procurant 
ainsi à la fois le vin et l'huile. Puis, dans 
les intervalles des rangées d'arbres, ils se- 
maient du blé. Enfin après U récolte fiiite, 
on envoyait les troupeaux pattre dans les 
chaumes. On peut voir encore des cultures 
de ce genre dans certaines parties de 
l'Italie; sans aller plus loin que la Pro- 
voice, on trouve les lignea de ceps et les 
sillons de blé alternant. C'est ce qu'Homère 
appelait fiiarpuYio; ^PX^' 

305. Après avoir couvé sons l'écorce, le 
feu enveloppe le tronc (roéora). 

306. Cmio, datif, citaame ad emlum, — 
Seeutus, allant phia loin, faisant de nou- 
veaux progrès. 

3o8. Rmii^ sens actif. 

3io. j< vertiet, d'en haut. Cette cir- 
constance ajoute à l'efiet poétique, et aussi 
aide à la description; lèvent soufiOant d'en 
kent avec violence agite les bramches, les 
plonge ainsi dans la flamme , et active l'in- 
eendie, ce qu'explique le v. 3i 1 . Comparez 
• cette locution celle d'Arat«s,PA^iMMn«i»df, 
43ii:ElSé M^t)t 'r^'ddfv it&icXYi^ $civi^ 
àWiMiO •weUci. Cf. Virgile hd-méme, j£h. 



I, 114 : c Ingens a vertice pontus; u j£m. 

II, apo, 6o3 : « A culmine, • et Homère, 
Odyssée, V, 3i3 : XOT* àxpt»?. 

3i I. Incendia est le régime à la £i>is de 
giomerat et de ferens. Cf. Homère, Iliade , 
XI, i56; XX, 49a. 

3ia-3i4. Hoc uhij sous-ent. accident. 
Non tombe à la fois sur valent et sur pos- 
tant. — A stirpe, littér. du côté de la ra- 
cine. En effet, après l'incendie on coupe 
au ras du sol les troncs noircis (ctesên) ; il 
ne reste ))lu5 que la racine (stirps), mais 
si elle conserve la force végétative propre à 
l'olivier, les arbres perdent la feculté de 
reproduire de bons fruits (non valent) ; ils 
ne peuvent reverdir semblables au rameau 
greffé. l« stérile [in/elix) i»livier sauvage 
reste seul {superat). Wakefield voulait sup- 
primer la virgule après ubi, et faire des 
vert 3ia, 3i3, une double proposition in- 
cidente dépendant de cette conjonction; 
le V. 3 14 en eût été la proposition princi- 
pale. Dès les temps anciens une autre ponc- 
tuation avait été proposée. Je transcris le 
commentaire de Philargyrius : « Quidam 
« diitinguunt : Aoc mbi non, et erit sensus : 
« ubi oleae in oleastrum insitse non fuerint, 
« etiam si inccndio conflagrarint, exust» a 
• truBOo reviviscent, et caesae, reverti pits- 
« sunt, atque ima similes revirescere terra. 
« Inât» antem cum summe perierint, olea- 
a stri tmncus remanet. » J'ado|>ter.iis vo- 
lontiers cette opinion, quoique j'aie dû 
donner le texte et l'explication que l'on 
admet le plus généralement. D'aiUenrs, 
n'uofalioiis pas que dans tout ce passage, 
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Nec tibi tam prudens quîsquam persuadent auctor 
Tellurem Borea rigidam spirante movere. 
Rura gelu tum claudit hiems, nec semine jacto 
Concretam patitur radicem adfigere terrae. 
Oplima vinetis satio, cum vere rubenti 
Candida venit avis longis invisa colubris, 
Prima vel autumni sub frigora, cum rapidus Sol 
Nondum hiemem contingit equis, jam praeterit œstas. 
Ver adeo frondi nemorum, ver utile silvis ; 
Vere tument terrae et genitalia semina poscunt. 
Tum pater omnipotens fecundis imbribus ^ther 
Conjugis in gremium laetae descendit^ et omnes 
Magnus alit, magno commixtus corpore, fétus; 
A via tum résonant avibus virgulta canoris, 
Et Venerem certis repetunt armenta diebus ; 
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très-difBcile et très-célèbre, Virgile ne nous 
parle que des arbres propres à soutenir la 
vigne, et parmi eux il place ToIiTier, d'ac- 
cord avec Pline. Seulement il recommande 
de ne pas choisir pour plants des oliviers 
sauvages (oleastri), probablement plus 
faciles à trouver, mais avec lesquels on risque 
de perdre sa greffe. Avec des espèces non 
sihestres, mais tirées de pépinières, et choi- 
sies avec soin (cf. Pline, N. IV. XV, 5, 6), 
on ne court pas le même danger. Cest ce 
que rend bien dair la ponctuation propo- 
sée par Philargyrius. 

3i5. IVee équivaut ici à ne^ mais expri- 
me une idée négative plus forte. Cf. Hand, 
TurselUnus y t. IV, p. 119. — Tam pru- 
dens ; suppléez ut persuadere possit. — 
AuctoTy conseiller. 

3 16. Movere. Cf. v. ^64. 

317. Hiems n'est pas le fort de l'hiver, ce 
sont les froids du commencement du prin- 
temps ou de la fin de l'automne. Ce mot s'op- 
pose ici à vere rubenti ^ et à prima autumni 

frigora y quand les jeunes plants sont mis en 
terre. 

3 18. Concretam y roidie par le froid, 
resserrée sur elle-même , et ne pouvant 
développer les tentacules qui lui servent à 
puiser le suc de la terre et à s'y attacher. 
— Adfgere comme ad^gerese^ sens réfléchi. 

319. rer rubens, d. G, IV, 3o6. 



320. Cet oiseau, c'est la cigogne ; Pline, 
If. N. X, 23, 32; Juvénal, XIV, 74. 

321. Rapidus Sol. Cf. Bucol, II, 10; G. 
I, 92, 424* Forme métrique rare, nuis an- 
torisée id par la personnification mytho- 
logique du soleil. 

322. hiemem, les coostdlatioiif du zo- 
diaque, an milieu desquelles le sol«ii accom- 
plit sa course pendant l'hiver de notra hé- 
misphère. — Cf. G. I, 3i2 : « Ubi jam 
« breviorque dies et mollior ostas. » 

323. Adeo, particule qui sot à rendre 
pins forte l'affirmation. — Nemora, silvm. 
Cf. pins haut, v. 2 1 . 

324. Pline, H. N. XVII, aa, 35 : « Sic- 
« eus ager autumno posdt seri. 1» 

325. Virgile, dans son enthouiiaMne 
ponr les forces de la nature, célèbre 
les anticpies symboles qui font de Jupiter le 
même personnage que le ciel brillant, 
aux plnies fécondantes, et qm s'nnit à la 
Terre, mère de tons les étrea. Cf. Lucrèce, 
I, 25 1 : c Pereunt imbrea, nbi eo» pater 
A v£ther In gremium matris praecipita- 
« vit; 9 II, 291 : « Omnibus ille idem 
c pater est; nnde aima liqoentis Homoris 
« guttas mater cum Terra recepit. » 

327. Cf. Pervigilium Feneris, 61, 6a : 
c In sinnm maritus imber fluxit alnue con- 
a jngis, Unde fétus mixtua umnea aler«t 
M magno corpore. a 
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Parturit almus ager, Zephyrique tepentibus aiiris 33© 

Laxant arva sinus ; superat lener omnibus humor ; 

Inque no vos soles audent se germina tulo 

Credere ; nec metuil surgentes pampinus austros, 

Aut actum caelo magnis aquilonibus imbrem, 

Sed trudit gemmas et frondes explicat omnes. 335 

Non alios prima crescentis origine mundi 

Illuxisse dies aliumve habuisse tenorem 

Crediderim ; ver illud erat, ver magnus agebat 

Orbis , et hibernis parcebant flatibus Euri, 

Cum primae lucem pecudes bausere^ virumque 340 

Terrea progenies duris capùt extulit arvis, 

Immissaeque ferae silvis et sidéra caelo. 

Nec res hune tenerae possent perferre laborem , 

Si non tanta quies iret frigusque caloremque 



330. Parturit ager. Cf. plus haut, ▼. 5 : 
Gravidus autumno Floret ager. — Zephjri, 
génitif. 

33 1 . Superat y comme abundat. Cf. G, I, 
189; Lucrèce, V, 804 : « Multus enim ca- 
« lor atque humor superabit in arvis. » 

332. Le Mediceus et le Romanus por- 
tent gramina^ le Palatinus, gramiiu. Avec 
let principaux éditeurs modernes j'ai 
adopté germina y qui présente une idée plus 
naturelle. Vt»ici sur ce passage le commen- 
taire de Philargjrius : « Celsus ait germina 
« reliquisse Virgilium. Loquitur enim de 
M omnium arborum fétu. Unde maie qui- 
<c dam gramintt legunt. >» — Novos soles, 
noureaux pour eux, puisqu'ils voient p<iur 
la première fois la lumière. Cf. Lucrèce, 
V, 779 : « NoTO fétu quid primum in lu- 
a minis (»nis ToUere et incertis tentant 
« credere ventis. » Et Sénèque^ Hfrc./ur. 
147 : > Pennas n(»vo tradere soli Gestis. m 

333. Cf. Bucoi. Il, 58. 

334. 6W0, daUf. Cf. G. ni, 483. L'a- 
quilon, c.-à-d. le vent du n(»rd, chasse 
souvent la pluie, de là Tépithète grecque al- 
OpYiYÊvÉrri; ; mai» dans les c<mtrées méri- 
dionales il amène aussi, suivant certaines 
directions i>articulièi«s, des pluies fntides 
funestes aux jeunes plantes, et que caracté> 
rise ici Virgile. 



336. Alios, entendez ac vemos. — Cre- 
scentis équivaut ici à nascentis. 

337. Dies est le sujet de habuisse. — 7V- 
norem, continuité (de température). 

339. Parcebant Jlatibus, c.-à-d. nonjla- 
bant. Cf. jEn. I, a57 : parce metUy pour 
ne metue. 

34 1 . Le Mediceus, le Palatinus, le Ro- 
manus donnent Jerrea. Servius, Philargy- 
rius et Lactance ont lu terrea. Cf. d'ail- 
leurs Lucrèce, V, 789-815, et V, 141 1 : 
« Genus terrigenarum. » Les derniers mots 
du ver», duris.... arvis, expliquent l'épi- 
thète terrea. Duris, auxquels la culture 
n'a pas encore fait perdre leur aspect sauvage. 

342. Sidéra; les anciens croyaient les 
astres des êtres divins, qui vivaient dans 
le ciel comme les animaux dans les autres 
éléments et se nourrissaient des exhalaisons 
de la terre et de la mer. Cf. Ovide, Mè- 
tam. I, 7a et 73; Fastes, ÏII, m, iia. 

343. Res tenerae, représente le feuillage 
nouveau, les bourgeons, l'herbe tendre qui 
commence à percer. — Hune, d'aujourd'hui, 
des temps actuels, par opposition à la 
douce température que le poète attribue à 
l'époque primitive. — Laborem, les rudes 
alternatives de chaud et de fruid. 

344. Tanta quies, la saison si calme et si 
bienfuMnte du printemps. — Le Ters est 
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Inter, et exciperel caeli indulg»^'niia terras. 345 

Quod superest, quap-umaue premes vîrgulla peragros, 
Sparge fimo pingui et multa memor uccule lerra , 
Aut lapidem bibulum^ aut squalentes infode conchas : 
Inter enim labentur aquae, tenuisque subibit 
Halitus, atque animos tollent sa ta. Jamque reperti, 35o 
Qui saxo super atque ingentls pondère testae 
Urgerent : hoceffusos munimen ad imbres, 
Hoc, ubi hiulca siti findit canis aestifer arva* 

Seminibus positis, superest diducere terram 
Saepius ad capita^ et duros jactare bidentes, 355 

Aut presso exercere solum sub vomere, et ipsa 



hypermètre. Toutefois le Palatinus porte 
ealorqucy leçon déjà constatée par Philar- 
gyrius dont voici le commentaire : « Fuit 
« autem prior lectio Jrigiuque ealorqueg 
« aliter hypermeter versus erit . » Il cite 
en outre un exemple de calor au neutre, 
dans un vers de Plante, Mercator, V, ii, 
12, dont le texte est contesté. Prisden 
donne, p. 658 P., hic et hoc liquor. Cf. 
pour cette discussion, Ribbeck, Lcctt. Fer- 
gil., i855, Elberfeld. Sur les règles da 
vers hypermètre, cf. plus haut, 69. 

345. Exciperet équivaut ici à foverety 
selon Forbiger et Diibner. J'aimerais mieux 
avec Heyne croire que ce verbe marque 
l'idée de choses qui se succèdent. La dou- 
ceur de la température vient après {cxcipit) 
le froid et avant la chaleur; de là repos 
]M)ur la végétation qui n'a plus besoin de 
concentrer ses forces pour lutter contre les 
intempéries. — Indulgentia. Cf. Gratius 
Faliscus, Cjrnég, 295 : a Dum tepida in- 
« dulget terris dementia caeli. » 

346. Qiuxi superest^ transition familière 
à Lucrèce, et souvent empruntée par Vir^ 
giie. — Premes^ tu planteras, tu enfonceras 
en terre. — FirgultOy ce sont les sar- 
ments d'où sortiront les ceps nouveaux. 

347. Memor. Cf. G. I, 167. 

348. Bibulum, qui absorbe Teau, po- 
reuse. — SquaienteSy couvertes d'aspérités, 
ce qui les rend rudes au toucher et désa- 
gréables à la vue, mais les empêche d'ad- 
hérer, et laisse entre elles des espaces par 
où pénètrent l'eau et l'air. Théophraste, 
De cousis plantor., III, 7 z'Oiru)^ ov^^o^ 



■ytvYitoti Toû uÔaxoç, xai toû Oépouç oO- 
Toi (01 ).(6oi) xoiXOL^xiuxfi là; pi^oui. 

350. Animos tollere, prendre du cou- 
rage, lever la tête, et, pour les plantes, 
croître avec vigueur. 

35 1. Super, adverbe qui se joint à ur- 
gerent. Après atque sous-entendez reperti 
sunt qui. Ce sont deux procédés différents, 
et la conjonction atque unit ici deux pro- 
positions principales dont l'une est sous- 
entendue, et non pas deux membres d*un 
même complément. 

35a. Ad imbres équivaut à adversus im- 
bres. — Effusos, Cf. jEn. V, 693. 

353. Hoc n'est pas ici comme en grec toO- 
TO (Aèv , TOÛTO 6é ; c'est une réfiétition, qui 
ajoute au mouvement de la phrase. Après 
le second, sous-ent. munimen est. — Canis 
aestifer, la constellation de Sinus. — Hiulca, 
emploi proleptique de l'adjectif; hiulca 
findit équivaut kjindit, ut hiulca sint. 

354. Seminibus positis. Cf. 3 17. Le Me- 
diceus porte deducere ; le Romanus, didu 
cere, le^on adoptée par les principaux édi- 
teurs. 

355. Capita, même sens que radiées. 
Capui désigne l'extrémité d'un objet, l'in- 
férieure aussi bien que la supérieure. Cf. 
j£n. YI, 36o. — Bidentes, les houes à deux 
brandies, au moyen desquelles on remue la 
terre autour de la plante de deux câtés à 
la fois, sans la blesser. 

356. Cest dans l'espace plus large com- 
pris entre les rangées de vignes mariées aux 
arbres que l'on fait passer la charrue. Cf. Co 
lamelle, III, i3; Pline, ^.iV. XVII, aa, 35. 
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Flectere luctantes inter vîneta juvencos ; 
Tum levés oalamos et rasae hastilia virgae 
Fraxineasque aptare sudes furcasque valentes, 
Viribus eniti quarum et contemnere ventos 36o 

Adsuescanty summasque sequi tabulata per ulmos. 

Ac dum prima novis adolescit frondibus aetas, 
Parcendum teneris , et dum se laetus ad auras 
Palmes agit, Iaxis per purum immissus habenis, 
Ipsa acie nondum falcis tentanda , sed uncis 365 

Carpendae manibus frondes interque legendae. 
Inde ubi jam validis amplexae stirpibus ulmos 
Exierint, tum stringe comas, tum brachia tonde 
(Ante reformidant ferrum), tum denique dura 
Exerce imperia, et ramos compesce fluentes. 370 

Texendae saepes etiam et pecus omne tenendum , 
Praecipue dum frons tenera imprudensque laborum ; 
Cui super indignas hiemes solemque potentem 



358-361. Tum, sous-ent. superest. On 
soutenait les ceps encore jeunes a^ec des 
étais de roseaux (caiamos) et des baguettes 
minces dont on enlevait Técorce {rasm ha- 
stilia virgw), pour qu'elles n'offrissent au- 
cune aspérité qui retfntles vrilles de la vigne 
et Tempéchât de s'élever. Devenu plus fort, 
le cep s'appuyait sur des échalas de frêne 
(suJes) et des fourches solides (valentes est 
la le^on des meilleurs manuscrits définitive- 
ment substituée à bicornes^ vaine épithète, 
qui ne se joint pas aussi naturellement au 
sens du vers suivant). Enfin ayant atteint 
les branches de l'orme étagées les unes au- 
dessus des autres [tabulata), la vigne s'en 
servait pour i^élever jusqu'au sommet. 

362. Dans les vers suivants on retrouve 
une double imitation de Lucrèce, III, 449 : 
« Inde ubi robustis adolevit viribus aetas, » 
et y, 786 : a Ajrboribusque datum est va- 
c riis exinde per auras Crcscendi magnum 
M immissis certamen habenis. » 

363. Per purum, même sens que per 
auras, dans le passage de Lucrèce cité plus 
haut. Cf. V. 287, in vacuum^ et la locution 
per inane. 

365. Ip*a; selon Servius, il faut rap- 
porter œ mot à virgulta (cf. y 346) ; se- 



lon Heyne, Wagner et Ladewig à prima 
aetas. Avec Voss et Forbiger j'aime mieux 
l'appHquer à vitis, mot présent partout à la 
pensée du poète; cf. plus bas, v. 367. 
QuintiUen, Inst, orat. II, 4, 11 : « Quod 
« etiam rusticb notum est, qui frondibus 
« teneris non putant adhibendam esse fal- 
c oem, quia reformidare fernun videntur 
« et nondum cicatricem posse pati. • 

366. Interque legendse, parce qu'on ne 
doit pas enlever toutes les feuilles. 

368. Exierint, se seront élevées. Cf. plus 
haut, V. 8 1 . — Comas, les rameaux qui for- 
ment le sommet du cep; brachia, ceux qui 
croissent sur les flancs. Cf. jf£n. XII, 209. 

370. Fluentes, comme luxuriantes, qui 
prennent un excessif dével<»ppement. 

371. Tenendum équivaut à arcenJum, 
Cf. Pline, //. /V. XVII, 22, 35 : o Arcen- 
« dum procul omne pecus. <* 

372. Tmprudens. Le feuillage est ici per- 
sonnifié; sa végétatiim dans tous les sens 
semble rcffet d'une volonté ignorante. — 
Laborum est pris dans le même sens que 
laborem au vers 343. 

373. Ribbeck, Lectt, J^ergilianœ, p. 5, 
Elberfeld, i855, pense que Virgile a voulu 
efboer ce vers et les deux qui viennent 
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Silveslres uri adsidue capraeque sequaces 

lUudunt, pascuntur oves avidaeque juvencae, 375 

Frigora nec tantum cana concreta pruina^ 

Aut gravis incumbens scopulis arentibus œstas, 

Quantum illi nocuere grèges, durique venenum 

Dentis et admorso signata in stirpe cicatrix. 

Non aliam ob culpam Baccho caper omnibus aris 38o 

Caeditur et veteres ineunt proscenia ludi 



après, pour les remplaoer par les quatre 
suivants qui expriment la même idée. 
Peerlkamp les croit l'œuvre de quel- 
que grammairien et les juge indignes de 
Virgile, Il est certain que la pensée est 
rendue avec plus d'énergie et des exprès- 
sions plus intéressantes dans les vers 376- 
379. — Super éqmvAut kprxter. — Indignas, 
cruels; indignas se dit de ce que l'oa 
souffre sans l'avoir mérité. — Potentem, se- 
lon Servius , même sens que gravent , into^ 
lerabilem. Le soleil, déployant toute sa 
puissance, accable de son ardeur. 

374. Uri^ les buffles. Macrobe, Satura. 
VI, 4 : * Uri gallica vox est qua feri boves 
« significantur. s — CaprXf et non eaprex^ 
est la leçon du Mediceus. — Sequaeêt^ k la 
recherche d'un aliment qui flatte leur goût, 
et, par conséquent, des jeunes pousses de 
la vigne. Sequi a souvent la même valeur 
que persequij insequi, sec tari { de là cet 
emploi de l'adjectif ^«^imix. 

375. liludunt; ce verbe a le sens de 
nuire, en y ajoutant l'idée d'outrage et de 
Ciipricc. — Pascuntw, Virgile construisant 
pasci avec l'accusatif, il faut ici donner 
pour régime à ce mot quant contenu en 
quelque sorte dans cui. Dans les tournures 
de ce genre , le pronom relatif ou démon- 
stratif qui devrait être exprimé deux fois à 
un cas différent ne l'est qu'une seule. 

376. Concreta y épithète tirée de l'effet 
que produit le froid , comme tarda sene- 
ctus, j£n. VIII, 5o8. 

377. Gravis incumbens. L'adjectif joue 
ici le r61e d*adverbe à l'égard du participe ; 
c'est une tournure très -fréquemment em- 
ployée par Virgile. Cf. G. I, i63; III, 
aS; IV, 19; j£n. V, 764. — Incumbere 
se dit des choses pénibles et fâcheuses. Cf. 
Lucrèce, VI, 1141 : « Morbus.... Incubuit 
« tandem populo Pandionis omnî. > — 



Scopulis arentihus, parce que c'est là préci- 
sément que l'ardeur du soleil est le plus 
insupportable. 

378. Avec le P. de la Rue et Conington je 
tiens un pour un nominatif pluriel. Quelques 
éditeurs classiques eo ont fait un datif sin- 
gulier représentant frons ; mais ce mot est 
bien éloigné. — Durique venenum dentis. 
Cf. plus haut, 1 96^ a urentes culta capellas. m 

379. Au heu de adnu^so^ le PaUuinus 
donne admorsum, le Romanus, admorsu, 
le Mediceus, a morsu. M. Ribbeck adopte 
la leçon ad morsum. Avec la plupart des 
autres éditeurs, je suis Servius et Philar- 
gyrius, qui écrivent admorso et l'expli- 
quent par arroso. Silius Italiens, V, 333, 
et Properce, III, 9, 53, fournissent des 
exemples du participe pMÙÎ admorsiu. Voici 
l'exemple de Properce : « Brachia spectavi 
sacris admorsa colubris.» Enfin Virgile, j£n. 
XII, ao8, 781, a îait stirpe da masculin. 

3 80. Ici commence le développement 
épisodique du sacrifice à Bacchus, qui a 
été l'origine de la tragédie et de la comé- 
die. Les hymnes chantés en l'honneur dd 
dieu pendant l'immolation du bouc, des- 
tructeur de la vigne, ont donné la tragédie ; 
les plaisanteries et les jeux du repas qui 
suivait le sacrifice sont devenus la comé- 
die (xâ)(Ao;). Virgile signale ^jiussi les re- 
présentations grossières que les peuples 
d'Italie imaginèrent à l'occasion des mêmes 
fêtes. — Forbiger croit que omnibus aris 
est un datif, comme dans un passage sem- 
blable de VÉnéidCf III, 118; on peut ex- 
pliquer ici ces mots par l'ablatif, marquant 
le heu, en sous-entendant in à cause de 
la présence de l'adjectif. 

38 1. f^etereSf c-ii-d. dont l'institudoQ 
est ancienne. — Proscenia ; c'est la partie 
antérieure du théâtre, sur laquelle parai*- 
saient les acteurs. 
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Praemiaque ingeniis pagos et compila circum 

Thesidae posuere, atque inter pocula laeti 

Mollibus in pratis unctos saluere per utres. 

Nec non Ausonii, Troja gens missa, coloni 385 

Versibus incomptis ludunt risuque soluto, 

Oraque corlicibus sumunt horrenda cavatis, 

Et te, Bacche, vocant per carmina laela, tibique 

Oscilla ex alta suspendunt inollia pinu. 

Hinc omnis largo pubescit vinea fétu, 390 



38a. Les anciennes éditions, d'accord 
aTec le Mediceus, le Palatinus, P^onius et 
Priscien, portent ingenfes ou inyentis, In- 
geniis est la leçon du Romanus confirmée 
par une gl(»se de Philargyrius ; le sens en 
est plus intéresAant. — Praemia. Cf. Horace, 
A. P. 220 : a Carminé qui tragico vilem cer- 
« tavit ob hii-cum. » — Pagos st cmpita 
circum ; le porte marque ici Porigine cham- 
pêtre des jeux scéniques. 

383. ThesidiB, le peuple de Thésée, les 
Athéniens ; exemple unique de cette dési- 
gnation des habitants de PAttique. 

384. Mollibus in pratis. Cf. Homère, 
Odyss, V, 7a : Aci|xcijve; fiaXaxot. — Sa- 
luere^ leçon du Palatinus et du Mediceus. 
Toutefois le c(»rrecteur de ce dernier ma- 
nuscrit a mis I au-dessus de Pu, et le Ro- 
manus écrit salière. Il 8*agit du jeu ap- 
pelé àaxtoXtavpLOÇ, ({ui consistiiit à sauter 
sur une outre gonflée et frottée d*huile. 
Les chutes naturellement fréquentes des 
jouteurs excitaient Philarité de Passis- 
tance. Celui qui pouvait se tenir del>out 
sur Poutre, la reccTait en prix remplie 
de vin. Cf. Schol. Aristoph. ad Plu- 
tunty 1 139. 

385. Allusion aux fêtes de Bacchus celé- 
Krées en ItaUe ; il y avait celles du mois de 
mars, LiberaliOy décrites v. 388, et celles 
d'automne, p^inalia. — Ausonii coloni, les 
paysans de PAusonie. Ce nom d'Ausones 
ou Ausonii est un des plus anciens qu'aient 
portés les peuples de la partie de PItalie 
comprise entre le Tibre et le Vulturne. 
D'ailleurs en y joignant les mots Troj'a 
gens miiSOy Virgile montre clairement qu'il 
veut parler des Romains dont il rapjielle les 
différentes origines. 

386. Incomptis, grossiers, rustiques. 

387. Ora , des masques. 



389. Oscilla, Ce sont des images de 
Bacchus que l'on suspendait aux pins , ser- 
vant de limites aux champs. Elles se balan- 
çaient au gré du vent ; et l'on croyait qne la 
partie de la campagne vers laquelle se tour- 
nait le visage du dieu portait plus de fruits. 
On n'est pas d'accord sur le sens de mollia,- 
la ])lupart Pexpliquent par mobilia {mol- 
lia vient, en effet, aussi de moveo)\ Ser- 
vius, par pensilia ; d'autres par delicata, 
Conington imagine que ce mot indique 
l'expression de douceur et de bienveillance 
répandue sur la face de Bacdius. Ladewig, 
qui d'ailleurs traduit mollia par beweglich, 
croilg||ue les images étaient en cire; mais 
il nHndique pas quel motif le porte à pen- 
ser ainsi. L'une de ces images, décrite par 
Anthony Rich et qui existe encore, est en 
marbre. Macrobe, Saturn. I, xr, 48, nous 
apprend qu'aux fêtes de Saturne on sus- 
pendait dans la chapelle du dieu oscilla 
Jictilia. Ne pourrait-on supposer que mol- 
lia a un sens analogue à celui de fie ti lia, 
c.-à-d. que ce mot exprime que les figu- 
rines, oscilla, ont été faites avec une sub- 
stance qui se prêté à être modelée, comme 
de la terre glaise, de la cire? Enfin mollia 
signifie peut-être : artistement façonné, 
comme dans le vers si connu de V Enéide, 
YI, 847 : a Excudent alii spirantia mollius 
«c aéra.» Preller [Rœmische Mjthol. p. 444) 
dit qu'il est difficile de prononcer si cet 
usage était emprunté à la coutume sem- 
blable des Athéniens appelée alwpa, on 
bien si ce n'était pas l'emblème de quelque 
rite ancien , comme dans les fêtes de Sa- 
turne, où Pon figurait ainsi les sacrifices 
humains abolis (cf. Preller, Rœm. Mjrthol, 
p. io5). 

390. Hinc, après ces fêtes. — Pubescit 
comme atioleseit. 
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Complentur vallesque cavae saltusque profundi 

Et quocumque deus circum caput egit honestum. 

Ergo rite suum Baccho dicemus honorem 

Carminibus patriis lancesquc et liba feremus. 

Et ductus cornu stabit sacer hircus ad aram^ 395 

Pinguiaque in veribus torrebimus exta colurnis. 

Est etiam ille labor curandis vitibus alter, 
Cui numquam exhausti satis est : namque omne quotannis 
Terque quaterque solum scindendum, glebaque versis 
Sternum frangenda bidentibus, omne levandum 400 

Fronde nemus. Redit agricolis labor actus in orbem, 
Atque in se sua per vestigia volvitur annus. 
Ac jam olim, seras posuit cum vinea frondes, 
Frigidus et silvis aqiiilo decussit honorem, 



391. Complentur^ sous-ent. Jetu uu 
/ructu. — Ftiiiesfjue cavse. Pindare, 
Isthm. III, i3: 'Ev xoiXqi vaTtq^. — Sal- 
tusque pmjutuli. Cf. Lucrèce, V, 4*2 : a Sil- 
▼asque profunda.s; »» Homère, Iliade^ V, 
555 : Baôeiri ûXtj. 

392. Quocutnque deus.... egit , dans le 
mouvement imprimé par le souffle <kMvent 
à la figurine qui représente Bacchiis. — 
Honestum y même sens que J'ormosum. 

393. ErgOy à ainse de ses bienfaits. Les 
Ters qui suivent font allusion à la s«c<mde 
fête de Bacdius, celle des vendanges, Fina- 
lioy qui se célébrait en automne. — Ho- 
norent suum dicemuSf nous chanterons les 
hymnes qui lui sont consacrés. 

394. Carminibus patriis. Cf. Horace, 
Ep. II, 1, 145 et suiv. — Lances^ les plats 
diargés des prémices de la campagne, ce 
qu*on appelait saturas. — Libajeremus. Cf. 
Tibulle, I, 7, 54 et I, 10, a3. 

395. Cornu ductus et stabit sont des 
expressions propres aux cérémonies du 
sacrifice, verba solemnia. 

396. yeribus est la leçon des meilleurs 
manuscrits, au lieu de la forme plus ordi- 
naire verubus. — Colurnis y dérivé de coruius 
au lieu de corulnis; c*est Teaphonie qui a 
déterminé cette transposition de consonnes. 
Le coudrier joue son rôle, comme le bonc , 
dans la fête du sacrifice à cause de ses proprié- 
tés nuisibles à la vigne. Cf. plus haut,v. 299. 

398. Cui numquam exhausti satis est; 



imitation d*une tournure fumilière à Lucrèce, 
lequel emploie souvent comme un sub- 
stantif le neutre du participe passé. Cui n. 
e. s. r, équinvt à qui numquam exhauriri 
pot es t. 

399. Scindendum. Cf. plus haut, v. a37 : 
proscinde. — Versis bidentibus ; la houe a 
d'un côté deux dents, de Tautre une poiote 
pour briser les mottes. On se sert habi- 
tuellement, pour ouvrir la terre autour des 
plantes, du côté qui est armé de dents. On 
retourne donc Tinstrument {vertere) quand 
on brise les mottes. 

400. Sternum équivaut à adsidue. 

401 . Nemusy c'est l'assemblage des ceps, 
la vigne elle-même, dont il faut retrancher 
l'excès de feuillage. — Construisez : labor 
actus redit in oibem. 

40a. Annus équivaut ici à anituus lahoTy 
annua opéra. — In se per sua v. f., se re- 
nouvellent en formant un cercle régulier, 
où l'on marche sur les traces que l'on a 
déjà foulées. Cette expression a été em- 
pruntée par Virgile à Varius, dont Ma nus 
Yictorinus (p. a5o3. P.) dte le ^agmcnt 
suivant : • Sua se volventi» in vestigia. » 

403. Jam olim y même sens que Jam 
tum exprimé plus bas, et qui, par une 
sorte de répétition, insiste sur l'époque que 
marque le poëte. 

404. Honorem silvarum , ce sont les 
feuillages qui ornent les arbres. Selon Ser- 
vius, Virgile doit ce vers à Vamm d'Atax . 
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Jam tum acer curas venientem extendit in annum 4^5 
Busticus, et curvo Saturni dente relictam 
Persequitur vitem aitondens fingitque putando. 
Primus humum fodito , primus devecta cremato 
Sarmenta, et vallos primus sub tecta referlo ; 
Postremus meiito. Bis vitibus ingruit umbra, 410 

Bis segelem densis obducunt sentibus herbae ; 
Durus uterquelabor : laudato ingentia rura^ 
Exiguum colito. Nec non etiam aspera rusci 
Vimina per silvaniy et ripis fluvialis arundo 
Caeditur, incultique exercet cura salicti. 415 

Jam vinctae vites, jam falcem arbusta reponunt, 
Jam canit effectos extremus vinitor antes : 
SoUicitanda tamen tellus, pulvisque movendus^ 



406. Rusiicut. Cf. Tibulle, I, l, 7: 
« Ipse aeram teaeras maturo lempore vites 
« Rusticus. > — Saturni detUê^ rinstrument 
tranchant , faux ou plutût serpe, dont était 
armé Saturne, antique dieu de Tagriculture 
chez les Latins (Preller, Rœm. Mythot, 
p. 409) ; cf. G. II, 173. — Relictam, dé- 
pouillée de ses fruits et de ses feuilles. 

407. F ihgitque putando , lui donne, en 
la taillant, une forme nouvelle, celle qui 
convient à son utile développement. 

408-410. Primas.... postremus. Sois le 
premier au travail , le dernier à la récolte ; 
c.-à-d. travaille sans relâche, et ne songe 
pas prématurément à recueillir le firuit. — • 
Devecta, emportés loin du champ après 
avoir été coupés. Cf. plus haut, v. 207 : 
« Silvamdevexitarator. >» — rallos, les sup- 
ports, les étais de la vigne, lesquels il &ut 
abriter pendant Thiver, afin que le mauvais 
temps ne les détériore pas. — Bis, au prin- 
temps et en automne, il faut soulager la 
vigne d*un excès de feuillage nuisible. 

411. Segelem, le sol où est planté la 
vigne. — Sentes, qui signifie Uttéralement 
broussailles, indique combien dans une 
vigne négligée deviennent hautes et épais- 
ses les mauvaises herbes. 

41a. Uterque labor^ entendez pampina- 
tionis et runcationis. — Laudato, etc. La 
vigne exigeant de tels soins, il vaut mieux 
se borner à la culture de terrains peu éten- 



dns.yirgile imite id Hésiode. 'Epy. xal *H|«,. 
643 : Ni}' iXC^Tlv oUviIv , (UYdXxi 2' ivt 
çopTia Oéo^ai. — Laudato équivaut à simc 
invidia spectato. 

41 3. ÎVec non. Cf. plus haut, v. a. — 
RuscÊU, le fragon , espèce de houx , dont 
les tiges et les branches flexibles servaient 
à faire des liens pour la vigne. 

41 5. Exercet, donne de Touvrage au 
vigneron, qui doit en recueillir les rameaux 
pour Tusage indiqué précédemment. 

4 16. Arbusta, les vignes et les arbres 
qui les soutiennent. — Reponunt falcem , 
laissent reposer la serpe, parce qu'ils sont 
complètement taillés. 

417. Extremus, arrivé à Textrémité de 
ses rangées de ceps [antes) et , par consé- 
quent, au terme de son travail, ce qu'ex- 
plique ejfectos. Quelques éditicms portent 
extrêmes effetus ou effectus. J'ai suivi la 
leçon la plus généralement adoptée, qui est 
celle des meilleurs manuscrits. 

418. SoUicitanda, c.-à-d. movenda,fo^ 
dienda» Cf. Tibulle, I, 8, ag : « Primus 
« aratra manu solerti fedt Osiris, £t tene- 
« ram ferro sollidtavit humum; s Ovide, 
Fastes, Vf, 395 : « Herbae, Quas tellus , 
« nuUo solUd tante, dabat. » — Pulvisque 
movendus. Cf. PUne, U, N. XVII, 5: 
• Sunt qui pulvere quoque uvas ali judi- 
c cent pubesoentesque pulverent et vitium 
a arborumque radicibus aspergant. « 
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Et jam maturis metuendus Juppiter uvis. 

Contra non ulla est oleis cultura, neque illae 4^0 

Procurvam expectant falcem rastrosque tenaces, 
Cum semel haeserunt arvis aurasque tulerunt ; 
Ipsa satis tellus, cum dente recluditur unco, 
Sufficit humorem etgravidas, cum vomere, fniges. 
Hoc pinguem et placitam Paci nutritor olivam. 4*5 

Poma quoque, ut primum truncos sensere valentes 
Et vires habuere suas, ad sidéra raptim 
Yi propria nituntur opisque haud indiga nostrae. 
Nec minus interea fétu nenlus omne gravescit, 
Sanguineisque inculta rubent aviaria baccis. 4^0 

Tondenturcytisi, taedas silva alta ministrat, 
Pascunturque ignés noctumi et lumina fundunt. 



419. Juppiter, c'est le dieu qui règne 
dans l'air, mais ici particulièrement celui 
qui envoie la pluie. Cf. G. l, 418 :«c Jup- 
piter uTÎdus, » et Horace, Odes, I, aa, 19 : 
« Nebulse malusque Juppiter urget. » 

4aO. Contra. L'olivier est ici opposé à la 
▼igné. 

42 1 . L'olivier n'a pas besoin d'être taillé 
aussi soigneusement, et le sol où il est 
planté ne doit pas être aussi souvent re- 
mué. — Tenaces, Wagner croit que ce mot 
équivaut à adsiduos ou adsidue versatos. 
Mais j'aime mieux penser que c'est une 
épitliète tirée de la forme de l'instrument 
qui, enfonce dans la terre, y adhère forte- 
ment. — Rastros a «on adjectif comme 
falcem, pour la symétrie du style. 

4aa. Hœrere, prendre racine; auras 
J'erre, résister au vent. 

423. Ipsa, d'elle-même. Cf. Bucol. IV, 
ai. — Satis, c.-à-d. oleis quœ satae sunt. 

4a4. Cum vomere, suppléez recluditur. 
Ouverte avec la houe, la terre s'abreuve de 
l'humidité qu'elle rend aux racines de 
l'arbre; ouverte ensuite avec le soc de la 
charrue, elle fournit une récolte abondante, 
gravidasfruges. — Fruges se prend en effet 
dans le sens de toute espèce de production 
du sol. 

4a5. Hoc, ainsi, par là; c'est la locution 
homérique T<ï). ^- iVu/nVor, ancienne forme 
déponente pour nutrito, signalée par Pris- 



den, p. 798 P. — Placitam Paci. Cf. 
j£n. VII, i54. 

4a6. Poma, les arbres fruitiers; on se 
sert ordinairement de la forme féminine, 
pomus, 

4a8. Le Romanus omet que; Heyne a 
cru que cette particule était une addition 
des grammairiens pour soutenir le vers. 
Mais elle est ici nécessaire, parce qu'elle 
unit deux membres de phrase (w propria, 
opis haud indiga) appartenant à des formes 
grammaticales différentes, et que d'ailleurs 
la seconde explique et développe la pre- 
mière. Il y a ici une imitation de Lucrèce, 
II, 63o : (( Ipsa suis pollens opibus, nihil 
M indiga nostri. s 

439. Nec minus interea, formule de 
transition familière à Virgile dans les éno-' 
mérations. — Nemus omne, toute espèce 
d'arbres. La suite indique qu'il est question 
des genres silvestres. — Gravescit. Cf. Lu- 
crèce, I, a53 : « At nitidai surgunt fruges 
« ramiqne virescunt Arboribus, crescunt 
« ipsse fetuque gravantur. » 

43o. Aviaria, selon Servius, les retraites 
cachées des bois où se tiennent habituelle- 
ment les oiseaux. — Sanguineis baccis. Cf. 
Bucol, X, 37. 

43a- Cf. G. T, a9a. — Pascunturque, etc. 
Logiquement cette phrase est subordonnée 
à la précédente; la construction régulière 
serait, en prose, unde pascuntur, etc.; 
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[Et dubitant homines serere atque impendere curam ?] 

Qui J majora sequar ? salices humilesque genistae, 

Aut illae pecori frondem aut pastoribus umbram 435 

SufHciunt, saepemque satis et pabula mellû 

Et juvat undantem buxo spectare Cytorum 

Naryciaeque picis lucos, juvat arva videre 

Non rastris, hominum non ulli obnoxia curas. 

Ipsae Caucasio stériles in vertice silvae, 440 

Quas animosi Euri adsidue franguntque feruntque, 

Dant alios aliae fetus^ dant utile lignum 

Navigiis pinos, domibus cedrunique cupressosque ; 



maû en poésie le même rapport est 9oa- 
veot marqué par la juxtaposition des pro- 
positions an moyen d*une conjonction co- 
pnlative telle que que. 

433. Et a ici une valeur à peu près 
égale à qux cum ita sese habeani, ou bien 
à et ita. Cf. ^En. VI, 807 : « Et dubita- 
M mus adhuc virtutem extendere factis ? » 
Toutefois, comme M. Ribbedi, je soup- 
çonne ce vers, qui manque dans le Medi- 
ceus et que Senius n*explique pas, d*étre 
une interpolation. Il se lie médiocrement 
au sens, dans la place qu'il occupe. 

434. Sequar a le sens de persequar^ enu- 
merem. •— Majora se rapporte aux espèces 
qui vont être désignées à partir du v. 437. 
Le sens de cette phrase est celui-ci : Pour- 
quoi exposerais-je le» avantages que l'on 
peut retirer d'urhres plus grands, puisque 
déjà les plus humbles, tels que le saule 
et le genêt, ont leur utilité? 

435. Iliic. Ce pronom sert ici à dam- 
ner au mouvement de la phrase plus de 
▼ivacité. Il corres|>ond à peu près à la 
forme ôye dans Homère. Cf. Jb'/i. V, 
457. 

436. Satis f aux plantations de tout 
genre. — Melliy c.-à-d. aux abeilles pour 
faire leur miel. Cf. Bucol. I, 53, 54 : c Hinc 
t tibt qu2 semi>er vicino ab limite sâepes 
« Hyblseis apibus florem depasta salicti. m 

437. Et juvat. Non-seulemeut les arbres 
sont utiles, mais encore ils charment les 
regards. — Le Cjrtorus est une montagne 
dn Paphiagonie, célèbre par ses forêts de 
buis. Ovide a dit, Métam, IV, 3i i : Cyto- 
riacus pecten au lieu de buxeus. — Un- 
dantem exprime le mouvement des bran- 



ches agitées par le vent, semblable ma moo— 
vement des vagues de la mer. Le buis atteint 
en Orient de hautes proportioiis. Bion^ 
Idjrll, II, 3, fait voltiger l'Amour de branche 
en branche sur un buis. 

438. Naryxj Narjrcum^ Narjcium^ TÎlle 
des Locriens Opontiens qui plus tard ftm- 
dèrent Locres dans le Bmttiam. La poixda 
Bruttium,y7i.r Bruttia^ recueillie sur le pfai* 
tenu de la Sila, était renommée dans l'anti- 
quité. On voit par quelle association d'idées 
Virgile est amené à l'appeler Narycia. 

439. Servius explique non ulli obmoanm 
curm par nihil labori nostro debentia, 

440. Le Caucase est ici pris poétique- 
ment pour les hautes montagnes en géné- 
ral; toutefois, d'après Strabon, XI, a, l5, 
il était célèbre par ses forêts. — Stériles sUvm^ 
ce sont celles dont les arbres ne portent 
point de fruits comestibles ; /e/uj plus loin 
désigne le produit qu'on en peut tirer. 

44 1- Franguntque Jeruntque, Foribiger 
et Dûbner attribuent à Jerunt l'idée tiïs- 
précise d'emporter, et l'un d'eux l'expKqne 
par dij/erunty decussos ramulos et fmndet 
auferentes. Peut-être y a-t-il lieu de moins 
insister sur le sens de ce mot. J'aimerais 
mieux avec Heyne rappri»cher cette locu- 
tion de celle qui est si connue : agere et 
ferre, ou du vers de l'Enéide, II, 374 : 
(c Rapiunt incensa feruntque Pei^ama. » 
Le second verbe, de même consonnanœ 
que le premier, auquel il est uni par la 
conjonction que, en redouble et en aug- 
mente le sens. 

442. Alixy s.-ent. silvœ. 

443. ,Vers hypermètre. Voy. plus haut, 
V. 69. 
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Hinc radios trivere rotis, bine tympana plaustris 
Agricolae, et pandas ratibus posuere carinas. 
Viminibus salices fecundae, frondibus ulmi, 
At myrtus validis hastilibus et bona bello 
Cornus ; Iturœos taxi torquentur in arcus. 
Nec tiliae levés aut torno rasile buxum 
Non formam accipiunt ferroque cavantur acuto. 
Nec non et torrentem undam levis innatat alnus, 
Missa Pado. Nec non et apes examina condunt 
Corticibusque cavis vitiosaeque ilicis alveo. 
[Quid mémorandum aeque Baccheia dona tulerunt ? 
Bacchus et ad culpam causas dédit ; ille furentes 
Centauros leto domuit, Rhœtumque Pholumque 
Et magno Hylaeum Lapithis cratère minantem.] 
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444. Hinc^ c.-à-d. ex arboribus. — 7>#- 
vere, posuere y parfaits d'habitude. La répé- 
tition de hinc est purement oratoire ; elle 
ne marque pas, comme le voudrait Bur- 
mann, qu'une certaine espèce d*arbres sert 
à faire des rayons de roues, une autre les 
roues pleines {tympaïut) des lourds chariots. 

446. Fimimbus..../ecundœ. Cf.Tersaaa. 
— Frondibus uimi; le feuillage des arbres 
était recueilli pour servir de pâture aux 
bœufs. 

447. Myrtus. Cf. J?/». VII, 817. — 
Bona a le sens de uf^ta et, dans ce cas, se 
construit comme ici avec le datif ou avec 
l'accusatif précédé de ad. Cf. Varron, de 
Re Rust. I, 9; Tacite, Ann. II, 14. 

448. Iturstos. Cette épithète est donnée 
aux arcs parce que les Ituréens, peuple 
arabe de la Célé-Syrie, au delà du Jour- 
dain, étaient des archers renommés. 

449. Joignez à nec, non qui est au vers 
suivant. — Buxum au neutre signifie moins 
Tarbre lui-même que c6 que nous api>elle- 
rions une bille de bois, de buis, un tronc 
propre à être livré aux ouvriers. 

45 1. Torrentem undam,- cette circon- 
stjince s*apphque plus particulièrement au 
Pô, dont il va être question au vers sui- 
vant. Cf. G. ï, 48a. — Alnus. Cf. G. I, 
i36. — Virgile avec innatat emploie l'ac- 
cusatif. Cf. G. III, 14a; j£n. VIII, 65i. 

45a. Pado, datif, pour in Padum. Clau- 
dien a imité ce passage, XXXV, 178 : 



ce BAissamque Pado qui remigat ainum. » 
Les bords du Pô étaient couverts d'aulnes. 
Cf. Bucol. VI, 6a. 

453. Cor licibus. CL G. IV, i^^-^FitiossB- 
que ilicis. Cf. G. IV, 44. — Le Mediceus 
et le Palatinus portent alvo, leçon admise 
par Ribbet'it., le Romanus alveo ; mais la 
forme alvearia, G. IV, 34» confirme alveo; 
la synizèse fait disparaître la voyelle e au 
milieu de ces mots; voy. Lucien MiiUer, 
De re metrica Latin. Pœt. p. 374. 

454- Avec Peerlkamp, Uanow {Sckedse 
Critine, p. 10) et Ladevrig, je pense que 
les quatre vers suivants, qui se relient très- 
imparfaitement au sens général, sont une 
interpolation. — Mémorandum teque, d*au8si 
digne d'être cité que les avantages dus aux 
espèces silvestres. — Baccheia ^ forme rare 
d'adjectif, dérivée de Bacchus; on emphiic 
ordinairement Baccheus, Bacchicus, Bac- 
chius. Forbiger en cite un exemple d'Ovide, 
Métam. III, 691. Mais il a disparu de 1» 
recension de Merkel, qui porte : a Bacchea- 
a que sacra frequento. » 

456. Il est ici fait allusion aux diverses 
querelles que les Centaures eurent dans 
l'ivresse avec les Lapithes, et sur le mont 
Pholoé avec Hercule. Cf. jEn. VIII, agS, 
294; Homère, Odyssée, XXI, a95 et suiv.; 
Ovide, Metam. XII, ai 0-535. 

457. Cf. Ovide, Métam. V, 8a : « In- 
« gentem manibus tollit cratera doabus 
« Infligitque viro. » 
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O fortunatos nimium, sua si bona norint, 
Agricolas I Quibus ipsa procul discordibus armis 
Fundit humo facilem victum justissima tellus. 460 

Si non ingentem foribus domus alta superbis 
Mane salutantum totis vomit aedibus undam^ 
Nec varios inhiant pulchra testudine postes, 
Inclusasque auro vestes, Ephjrreiaque »ra, 
Alba neque Assyrio fucatur lana veneno, 465 



458. Nimium a ici le sens de valde; 
fortunatos nimium équivaut à fartunatU" 
simos.CÎ. Uand, Tursellinus, t. IV,p.ao8. 
— Ce déTeluppement se retrouve dans le 
Culex, V. 57 et suiv. 

459. Ipsa équivaut à sponte. Cf. BucoL 
IV, ai. — Procul disccrdibus armis. Cf. 
Tibulle, II, 3, 37 : « Praeda feras acies 
« cinxit discordibus armis. » 

460. HumOf c.-à-d. ex solo. — Facilem 
pictum, une abondante nourriture. — Ju- 
stissima. C£. Xénophon, Cjrrop, VIII, m, 
38 : Aùxà; axaTcxcav xal airecpeDv xal 
|iàXot jiixpôv y^îiov , où i^évroi Tcovripév 
ye, àXkà itdvxwv îixaiôraTOV 6 xi yàp 
àv >à€oi <r»rfp|ta, xaXâc xal Sixauoc 
àict8(8ov. Philémon, 406 (Meinekc) : At- 
xaidratov xxviji* iazh àvepMicoiç àypàç, 
'Ûv il ç^(Ti; ÔeÎTai yàp éicipieXwç (pipct. 

461. Pour tout ce passage, cf. Lucrèce, 
II, a4-36, et Culex, 61 et suiv. Je crois 
aussi avec Fï»rbiger que Lucrèce et Virgile 
ont dà songer au passage célèbre de VO~ 
dyssèe^ VII, 83 et suiv. — Ce qui rend les 
portes fières, ce sont les hautes colonnes 
et les sculptures. Cf. Horace, E poêles, 1,7: 
« Superba civinm Potentiorum limina. » 
Avec Ladewig je fais dépendre yôr/^u* su- 
perbis de alta. D'autres interprèles, parmi 
lesquels il faut compter Forbiger et Dub- 
ner, donnent à la fois foribus superbis et 
lotis xdibus pour régimes à vomit; mais il 
me semble en résulter quelque embarras 
pour la construction. 

462. Fomit. Cf. l'expression de vomito- 
ria pour désigner les issues par lesquelles 
la foule s^écoulait hors du drqne. — Salu' 
tantum. Chez les Romains, les clients se 
présentaient le matin chez leur patron et 
défilaient devant lui en le saluant, puis 
allaient dans les vestibules recevoir la spor- 
tnle, c'est-à-dire les secours en argent ou 
en vivres dont il payait leur aasidnité. •— 



Undam donne Tidée d^une mnldtnde qui 
va et vient, et dont les floti , se prciiiiif eu 
tous sens, semblent suivre d&Tera oonranta. 

463. Inhiant équivaut à int^ûiemi, koAere 
eupiunt. Ce mot a pour mq&t agrieoise 
s<»us-ent.; il se construit qodqiiefcna comme 
ici avec Taccusatif, plus sourene arec le 
datif. — Varios iestudine postes ;.\eB ÎB- 
crustadons d'écaillé étaient fort red^r- 
chées ; c'était un raffinement de luxe d*eB 
orner des portes. Lncain, X, 1 30 : « Et 
a sufBxa mann foribus «"^rtii^iti^^f \aâm 
c Tei^ sedent. » 

464. Le Palatinms elle Ronunuts amt ôt- 
cl usas; le Mediceus donne in :lmsat, S e niu» 
rapporte la leçon inclusas en la blâmaat. 
Il explique ainsi inlusas on illusas^ texte 
suivi par Heyne, Forbiger, Dùbner et 
Uaupt : (f In quibos artifex aoro Indene 
aliqua depinxerat. » Avec Ribbeck et 
Ladewig j'ai préféré inclusas, qui 
brodées, sans y joindre Tidée 
que Servins exprime par ludens. En pareil 
cas Taccord de tous les manuscrits princi- 
paux doit être préféré an témoignage des 
grammairiens qui, dès Tantiquité, altéraient 
les textes où ils trouvaient des difiScnltét. 
Cf. d'ailleurs, dans un sens sinon absohi- 
ment semblable, du moins analogue, Lb- 
crèce, IV, iia6 : a Grandes viridi cnm 
<r luoe sroaragdi Auro includnntnr; » et 
Cicéron, In ferrem, de Signis, a4 : «c IBa 
a ex patelUs et turibulis qu« veDerat, ha 

« scite in anreis pocuUs inclndebat. >* Enfin, 
remploi de illudere qu'indiqne Servius est 
unique dons la bonne latinité, et les exem- 
ples qu*on en pourrait dter sont d'écrivaîna 
p<i9tcriears aux commentaires dont Serrios 
a pu s'inspirer comme eux. — Ephyreia- 
que tera^ les vases d'airain de Corintbe. 
Éphyie est l'andeu nom de Corintbe. 

465. Assyrio veneno, la pourpre de Phé- 
nide. La Pbénide est une partie de la 
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Nec casia liquidi corrumpitur usus olivi : 

At secura quies et nescia fallere vita^ 

Dives opum variarum, at latis otia fundis 

(Spelunc» vivique lacus et frigida Tempe 

Mugitusque boum mollesque sub arbore somni) 470 

Non absunt : illic saltus ac lustra ferarum 

Et patiens operum exiguoque adsueta juventus^ 



Syrie souyent confondoe par les poètes 
avec 1* Assyrie. F'enenum a le même sens 
que 9à(}fi.axov , c.-«-d. celui de suc; 
cf. Uurace, Ep. II, i, 207 : « Lana Taren- 
« tinu violas imitata veoenu. » Lucain em- 
ploie ¥irus de la même manière ^ X, laS : 
« SUrata micant : quonim pars maxima 
« suGCo Coda diu, virus non uno duxit 
« hiatu. » Toutefois, la teinture est géné- 
ralement désignée cbes les Romains par un 
terme qui témoigne du mépris ou de Phor- 
reur que, dans le principe, ce raffinement 
inspirait à leurs mœurs sévères. Bucol. lY, 
42 : M Yarios diicet mentiri lana colores. » 
Ici même Texpreasion en acquiert plus de 
valeur; pour le simple paysan, ces nuances 
nouvelles que Ton donne à la laine la dé- 
guisent [fucatur) et Tempoisonnent comme 
les parfums que Ton mêle à l*buile pure 
(olivum liquid^m) la gâtent (corrumpitur). 

466. Casiûf la cannelle. — Usut olivi 
pour olivum quo utuntur. Il s*agit dans ce 
passage de Thuile dont on se frottait le 
corps pour assouplir les membres. Perse, 
II, 64 : n Haec sibi corrupto casiam dissol- 
cc vit olivo. M 

467. Quelques nuinuscrits donnent vi- 
tam; mais la leçon vita est celle du Medi- 
ceut et de Servius. Il faut entendre quies 
quam quis agit secure et vita hominuut 
qui nesciunt fallere. Horace a dit de même 
a nescins cedere » [Odes, 1, 6, 6) sans ajouter 
de régime au verbe. Ceux qui œ trompent 
point sont exempts de tout ce qui amène 
les tromperies, c.-à-d. de passions, et, par 
conséquent, heureux. Tous ces substan- 
tifs au nominatif servent de sujet au verbe 
non absunt, v. 471. Quelques inter- 
prètes expliquent vita nescia fallere, une 
existence qui n*amène point de déceptions, 
ou une vie qui n*est point exposée à des 
catastrophes soudaines. Dans le second cas, 
ce me semble, on fiut dire au mot fallere 
plus qu*il ne contient aatiiTeUgintnt ; dans 



le premier, on ajoute : libre par eonséqnent 
de ce qui amène les déceptions, c.-à-d. 
de passicms. La différence qui sépare cette 
explication de celle que j*ai donnée devient 
alors très-Cuble; mais si Ton considère que 
répithète seeura se rapporte en réalité à 
ceux qui goûtent le repos, U régularité du 
style demandera que nescia, épithète de 
vita, se rapporte à ceux qni mènent la 
vie; d*ailleurs une conséquence s'établit 
entre les deux membres de phrase : « Quies 
« est secura, quia homines nesciunt se 
« invioem fallere. >» Qu'on se rappelle enfin 
que Yirgile attribue le bonheur des gens de 
la campagne à leurs vertus. Cf. ▼. 472-474. 

468. Opes variée sont les productions de 
tout genre que fournit la terre. — Latis 

fundis n'équivaut point à latifundiis. Le 
poète veut parler des larges horizons que 
le regard trouve dans la campagne et qui 
élèvent Tâme. Ce calme de l'âme absorbée 
dans la contemplation de la natnre (otia) 
se goûte au milieu des circonstances et dans 
les lieux décrits, v. 469 et 470. Je n'ai 
donc pas hésité à mettre ces deux vers entre 
parenthèses, comme Ribbeck et Ladewig, 
et à en liire non pas un membre de phrase 
égal aux précédents, mais le développement 
de latis otiafnndis, 

469. yitn lacus. Les bassins d'eau vive 
s'opposent à ces pièces d'eau artificielles 
qui ornent les jardins. — Tempe se prend 
pour les vallées pittoresques en général. 
Cdle qui portait particuhèrement ce nom 
était située en Thessalie, entre l'Olympe et 
rOssa, et traversée par le Pénée. — Et 
est la kçon du Mediceus, 

47 1 . N(on absunt équivaut à adsunt; c'est 
vne litote. Cf. Horace, Odes, l, 35, 17-ao : 
« Te semper anteit saeva Nécessitas, Clavos 
« trabales et cnneos manu Gestans aena, 
c nec severus Uncus abest Hquidumqne 
• plumbuB. » — Saltus, les pâturages. 

47!i. Le Mediceus,- le PaUtinms et le 
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Sacra deum, sanctique patres ; extretna per illos 
Justitia excedens terris vestigia fecit. 

Me vero primum dulces ante omnia Musœ, 47$ 

Quarum sacra fero ingenti percussus amore, 
Accipiant, caelique vias et sidéra monstrent, 
Defectus solis varios lunaeque labores ; * 

Unde tremor terris, qua vi maria alta tumescant 
Objicibus ruptis rursusque in se ipsa résidant^ 480 

Quid tantum Oceano properent se tingere soles 
Hiberni vel quae tardis mora noctibus obsiet. 



Romanus ont exiguo; Servius lisait dans 
son exemplaire parvo. Au livre IX de 
V Enéide, le t. 607 est une répétition de 
celui-ci, avec cette particularité que tous 
les manuscrits ont parvo. C'est ce qui sans 
doute aura déterminé les grammairiens à 
faire ici une correction. Mais Virgile, en 
se répétant, aime à varier légèrement la 
forme qu*il donne à sa pensée. 

473. Sacra deum sanctique patres, 
c.-à-d. sacra deum religiose fiunty patres^ 
que [id est senes) sancti habentur, pie co^ 
luntur. Il y a de la religion et du respect 
pour la yieillesse. 

474. Cf. Bucol. IV, 6. Justitia, c*est 
Astrée, fille de Jupiter et de Thémis. 

475. Hejne joint primum ante omnitt, 
mais il vaut mieux, opposer primum à la 
pensée exprimée au vers 483. Cette tour- 
nure est semblable à celle des Grecs, (idt- 
Xtora |xàv.... tl ôè iir,. Le poète voudrait 
chanter la nature et dévoiler ses mystères ; 
s*il ne peut en pénétrer les profondeurs, il 
se résignera à en célébrer les beautés pitto- 
resques et les charmes. Ante omnia se joint 
à dulces. Cf. Bucol. II, 6a : « Nobis pla- 
« oeant ante omnia silvae. * 

476. Sacra fero équivaut à sacerdos sum. 
Properce, III, i, 3 : « Primus ego ingre- 
« dîor puro de fonte sacerdos Itala per 
a Graios orgia ferre choros. » — Percussus. 
Cf. Lucrèce, I, gaa et suiv. : « Acri Per- 
te cussit thyrso laudis spes magna meum 
« cor. Et simul incussit suavem mi in 
n pectus amorem Musarum. 9 Horace, 
Epodes, XI, a : «i Scribere versiculos 
« amore percussum gravi. » Enfin jEn, 
IX, 197 : « Magno laudum percussus 



c amore. » 



477. Probablement Virgile ne songe pas 
seulement à Lucrèce et aux poètes grecs 
didactiques, tek que Xénophane, Empé- 
dode et Aratus, mais aussi aux héros lé- 
gendaires des premiers Ages poétiques, tels 
qu'Orphée et Musée, prêtres et révéiateors 
des secrets de la nature. Orphée, Argots 
ao5 : "Oç ^a iropetoiç Oùpavtaç dorpMv 
éSàT) xuxXou; tc nXâvriTacc* Toutefois^ 
Lucrèce est son modèle le plus rappruché, 
celui dont Tinugination de ses contempo- 
rains est le plus occupée; de là les nom» 
breuses allusions dont ce passage est rem- 
pli. L'exposition des vérités astronomiqœs 
passait chez les anciens pour la plus haute 
expression de la poésie didactique. Aussi 
ces idées sont-elles reproduites par nn 
grand nombre de poètes. Cf. Vir|^ lui- 
même, j£n. I, 740-746. — Cmlique vms 
et sidéra équivaut à vias [cursum) sidanm. 
in cœlo. 

478. Lunxque labores, les éclipses. Cf. 
Ain. I, 74a : a Sohs labores; » Lucrèce, V, 
75i : s Solis item quoque defectus Lunse- 
« que latebras Pluribus e causis fieri tibi 
« posse putandum est. » 

479. Qua vi maria alta tumesatnt, etc.; 
les causes du flux et du reflux. 

480. Objicibus. Ce ne sont point ici les 
digues faites de main d^bommc, mais les 
olMtades de tout genre qui sont sor les 
rivages et que le flot, à la marée montante, 
dépasse avec violence {rumpit) et quelque- 
fois renverse. 

481 et 483. Quelle est la cause qui rend 
courts les jours d^biver, courtes les nuits 
d'été? Cf. Lucrèce, V, 680. — Se tingere 
Oceano, métaphore poétique pour ocdderei 
tardis, lentes à venir. 
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Sin, bas ne possim naturae accedere partes, 

Frigidus obstiterit circum praecordia sanguis, 

Rura mibi et rigui placeant in yallibus amnes, 485 

Flumîna amem silvasque inglorius. O, ubi campi 

Spercheosque, et virginibus baccbata Lacaenis 

Taygeta ! o, qui me gelidis convallibus Haemi 

Sistat ^ et ingenti ramorum protegat umbra ! 

Félix qui potuit rerum cognoscere causas^ 490 

Atque metus omnes et inexorabile fatum 

Subjecît pedibus strepitumque Acberontis avari ! 



483. Construisez : Sût frigidus sanguis 
obstiierit ne possim, 

484. Frigidus circum prmcwdia sanguis. 
Cf. CicéroD, Tuscul, I, 9 : « Enipedocles 
w animum esse censet cordi saffusum san- 
« guinem. » Dans VEtjrmologicum mag" 
num, V. al|i.a, on trouve le vers même 
«l*Ëmpédocle : AlfAOc yàp àvOpcoicoïc nept- 
xàpSiôv éoTt voriiioc. Lucain, II, 557 ' 
« Fenridas haec iterum ârca praecordia 
« sanguis Incaluit, » a retourné l'expres- 
sion de Virgile. La froideur du sang est 
donc la pesanteur de Tesprit. 

485. Rigui. Ordinairement ce mot se 
prend dans le sens passif; riguus s'^plique 
par qui rigatur. Mais dans ce passage Vir- 
gile donne à rigui le sens actif, qui rigant. 
Cf. irriguuntf G. IV, 3a ; irriguas, Tibulle, 

n, X. ^4. 

486. Amem équivaut à colam, que j*ba- 
bite, puissé-je habiter. Cf. j£n. III, i34. 

— Inglorius ne signifie pas seulement obs- 
cur, mais ce mut s*oppose à tout le dé- 
veloppement qui précède, et il faut, Ten- 
tendre : en ne cherchant pas la gloire dans 
la haute poésie, la poésie philosophique, 
en me contentant de célébrer la campagne, 
ce qui ne donne point un si haut renom. 

— Oj ubi campi, non pas simplement ubi 
sunt intcrrogatif, mais : (quelle beauté n'y 
a-t-il pas) dans ces lieux où s'étendent 
les campagnes et où coule le Sperchiusl 
c.-à-d. où s'étendent les campagnes bai- 
gnées par le Spcrcliius. Campi SpercheoS' 
que forme la figure appelée hendiadjrin. 

487. Spercheos est la première leçon du 
Mediceus; le Palatinus a Spercheus; le 
Romanus donne Sperchius. Le Sperchius, au- 
jourd'hui Hellada, passe entre l'Othrys et 



rOEta, prend sa source an pied du mont 
Tymphreste et se jette dans le golfe Ma- 
liaque. — Bacchata est pris au passif, 
comme an vers ia5 du III* livre de 
VÉnèide, 

488. Tajrgeia (Mediceus cod.) ; Taugeta 
(Palatinus); Tahygeta (Romanus) ; le 
mont Taygète, en Laconie, an pied duquel, 
selon Pausanias (III, ao), se trouvait un 
temple de Baochus dont l'accès n'était per- 
mis qu'aux femmes. — Le Mediceus a con-- 
vallibus,' le Palatinus, convallimus ; le 
Romanus, ûwallibus. — Hmmi, le mont 
Hémus, aujourd'hui le Balkan, en Thrace. 
— O qui me sistat; cette tournure équi- 
vaut à utinam me sistat aliquis. Cf. ^n, 
XII, 883 : « O qax satis alu dehiscat 
Terra mihi. 9 On peut l'expliquer par l'el- 
lipse de sit : sit qui me sistat. 

4go. Cf. un vers d'Empédode ctté par 
Qément d'Alexandrie : 'OXStoç, 6; Oeicov 
itpaicidcAv èxTi^aaTO kXoOtov. Lncain, IV, 
393 : « Félix qui potuit mundi nutante 
« ruina Quo jaceat tum sdre loco. s — 
Potuit, par&it d'habitude, équivaut à po- 
test, 

491. Metus omnes, les craintes nées de 
la superstition. — Inexorabile fatum, la 
croyance au destin que rien ne peut fléchir^ 
Cf. jEn, VIII, 334:a Ineluctabile fiitum. » 

49a. Subjecit pedibus,' cf. Lucrèce, I, 
78 : t< Religio pedibus subjecta.»— Strepi- 
tumque Acherontis avari. Cf. Lucrèce, III, 
37 : « Et metus ille foras praeoeps Ache- 
« runtis agundus, Funditus humanam qui 
« vitam turbat ab imo, Omnia sufîundens 
« mortis nigrore. >» ForcelUni explique 
strepitum par terrorem, formidinem ex 
opinione vulgari; c'est donc la vaine ter» 
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Fort^noci» et ille. dtt» qui botû agrestes, 
PuKMpe S&Iv:infzinipe jenem Njmphasque sorores ! 
lUum Doa pofHili ÊkKi», noa purpura regum 
Fd^ùc et inàdot» a^tim dûcordia fralres, 
A ut coajurato deicendefis fbcus ab Histro, 
>oa n» Roatuut perituraque régna; neque ille 
Aut doluit BÛâ^raju înopem aut invioil habentî. 
Quo» ràmî fnictn», qiia> ipsa Tolenlia rura 
Spoote tulere sua« caqiAÎt; nec ferrea jura 
lo^numque forum aut populi tabularia TÎdit. 
Sollicitant alii rvmîs fréta caeca, ruuntque 
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ras- «iklaspirv rAcàcr 

le ^MM brait ^ar P -« «s fine 

494. Fx«.<. Cf. S-ê^. II. 3S. — 5u««- 
MMm. CI. *•.--•*'. i. »*. — V 
«:rorv^. Cf. C. IV. Mrj. 

4<^. O p^BSM^ CSC rempli 
an r^memmts o^aanapTata». U LaC «e 
nppein- «pe k» <;«Brz»fs^i^ f imt cump»- 
»<r» entre le» jaaer» île Rocne 717 tf 7^5 
(jT. J. C. Î7 et i.i . — P^f^U/uces. Cf. 
Lucrèce, III, 99K : « Qoi petere a pfMiL» 
c Ctsce« &:evjM|iae Mcum Imbâbit. « fjsces 
représente le» ou^r<cntiire» aecurdëe» par 
le peuple et qui di*aaaient le «ilr«iit de Cjire 
porter devant ^li de> faîtce.inx de «er^T*. 

496. flejeît, |iarlùt d'babâtude, o>nune 
t(«u» ceux qui »ui«ent. — F rat' es. .\lhtsi*ia 
aux quertUe» de l*hrjute et de Tiridatr 
qui se di»pataieiil le tnioe de» Partlie» et 
prirent en Tan 3o av. J. C. Octale pior 
arbitre. Cf. Horace, OJes, 1, a6, 3-6. 

497- Le» Dace», iieu|4e qui habitait au 
delà dn Danul>e, et qui fiit plu» tard 
S4>umi» par Trajan, dévastaient al«>rs la 
Mé»ie et la Thrace. lU passaient le Danube 
»ur la glace et s*untss.iicnt aux natii*ns en- 
core insoumises, située» entre le Danul>e et 
PHémus. Ils furent vaincus en 724 (3o av. 
J. C.) par Statilius Taurus, en 727 par 
M. OuMu»; enfin, plan tard, contenus par 
des fortifications élevées sur la nve du 
fleuve. Cf. Stacc, Theb. I, 19 : a Bis ad- 
« Mctum legilMJS Histrum Et conjuratu de- 
** joct<»s vertic'C DaoïMi. » — UUter conjura- 
tus. o Mint le» i>euplc» voisin» du Danube 
qui faiftaient alliauce avec les Dacc». 

l'.^H. liet Ho/mt/ucf les affaires intérieures 




rcrqaa 
le spectededeh 

In 
:.^-xJu 4aV«<i. parer qa*il pe«t ané^Mit 
Mtisfure se» bouta». — Hmhemti^ le riclie. 
Cf. Jaiénal, XIT, 207 : « Uade 

■ qajrrit aemo; «cd ttportet 1 
ce ver» t>>at eatier, cf. Tiballe, I, l, 77 

• E^-> oiapoaîto secaras aeem 

■ dite», de»piaaBqae Iumb. 
>x». Cf. pins haat, t. 459, 460. Voy. 

auM Locrcce, V, 9)7 : « Qond ufi atqne 

• imbre» dederaat, qaud terra creaWt 
« Sp>nte sua, *ati» id, etc. » 

So 1 . Ferrea ef|uiTaat à r^êdm^ qae rien 
ne pevt fléchir. 

5oa. LlHMnme des champs B*a point de 
pnKT», ne prend piiat part aux luttes 
bniyante» {imsammm) des plaidevit mr le 
forum, ne se mêle point des baux et de* 
marché» de l'Ftat oinservés dans le* ai^ 
cliive» du temple de la Liberté (tahmiéirim 
populî). 

5o3. Aiiij les habitants des villes , par 
opiMMÎtion à illum (495), ille (498). -— 
Heyne et Vos» en tient que, dans ce vers et 
le suivant, le poète a voulu stigmatiser 
Tardeur de sVnrichir par le commerce, la 
fureur de la guerre et Tambition. Mais il 
ne semble pas que le commerce soit ici 
particulièrement désigné. Sollicitant alii 
remit fréta cttcj 8*ap|}liqne aux expé* 
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In ferrum, pénétrant aulas et limina regum ; 

Hic petit excidiis urbem miserosque Pénates, 5o5 

Ut gemma bibat et Sarrano dormiat ostro ; 

Condit opes alius defossoque incubât auro ; 

Hic stupet attonitus rostris ; hune plausus hiantem 

Per cuneos (geminatus enim plebisque patrumque) 

Corripuit; gaudent perfusi sanguine fratrum, 5io 



ditions lointaines, ruuntque in ferrum y 
aux guerres de tout genre ; pénétrant aulas 
et limina regwn, aux services lionteux 
que les gens habitués à la vie des villes 
vont rendre aux rois étrangers pour se 
procurer les richesses et les jouissances. 
Le développement se continue dans les 
vers suivants, mais sans reprendre d*une 
fa^on tout à fait symétrique les idées ex- 
primées avec plus de généralité dans les 
deux premiers vers. — Sollicitant. Cf. plus 
haut, V. 418. — Fréta cmca, les mers qui 
recèlent des périls cachés. Le sens est dif- 
férent de celui de undm caecm, dans le pas- 
sage si connu de VÉneitU, III, aoo : « Cae- 
• cis crramus in undis. v 

504. Ruuntque in /errum équivaut à 
currunt ad arma. — Pénétrant aulas et 
limina regum. Conington expHque regum 
par potentiorum, comme dans Horace, 
Ép. I, 7, 37, et 17, 43. Ladewig pense 
qu^il s*agit d^Antoine. J^aimerais mieux 
rendre la pensée plus générale et croire 
que regum désigne les rois à la S4>lde desquels 
se mettaient les Romains jaloux de s'enrichir. 
Septimius, le meurtrier de Pompée, devait 
avoir des imitateurs à la cour des différents 
rois de TAsie. 

505. Petit excidiis, comme petere bello^ 
petere saxis. — Excidiis, pluriel poétique. 
Cette locution peut se traduire par : cher- 
che à ruiner. Celui qui agit ainsi, c'est 
le soldat des guerres civiles, sorti de la 
plèbe urbaine enrôlée par Marins et après 
lui pur tous les amlutieux. 

506. Gemma, selon les uns, une coupe 
faite d'une matière précieuse, ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui une gemme ; selon les 
autres , une coupe enrichie de pierres pré- 
cieuses. Ce dernier sens est plus simple. 
Cf. PUne, H. N. XXXIII, a : « Turba 
« gemmarum potamus et smaragdis texi- 
«. mus calices.» Cf. encore Proi>erce, III, 
3, 36 : « Nec bibit e gemma divite nustra 



« sitis. » — Le Mediceus porte indormiat^ 
mais avec un signe qui indique qn'il faut 
retrancher les deux premières lettres; les 
autres mss. dormiat, — Satrano, L'ancien 
nom de Tyr était Sar ou Sur, dont les Ru- 
mains avaient fait Sarra; de là l'adjectif 
Sarranus, de Tyr. 

507. Cf. j£n, y I, 610 : te Aut qui divi- 
te dis soli incubuere repertis ; m et Horace , 
Serm. I , i , 70 : « Congestis nndique taccis 
<f Indormis inhians. m Selon Macrobe, Sat. 
VI, I, 40, ce vers est imité du suivant de 
Yarius : « Incubet et Tyriis, atque ex so- 
c lido bibat auro. w — Un professeur an- 
glais, M. Seeley, dté par Conington, ap- 
pUque il César les vers 5o5 et 5o6; à 
Crassus, 507; à Pompée, 5o8 et 5og. 
Pour ce dernier, je l'accorderais à cause de 
la circonstance rappelée par Lucain, I, 
1 33 : a Pkiusuque sui gaudere theatri. « 
Encore le même honneur a-t-il été accordé 
à Cicéron et plus tard à Mécène. II ne faut 
pas trop presser les allusions. Vii^e, cer- 
tainement, songe à des faits récents, mais 
d'une manière générale. 

508. Stupet rostris. Cf. Horace, Serm. 
I, IV, a8 : « Stupet Albius aère. » Stupet 
rostris, admire la tribune, c.-à-d. vise aux 
succès de la tribune. 

509. Avec.Haupt et Ladewig, je place 
entre parenthèses : geminatus enim , etc. 
J'écris avec tous les mss. geminatus et non 
geminatur. Enim a ici un sens à la fois 
afQrmatif et ironique, comme notre: sans 
doute, bien entendu. Geminatus ne veut 
pas dire que ces applaudissements sont 
redoublés, mais qu'ils partent des deax 
ordres du peuple, plebisque patrumtjue. 

5 10. Corripuit, trouble, saisit, enflamme 
de désir. Cf. jEn. XI , 584. — Le sujet 
de gaudent est toujours urùani; ou du 
moins l'idée que représente ce mot , et qui 
est dans la pensée, montre qu'il y a une 
allusion aux désordres des dernières guer- 
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Exilioque domos et dulcia limina mutant, 
Atquc alio patriam quaerunt sub sole jacentem. 
Âgricola incurvo terram dimovit aratro : 
Hinc anni labor, hinc patriam parvosque Pénates 
Sustinet, hinc armenta boum meritosque juvencos. 
Nec requies, quin aut pomLs exuberet annus, 
Aut fétu pecorum, aut Cerealis mergiffe culmi, 
Proventuque oneret sulcos atque horrea vincat. 
Venit hiems : teritur Sicyonia bacca trapetis^ 
Glande sues laeti redeunt, dant arbuta silvae ; 
Et varios ponit fétus autumnus, et alte 
Mitis in apricis coquitur vindemia saxis. 
Interea dulces pendent circum oscula nati. 



5i5 



5ao 



rcs dviles. Cf. Lucrèce, III, 70 : <• Sanguine 
« civili rem cunflunt diWdasque Condu- 
« plicant avidi , cxedem cxde accumulantes, 
M Crudcles gaudcnt in tristi funcre fratris; » 
et Horace, Odes, I, 35, 33 : « Eheu cica- 
c tricum et scelerii pudet fratrumque. » — 
Gaudent ^rfusi est un hellénisme pour 
gatident perfundi. Cf. jEn. X , 5oo ; XII , 
6, 70a. 

5 1 1 . L^exil est la conséquence des cri- 
mes signalés dims le vers précédent; tel est 
le sens donné par Ladcwig et auquel je me 
range volontiers. Heyne rapporte ce vers à 
ceux qui sont envoyés pour jieupler des 
colonies, d*autres à ceux qui suivirent An- 
toine en Egypte. C'est, à m<m avis, une 
explication qui ne lie pas assez le sens de 
la fin du passage à ce qui vient auparavant. 

5i3. Cf. Ovide, Met. V, 34i : « Prima 
Ccres unco terram dimovit aratro. » 

5l4* Anni labor, les fruits laborieusement 
acquis par les travaux de l'année. Labor, 
comme le grec tcovoc, signifie le résultat 
du travail. Cf. /£n. VI, 27; VU, 248. — 
Pénates est la le^on du Mediceus; nepotes 
celle du Palatinus et du Romanus; mais 
cf. jEn, VIII, 543. 

5i5. Méritas^ qui, partageant les tra- 
vaux du laboureur, méritent d*étre nourris 
par lui. 

5l(). AVc reçûtes tjuin é(iui\aut à *«;/«- 
per. Le P. de liH Rué expliquait cette lo- 
cution par nec cessât en lui donnant |Mmr 
sujet âgricola i Heyne Tcxpliquc par nut- 
lutn est anni tempiu quo cesset piwentus 



vel ex pontis, vel ex pecoribut^ vel ex 
agris. Nec requies est est une locution iin> 
personnelle comme nec mora est, nulia 
causa est. — Exuberet équivaut à iiet ube- 
rem proventum. Cf. Pline le Jeune, Panêg. 
29 : f( Omnibus usibus nostris annus exa- 
« berat, » évidente imitation de ce passage 
de Virgile. 

5 17. Mergite, le faisceau d*épis que sai- 
sit rinstnimcnt appelé merg^j qui servait 
à couper le blé et à le mettre en bottes. 
Nous pouvons traduire par gerbe. L'exem- 
ple, d'ailleurs, est unique avec une telle 
signification, et ne se trouve que dans 
ce passage de Virgile et dans ses commen- 
tateurs. Pline, ff. lY. XVIII, 3o, 7a, prend 
ce mot dans le même sens que mergae. 

5 18. Horrea vincere, c'est, pour les 
grains, être en si grande abondance que les 
greniers deviennent insuffisants. 

519. f'enit hiems : teritur. Le mouve- 
ment de la pensée fait équivaloir cette 
tournure à cum venit hiems, etc. — Bacca 
Sicjronia, l'olive. Sicyone, ville du Pélo- 
p<mèse, voisine de Corinthe, était renom- 
mée iH)ur SOS plantations d'oliviers. Cf. 
Ovide, Ibis, 3, 7, et Stace, Théb. IV, 5o. 

5ao. Glande est aussi bien le régime de 
redeunt <pie de Iseti. 

Sai. Ponit, donne, laisse toml>cr. Cf. 
plus haut 4o3 : « ])osuit viuea frondes. » 

5aa. Cf. Bucol. IX, 49 : « Duceret apri- 
oc cis in collibus uva colorem. s 

5a3. Circum oscula équivaut à circum 
ora parentum osculantium. 
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Casta pudiciliam servat domus, ubera vaccae 

Lactea demiltunt, pinguesque in gramine laeto 5a 5 

Inler se adversis luctantur cornibus haedi. 

Ipse dies agitât festos, fususque per herbam, 

Ignis ubi in medio et socii cratera coronant. 

Te, libans^ Lenaee, vocat, pecorisque magistris 

Velocis jaculi certamina ponit in ulmo^ 53o 

Corporaque agresti nudant praedura palaestrae. 

Hanc olim veteres vitam coluere Sabini^ 

Hanc Remus et frater, sic fortis Etruria crevit 

Scilicet et rerum facta est pulcherrima Boma^ 

Septemque una sibi muro circumdedit arces. 535 

Ante etiam sceptrum Dictaei régis, et ante 

Impia quam caesis gens est epulata juvencis, 



5si4. C.-à>d. pudica est uxor. C. Lu- 
crèce, nif 89a : « Jam non domus acci- 
<( piet te beta, neque uxor Optima nec 
a dulces occurrent oscula nati. » 

5a 5. Lucrèce, I, a 58 : c Et candens la- 
a cteus humor Uberibus manat distentis. > 

5a6. Homère, Odjrssée, X, ^12, : Uttoai 
&(ta erxaCpoujiv èvavTiat. 

5a7. Entre les difTérentes fêtes de la 
campagne, b poète choisit comme ailleurs 
[Bucol. V, 70, et G. II, 38a) celle qui se 
célébrait après la vendange, en Thonneur 
de Bacchus. Elle convient spécialement au 
sujet du livre ; ce choix est une preuve de 
l'art avec lequel Virgile composait. — Ipse, 
le paysan. 

5a 8. Ignis y le feu du sacrifice placé sur 
l'autel que tout le monde entoure. » Socii, 
Cf. Horace, Ep. II, i, 139 : « Agricolae 
a prisci.... Condita post frumenta levantes 
m tempore festo Corpus.... Cumsociis ope- 
u rum pueris et conjuge fida, Tellureni 
c porco, Silvanum lacté piabant. » — Cra- 
tera coroiutrej c'est garnir le vase d'une 
guirlande de feuillage ou de fleurs; vina 
coronarey remplir la coupe jusqu'au bord, 
comme en grec éTCioré^VacrÔai icoxoîo. 

53o. Ponere certamina ^ instituer un 
combat. Cf. j£n. V, 66; en grec : à'^iùsa. 
TcpoTiBÉvai. L'orme où était placé le but 
est ici choisi probablement parce que 
c'était l'arbre le plus ordinairement em- 
ployé à soutenir la vigne. 



53 1. Nudant est la leçon des principaux 
manuscrits. — Palxstrae est fourni par le 
Mediceus; le Palatinus et le Komanus ont 
pal ses tr a. 

53a. Cf. j£n. IX, 600 et suiv., la vie 
des anciens peuples de l'Italie. 

533. Sic équivaut à illis artibus, illa 
vit a. 

534. Scilicet, particule affirmative, qui 
se rapporte aux derniers mots du vers pré- 
cédent. C'est le sens admis par Heyne et 
Wagner. Cf. G. I, a 8a. — Rerum, comme 
en grec tûv 5vt(0v. Ce mot augmente 
l'idée indiquée par le superlatif. Cf. Ho- 
race, Serm, I, 9, 4 : a Dulcissime rerum; » 
Val. Flaccus, III, 369 : c Tristissima re- 
c rum. » Avec pulcherrima on peut en- 
tendre civitaSj comme Florus a dit, IV, i : 
a Pulcherrimum imperinm, » et II, 19 : 
a Pulcher populus. » 

535. Arcesy même sens que colles. Cf. 
plus haut, V. 17a. Ce vers se trouve répété, 
^n. VI, 783, avec un léger changement. 

536. Dictaeus rex est Jupiter nourri sur 
le mont Dicté en Crète. Cf. G. IV, 1 5a : 
(C Dictâeo c;eli regem pavcre sub antro. » 

537. Impia; cf. Colum. VI, prtefat. : 
m Bovis tanta fuit apud antiquos veneratio, 
« ut tam capital esset bovem necuisse, 
« quam civem. » Cicéron, de Nat. Deor, 
11,63: « Tanta putabatur utiiitas percipi 
M ex bubus, ut eorum visccribus vesci soe- 
a lus baberetur. » 
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Aureus hanc vitam in terris Satumus agebat ; 
Necdum etiam audierant inflari classica, necdum 
Impositos duris crepitare incudibus enses. 

Sed nos immensum spatiis confecimus aequor^ 
Et jam tempus equuin fumantia solvere colla. 



540 



538. Aureus Saturnus. Cf. plus haut, 
▼. 173.— Tbéocrilc adit, XII, i5 : 'H ^a 
TÔT* ^aav Xp'jffcioi nàXat âvôpec. 

539. Necdum j c.^-d. avant le règne de 
Jupiter. — Cifusica, ordinairement les si- 
gnaux donnés au son de la trompette, ici 
la trompette elle-même. 

540. Crepitare, retentir, tandis qu'on 
les forge. 

541. Virgile termine le second livre, 
comme le premier, par une métaphore em- 
pruntée aux courses du cirque. jEquor est 
ici le terrain aplani sur lequel couraient 



les chevaux, -immensum êpaUis^ e.-à-d. 
immensa spatia hahens. Sur le sens de 
spatiu/Hj cf. C. I, 5ia. 

642. /om, enfin. — Solvere coiia. Cf. 
un passage de Callimaque cité par les oimb- 
mentateurs : Tç' étp|iaTOç oyxévac tmrcev 
Av<ra{UvYi. On peut encore rappeler Trj- 
phiodore, 664 : 'Eyi 8* Âicip tiiicov 
ikàijatù Téppiatoc àixçuXi^aav Im^^ou- 
aav àoidiQv, et Lucrèce, YI, 9a, se com- 
parant au coureur qui est au bout de la 
carrière : « Tu mihi suprema?... ad caudida 
c calds Currenti spatium praernonstra. » 
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Après avoir invoqué Paies, déesse des troupeaux, et Apollon pas- 
teur, le poêre annonce qu'il veut illustrer sa patrie par une œuvre 
nouvelle, en traitant des sujets jusqu'ici laissés intacts. Il se propose, 
une fois couvert de gloire par l'accomplissement d'un tel dessein, 
d'élever un temple et de célébrer des jeux en l'honneur de César. 11 prie 
Mécène de favoriser son entreprise, et il entre dans le développement 
de sa matière (1-48). 

Il indique quel soin on doit apporter au choix des animaux propres 
à la reproduction, d'abord des vaches et des taureaux (49-7 0» P"^* 
des chevaux (72-1*^7). Ensuite il faut s'occuper* des mères pleines 
(i 38-1 56). Il dit quel traitement convient aux jeunes veaux (157-178), 
puis aux jeunes chevaux (179-208). Une des précautions principales 
doit être de les soustraire aux aiguillons de l'amour, dont les fureurs 
sont décrites dans un des épisodes les plus célèbres des Georgiqiies 
(209-285). Virgile passe alors à l'élève des troupeaux (286-293), 
Il décrit les étables dans lesquelles il faut en hiver retenir les brebis et 
les chèvres (294-321), traite de la manière de mener dans la belle 
saison le bétail au pAturage (322-338), et incidemment s'étend sur les 
mœurs des nomades d'Afrique et des peuples de la Scythie (339-383). 
A quelles précautions doivent s'assujettir celui qui veut tirer du pro6t 
de la laine de ses troupeaux (384-393), et celui qui veut en obtenir du 
laitage (394-403), tels sont les sujets rapidement esquissés par le 
poète. Puis viennent les conseils sur le choix des chiens utiles à la 
garde des bergeries et à la chasse (404-41 3), les préceptes sur la des- 
truction des animaux nuisibles (414-4^9)» et ceux qui sont relatifs aux 
moyens de préserver le bétail des maladies et de le guérir (44o-473). 
C'est ce qui amène la célèbre description de i'épizootie qui dévasta les 
pAturages de Norique (474-566). 

Te quoque, magna Pales, et te memorande canemus, 
Pastor ab Amphryso, vos, silvae amnesque Lycaei. 

1. Paies. Cf. Bucol. V, 35. Iwnls de rAmpbryse, fleuve de Thessalie, 

2. Pastor ab Amptiryso ; cVst ApolKm auprès duquel, seltm la légende, Apollon 
vôpiioç. Cf. Bucol. y, 35. — Ah Amphryso fit paître les troupeaux d*Admète, roi de 
ha^vtwAk Amphrysius^ le berger venu des Phères. — Lycmi. Cf. Bucol, X, l5. 
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Cetera^ quae vacuas tenuissent carminé mentes, 
Omnia jam vulgata : quis aut Eurysthea durum , 
Aut illaudati nescit Busiridis aras? 
Cui non dictus Hylas puer et Latonia Delos ? 
Hippodameque, humeroquc Pelops insignis eburno, 
Acer equis ? Tenlanda via est^ qua me quoque possim 
Tollere humo victorque virum volitare per ora. 
Primus ego In patriam mecum, modo vlta supersit. 



3. Le Mediceus et le Romanus ont car' 
mina, que Ton fait alors rapporter keetera; 
mais d'aatres manuscrits portent carminé. 
Cette leçtm est fort ancienne; voici ce 
qu'en dit Philargyriiis : « Cabmih a ; legitnr 
« et CARMINK, et, ut puto, rectius. Non 
« enim dicit cetera carmina jam Tulgata, 
« sed cetera omnia absolute, i. e. cetene 
« omnes res yulgatae. » Traduisez donc : 
Tous les autres sujets qui auraient pu tenir 
sous le charme de la poésie les esprits 
libres d'occupations, etc. 

4. Eurjrsthea; Eurysthée, roi de My- 
cènes, qui imposa, d'après les ordres de 
l'oracle, les travaux à Hercule. Cf. Homère, 
Iliadcy XIX, i3a : T^v aUi <rcev«x«<ïX* 
60' é^ çCXov ul^ 6p(^o *£pYOv àetxèç 
ixovta Ok* EOpuoOrio; &£6Xcdv. 

5. Illaudati, litote pour crudelis, dete- 
stabilis. Cf. inamabilit, jEn. VI, 488. — 
Busiridis aras. Dans la légende d'Hercule, 
Busiris, fils de Neptune et de Lysianasse, 
était un tyran d'Egypte, qui immolait à 
Jupiter les étrangers débarqués sur les 
câtes de son royaume. Hercule, à son re- 
tour du jardin des Hespérides, aborda en 
Egypte, se laissa mener jusqu'à l'autel, et 
y sacrifia le tyran lui-même et son fils. On 
croit reconnaître dans ces aventures la 
trace confuse de récits se rapportant k la 
légende phénicienne d'Hercule. Cf. Preller, 
Gritch. Mjrthol. II, p.aig-aaa. 

6. Cuiy c.-à-d. cui poetse, quel poète 
n'a chanté. — Hjlas, Cf. Bucol, Vï, 48. 
— Latonia Delos. C'est dans l'tle de Dé- 
lus que, selon la mytlioUtgie, Latone mit 
au monde Apollon et Diane. Cf. Ovide, 
Metam. VI, 33a-336. Cette fie était un 
des centres principaux du culte de ces deux 
divinité» auxquelles on as&(»ciait Latone. 
Cf, Preller, Gricch. Mjthol. I, p. iSS-iS;. 

7. D'après la Fable, Pélops, fils de Tan- 



taie, roi de Lydie, Ait servi vax. diec 
un festin par son père qui vovilait épttwvcr 
leur science. Les dieux s'abstinrent de cet 
horrible mets, excepté Cénès, qni mangée 
une épaule de Pélops. En rendant le jeone 
homme à hi vie, les dieox lui donnèrent 
une épaule d'ivoire pour remplacer ^ -^ Bg 
qu'a avait perdue. Cf. Ovide, Méiam. Vï, 
404-411; Pindare, Oljmp. I, 37 : *EXi- 
çavti 9a{$i|iLov fiÂ(&ov xexaSpivov. Pl«#^ 
tard, Pélops vainquit dans la course dm 
chars, grâce à Neptune, et tua Œnomaos, rai 
d'Élide, d<mt il épousa la fille Hippodame 
ou Hippodamie. Cf. sur toute cette légende, 
d'origine éléenne, et qui a rapport ans 
divinités marines, Preller, Grieck, Afy-tMol, 
II, p. 384-387. 

8. Acer equis, habile dans Part de diri- 
ger des coursiers, de conduite un char. Cf. 
Homère, Iliade, IV, 3o3 : 1nma<rr^ 
itcicotO(o;. 

9. Fie ter. Servius explique ce mot per 
effector propositi et voti, Lucrèce mrmtt 
déjà employé ce mot dans un tel sens, I, 
75 : <r (Graius horao.... omne immensnm 
« peragravit) Unde rcfert nobb victor quid 
« possit oriri. » — F'irum volitare per ora^ 
hémistiche emprunté à l'épiUphe d'Eanius. 
Cf. Cic. Tuscul. T, i5 : « Nemo me la- 
ïc crimis decoret, nec funera fletu Faxit. 
•c Cur ? Volito vivus per ora viram. i» 

10. Primus, le premier entre les poftes 
de Mantoue, j'acquerrai un nom illustre; 
tel est le sens de la pensée du poète; mais 
S4m expression va plus loin. Il suppose 
que, vainqueur dans Pexpédition poéticpie 
qu'il va entreprendre, il ramènera les Muses 
elles-mêmes prisonnières. Puis vient la des- 
cription des réjouissances et des jeux qui 
acctimpagnenmt mn triomplie et dont plu- 
sieurs traits sont réellement empruntés aux 
circ(»nstance des triomplies ches les Ro- 
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Aonio rediens deducam vertice Musas ; 

Primus Idumaeas referam tibi, Mantua, palmas; 

Et viridi in campo templum de marmore ponacn 

Propter aquam, tardis ingens ubi flexibus errât 

Mincius et tenera praetexit arundine ripas. 

In medio mihi Cœsar erit^ templumque tenebit. 

Illi victor ego et Tyrio conspectus in ostro 

Centum quadrijugos agitabo ad (lumina currus. 

Cuncta mihi , Alpheum linquens lucosque Molorchi j 

Cursibus et crudo decernet Graecia caestu. 

Ipse, caput tonsse foliis ornatus olivae, 



mains ou reaferment des allusions à des 
événements contemporains. Virgile se pro- 
pose d*élever alors un temple au dieu qui 
Ta protégé, c.-à-dire à Auguste, à qui, vers 
cette époque, les provinces décernaient des 
honneurs divins. Sur les parois de ce 
temple seront représentés les exploits et 
la généalogie du héros divinisé, auquel 
il est dédié. Dans cette description Ton 
peut voir une annonce de V Enéide; quel- 
ques allusions en rappellent directement 
divers passages. Toutefois, il se pourrait 
que des additions dans ce sens eussent été 
faites lorsque Virgile revit les Géorgiques 
(cf.Ribbeck, Lectt. Fergil. et p. 147, 148 
de son édition). Ce qui est certain, c'est 
que dès lors le poète avait conçu Tidée 
d'une grande œuvre épique, ici indiquée à 
grands traits. Cest cette pensée qui a dé- 
terminé l'imitation d'Ennius signalée plus 
haut. D'ailleurs ce passage est certainement 
l'une des parties des Géorgiques que le poète 
a composées en dernier lieu, et, par consé- 
quent, peu avant d'entreprendre VÉnèide. 

11. Aonio ferticâj l'Hélicon. Cf. Bucol. 
VI, 65. 

12. ///omara^. L'Idumée, partie méridio- 
nale de la Judée, est mise ici pour la Judée 
tout entière, célèbre par ses palmiers. 
Pline,//. iV. XIII, 4, 6 : « Judaea indyta pal- 
« mis.» Dans tout ce passage, Virgile semble 
avoir eu sous les yeux Lucrèce, I, 1 17 : 
(c Ennius ut noster cecinit, qui primus 
w amœno Dctulit ex Helicone perenni 
a fronde coronam, Pcr gentes Italas ho- 
w minum quas clara dueret; i> et encore, 
I, 925-930. 



1 5. Mincius. Cf. Bucol, T, 5a; VII, 12, 1 3. 

16. Cxsar, c.-à-d. la statue de César. 

17. lili, en son honneur. — Fictor, 
vainqueur, c.-à-d. ayant remporté la palme 
de la poésie. — Tjrrio conspectus in ostro^ 
attirant les regards par la pourpre de Tyr 
dont je serai orné; allusion à la robe pré- 
texte garnie d'une bande de pourpre, que 
portaient les magistrats romains et ceux 
qui, dans les occasions solennelles, prési- 
daient des fêtes pubHques. 

1 8. Centum,,, eigitabo currus. Cf. Catulle, 
LXIV, 387 : a Saepe pater dirum templo 
« in fulgente revisens, Annua dum festis 
a venissent sacra diebus, Conspexit terra 
c centum procumbere tauros. » Les an- 
dennes éditions, entre autres VAUine de 
i5o2, portent : « Centum... procurrere 
V currus. » — Ad fiuminaj auprès du 
Biindus. 

19. Construisez : Cuncta Grmcia decer- 
net mihiy toute la Grèce viendra combattre 
pour moi, sous mes yeux, dans les jeux 
que j'instituerai. — Linquens ^ etc., aban- 
donnant les jeux olympiques et les jeux 
néméens, c.-à-d. ses jeux solennels. — 
Alpheum^ TAlphée, fleuve d'Élide, sur les 
bords duquel se Uvraient les combats olym- 
piques. — Lucos Molorchi^ la forêt de 
Némée. Molorchus, suivant la légende, 
était un paysan de Cléone, pAtre ou vigne- 
ron, qui accueillit Hercule après sa victoire 
sur le lion de Pïémée. Cf. Preller, Griech. 
Mythol. II, p. 192. 

20. Crudo, de cuir cm. Cf. j£n. V, 69; 
404, 4o5. 

2 1 . ToHsm; selon Servius, minutis foliis 
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Dona fenm. Jam nunc soUemnes duoere pcnnpaft 
Ad delubra juvat caesosque vîdere juveooos; 
\el scena ut versîs dîscedat frontibus, utque 
Purpurea intexti tollant aubea Britanni. 
In foribus pugnam ex auro solidoque d^hanto 
Gangaridum faciam Tictorisque arma Quirinî, 
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eomiposit». Puor qar U €umr*ma/t cAt aa 
aipect rrgviier, ua arf cl mt da rsBeaa 
dtjat elle euit lunare In fcwiBw tn>p lua- 
gne* et qui dépaMairat aae crrtvae atnart. 
Cf. JE«. V, S56, 774. — Oii^ L*oliTier 
ctjût Ir sTaabule de U paix ; oa s'ea ouoma- 
BJÛt dans le* ucrifice* d*artioas de grâce». 

33. Doma feram^ je porterai les of&aa- 
det, c.-à-d. j*ofrnr«i aa «acrifioe. Cf. jEm. 
V, loi. — Jam amnc. Le piiéte «e traas- 
fMtrte par rimagiBatioB aa muneat de» 
(ete« qu*il vient de décrire. 

33. Dmcere pompas. Cf. C 11, 148 : 
« Duxere trionipbfM. » — Pampa solUmmù 
est pntpreaient U pruœsaiua dans laqndle, 
arant de coinroencer les jem, t»n pt»rtut 
sur des ci«ières, à travers le cirqne, les 
images des dieux desceodnes du Capitule. 

3^. Fel..., ut; soppléex entre ces deux 
roots videre, f 1 y a on changement de tour- 
nure; vidcre^ dans le vers précèdent, a en 
pour régime un accosatif; maintenant oe 
verlie est suivi d*une proposition précé- 
dée de ut, comme. — U s*agit ici des 
changements de décoration. Senrius nous 
apprend que seena, la plateforme sur la- 
quelle se tenaient les décors en (ace du 
spectateur, était ductiiiM ou versiiis, c.-à-d. 
qu'au moyen de couIîmcs dans lesquelles elles 
gliisaient on faisait disparaître les diflëren- 
tes pièces qui la chargeaient, durebantitr, 
ou liira que cette plate-fom^ était étahlie sur 
un f »iTr»t et tournait t4iut entière de façon à 
présenter au regard successivement diffé- 
rentes faces, Jrtmtes. Servius croit que 
dÏMcedut sert à marquer une allusion au 
premier moyen d*opérer des changements 
k vue, venit frontibus au second. Biais 
Virgile semi>le liien indiquer que les ac- 
tions eipiimées par les deux verbes sont 
simultanées; aussi explique-t-on ordinaire- 
ment tiiêceJat par : sVloigne, disparaît, 
|>«>ur fuirc plaiT à un autre H»|>ect. Je me 
rangerais volontiers k Tuvis de Schlcgcl, 
(|ui croit que les deux cAt4''s do lu scène 
tournaient sur euK-mémrs, tandis que la 



psèce de bois oa d*étoae 

poit le ftiMl 

■iaa dUceiit 

Oa s*expliqacrB eeâ 

e&lés suatdes 




> sanédaieat aa Cwad de 



[/roiues) des oliiets ca iappc»rt arec 

pièces plates qai 

La soêae.Cestaii 

oatre la tuile de foad, il y a les arbres, 

maisuBS, les duisuas des divien plaaa. 

35. Aulma. Le ridcaa qai cadiatt la ' 
de la seèae daas les iaterralcs de la 



seatatioBS ne se 1 
d*hai en descendaat des frisea, aiais s*élr- 
Tait dn sol. Sur ce lidean étaieat bnidéet 
des figures qni semliLient, en panÛMaat 
avec hii, le soateair. Cf. Oride, Metmm. 
III, 1 11-114 : « Sic nbi toUaatar festii 
m. anlara tbeatris, Surgere signa ««dent, pri* 
c mumqne osteadere vukos. Cetera paa- 
« latim. M — BritoMM, Q u e lqu es 
{Mêles veulent qn^il y ait ici une 
à Tambassade qae les Bretons, 
de la guerre par Auguste, envoyèreat es 
737 (av. J. C. 37). liais les G^orgi^fmes 
étaient déjà publiées à cette époque. Peat- 
étre le nom des Bretons n*est-il mis ici <|iie 
comme celui de peuples éloignés, dont l'i- 
magination populaire se préoccn|»ait , et 
qui, d'ailleurs, sous César, avaient déjà 
ressenti la puissance des armes nMaaines. 

36. In foribus. Virgile revient au tem» 
pie dont il a parlé (v. i3) et décrit les 
l>a»-reliefs dont il en ornera les portes et 
les murs. Le mot elephtintus se prend, en 
poésie, pour Piviiire et se construit ainsi à 
la fin du vers. Cf. y£'n. 111,464, etVI, SgS. 

37. Gangaridum. Les Gangarides sont 
les peuples qui habitent la contrée située à 
Tembouchure du Gange; mais ici ils re- 
présentent en général les peuples de TO- 
rient vaincus avec Antoine. Cf. C II, 171, 
173 : a Imbcllem Indum. » — Quirini, 
Quirinus était le Mars sabia, qui, dans le 
système religieux de Nuuui, était un des 



GEORGICON LIBER III. ao3 

Atque hic undantem bello magnunique fluentem 

Nilum ac navali surgentes aère columnas. 

Addam urbes Asiae domitas pulsumque Niphaten 3o 

Fidentemque fuga Parthum versisqiie sagittis, 

Et duo rapta manu diverso ex hoste tropœa 

Bisque triumphatas utroque ab littore gentes. 

Stabunt et Parii lapides, spirantia signa, 

Assaraci proies demissœque ab Jove gentis 35 

Nomina, ï*rosque parens, et Trojae Cynthius auctor. 



principaux dieux romains. II fut ensuite 
identifié avec Roroulus, et devint un des 
dieux Indigètes de Runie. Cf. C. I, 498. 
Octave, après sa victoire sur Antoine, ayant 
rendu le repos à l'empire, fut coMidéré 
comme le second fondateur de la ville et 
souvent désigné allégoriquement par le 
nom df Quîrinus, que lui onVit le sénat. 

a8. fficy sur le battant opposé de la 
porte. — Undantem bello; littéralement : 
bouillonnant par la guerre, c.-à-d. ayant 
ses ondes agitées par les flottes guerrières 
qui les couvrent. Allusion aux immenses 
apprêts de guerre qu'y avaient faits An- 
toine et dèoj^kXxe.''- M agnumque fluen- 
tem; le premier de ces deux adjectifs a la 
valeur d'un adverbe et modifie le sens dn 
second. Cf. G. I, i63. 

ag. Nilum, Cf. avec ce passage j£n. 
VIII, 711-713. — Nava li surgentes atre 
équivaut Vifactas œreis rostris navium. 

30. Niphaten^ le Pïiphate, mtintagne 
d'Arménie. C'est une manière poétique de 
désigner les Arméniens eux-mêmes. Quel- 
ques poètes latins, Lucain, III, a45, Si- 
lius, XIII, 765, Juvénal, VI, 409, etc., 
ont pris le Niphate pour un fleuve. Mais le 
témoignage de Strabon, XI, la, ne laisse 
aucun doute. Cf. Horace, 0</«j, II, ix, 19, 
édit. Orelli. 

31. Fidentemque fuga. Cf. Claudien, 
IF" Consul. Honor. 53 1 : «Scis refugo qu;e 
« sit fiducia Partho. >» — Versis^ lancées 
en se retournant, en fuyant. C'était, couune 
(m sait, la tactique des Parthes. 

3a. Diverso ex Itoste, des ennemis situés 
aux deux extrémités du m<mde, à l'orient et 
à l'occident. 

33. Gentes bis triumphatas^ les nations 
qui ont été conduites deux fois en triom- 
phe, dont la défaite a fourni l'occasion 



d'un double triomphe. Triumphatus, c.-à-d. 
de que triumptiatum est, se trouve encore, 
j£n. VI, 836. — Utroque ab littore, sup- 
pléez profeetas; cette locution équivaut à 
utrunvque litus incolentes. Litus utrumque, 
celui de l'océan Atlantique et celui de 
l'cMïéan Indien. C'est une manière p<»élique 
de dire que la bataille d'Actium a donnéi 
Octave l'empire du monde. Cependant 
quelques commentateurs veulent voir dans 
ce passage des allusions à l'intervention de 
Tibère en Arménie, à la remise de drapeaux 
à Crassus qui est de l'an ao av. J. C, à 
l'expédition dirigée contre les Cantabres, 
aS et aa av. J. C. Virgile aurait alors re- 
touché plus tard ce préambule. 

34. Parii lapides, des statues de marlire 
de Paros. — Spirantia signa. Cf. j£n. 
VI, 847, 848 : a Excudent alii spirantia 
« mollius 9*ra, Credo equidem, et vivos du- 
a cent de marmore vultus. » 

35. C'est la généalogie mythologique de 
la race des Jules. De la nymphe Éleetra, 
fille d'Atlas, Jupiter eut Dardanus, père 
d'Érichthonius ; le fils de celui-ci fut Tros, 
qui eut à scm tour trois fils : Ilus, Gany- 
roède et Assaracus. D'ilus naquit TiHinnr 
don, ])ère de Priam et de Tithon; d* As- 
saracus naquit Capys, père d'Anchise, après 
lequel viennent Énée, Ascagne ou Iule, et 
la série des rois albains. Cf. Homère, 
Iliadcy XX, ai5-a4o;^n. I, a86-a88, 
et VI, 756 et suiv. 

36. Cynthius. Apollon, né au pied du 
Cynthe, montagne de Plie de Délos (cf. 
V. 6), avait, d'après la tradition, bâti les 
mors de Troie, aidé de Neptune. Cf. G. 1 , 
5oa. C'était le dieu pour lequel Auguste 
avait le plus de vénération, et l'on préten- 
dait même qu'il était ton fils. Cf. Suétone, 
Octave, 94. 
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Invidia infelix Furias amnemque severum 
Cocyti metuet tortosque Ixionis angues 
Immanemque rotam, et non exuperabile saxum. 

Interea Dryadum silvas saltusque sequamur 40 

Intactos, tua, Maecenas, haud moUia jussa. 
Te sine nil altum mens inchoat : en âge, s^nes 
Rumpe moras ; vocat ingentî clamore Cithœron , 
Taygetique canes domitrixque Epidaurus equorum , 
Et vox adsensu nemorum ingeminata remugit. 45 

Mox tanien ardentes accingar dicere pugnas 



37. Invidia infetix. Le di&timeiit de 
rEnvie, instigatrice de toutes les discordes 
civiles, est une allusion à la pacification 
générale de rempire qui suivit la victoire 
d'Actium. Cf. j£n. I, agi et suiv. : « Fu- 
« ror, etc. m Ici Virgile décrit des sculp- 
tures ou des peintures allégoriques qoi 
orneront le temple. — Furias, les Furies, 
vengeresses des crimes dans les enfers. 

38-39. Cocyti; le Cocjte, Tun des fleuves 
des enfers, suivant la tradition mytholo- 
gique. Cf. Homère, Odyssée^ X, 5 1 4; G. IV, 
479; ^n, \lj passim. — Ixionis, Ixion, 
ayant voulu séduire Junon, fut précipité 
dans les enfers, et au moyen de serpents 
entrelacés attaché à une roue qu*entratnait 
un éternel tourbillon. Cf. G, IV, 484; 
Ovide, Métam. IV, 461 . Toutefois, ce pas- 
sage de Virgile est le seul où il soit ^t 
mention des serpents. Cette (ahle apparte- 
nait aux légendes thessalienneSp et doit ren- 
fermer un sens relatif au culte de quelque 
divinité solaire. Cf. Preller, Griech. Mjr- 
thol, II, p. la, i3. — Saxum, le rocher de 
Sisypbe. Sisyphe, roi de Corinthe, fut tué 
par Thésée à cause de ses brigandages et 
précipité dans les enfers. Il 7 était con- 
damné à rouler jusqu'au sommet d*nne 
montagne avec de grands eCTorts un rocher 
qui toujours redescendait dans la plaine. 
Cf. Homère, Odyssée, XI, 593-599; Lu- 
crèce, III, 997-1000; Ovide, Métam. IV, 
460 : « Urges ruiturum , Sisyphe, saxum. 9 
Sur le sens de cette légende, qui vraisem- 
blement est un emblème de la perpétuelle 
agitation des flot», «;f. Preller, Griech. My- 
tliol. II, p. 74-76. — Non exuperabile, 
dont Sisyphe ne ]>eut triompher. Cf. Ho- 
mère : Xàot; àvaiSiQ;. 



40. Interea, en attendant que je 
élever ce temple.— Dryadum, Cf. C 1, 1 1. 
— Silvas saltusque, les bois et les goigca 
des montagnes où, pendant Fêté, lee ber- 
gers italiens conduisent leurs troopemn. 
Le poète revient à son sujet. 

41. Intaetos, Cf. Lncrèoe, I, gaS : 
a Avia Pieridum peragro loca, nullios aafie 
M Trita solo : jnvat iotegros aecedere Cua- 
« tes. w Virgile était le premier poète ro- 
main qui chantAt l'agriculture. — Hmmd 
mollia jussa, opposition à silwu saiimsçme; 
entendes : qua suni tua jussa non faeUm 
perfectu. Cf. jEn. IX, 8o4 : « Irim.... 
« germanas haud mollia jusia ferentem.» 

4a. Te sine, inversion pour sina ie. Ce* 
mots se rapportent à Mécène. Dans les 
suivants , au . contraire : En âge, eegneê 
ruffi/te moras, le poète s'encourage lui- 
même ; c'est lui qu'appellent leCithéron, le 
Taygète, Épidaure. Du moins, an milieu de 
l'inspiration poétique, il croit les entendre. 

43. Rumpe moras. Cf. J?n. IV, 569 : 
oc Eia âge, rumpe moras. » Silios, VIII, 
ai 5. — Cithteron. Le Citliéron, montagne 
de Bcotie, où paissaient de nombreax 
troupeaux. 

44- Taygeti. Cf. G. II, 488.— Cane». 
Les chiens de Laconie étaient très-estimes 
pour la chasse. Cf. v. 345 : « Amycbnim- 
a que canem, » et v. 4o5 : a Spartjp catn> 
m. K>s. » — Epidaurus^ ville de l'Argolide. 
Cette contrée de la Grèce était célèbre par 
ses coursiers. Cf. Horace, Od€s,\,yUy^ : 
« Aptum dicil equis Argos. » 

45. Adsensu nemorum , l'écho des bois. 

46. Accingar, dans le sens de me paraho, 
ne se trouve que dans les poêles et dans les 
écrivains d'une époque inférieure. L'emploi 
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Cœsarisy et nomen fama toi ferre per annos, 
Tithoni prima quoi abest ab origine Caesar. 

Seu quis, Olympiacae miratus praemia palmae, 
Pascit equos, seu quis fortes ad aratra juvencos, 5o 

Corpora prœcipue matrum légat. Optima torvae 
Forma bovis, cui turpe caput, cui plurima cervix, 
Et crurum tenus a mento palearia pendent ; 
Tum longo nullus lateri modus; omnia magna» 
Pes etiam ; et camuris hirtae sub cornibus aures. 55 

Nec mihi displiceat maculis insignis et albo, 
Aut juga detractanSy interdumque aspera cornu, 
Et faciem tauro propior, quœque ardua tota, 
Et gradiens ima verrit vestigîa cauda. 
^tas Lucinam justosque pati hymenaeos 60 



de ce verbe avec rinfinitif, tel qn*on le 
trouve ici, est sans antre exemple. 

48. Construisez : Quoi (annis) Csesar 
abest ab origine Tithoni ^ c-à-d. ab origine 
gentis Julix. Cf. v. 35 et G. I, 447. 

49- Miratus. Ce participe passé, comme 
dans beaucoup d^autres endroits, a le sens 
du présent. — Mirari a le même sens ici 
que studio capi; miratus prœmia signifie 
donc : désireux d*obtenir des récompen- 
ses. — Palmae. Les vainqueurs dams les 
jeux olympiques recevaient, ontre la cou- 
ronne d'olivier sauvage, une palme accor- 
dée, à Pocciision de chacune des joutes, à 
celui qui remportait le prix. Cf. Plutarque, 
Sjrmpos. Wllf IV, i : 'E9YI Ô' àitopcTv, xi 
SiQiroTc TÛv àycovcov oréçavov dXXov dtX- 
Xoc V/tit tèv 8i çoivixa xoivyj icâvre^. 

5i. Corpora matrum. Ce n'est pas une 
simple périphrase pour matres; traduisez 
comme s'il y avait matres eligaty formant 
corporis spectans, 

5a. Turpe caput, un front large et, par 
conséquent, disproportionné avec le reste 
de ses formes; en grec : poOç eOpu(iiT(i>- 
wo; ou «XaTupiéTcoTco;. Cf. Pline, //. IV. 
VIII, 45, 70 : « Non dégénères existiroandi 
a etiam minus laudato adspectu. k — Plw 
rima cervix j un cou épais. 

53. Crurufn tenus; la préposition tenus 
s'emploie quelquefois avec le génitif plu- 
riel. Cf. Bumouf, Méth. lat, § 444-, Ruddi- 
mann, t. II, p. ^2$,-- Palearia, les fanons. 



54. Heyne entend lateri ^ comme s'il y 
avait corpori; mais la langue latine n'offre 
aucun exemple de cette substitution de 
sens. Latus est pris dans son sens propre 
de flanc. 

55. CamuriSf recourbées en dedans. Cf. 
Homère, Odyssée, XI, 389 : "EXixa; pou; 

e0pVp,CT(O7COUC. 

56. JVec mihi displiceat, litote pour 
valde mihi placeat. — Maculis insignis et 
albo, hendiadyin pour maculis albis insi- 
gnis (cf. Bucol. II, 41; G. II, 19a); sup- 
pléez : sur un poil rouge ou de teinte foncée. 

57. Detractant. J'adopte cette forme 
d'orthographe pour deirectans, la trouvant 
déjà dans l'éJition de M. Diibner. — 
Aspera cornu équivaut à cornu petens, 

58. Faciem tauro propior, même sens 
probablement que lotis Jrontibus, Gf. 
Varron, de Re R, II, 5. 

59. Cf. Varron, de Re R. II, 5 : «Cau- 
a dam profusam usque ad calces ut ba- 
« béant. » 

60. j£tas pati. Sur cet emploi de l'infi- 
nitif au lieu du gérondif, cf. G. l, 3o5; 
II, 73. Expliquez comme s'il y avait : setas, 
qum solet pati. — Lucinam, la déesse de l'en- 
fantement pour l'enfantement même. Luci- 
nam équivaut donc à partum. Sur la divi- 
nité qui est ici nommée, cf. Bucol. IV, 10. 
—Justos hjrmenœos; l'épithète se rapporte 
en réalité à aetas, TAge régulier de la sail- 
lie. — L'hiatus de la dernière syllabe de 
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Desinit ante decem, post quattuor incipit annos; 

Cetera nec feturae habilîs, nec fortîs aratris. 

Interea ^ superat gregibus dum laeta juventas^ 

Solve mares ; mitte in Yenerem pecuaria primus, 

Atque aliam ex alia generando suffice prolem. 6j 

Optima quaeque dies miseris mortalibus »vi 

Prima fugit; subeunt morbi tristisque senectus, 

Et labor et durae rapit inclementia mords. 

Semper erunt y quarum mutari corpora malis : 

Seniper enim refice ; ac , ne post amissa requiras, 70 

Anteveniy et sobolem armento sortire quotannis. 

Nec non et pecori est idem delectus eqiiino. 
Tu modo, quos in spem statues submittere gentis, 
Praecipuum jam inde a teneris impende iaborem. 
Continuo pecoris generosi puUus in arvis 75 



pati 8*exciise par l'emploi du mot grec 
hjrmentpo* qui Tient après. Cf. Lucien 
Mùller, De re nutrica Latia./foet. p. Sog. 

61. Ante decentf i*ost quattuor anaos^ 
tournure rare pour anta decimum, ftost 
quartum annum, 

62. Cetera j supplée* «/«/. 

63. Interea, c.-à-d. dans l'espace de 
temps qui s écoule entre la quatrième et 
lu dixième année. — Suj^erat équivaut à 
abunde est. Cf. G,l, 189; H, 33i. 

64. Solie, liclie^ cesse de retenir. Avant 
le moment de la saillie, on retient les tau- 
reaux et les étalons loin du reste du trou- 
peau. Cf. plus bas, V. aia-ai4. — Pecua- 
ritif même sens que pecora, arnunta. Cf. 
VtnCf lU, 9 : a Arcadias pecuaria rudere 
M credas. s — Primut équivaut ici à cito^ 
bâte-toi de, etc. Cf. 6\ II, 408. 

65. Sujfice^ renouvelle. 

66. Optima quœque dies équivaut à 
optinta tetas, c.-à-d. à juventus. Cf. Cic. 
de Sen. XIV : « Voluptatibus bona xtas 
« fruitur libcntius. 9 — Miseris mortali- 
Lus. Cf. G. I, a37 : « Mortalibus aegris. » 

68. Labor ^ la souffrance. 

69. L'antécédent sous-entendu de quo- 
rum est vaccae. 

70. Semper enim refice. Enim a ici le 
sens de : en conséquence, et équivaut à 
peu près à igitur. Celte conjonction re- 



présente une partie de l*idée «onA-cBieB- 
due. Voici comme on pourrait rendre la 
pensée complète : Semper enim refici^êàm 
sunt vaceae, ideoque refict^ Refice^ rem- 
place dans le troupeau les Taches qui d^ 
viennent inbabiles à la reprodacdoa. 
Refice est la même chose qne muta car* 
pora. — Amissa f sdon Forbiger, son»- 
entendu corpora. Mais j*aime mieux, avec 
Couington, entendre ce mot par qmm atml^ 
seris et le regarder comme équivalant à 
dtimna, — Post est adverlie. 

7 1 . Sortire équivaut simplement à etige. 
Cf. Aîn. XII, 920. — Sobolem^ de jrmtri 
animaux propres à la reproduction. — 
Armento, cbtif. Le sens est : Choisis cha- 
que année parmi les jeunes animaux ceux 
que tu feras eutrer dans le troupeau en les 
destinant il en combler les vides. 

73. Modo^ ainsi ajouté à l*impénitil, 
donne à Texliorlation plus de force. Cf. 
Hand, Tursellinus, III, p. 640. — Smh- 
mitterCf destiner k la reproduction. Cf. 
Bucol. I, 46. — Gentis équivaut à ^e^û. 
— Quos H pour antécédent iis sous-ent. 

7.5. ContinuOj aussitôt, dès le principe. 
Cf. Hand, Tursellinus, II, p. 104. Les 
signes auxquels on peut reconnaître un 
clieval de bonne race se montrent tout de 
suite. Dès le principe sa démarche est un 
indice. — Pecoris^ suppléez equini. 



1 
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Altius ingreditur, et moUia crura reponit. 

Priinus et ire viam et fluvios tentare minaces 

Audet et ignoto sese committere pont, 

Nec vanos horret strepitus. lUi ardua cervix, 

Argutumque caput, brevis al vus, obesaque terga, 80 

Luxuriatque toris animosum pectus. Honesti 

Spadices glaucique, color deterrimus albis 

Et gilvo. Tum^ siqua sonum procul arma dedere, 

Stare loco nescit; micat auribus et tremit artus^ 

CoUectuinque fremens volvit sub naribus ignem. 85 

Densa juba, et dextro jactata recumbit in armo ; 

At duplex agitur per lumbos spina ; cavatque 



76. Ingredilur, La rencontre de Varsis^ 
c.-à-d. du temps fort dans le rbytiune, et 
de la césure, autorise rallongement de la 
dernière syllabe. — Reparût, il replace sur 
le sol après les avoir élevées de terre dans 
sa course. — Mollia crura ^ ses jambes 
souples. Cf. Xénophon, De re equestri, 
X, 14 : Ta 9xéXT| Oypà {aetccd^iUi. Il 
u*y a ici, d'ailleurs, f]u*une périphrase 
pour indiquer une course légère. L'expres- 
sion est due à Eonius, Annotes , 545 : 
s Perque faimm repunt et mollia crura 
(( reponunt (grues). » 

77. Ire viam. Cf. j£n, VI, laa. — Sur 
tout ce pasMge, voy. Columelle, VI, 29 : 
« Cum vero natus est puHus, confestiin 
« licet indolem aestimare, si biluris, si in- 
u trepidus, si ante gregem procurrit, si 
« fossam &ine cunctatione transilit, |M>ntem 
« flumenque transcendit. > 

79. Ardua cervix. Cf. Horace, Satires, 

I, 2, 86 : « Regibus bic mos est, ubi 
u equos mercantur, opertos laspiciunt, 
« ne si fncies, ut saepe, décora Molli fulta 
« pede est, emptorem inducat hiantem, 
« Quod pulchrae clunes, brève quod caput, 
« ardua cervix. s 

80. Argutum. Cf. Palladius, IV, i3, a : 
« Aures brèves et argutie. » Varron, de Re 
R, II , 7, veut aussi que la tête du cheval 
soit petite , « non magnum ; • toutefois 
argutus n'a pas directement ce sens, mais 
celui de : bien proportiouué, élégant, ef- 
filé. — Brevis atvus. Cf. Varron, de Re H, 

II, 7 : « Modico ventre. •> 

81. Luxuriatque toris animosum pectus. 



Cf. Columelle, VI, 29 : a Lato et mu*cu- 
« lorum toris numeroso pectore. » — 
Honesti, estimés. — Spadices glaucique, 
les clievaux bai-brun et gris ardoisé. — 
Albis. L'adjectif albus n'est pat la même 
chose que candidus : le premier exprime 
un blanc jaunAtre, le second un blanc 
éclatant. Virgile, ^n. XII, 84, |>ar]e avec 
éloge de chevaux blancs : « Qui candore 
« nives anteirent. » 

82. Gilvo, gris-cendré, isabelle. 

84. Micat auribus et tremit arlus. Au- 
ribus et artus expriment la paitie. C'est 
comme s'il y avait : aures ejus micant, 
c.-ii-d. arriguntur, et artus tremunt, 

85. Collectum fg/i«/n. L'expression <>a//i, 
rabiem colligere a déterminé l'emploi de 
collectum, — Ignem. Le souffle brûlant qui 
s'écliappe de ses naseaux est l'indice des 
sentiments violents qui s'émeuvent {colli- 
guntur) dans son âme. — Les anciennes 
éditions portent premens, que l'on trouve 
dans les manuscrits de Sénèque citant ce 
passage, Epist. 95. Le Palatinus a pri- 
mcru, le Romanus, prxmens ; mais le JIftf- 
diceus donne /remens, le^'on justifiée par 
un passage de Lucrèce que Virgile semble 
avoir imité, V, 1074 : « Et fîremitum pâ- 
te tulis ubi naribus edit ad arma. » Cf. 
pour le< autres eipressiuns de ce vers Lu- 
crèce, V, 29 : « Et Diomedis eqni spiran- 
M tes naribus ignem, » et VI, 1224 : Vita- 
» les aeris auras volvere in ore. » 

87. Duplex spina. Cf. Xénophon, De re 
equestri, 1,12: ôoçvç SinXtj, le rein dou- 
ble (MoUèrc, les Fâcheux, II, 7). Vers la 
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Tellurcm et solido graviter sonat ungula cornu. 

Talis Amyclaei domitus Pollucis habenis 

Cyllarus, et , quorum Graii meminere poet», 90 

Martis equi bijuges, et magni currus Achilli. 

Talis et ipse jubam cervice effudit equina 

Conjugis adventu pernix Saturnus, et altum 

Pelion hinnitu fugiens impie vit acuto. 

Hune quoque, ubi aut morbo gravis aut jam segnior annis 
Déficit^ abde domo^ nec turpi ignosce senectae. 96 



croape l'épine dorsale doit être épaisse et 
former une sorte de sillon qui divise en 
deux les reins. 

89. jimjrciseiy d*Amyclée, Tille de Laco- 
nie, oik régnait Tyndare, époux de Léda. 
Pollnx et Castor, les Dioscnres, fils de 
Léda, étaient renommés ])our leur habileté 
dans les exercices équestres, et avaient reçu 
en présent de Pïeptune deux coursiers 
illustres, Xanthus et C/llarus, Les Dios- 
cures, d'abord dieux de la lumière, étaient 
devenus la représentation idéale de la va- 
leur et de l'adresse guerrière, et à cette 
croyance se rattachaient les fables qui en 
faisaient les types de l'habileté dans les 
exercices gymnastiqucs. Cf. Preller, Grieeh, 
Af^thol, II, p. 91-108, et particulièrement 
101 et 10a. 

91. Martis equi. Cf. Homère, Iliade, 

XV, T19. — Ctirrus Achilli, l'attelage, les 
dievaux d'Achille. Cf. Homère, Iliade, 

XVI, 148-154. — Le Palatinus porte 
Achillei; le Romanus, Achillis,- le Medi- 
ceus, Achilleis, En comparant avec les au- 
tres passages où ce mot est employé, il 
faut admettre Achilli, correspondant à 
la forme en ou de la déclinaison éolienne, 
dans les noms de ce genre, tels que ^x^^~ 
Xov, OvXÇou. C'est par ce dialecte que ces 
noms propres ont pénétré dans la langue 
latine, et ils ont conservé leur forme pri- 
mitive dans Virgile, comme le témoignent 
généralement les manuscrits aux divers 
]»assages où ils se trouvent. 

92. D'après la Fable, Cronos, identifié 
par les Romains avec Saturne, aimait Pbi- 
lyra, nymphe océanide, dont il eut le cen- 
taure Chiron. Surpris sur le mont Pélion, 
en Thessalie, par sa femme Ops ou Ilhéa, 
il se changea en cheval pour échapper à 
set poursuites. Cette légende fait partie 



du cyde thessalien. Cf. Preller, GrUek. 

Mjthol. Il, p. 18. 

95. Hune, l'étalon. 

96. Abde domo. Hejne ezpli<|iie oes 
mots comme s'il y avait remove a etâmo, et 
prend domo pour un ablatif d'éloignement, 
s'appuyant sur nn passage de Néméaieny 
Cjrnég, 141, où ce passage est imité et on 
réellement abdere domo signifie remov€re»'— 
Servius interprète domo par in domo. D'ail- 
leurs Horace, Ép, I, i, i5, nous offirê m 
exemple de abdere dans le sens de : éloi- 
gner du tbéAtre de sa gloire, cousCniit aree 
l'ablatif marquant le lien où 8*est retiré le 
sujet du verbe : « Veianios trmis Hercnlis 
a ad postem fixis latet abditua agro. m 
Rnddimann, t. II, p. 378, cite pin 
exemples de domo pour domi. Vii^le 4 
Keille de ne plus laisser au milieu des 1 
peaux de cavales, dans les pâtorages oà 
s'opère la monte, l'étalon vidlli, et de 
l'employer à des usages domestiques. — 
Nec turpi ignosce senectae, Turpis senecta 
est le contraire de florent aetas. Les inter- 
prètes diffèrent sur le sens de cet hémisti- 
che. Les uns, avec la seconde explication 
que propose Servius, entendent : et ignorée 
senectae non turpi; les autres, avec la pre- 
mière explication de Servins : nec ignosee 
senectae turpi, n'aie i»oint de ménagements 
pour sa vieillesse languissante. Ce second 
sens semble confirmé par une imitation de 
Silius, XV, 65i : « Turpi finem donate 
« senecUe, » et par la suite de la pensée, 
surtout si, comme je crois qu'on doit le 
faire avec Kibbeck et Ladewig, on replace 
ici les vers lao-iaa. Ces vers conviennent 
médiocrement à l'endroit où ils se trou- 
vent, se rapportant au contraire très^ien 
à celui-ci, et sont expliqués par Probus 
avant le vers 1 13. Il semble donc que dans 
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Frigidus in Venerem senior, frusiraque laborem 
Ingratum trahit; et, siquando ad prœlia ventum est, 
Ut quondam in stipulis magnus sine viribus ignis^ 
Incassum furit. Ergo animos œvumque notabis lou 

Praecipue ; hinc allas artes, prolemque parentum , 
Et quis cuique dolor victo, quae gloria palmae. 
Nonne vides, cum prœcipiti certamine campum 
Corripuere ruuntque effusi carcere currii||| 
Cum spes arrectae juvenum, exultantiaque haurit ro5 
Corda pavor pulsans ? lili instant verbere torto 
Et proni dant iora ; volât vi fervidus axis ; 
Jamque humiles, jamque elati sublime videntur 
Aéra per vacuum ferri, atque adsurgere in auras; 
Nec mora, nec requies; at fulvœ nimbus arenae no 



les anciens exemplaires ils occupaiei t une 
autre place que celle qu'ils unt aujourd'hui. 

97. Laborem ingratum. Ce qui pour les 
jeunes étalons est une volupté devient pour 
les vieux un pénible labeur. 

98 Trahit équivaut à lente perjicit, — 
Prœlia^ suppléez Keneris. Cf. jEn, XI, 786. 

99. Cf. G. I, 84 et suiv. — Quondam 
se dit des choses qui se font ordinairement. 

1 00. Incassum^ vainement, Siins produire 
d'effet. « Verbum usitatum in re venerea » 
(rhibner). Cf. le même mot employé d'une 
manière qui aboutit à un sens un peu diffé- 
rent, G. I, 387. 

101. Hinc, ensuite, après cela. Ce mot 
équivaut ici à tum. — Artes^ les qualités, 
telles que l'ardeur, le désir de la gloii:e. — 
Prolemque parentum; selon les uns, les 
autres rejetons des mêmes parents, o.-à-d. 
les qualités que laissent voir les chevaux 
issus des mêmes parents; selon les autres, 
la race, la généalogie de ceux dont ils sont 
né». C'est ainsi que Manilius dit, V, 201 : 
a Genus a proavis. » Cf. encore Horace, 
Odes, IV, 4, 29-30 : « Fortes creuntur 
« fortibus et bonis ; Est in juvencis, est in 
« equis patrum Virtus. • 

io3. L'épisode qui s'étend du V. io3 au 
V. 112 est le développement du v. loi. 
Tout ce passage est imité d'Homère, Iliade, 
XXIII, 362-381, 500-507. — Nonne vides, 
sous ent. eos^ cum, etc., équivaut pour le 



sens à nonne vides ut corri/Jiant ruantque. 
— Prœcej'S certamen, un combat de \i-. 
tesse. Cf. Sophocle, Electre, 699 : 'Uxu- 
icou; àywv. 

104. Carcere. Cf. G. I, 5i2. 

105. Juvenum, c.-à-d. aurigarum. — 
Spes arrectae, c.-à d. animi arrecti spe. 
Cf. jEn. V, i38 : a Laudumque arrecta 
a cupido. » jEn, XI, 462 : « Arrectae sti- 
u mulis haud moUibus ine. » — Exultan- 
tia corda, c.-à-d. micantia, trepidantia, 
troublés. Cf. Lucrèce, III, 141 : « Hic 
a exultât enim pavor et metus. v — iJau • 
rit corda pavor, la crainte agite les cœurs ; 
littéralement, les épuise de s<ing. Cf. 
Eschyle, Prométhée, 906 : Kap8ia 966(0 
9pÉva XaxxiCti. Cette locution se répète, 
-£•». V, 137. 

106. Instant, sous-ent. equis. 

107. Joi^ez volât vi, c.-à-d. cum impetu. 

108. Jamque humiles, jamque elati. C(. 
Homère, Iliade, XXIII, 368, 369 : "AppLara 
Ô* àXXoTE (lèv x^ovi 7ciXva;o icouXufio- 
xeipT), 'AÀXoxe ô' àiÇaoxe (icnfiopa. — 
Sublime est pris adverbialement. Cf. Bucui. 
IX, 29; Tite-Live, XXI, 3o : « Eos ipaos, 
« ^uos cernant, legatos non pinnis sublime 
tt elatos Alpes transgressos. m 

110. Fulva nimbus arenae. Cf. Homère, 
Iliade, XXin, 365 : Tnà ôè oxépvowii 
xov(ti 'I^Tax' à6ipo|jL€vri, wait véçoç ift 

I— 14 
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Tollitur ; humescunt spumis flatuque sequentum : 
Tantus amor laudum , tantœ est Victoria curae I 

Primus Erichthonius currus et quattuor ausus 
Jungere equos, rapidusque rôtis insistera victor. 
Frena Pelethronii Lapithae gyrosque dedere 
Impositi dorso, atque equitem docuere sub armis 
Insultare solo et gressus glomerare superbos. 
^quus uterque labor ; aeque juvenemque magistri 
. Exquirunt calidumque animis, et cursibus acrem ; 
Quainvis saepe fuga versos ille egerit hostes^ 
Et patriam Eplrum référât, fortesque Mycenas, 
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III. Humescunt, Cf. Sophocle, Electre^ 
718 : j^)i9t vûTS fi9pi2!ov. 

11 3. Erichthonius y un des anciens rois 
de la légende athénienne, qui passait pour 
rinventeur des attelages à quatre dievaux 
et auquel on attribuait Tiustitution des 
(courses des Panathénées, en réalité e«t un 
antique génie du sol de TAttique, comme 
l'indique son nom, et les circonstances 
bizarres dont hi tradition entoure son ori- 
gine et son existence. Cf. Preller, Griech. 
JUjrthol. I, p. 157; II, p. i38. 

1 14. Rapidis est l'ancienne leçon vul- 
gaire ; rapidusy celle du Mediceus et du 
Rotnanus, ~— Rôtis équivaut à curru, 

11 5. Les LapithesT tribu qui habitait 
la vallée nommée PeUthronium, dans le 
Pinde tliessidien, inventèrent Part de mon- 
ter à cheval. — Gjrros dedere, c.-à-d. tra- 
didere artem Jlectendi eqwitn in gjrros, 

1x6. Selon Auiu-Gelle, XVIII, 5, et 
Macrobe, Saturnales, VI, 9, er/uitem est 
ici pour etjuum. « EqueSy disent-ils, Iiomo 
• equo utens et equus sub homine gra- 
c diens dicebritur. » Us s'appuient sur un 
exemple d'Ennius, d'ailleurs controversé 
de leur temps et où plusieurs lisaient 
tquus : a Denique vi magna quadrupes 
« equtfs atque eiephanti Proiciunt sese. » 
Mais on peut très-bien entendre eques par 
le cavalier, et les termes de insultare 
eamjfOf gressus glomerare, qui marquent 
sans doute l'action du cheval, s'appliquent 
au cavalier en tant qu'il dirige l'animal et 
lui fait exécuter les mouvements qu'il veut. 
Varius, avant Virgile (Macrobe, Saturn, 



VI, a) a dit : « Quem non iUe nuit Itmim 
« moderator habenas Qna Telit ire, aed an- 
a gusto prius ore coercens Insultare doœt 
a campis fingitqne morando. » — Suh ar^ 
mis équivaut à armatut et ne p€*ut guère 
se rapporter qu'au cavalier. 

117. Gressus glomerare, galoper co ca- 
dence. Cf. Pline, H. N, VIII, 49, 67 : 
« Quibus mollis altemo crarum expUcatn 
« glomeratio. s — Glomerare gressms^ 
c'est dcuc alternis vicibus crura exjdiemre, 

118. JEquus uterque labor, Sdon les 
uns, avec lahor, il faut sons -entendre 
equestris usus et adtnissursB ; selon les an- 
tres, ad equitandum et ad currum. Je me 
rangerais plutôt de l'avis de ceuihci, car le 
poète est engagé dans l'épisode tout spé- 
cial de l'éducation du cheval, et an t. 9S 
et suivant il a déjà dit que la jeunesse est 
nécessaire à l'étalon. — La dernière sjl- 
labe de labor est comptée comme longue 
à cause de la rencontre de la pause et de 
la césure. — Magistri, comme plus bas, 
V. 549, magistri pecoris, et selon un ancien 
granmiairien cité par Ladewig : « Quilms 
« praecipna cura rerum incumbit et qui 
« magis quam ceteri diligentiam et sollici- 

« tudinem rébus quibus praesunt baboit, 
a hi magistri appellantur. • 

120. Ille, le cheval devenu vieux. — » 
Fu^a, c.-à-d. illata/uga. Cl. note du v. 95. 

121. Epirum. Cf. CI, 59. — Mycenae, 
Myt-ènes, ville d'Argolide, est ici pour 
l'Argolide entière, célèbre par ses cour- 
siers. Cf. Horace, Odes, It 7» 9 ^ * Aptura 
a dlcit equis Argos ditetique Mycenas. a» 
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Neptunique ipsa deducat origine gentem. 

His animadversis instant sub tempus^ et omnes 
Impendunt curas denso distendere pingui, 
Quem légère ducem et pecori dixere maritum; laS 

Florentesque sécant herbas, fluviosque ministrant^ 
Farraque, ne blando nequeat superesse labori, 
Invalidique patrum référant jejunia nati. 
Ipsa autem macie tenuant armenta volentes, 
Atque, ubi concubitus primos jam nota voluptas i3o 

Sollicitât, frondesque negant et fontibus arcent; 
Saepe etiam cursu quatiunt et sole fatigant, 
Cum graviter tunsis gémit area frugibus, et cum 
Surgentem ad Zephyrum paleœ jactantur inanes. 
Hoc faciunt^ nimio ne luxu obtusior usus z35 



laa. Selon la légende, Cérès s*étant 
changée en cavale pour ccliapper aux pour- 
suites de Neptune, il se métamorphosa lui- 
même en étalon, et de leur union naquit 
le cheval Arion, père d'une race illustre. 
Cf. Maury, Hist. des Religions de la 
Grèce antique^ I, 86, 96. 

ia3. Mis animadversis y c.-à-d., comme 
le veut Servios, moribus et setate deprehenr- 
sis, — Instant a pour sujet sous-entendu 
magistrij ceux qui s'occupent d'élever les 
bestiaux. Ce mot équivaut à plurimum 
sunt solliciti, — Sub ternpus, suppléez etd' 
missurae. 

124. Impendunt curas équivaut à cm- 
ra/i/, et souvent après ce verbe les poètes 
emploient Pinfiuitif qui devient un véri- 
table accusatif régime. Cf. RuddinmoB, II, 
p. aa8, 229, aSo. — - Denso pingui. Le 
second de ces deux adjectifs joue à l'égard 
de Tautre le rôle de substantif. — Disten- 
dere. Cf. Ennius, Annales, a36, a37 : 
N Cydopis venter vel ut olim turscrat alte 
« Carnibus humanis distentus. » 

ia5. Dixere équivaut à designavere. 

ia6. Florentes herbaSy des herbes fraî- 
ches et pleines de sève. — Fluvios, des 
eaux vives. 

127. Ne.,., nequeat équivaut à ut passif, 
— Superesse équivaut à sufjicere. Cf. Co- 
lumelle, lY, 37 : « Eoque tempure, quo 
« vocatur « feminis, robonmdus est largo 



tt cibo; et appropinquante rere, hordeo 
• ervoque saginandus, ut Veneri supersitj 
« quantoque fortior inierit, firmiora se- 
« mina prsebeat futur» stirpi. >i Aulu-Gelle, 
I, aa, explique superesse ^ar supra labo- 
rem esse, labore non opprimi. Ovide, 
Métam. XI, 703, a dit de la même ma- 
nière : « Superesse dolori. » 

ia8. La conjonction ne du vers précé* 
dent tombe à la fois sur nequeat et fur r«- 
ferant. 

laQ. Armenta, les cavales et les Taches. 

— f^olentes, c.-à-d. de industria. 

i3o. Ubi primos équivaut à ubi primum. 

— Jam nota voluptas; selon quelques- 
un«, les aiguillons de la volupté qu'ils ont 
déjà ressentis les années précédentes ; selon 
d'autxrs, les lignes de l'ardeur amoureuse 
qu'ont appris à reronnattre les gardiens. Je 
préfère ce dernier sens, car ce sont ceux qui 
savent «flieerner ces signes qui font l'action 
marquée par les verbes negant et arcent. 

i3a. Qiuitiunt, c.-à-d. agitant. 

i33. Area. Cf. G. I, agS. — Gémit. 
Cf. plus bas V. i83. 

i34. Surgentem ad Zephjrrum, Cf. Co- 
lumelle, II, ao : « At ubi paleis immista 
« sunt frumenta, vento sepurentur. Ad 
« eam rem Fuvonius habetur eximius. » 

i35. Nimio luxu, l'excès d'embuu point. 
Ces deux mots dépendent comme régime 
de obtusior. 
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Sit gcnitali arvo, et sulcos oblimet inertes, 

Sed îrapîat sitlens Yenerem interiusque recondat. 

Bursus cura patrum cadere et succedere matrum 
Incipit. Exactis gravidae cuni mensibus errant , 
Non ilias gravibus quisquam juga ducere plaustris. 
Non saitu superare viam sit passas et acri 
Carpere prata fuga , fluviosque innare rapaces. 
Saltibus in vacuis pascunt et plena secundum 
Fluuiina, muscus ubi et \îridissima graminc ripa, 
Spcluncaeque tegaut, et saxea procubet umbra. 
Est iucos Silari circa iiicibusque virentem 
Plurimus Aiburnum volitans, cui nomen asilo 
Romanum est, œstrum Graii vertere vocantes. 
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136. Génitale arvum, su^ci, métaphores 
tirées de Lucrèce, IV, 1264, ia65. — 
Oblimet fC,-*^. quasi limo obducat, lioucbe, 
obstrue. 

137. Le sujet «le rapiat est luiw, qui 
signifie ici canal, conduit. Cf. £n. Il, 
453 : « Penrius usus. » — Rapiat. Cf. Lu- 
crèce, IV, iao2 : « Corripuitque. » 

|38. RursuSf c.-à-d. vice versa. — Ctf- 
dere équivaut à omitti. Une fois la saillie 
opérée, on laisse de côté les étalons i>our 
s'occuper des femelles pleines. 

139. Errant. Le sens de ce mot est ex- 
pliqué par les a ers suivants. Lorsque les 
femelles sont près de leur terme, on les 
bisse errer en liberté sans les assujettir à 
aucun travail. 

140. Plaustris. Avec Forbiger je crois 
que ce mot est un datif qui marque le rap- 
port de cohérence enXxtju^a et flaustrj. 
Cela revient d'ailleurs pour le sens, par 
une inversion poétique, à la locution y o^ix 
(ablatif de manière) plaustra ducere. 

141. Sit passas j parfait pour le présent 
patiatur, ou du moins ayant la valeur de 
l'impératif aoriste giec qui, en donnant 
une détermination plus précise au temps 
où doit se passer l'action, rend la défense 
plus expresse. 

14^. Cor i>ere prata. Cf. v. io3 : « Cor- 
« ripere rertamine campum. »> — F'ig», 
c,-à-d. céleri cursu. Cf. v. aoi. 

143. FacuiSy où elles ne trouvent point 
d'obstacles à franchir. — Pascunt a pour 



sujet magistriy comme pins hant, t. ia3y 
instant. L'ancien texte est pascatU^ ap|ui jé 
sur une correction da Mediceus: mus la 
première le<-<m de ce manuscrit et auaù 
ci^e du Romamiu f<Mimissent pascmmt. 
Les subjonctifs qui suivent iemblent aroir 
amené cette erreur du correcteur. 

144. Muscus mbif sous-entendu sit, 

145. Saxea procubet umbra ^ dévdop* 
pement de sj*elunc» legant, où sVtimde 
l'ombre projetée par les rochers qui for- 
ment ces grottes. 

146. SilaruSy fleuvequi coule entre le tier- 
ritoire des Lucaniens et celui des Picentias. 

i47' Aiburnum^ montagne près de la- 
quelle passe le Sibrus. — Plurimus voli-' 
tins. Le {larticipe joue à l'égard de l'adjec- 
tif le rôle de sul>stantif. Folitans peut se 
traduire pir : un insecte ailé. — Asilo^ le taon. 

148. fertere vacantes. Ces dcnx mots 
ne signifient pas que les Grecs ont traduit 
le nom romain dans leur I.tngue, mais que 
cestruni est le second des noms que les 
Grecs ont donné à cet insecte. Je transcris 
la note de Ladewig : A la notice suivante 
du célèbre grammairien Nigidius Figulus : 
• Asilus apud Grxcos {j.U(i>^ vocabatur^ 
« postea raagnitudine incommodi ol<TTpov 
V appellanint, » Servius ajoute cette re- 
m;irque : « Hoc est quod ait œstrum Graii 
a vertere voo^ntcs. Non de Latiuo in Grse- 
« cum, scdde Gra^ro in suam linguam, qwe 
« prior fuit. » — Le terme d^asilus devint 
suranué de bonne heure et fut remplacé 
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Asper, acerba sonans ; quo tota exterrita silvis 

Difïugiunt armenla; furit mugitlbus œther i5o 

Concussus silvaeque et sicci ripa Tanagri. 

Hoc quondam monstro horribiles exercuit iras 

Inachiae Juno pestem meditata juvcncœ. 

Hune quoque, nam mediis fervoribus aerior instat, 

Areebis gravido peeori, armentaque pasees i55 

Sole recens orto aut noctem ducentibus astris. 

Post partum cura in vitulos traducitur omnis ; 
Continuoque notas et nomina gentis inurunt, 
Et quos aut peeori malint submittere habendo, 
Aut aris servare sacros, aut scindere terram i6o 

Et campum horrentem fractis invertere glebis. 
Cetera pascuntur virides armenta per herbas. 



par celai de tabanus. Cf. Sénèque, Epist. 
58, citnnt le passage de Virgile et ajoutant : 
« Puto intelligi istud rerbum interisse. s 

149. Asper y acerba sonans^ prompt à 
s*irntcr, et ûiisant entendre un bourdonne- 
ment terrible. Cf. Lucrèce, V, 34 : « Asper, 
a acerl)a tuens. » 

i5o. Diffugiunt armenta. Cf. Valérius 
Flaccus, m, 58 1 : » Continue volucri ceu 
« pectora tactus asilo, Emicuit CaUbris 
K tauriis per confraga sq>tis. » — Furit 
mugitif'us œther^ c.-à-d. resonat mugitu 
furent in m. Eschyle, les Sept Chefs^ i4t : 
AopuTivaxTo; 8' olÔr.p èicipiaCveTxi. 

l5i. Tanaeri, le Tanagre, torrent qui 
se jette dans le Silarus, et qui est presque 
desséché au milieu des ardeurs de Tété. Sur 
tout ce passage, cf. Homère, Odyssée, XXI I, 
299-301 : 01 V éçéSovTo xarà luyapov 
Poe; ci); à^eXaiai, Ta; piv t' àioXo; 
oîffTpo; èçopaYiÔEi; £56vTiTev ,"0^,13 èv ela- 
piv^ ôre T* iiXLfzaL (xaxpà iréXovrai. Voy. 
aiussi Apollonius de Rhodes, I, 1265-1269. 

152. Monstro, c.-à-d. asilo. Monstrum 
désigne tous les êtres nuisibles et hideux 
d'a«îpect Cf. G. I, i85. 

153. Inachiœ juvencx. lo, fille d'Ina- 
chus, fut aimée de Jupiter, qui Li méta- 
morphosa en vache. Junon la fit garder par 
Argus, et, après le meurtre de ce surveillant 
tué par Mercure, elle attacha un taon à la 
poursuite de sa rivale. Cf. Ovide, Métam. \, 
568-750; Eschyle, Suppliantes, 3oi-3io; 



Prométhée, 643 et suiv. Cette légende, 
d'origine argienne, se rattache au calte de 
k Lune et aux phénomènes qui accompa- 
gnent son apparition dans le ciel. Beau- 
coup d'éléments plus modernes s'y sont 
mêlés chez les poètes. Cf. Preller, Griech. 
Mythol. II, p. 38-45. 

154. Mediis fervoribus, c.*à-d. medio 
die, ce qu'il faut conclure du vers i56. 
Quelques-uns expliquent à tort par média 
mstate. 

i55. Areebis peeori. Cf. Bueol. VU, 
47 : « Solstitium peeori defendite. » — 
Pour l'hiatus de peeori, cf. Bucol. III, 6. 

i56. Noctem ducentibus astris, c.-à-d. 
addueentibus, secum ajferentibus. 

158. Notas et nomina^ hendiadyin, ponr 
notas quse indicent nomina. — Gentis y 
c.-à-d. generis, de la race à laquelle ils 
appartiennent. 

159. Ei quoi, etc. Devant ces mots il 
faut entendre signant, contenu implicite- 
ment dans la périphrase notas inurunt. — 
Submittere. Cf. Bucol. t, 46; G. III, 73. 
— Peeori habendo, c.-à-d. ut habeatur. 
Cf. G. I, 3. — Submittere peeori habendo, 
faire entrer dans le troupeau, pour qu'il se 
reproduise. 

160. Quos était le régime de servare et 
devient le sujet de scindere. 

161. Horrentem, inculte. 

i6a. Cetera armenta, tous les animaux 
qui n'ont point été marqués. Il résulte de 
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Tu quos ad studium atque nsum formabis agrestem , 

Jam vitulos hortare, viamque insiste domandi, 

Dum faciles animi juvenum , dum mobiiis aetas. i65 

Âc primum laxos tenui de vimine circlos 

Cervici subnecte ; dehinc, ubi libéra colla 

Servitio adsuerint, ipsis e torquibus aptos 

Junge pares, et coge gradum conferre juvencos ; 

Atque iilis jam saepe rot» ducantur inanes r<yo 

Per terrain , et summo vestigia pulvere signent ; 

Post valido nitens sub pondère faginus axis 

Instrepat, et junctos temo trahat aereus orbes. 

Interea pubi indomitae non gramina tantum , 

Nec vescas saiicum frondes ulvamque palustrem, 175 

Sed frumenta manu carpes sata ; nec tibi fetae, 

More patrum, nivea implebunt mulctraria vaccse, 

Sed tota io dulces consument ubera natos. 



ted qne les aotm étii«nt gardés à la mai- 
um oa pbcés daDS des pitorages qjédanx. 

163. L*addition do pronom tu donne à 
rezpression plus de force et an précepte 
plus d*iniportaiice. — Studium atçue usum 
agrestem, les traranx de b campagne. 

164. Ilortare, c.-à-d. impelle, institue. 
Hortari, dans ce sens, équiTaot à notre 
rerbe entraîner. — f'iam^ue insiste do- 
mandij commence dès lors à prendre le 
soin de les dompter, f^lam insistere équi- 
Tant à rationem ingredi. Insistere se con- 
stroit soit avec le datif, soit arec Taccnsatif, 
quelquefois arec Paccnsatif accompagné de 
in. Cf Raddimann, H, p. Ua; Despan- 
tère, p. 35S, édit. de i563. Ou troare 
aossi in avec Pabblif. 

i65. Faciles. Cf. Horace, A. P. ifi3 : 
•t Cerms. .. ftecti. >• — Mohilis rtas, c.-»k). 
setas in qua corpus mtohile, ogiie est. 

166. Ci'^cfos, sTnrope pour eircu^os, 
comme sxclum, penclum, vinelum; quel- 
ques manuvrrits dimnent circos. 

165. Aptos ipsis e torquihus, attachés à 
ces roUirr* d*osier. — Aptus est le parti- 
cipe de rinuMté apio on apo^ dont apto est 
le fréquentatif. 

169. Gradum conferre, marcber à pas 
é^anx. 



170. Rot» éqnÎTaat à eurrus, — itol» 
inanesy <les chars rides. 

17a. Faginus axis. Cf. Homère, Iliade^ 
V, 838 : Meya 8* l^pajt fifJYtvoc d^v. 

173. Jmnctos orbes, c-ànd. rotas, ef 
comme plus haut currum. — jCremf^ 
c.-à-d. atre firmatus, 

174. Puhi indomitae, les jeanes tcmuc 
avant qu'ils soient domptés, qœ leur éda— 
cation soit terminée. 

175. Fescms /rendes, feoinage gréle« 
qui contient peu de sére et forme oae 
maigre nourriture. Cf. G. Vf, 1 3. 

176. Frumenta sata. Serrins entend ces 
mot» par : b dragée, farrago (cf. ▼. ao5) 
et par conséquent un mélange de son, d« 
hié et de farine d*orge. Avec le P. de La 
Rue, je crois qu*il but entendre par : tn 
cueilleras pour les jeunes veaux les tiges 
du hlé nouveau. — Carpere se dit de Fac- 
tion de cueillir et de rassembler des tiges 
d*herbe. D'ailleurs, plus loin, c'est aux 
animaux formés {domitis) qne Yirgile des- 
tine Li dragée. 

177. .V»vr pittrum. Le poète ne conseille 
pas d'imiter le< am-iens, mais de ne pas 
faire ce qu'ils Liraient et ce qu'exprime 
Virgile, Bucol. III, 3o : « Bis Tcnit ad 
« mnkCram, binoa «lit «bere fêtas. » Mut- 
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Sin ad bella magis studium, turmasque féroces, 
Aut Alphea rotîs praelabi flumina Pisae, xSo 

Et Jovis in luco currus agitare volantes : 
Primus equi labor est, animos atque arma videre 
Bellantum^ lituosque pati, tractuque gementem 
Ferre rotam , et stabulo frenos audire sonantcs ; 
Tum magis atque magis blandis gaudere magistri i85 
Laudibus et plausœ sonitum cervicis amare. 
Atque haec jam primo depuisus ab ubere matris 
Audeat, inque vicem det mollibus ora capistris 
Invalidus etiamque tremens, etiam inscius aevi. 
At tribus exactis ubi quarta accesserit œstas, 190 

Carpere mox gyrum incipiat, gradibusque sonare 
Compositis, sinuetque alterna volumina crurum, 



ctraria. Telle est l'orthographe des meiDeors 
manuscrits, adoptée aujourd'hui par toutes 
les Mitions importantes. 

179. Sin ad bella magis studium^ c.-à-d. 
sin tibi studiutn *est ad beHa^ si tu songes, 
non pas aux traranx de la campagne, mais 
à la guerre, etc. — L'expression studium 
est ad est formée par analogie avec con- 
ferre studium ad. 

180. Alfihea flumina Pism. Allusion aux 
jeux olympiques qui se célébraient en 
Élide, non loin de Pise, sur les bords de 
l'AIpliée. — Prœlabi. La tournure change ; 
au lieu de studium est ad, il faut construire 
studium est praelabi. Cf. Bucol, V, 4?. 

i8i . Jovis in luco. L'hippodrome était si- 
tué dans le bois sacré de Jupiter Olympien. 

l8:>. Primus equi labor est, avant tout 
le cheval doit s'accoutumer, elc. — jini- 
mas et arm/t^ c'est le mouvement du com- 
bat et l'éclat des armes. 

i83. Tractu gementem rotam, c.-à-d. 
rotam stridentem dum currus trakitur. 

1 86. Cf. j£n. XU, 85 : «Circumstant pro- 
« péri aurigae, manibusquelacessunt Pectora 
w plausa cavis, et colla comantia pédant. » 

187. Jam primo depuisus ab ubere, 
c.-à-d. statim ac depuisus est. 

x88. Audeatêquiyaui k audacterjaciat. 
— Audeat est la le<^n du Mediceus et de 
V Augusteus ; le Romanus a audiat. Lade- 
wig adopte comme correction gaudeat; 
mais audeat, c.-à-d. l'ardeur da cheval, 



•'oppose bien an détail exprimé dans la fin 
du vers. Le cheval de gnerre encore jeune 
doit avoir tom* à tour du feu et de la docilité. 

189. /nfa/iV/nj. L'allongement de la der- 
nière syllabe s'explique par la rencontre de 
Varsis du second pied et de la césure tri- 
thémimère. D'ailleurs le grand nombre des 
brèves dont le vers est rempli rend cette 
licence plus excusable. Cf. Lucien Mûller, 
De re metrica Latin. Poet. p. 809, 828. — 
Etiam inscius sévi, ignorant encore la vigueur 
qu'il doit à son jeune âge. Cf. jEn. VI, 485, 
un autre exemple de e/Àam dans le même sens. 

190. Accesserit est la leçon du Medi- 
ceus et de V Augusteus; le Romanus et le 
Palatinus ont aeeeperit; les fragments du 
f^aticanus, aeeeperit, corrige on accesserit. 
J'ai suivi le texte des principaux manuscrits ; 
en revanche, je maintiens «stas contre la 
seule autorité du Mediceus qui a utas. Les 
cavales sont saillies au printemps ; elles por- 
tent dix mois; le cheval qui voit commencer 
le quatrième été se trouve alors dans sa qua- 
trième année. — 7>i&Mj exactis wt un datif. 

191 . Carpere gjrrum. Cf. v. 143 : a Carpere 
« prata. » — > Gradibusque sonaie eompositis. 
Cf.Xénophon, de Re Equestri, i : Kal tco 
t|;éç(f> H 9T)ai St(Mi>v St|Xouc tTvai to()c 
cuTcoSac, TueCkGi^ Xc^cov* &trKt^ yàp xv{&- 
6aXov 4^096? icpàç Tcp 5aic£S(f)i^. xoO.tj 6icXiô. 

192. Sinuetque alterna volumina cru» 
rum, c.-à-d. alte tollat, jactet entra aU 
ternis vicibus. 
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Sitque laboranti similis ; tum cursibus auras, 
Tum vocet, ac per aperta volans, ceu liber habenis, 
JEquorsL vix summa vesligia ponat arena : 
Qualis hyperborcis Aquilo cum densus ab orîs 
Incubuit, Scythiaeque hiemes atqiie arida differt 
Nubila ; tum segeles altae campique natantes 
Lenibus horrescunt flabris, siimmaeque sonorem 
Dant silvae, longique urgent ad litora fluctus : 
Ille volat, simul arva fuga, simul aequora verrens. 
Hic vel ad Elei metas et maxima campi 
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igS. Sitque laboranti similis ^qn^iX sem- 
ble gêné dans son allure; parce que le 
cheval plein de feu est assujetti à ni;ircher 
lentement, ce qui rend sa démarche pé- 
nible. Lahorare signifie non pas accomplir 
un truTail, mais faire effort pour échapper 
à une contrainte t<»ul en y cédant. Cf. Ho- 
race, Odes^ II, 3, 1 1 : oc Obliquo laborat 
a Lymplia fugax trepidare rivo.» 

iQi. Le Pfl/a//ni*c, suivi par Ribbeck et 
Ladewig, a prow)ctt; tous les autres ma- 
nustrits ont tum vocet. La répétition de 
tum donne plus de monvement au style; 
d'ailleurs vocet a le même sens que provocet : 
qu'il défie au combat de la course. Le verbe 
vocare prend cette acception G. IV, 76 J 
jEn. XI, 375, 442. — Per aperta volans 
JEquora.CA. Uomèrc, ///W<?, XX, 226-229, 

!()(>. Hjrperboreis ; les Hyperlx>réens 
étaient un i>euple fabuleux que les anciens 
poètes supi>osaient exister sur les Ixirds 
septentrionaux de l'Océan, au delà de l'en- 
droit où commence à souffler Borée. On 
croyait qu'ils vivaient dans une lumière étcr- 
nelleetau milieu d'une température toujours 
douce. Cf. VreWcT.Griech.Mxthol. I, p. 189 
et suiv. Toutefois, ici ce mot est simplement 
pour septemtrionalihus. — Aquilo densus, 
c.-à-d. qui ^at dense ^ cum magna vi et 
impetu, l'Aquilon impétueux. 

1 97 . Difjert hiemes atqu^ nubila ^ pousse, 
chasse devant lui les tempêtes et les nuages. 
Cf. LuïTèce, I, 273 : « Vcnti vis.... nubila 
c differt; » et II, 674 • " Scliitillasque agcre 
a ac late differre favillam. » — Arida nubila j 
les nuages qui ne se résolvent pas eu pluie. 
Sénèque, Quaest. JVat. III, 28, appelle sic- 
cior le souffle de l'Aquilon. Luoain, IV, 
^8 : • Siccisque Aqailonibus horrens. * 



198. Altae, c.-à-d. adultm, — Campi 
notantes, ce sont encore les moîasons «rai 
ondoient comme des vagaes. Ce pjtmmgc est 
imité de Lucrèce, oà pourtant camyi ma- 
tantes signifie la mer. Cf. Lucrèce, V, 
4^9 : •« Augebat mare manando camposqne 
« natantis. 9 

199. Horrescunt, Cf. Ovide, Bérotdes^ 
X, 139 : « Corpus, ot impuhiae segetrs 
ce Aquilonibus, horret. m — Lenibus Jiabns 
semble former contra Hicff on iiTec densus 
Aquilo; mais l'épithète est déterminée psr 
le mouvement et le murmure des mois- 
sons qui sont légers en comparaison de 
ceux des forêts et de la mer. 

200. Longi fluctus. Cf. Homère, Odys- 
sée, V, 109 : KvpiaTa piaxpd — Urgemi^ 
intransitif, équivaut à volvuntur. Les Terbes 
de mouvement, particulièrement ches les 
poètes, se construisent quelquefois ainsi. 

201. La longueur de la companiia«Mi 
pourrait avoir fait oublier le sujet de volai 
qui est Aquilo ; c'est pourquoi le poëte le 
représente de nouveau par ille, — Fuga^ 
c.-à-d. céleri cursu. Cf. ▼, 142. — Verrere 
pour perflare se rencontre déjà dans Lu- 
crèce, I, 279; V, 267. 

202. Ave<? VAugusteus, avec la première 
leçon du Mediceus et le Palatinus, je main- 
tiens hic. Le Romanus et les fragments du 
f^aticanus donnent hinc adopté ]>ar Ribbeck 
et Ladewig. Ces deux éditeurs expliquent 
hinc par : au moyen d'une telle éducation. 
— Hic représente le cheval, et d'ailleurs ce 
pronom résumant tout ce qui vient d'être 
dit, équivaut à peu près à talis et signifie : un 
dieval ainsi formé. Construises : cul metas 
et spatia campi Elei. — Elei. Cf. « Elia-> 
dum, V G. I, 59. 
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Sudabit spatia y et spumas aget ore cruentas, 

Belgica vel molli melius feret esseda collo. 

Tum demum crassa magnum farragine corpus ao5 

Crescere jam domitis sinito : namque ante domandum 

Ingentes toUent animos^ prensique negabunt 

Verbera lenta pati et duris parère lupatis. 

Sed non ulla magis vires induslria fîrmat, 
Quam Venerem et caeci stimulos avertere amoris, aïo 

Sive boum sive est oui gratior usus equorum. 
Atque ideo tauros procul atque in sola relegant 
Pascua y post montem oppositum , et trans flumina lata ; 
Aut intus clausos satura ad prsesepia servant. 
Carpit enim vires paulatim uritque videndo aiS 

Feniina, nec nemorum patitur meminisse ncc herbae 
Dulcibus illa quidem iiiecebris, et saepc superbos 
Cornibus inter se subigit decernere amantes. 



203. Spatia. Cf. CI, 5i3. — Sudabit. 
Cf. Properce, IV» i, 70 : « Has meus ad 
« metas sudet oportet equu». » — Spumas 
aget ore. Cf. Lucrèce, III, 487 : h Concidit 
n et spumas agit. » 

204 . La première le<^n du Mediceus et 
relie du Palatinus offrent hellica; mais 
avec tous les autres munuscrits et les édi- 
teara il vaut mieux écrire Belgica. Les es- 
seda étiient If s chars à deux roues dont les 
Belges et les Bretons se servaient dans les 
combats et qui, d^ailleurs, ressemblaient à 
ceux qu'employaient les Grecs dans les 
joutes de riiip|>odrome. — Molliy dompté, 
dtKÙle. Cf. Silius, III, 337 - « ^ul molli 
« pacata celer rapit esseda collo. » — Fe- 
ret est la leçon de la plupart des manus- 
crits. V Augusteus doBoeJerat, 

ao5. Tum demnm^ alors seulement. Cette 
circonstance de temps est déterminée par 
jam domitis du vers ao6. — Farragine 
crassfi, c.-à-d. qux crassos efjicit. Festus 
[Pauli Diaconi excerpta^ p. 68, Linde- 
mann) explique ainsi farrago: « Appella- 
« tur id, quod ex pluribus sutis pabuli 
« causa datur jumentis. b Cf. aussi r. 176. 

206. Ante domandum j soas-ent. si prse- 
bueris farraginem. Le gérondif peut servir 
de complément à la préposition anfe comme 



à inter , ad; seulement cet emploi est an 
peu plus rare. Cf. Dutrey, Gr.-Latine, 
p. aSa; Ruddimamn, H, p. 249. 

207. Prensi. Cf. G. I, 285. 

208. Ferhfra lenta^ c.-à- d. lerUi fia- 
geUi\ les coups du fouet souple, flexible. — 
Lupatis. Cf. Ovide, Amours ^ I, a, l5 : « As- 
ie per equus duris contunditur ora lupatis. » 

210. Cxcus amor^ celui qui ne se laisse 
pas encore comprendre ouvertement, mais 
qui s'allume dans le cœur. Cf. ASn. IV, 2; 
Ovide, Mètam. I, 726 : « Protinus exar- 
fc sit.... stimulosque in pectore caecos Con- 
a didit. » 

21 3. Mnntem oppositum^ une montagne 
qui leur fuit obstacle, qui les empêche de 
voir les vaches. 

2 1 4- Satura praesepia, des crèches alion- 
damment garnies de nourriture. 

21 5. Kidentio n'est pas pris passivement 
et nVquivaut pas à quod videfur; il joue le 
rôle d'un substantif verbal abstrait et pour- 
rait se remplacer par quod taurus eam 
vide t. Cf. G. II, 25o : <c habendo. m 

217. Ilia quidem. Cf. ille^ j£n.\^ i^-j. 
Avec Ribbeck, Ladevrig, Pcrtz, je sup- 
prime la ponctuation après herbm et je fais 
de nia le sujet de patitur. 

218. Cf. Apollonius de Rhodes, 11, 
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Pascitur in magna Sila formosa juvenca : 
Illi alternantes multa vi prœlia miscent 
Vulneribus crebris ; lavit ater corpora sanguis^ 
Versaque în obnixos urgentur cornua vasto 
Cum gemitu ; reboant silvœque et longus Olympus. 
Nec mos bellantes una stabulare ; sed alter 
Victus abit, longeque ignotis exulat oris, 
Multa gemens ignominiam plagasque superbi 
Victoris, tum, quos amisit inultus, amores^ 
Et stabula adspectans regnis excessit avitis. 
Ergo omni cura vires exercet, et inter 
Dura jacet pernix instrato saxa cubili. 



aaS 



aSo 



89 : *Bùxe, TttOpcA 4opSà8oç àf&çl poèc 
xfxonrjâre SiQpiàaaOov. 

219. La vache qui patt tranquillement 
forme un remarquable contraste avec le 
combat terrible qui est décrit un peu plus 
bas. Pour la scène de la lutte, Virgile a 
choisi ici, comme j£n, XII, 7i5>7aa, la 
forêt de Sila, dans la chaîne des Apen- 
nins, où les pAtres de la Calabre et do 
Brattium menaient pattre leurs troupeaux. 
Toutefois, cette le^on de Sila ebt contes- 
tée : VAugusteus a SUvOy le Mediceus et 
le Patatinus ont Silva arec un signe de 
correction qui indique qu'il faut supprimer 
le V. Servius note que de son temps les 
deux leçons avaient cours. Le Bomanus 
donne Sila^ adopté par la plupart des 
éditeurs modernes et qui, en marquant 
d'une Êiçon plus précise le Heu de la scène, 
la rend plus frappante et plus vivante. Cf. 
Ribbeck, Lectt, FergiUana^ i855, p. 5. 

aao. Alternanus, comme en grec à(X£i- 
66(Atvoi; en se frappant tour à tour. — > 
Miscent prœlia. Cf. G. II, a8a. 

33 1 . Lavit f forme archaïque pour lavât. 
Traduisez : inonde, baigne. 

aaa. Cf. Stace, Théb, IV, 399 : w Ai^ 
M dua collatis obnixi comua miscent Fron- 
N tibus. » 

aa3. La leçon vulgaire, appuyée par le 
Palatinus et le Romamu^ est magnus. Le 
Mediceus a longims pour longus. Macrobe, 
Saturn,Yl, 4t ai» «te ainsi ce vers : « Re- 
c boant silvaNpie et longus Olympus, » le 
comparant à celui de Lucrèce, II, a8 : « Nec 



« cithara reboant laqneata aurataque tecta. » 
Voy. Homère, Ilitide^ I, 40a : « *Ec (KX- 
xpôv "OXupinov. — Longus Oljrmpus éqai> 
Tant ici à caelum altum^ remotum. Cf. 
Ovide, Métam, VI, 64 : « Longum c«- 
« lum, » et Virgile lui-même, Jf». VII, 
a88 : « £x aethere longo. » Du moins telle 
est la leçon du Mediceus, 

aa4. Stabulare est pris dans le seos 
neutre : degere in stabulis, au lieu da dé- 
ponent, plus usité, stabulari, 

aa6. Multa, pris adverbialement, connie 
multum. 

337. Amores, l'objet aimé. Cf. Catulle, 
XLTII, f : c Acmen.... suos amores. «Va* 
lérius Flaccus, II, 548 : « Revisit Et pâ- 
te triumnemus, et bello quos ultus amores. » 

338. Adspectans a la valeur de respi^ 
ciens. En partant, il se retourne pour voir 
encore. — Le parfait excessit^ ainsi jdaoé 
entre des présents, contribue à marquer la 
succession des actions différentes. 

339. Cf. les imitations qu'ont fuites de 
ce passage Lucain, II, 601-607; Stace, 
Tkéb. II, 333-330 ; Silius, XVI, 4-10. 

33o. Il faut d'abord établir que pernix, an 
lien de pernoXj estla leçon des meilleurs ma- 
nuscrits : le Mediceus, le Romanus et le Pa- 
latinus; c'est celle qu'admet Servius et que 
préfère Philargyrius. P.ernix doit être pris 
dans son sens primitif: persévérons ^ a perni- 
tendo^ infatigable, sans repos, sans cesse, 
sans relâche. — Instrato, seul exemple où 
ce mot puisse être traduit par non strato, 
— Instrato cubiU, sur la terre nne. 
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Frondibus hirsutis et carice pastus acuta ; 

Et tentât sese, atque irasci in comua discit 

Arboris obnixus trunco, ventosque lacessit 

Ictibus, et sparsa ad pugnam proludit arena. 

Post, ubi collectum robur viresque refectae, a 35 

Signa movet, praecepsque oblitum fertur in hostem. 

Fluctus uti , medio cœpit cum albescere ponto^ 

Longius ex altoque sinum trahit ; utque volutus 

Ad terras immane sonat per saxa, neque ipso 

Monte minor procumbit; at ima exaestuat unda a4o 

Verlicibus, nigramque alte subjectat arenam. 

Omne adeo genus in terris hominumque ferarumque, 
Et genus aequoreum , pecudes pictaeque volucres 
In furias ignemque ruunt. Amor omnibus idem. 
Tempore non alio catulorum oblita leaena 945 

Saevior erravit campis, nec funera vulgo 
Tam mulla informes ursi stragemque dedere 



a3i. Carice acuta ^ lalche, espèce de 
jonc. Cf. Bucol. IIT, ao. 

232. Irasci in cornua^ faire passer en 
quelque sorte m colère dans ses cornes 
qui en sont rinstnimcnt. Cette expression 
rerient à : il s'exerce anx lattes à conps 
de cornes où se déploiera sa colère. Cf. 
Enripide, Bacch. 742 : TaOpoi tU x^pa; 
OupioûpLCvoi. Ovide, Métam. Vlll, 884 : 
« Vires in cornua snmo. b Silios, XY, 64 : 
« Tonri in comua tauri. » 

233. Ventosque lacessit. C'est ce que 
les gladiateurs api>elaient ventilare, c.-k-à. 
se préparer au combat en imitant les mou- 
vements de la lutte même. 

a35. Refectte est la Ie<jon du Mediceus; 
Iks anciennes éditions ont, comme le Ao- 
manuSf reeeptae. 

2 36. Signa movet, comme une armée 
qui s'élance au combat. Yoy. une méta- 
phore du même genre , G. IV, 108, 

237. Cf. Homère, //iW<?, IV, 422-426; 
J?n. VIT, 528-530. — Medio et non in 
medio. Virgile omet la préposition quand 
médius ne marque pas précisément le 
centre. Medio ponto^ au milien de la 
mer. In medio ponto, dans le milieu de 



la mer. — Albescere^ s'élerer avec des flo- 
cons d'écume blanehissante. 

238. Longius ex altoque. Ces deox ex- 
pressions sont réunies par épexégèse, la 
seconde complète et développe la première. 
Le spectateur placé sar le rivage Toit an 
loin se former et venir de la haute mer le 
flot qui gagne le bord en formant des 
plis sinueux. 

a4o. Ipso monte f la montagne on la fa- 
laise de rochers contre laquelle il rient se 
briser. 

241. Subjectat. Le Mediceus et le Ao- 
manus ont subvectat. La leçon dn Palati' 
nuSy que je conserve avec tous les éditeurs, 
est confirmée par le passage de Lucrèce 
qae Virgile imite, VI, 700 t « Saxaque 
« snbjectare et arena tollere nimbos. » 

242. Adeo. Cf. G. I, 24. Le Tert est 
hyperroètre; cf. G, II, 69. 

246. Erravit, dedere, parfaits d*habi- 
tnde. 

247. Informes, immenses; même sens 
qne vasti. Cf. Valérius Flaccus, IV, 245, 
décrivant Amycns : « Spatiosa.... pectoria 
m. ossa Horrendosqae toris informibos ar- 
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Per silvas; tum saevus aper, tum pessima tigris; 

Heu , maie lum Libyae solis erratur in agris ! 

Nonne vides, ut tota tremor pertentet equorum aîo 

Corpora, si tantum notas odor attulit auras? 

Ac neque eos jam frena virum, neque verbera saeva, 

Non scopuli rupesque cavae atque objecta retardant 

Flumina correptosque unda torquentia montes. 

Ipse ruit dentesque Sabellicus exacuit sus, a 55 

Et pede prosubigit terram , fricat arbore costas, 

Atque bine atque illinc bumeros ad vulnera durât. 

Quid juvenis, magnum cui versât in ossibus ignem 

Durus amor ? Nempe abruptis turbala procellis 

Nocte natat caeca serus fréta ; quem super ingens 260 

Porta tonat caeli , et scopulis illisa reclamant 



a49* Cf. un mouvement du même genre, 
G, I, 448. Dans tout le développement 
qui suit jusqu'au v. a66, Ribheck croit 
voir des interpolations ou des additions 
postérieurement faites par Virgile et qui 
détruisent la régularité de la description. 
a. Lectt. Fergil. i855. 

aSo. Pertentet^ parcourt en agitant. Cf. 
Lacrèce, Vï, 287 : « Tnde tremor terras 
« graviter pertentaL » 

a5i. Odor attuiU auras, l'air apporte 
an cheval les émanations des cnvales. Il y 
a une sorte d'hypallage pour aurm attulere 
odorem. 

a5a. La conjonction ac a la propriété 
de marquer la rapidité avec laquelle se 
snocèdcnt les deux actions dont la pre- 
mière est la cause de l'autre, mais en est 
suivie instantanément. 

a53. Selon Macrobe, Satura. VI, a, ce 
▼ers est imité de celui-ci de Varius : a Non 
« amnes illum medii, non ardua tardant. » 

a54> Avec Rihiieck, Ladewig et Coning- 
ton, je maintiens correptosque que don- 
nent tons les manuscrits, au lieu de cor- 
reptos adopté par la plupart des éditeurs. 
Les fleuves arrêtent la course d'un cheval 
ordinaire, les torrents qui entraînent avec 
eux des fragments de rocher détachés des 
mont-ignes dont ils descendent arrêtent le 
noble coursier; mais rien ne peut faire 
olMtacle à l'étalon que l'amour transporte. 
Il j « donc dans les termes ane gradation, 



qui disparait si Ton retranche que. — 7or- 
quentia montes. Cf. Lucrèce, I, a88 : «Voi- 
ce vitque sub undis Grandia saxa. » Silius, 

IV, 5a3 : « Magnoque firagore Avulsum 
a montis vol vit latus. » 

255. Cf. Homère, Iliade, XI, 4l3-4l8; 
XIII, 471-475. — Sabellicus. Cf. G. II, 
167. Lucrèce présente un»* coupe semblable, 

V, a5 : <c Horrens Arcadius sus. » 

a56. Fricat arbore costas. Cf. Pline, H. 
N. VIII, 5a, 78 : « Sues feras semel anno 
« gignunt. Maribus in coitu plurima aspe- 
« ritas. Tum inter se dimicant, indurantes 
(c attritu arborum costas, lutoque se ter- 
« gorantes. » 

a 57. Atque hinc atque illinc. Le pre- 
mier atque unit toute In proposition à la 
précédente, le second hinc et illinc. Le 
Romanus et le Palatinus ont humerosque. 
Avec les principaux éditeurs je supprime 
ce que absent du MeMceus. 

a58. Quid Juvenisj s.-ent. Jacit, c.-à-d. 
nonne Juvenis similia Jacit ? Le poète ra- 
conte l'histoire d'Héro et Léundre. Cf. le 
poème de Musée, Stace, Theb. VI, 54a- 

547. 

aSQ. Abruptis^ c.-à-d. abrupte ruentibus, 
se précipitant avec fracas. 

a6i. Porta csrli. Le ciel, d'après les 
croyances homériques, a une porte que 
les Heures ouvrent et ferment et par la- 
quelle les dieux descendent, ou envoient la 
tempête. Cf. Homère, Iliade, V, 749-75a. 
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iEquora ; nec miseri possunt revocare parentes, 
Nec moritura super crudeli funere virgo. 
Quid lynces Bacchi variae et genus acre luporum 
Atque canum? Quid, quae imbelles dant prœlia cervi ? 

Scilicet ante omnes furor est insignis equarum ; ace 
Et mentem Venus ipsa dédit , quo tempore Glauci 
I^otniades malis membra absumpsere quadrigae. 
nias ducit amor trans Gargara , transque sonantem 
Ascaniuni; superant montes et flumina tranant. 27^. 

Continuoque avidis ubi subdita flamma medullis, 
(Vere magis, quia vere calor redit ossibus) illae 
Ore omnes versae in Zephyrum stant rupibus altis, 



262. Ni le souvenir de ses parents, ni 
1.1 pensée du destin qui attend celle qu'il 
aime, s'il périt, ne ]>euvent le retenir. 

a63. Super j adverbe. — Crudeli funere. 
Cf. Bucol. V, ao, j£n. IV, 3o8; Musée, 
440 : Kàô ô' *Hpà) TeOvTjxev èir' ô>Xu- 
jjL6V(|) irapaxo{T7). 

264- Quid^ suppléez dicam ut Jurant, 
— Fariie, tachetés. — Lynces Bacchi, 
Biicchus, d'après la traiiition, revint de 
rinde sur un char de triomphe traîné par 
des tigres, des (lanthères et des lynx. Cf. 
Ovide, Métam. III, 668, 669 : « Quem 
a circa tigres, simulacraque inania lyn- 
« cum, Pictarumque jacent fera t.*orpura 
« pantherarum. » — Genus acre luporum. 
Cf. Lucrèce, V, 860 : « Genus acre Ico- 
« num. » 

266. Scilicet. La pensée est celle-ci : 
Pourquoi rappeler tous ces exemples quand 
les cavales nous offrent le plus frappant 
des ardeurs de l'amour? Tel est le sens que 
donne à la i>hrase scilicet. — Cf. Horace, 
Odes ^ I, 25, 14 : « Flagrans amor et li- 
ft hido, Quae solet matres furiare equo- 
tt rum. 9 

267. Mentem équivaut à eam indolent 
animorum, ('e mot se prend quelquefois 
chez les poètes dans le sens d'un mouve- 
ment violent de passion. Cf. Tibulle, lY, 
3, 7 : « Quis furor est, quae mens? » Ho- 
race, Ep. I, 2, 60 : « Dolor quod soa.'erit 
« et mens. » Odes, I, 16, 22 : a Com- 
« pesce mentem. » — Gbucus, fils de 
Sisyphe, tenait ses cavales à Potuies, 



bourgade deBéotie; et pour qu'elles fussent 
plus rapides, il les éloignait des étalons. 
Vénus les rendit furieuses, et dans les jeux 
funèbres qui accompagnèrent les funé- 
railles de Pélias elles déchirèrent leur 
maître. Cf. Ovide, Métam, XIÏ, a33; 
XIII, 925. Selon IVeller, Griech. Mfthol. 
Il, p. 76, 77, la légende de Glaucus se 
rattache au culte de Neptune. 

268. Malis j c.-à-d. maxillis. — Qua» 
drigse, les cavales elles mêmes. 

269. Ce vers et le suivant reprennent 
l'idée déjà exprimée, ▼•.^53, 254 • Liidewig 
et Ribbeck (*jx)ient qu'ils doivent être re- 
tranchés. — Gargara. Cf. G. I, io3. 

270. Ascanium. Le lac Ascanius était 
situé en Bithynie, au pied du mont Olympe. 
Mais il faut ici plutôt supposer une allu- 
sion au fleuve du même nom, qui en sor- 
tait, et dont, selon Strabon, XIV, 5, Ea- 
phorion avait parlé. 

272. Ossibus, Les os contiennent la 
moelle qui passait pour le siège de la cha- 
leur. Ces expressions ossa, medulla, ar^ 
tus y etc., désignent, d'ailleurs, d'une ma- 
nière habituelle Tintérieur du corps. — 
OssihuSy au datif, comme m ossa, 

273. Ore omnes versm équivaut à ora 
ohvertentes, Lo Romanus porte ad Zephy- 
rum. La préposition était omise dans la 
première leçon du Mediceus, Le correcteur 
a ajouté ad au-dessus de la ligne. Le 
commentaire de Philargyrius donne in 
Zephyrum avec le sens de contra, leçon 
adoptée par la plupart des éditeurs. 
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Exceptantque levés auras : et saepe sine uUis 
Conjugiis vento gravidae (mirabile dictu ! ) 275 

Saxa per et scopulos et depressas convalles 
DifTugiunty non, Eure, tuos, neque solis ad ortus; 
In Borean Caurumque, aut unde nigerrimus Auster 
Nascitur et pluvio contristat frigore caeluni. 
Hic demum, hippomanes vero quod nomine dicunt aSo 
Pastores, lentum destillat ab inguine virus, 
Hippomanes, quod saepe malœ légère novercae, 
Miscueruntque herbas et non innoxia verba. 

Sed fugit interea, fugit irreparabile tempus, 
Singula dum capti circumvectamur amore. a85 

Hoc satis armentis. Superat pars altéra curœ, 
Lanigeros agitare grèges hirtasque capellas. 



274. C'était une croyance généralement 
répandue chez les anciens, que les cavales 
pouraient être rendues pleines par le rent 
d'ouest, a. Pline, H. ^. VIII, 67 : 
« Constat in Lusitania drca Olisiponem 
(c oppidum et Tagnm amnem equas Favo- 
« nie flanti obversas animalem concipere 
f spiritum, idque partum fieri et gigni 
« pemidssimnm. » Voy. encore Columelle, 
VI, a6. Dans Homère un trouve des lé- 
gendes qui ont rapport à cette opinion, 
Iliade, XVI, i5o, l5i; XX, 22a. 

276. Le vers spondaïque exprime ici la 
violence et l'emportement de la course qui 
est continue. Cf. Homère, Iliade ^ V, SSg : 
4>tUY£{tevai' toi 2' al^a Suoxsiv (î)p(AY)- 
OvKrav, et Catulle, LXIII, 23 : « Atqne 
« illud prouo praeceps agitur decursu. w 

277-279. Après avoir conçu, elles s'élan- 
cent dans la direction du nord, marquée 
par le Caurus et le Borée, ou dans celle 
du midi, marquée j>ar TAuster, mais non 
pas à l'orient d'où souffle l'Ëurus. — Eure, 
Cf. G. I, 37 1 . — Borean. Cf. G. 1, 37 1 . — 
Caurum. Cf. Pline, H. IV. XVIII, 34, 77 : 
« Fiat ab occasu solslitiali et oocidentali 
ç latere septemtrionis, Graecis dictns Ar- 
« gestes, ex firigidissimis et ipse. » — 
Nigerrimus AusUr. Cf. Bucol. II, 58; G, 
I, 46a. 

280. Hic demunt, alors seulement. Les 
anciennes éditions ont hinc qui s'appuie 
sur le commentaire de Philargynus; mais 



le Mediceus et les principaux textes don- 
nent hic. — f^ero nomine. C'est en effet à 
cette humeur acre {virus) que s'applique 
avec propriété le nom de Hippomanes^ de 
ïmtoç et {xaCvofiai. Mais ou appelait en- 
core ainsi l'excroissance de chair qui ap- 
paraît sur le iront des poulains nouveau- 
nés et dont on se servait pour les philtres 
amoureux. Cf. j£n. IV, 5i5. 

282. Malm novercx. Peut-être faut-il 
voir ici une allusion à Phèdre, la marâtre 
incestueuse d'Hippulyte. 

283. Miscuerunt, Sur l'abréviation de la 
troisième syllabe, cf. Bucol. IV, 61. — 
Miscueruntque. La conjonction ainsi pla- 
cée donne à cette tournure la valeur de 
et cui miscuerunt; elle tient lieu en quel- 
que sorte du relatif mis au cas que de- 
mande le second verbe. — Non innoxia 
verba, c.-à-d. carmina. Cf. Bucol. VIII, 
67-70. Ce vers se trouve déjà G. II, 129, 
mais là probablement interpolé. 

284* Irreparabile tempus. Cf. j£n, X, 
467. 

285. Amore capti, séduits par le charme 
dont est plein ce sujet. Cf. Bucol. VI, 10. 
— Singula circumvectamur. Métaphore em- 
pruntée peut-être à la navigation, conune 
G. II, 41 et suiv. 

286. Hoc salis armentis, c.-à-d. Iisbc 
sujficiant de armentis. -— Superat équi- 
vaut à superest. Cf. Bucol, IX, 27. 

287. Agitare, soigner, chanter les soins 
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Hic labor; hinc laudem fortes sperate coioni. 

Nec sum animi dubius, verbis ea vincere magnum 

Quam sit^ et angustis hune addere rébus honorem ; a 90 

Sed me Parnasi déserta per ardua dulcis 

Raptat amor ; juvat ire jugis^ qua nulla priorum 

Castaliam molli devertitur orbita clivo. 

Nunc, veneranda Pales, magno nunc ore sonandum. 

Incipiens stabulis edico in mollibus herbam a 95 

Carpere oves, dum mox frondosa reducitur œstas; 
Et multa duram stipula fîiicumque maniplis 
Sternere subter humum, glacies ne frigida laedat 
Molle pecus, scabiemque ferat turpesque podagras. 
Post hinc digressus jubeo frondentia capris 3oo 

Arbuta sufficere, et fluvios praebere récentes ; 
Et stabula a ventis hibemo opponere soli 



qui sont dus. — > Agitare rem signifie eo' 
gitare de re eique operam impendere. — 
Lanigeros grèges. Cf. Locrèoe, H, 3i8, 
662; V, 863. 

a88. Hic labor. Hic est adverbe. Tra- 
duisez donc comme s*il y avait in hoc re 
opéra vettra sit posita. 

289. Dans ce passage Virgile a imité 
Lucrèce, I, 931-939, et surtout Y, 99 : 
K Et quam diffidle id mihi ait pervincere 
« dictis; Ut fit ubi ins4»Iitjim rem adportes 
« auribus ante, etc. » Voy. encore, V, 734 : 
« Difficile est ratione ducere et vincere 
« verbis. » — IVec sum animi dubius. Cf. 
Lucrèce, I, i37 : « Nec me animi fallit. » 
— Animi est, dans les expressions de ce 
genre, un véritable locatif et équivaut à 
in antmo. Cf. Bladvig, Laiein. Sprachlehre, 
§ 290, g, et § 296, b, Anm, 3. ^—Fincere 
verbis, triompher des difficultés du sujet 
grâce à riiabileté de l'expression. 

290. Hune honorem, c.-à-d. honorem 
verborum, les grâces du style que je dois, 
comme poëte, mettre dans ces humbles 
détails. C*est le pronom me qui est au vers 
suivant et Tidée de la première personne 
qui déterminent Temploi du pronom hune. 

291. Parnasi, Cf. BucoL Vï, 29.— 
Déserta per ardua. Le second adjectif joue 
à regard du premier le rôle de substantif. 
Déserta, déserts josqa'ici, parce qu'aocun 



poète latin jusqu'à Virgile n*a traité les 
sujets dont il s'occupe. Cf. Lucrèce, I, 
926 : « Avia Pieridum peragro loca nul- 
» lius ante Trita solo, m 

29a. Juvat, Cf. Lucrèce, /. e, : « Juvat 
<c integros accedere fontes.... Mco capiti 
« petere inde coronam Unde prius nulli 
« velarunt tempora Musœ. » 

293. Nulla orbita priorutn, aucune trace 
des roues du char de mes prédécesseurs ne 
se dirige par une douce pente vers la fontaine 
de Castalie. La fontaine de Castalie était si- 
tuée au pied du Parnasse. Cf. Strabon, IX, 3. 

294. Pales. Cf. V, I. — Magno ore so- 
nandum. Cf. Horace, Satires, I, 4» 44 > 
« Os magna sonaturum. » 

295. Incipiens, en commençant, d'abord. 
A ce mot s'oppose post du v. 3oo. — Edico, 
Le poète parle au nom de Paies, ce qui 
amène l'emploi de ce verbe, usité dans 4e8 
lois et les décrets. — L'épithète mollibus 
est expliquée par les v. 297, 298. 

296. Herbam carpere. Cf. JSn, IX, 353 : 
« Carpunt gramen equi. n 

297. FiUcum, r.f. G, II, 159. 

299. Turpesque podagras, c.-à-d. qwe 
pedes e/ficiunt turpes. Ce sont des ulcères 
qui attaquent le pied du bétail. 

3oi. Arbuta. Cf. Bucol, \\l, 82.— F/»- 
9ios récentes. Cf. v. 1 26. 

3o2. A veniis, hors du souffle des vente. 
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Ad médium conversa dîem , cum frigidus olim 
Jam cadit exlremoque îrrorat Aquarius anno. 
Hae quoque non cura nobis levlore tuendae, 
Nec minor usus erit, quamvis Milesia magno 
Vellera mutentur Tyrios incocta rubores. 
Densior hinc soboles, hinc largi copia lactis. 
Quam magis exhausto spumaverit ubere mulctra , 
Laela magis pressis manabunt flumina mammis. 
Nec minus interea barbas incanaque menta 
Cinyphii tondent hirci setasque cornantes 
Usum in castrorum et miseris velamina nantis. 
Pascuntur vero silvas et summa Lycaei, 



3o'. 



3io 



Cf. Vairon, de Re R. Il, 3 : « Stabolatur 
<t pecas meliiu ad hibemos exortus si speo- 
■ tat quod est alsioaum. » 

304. Aquatiusj la cunstellation du Ver^ 
aeaa. — Extremo anno. Le Verseau se cou- 
che en février. L'ancienne année romaine 
oonunençait en mars. D'ailleurs, pour le 
paysan b nouvelle année ne commence 
réellement qa*en mars, au moment oà avec 
le printemps tout se met à germer. I« 
Verseau est donc la constellation de la fin 
de Tannée. 

305. Hm, les dièvres. — Non leviore, 
supi)léez quam oves, — Tous les manu- 
scrits ont Ajsc, et, excepté le Romantu et 
le yaticantUj ils ont aussi tuenda. Servius 
et Philargyritts expliquent la leçon A«c.... 
tuenda. Toutefois, celle que j'ai suivie avec 
tous les éditeurs modernes est certainement 
la vraie. Le féminin offine no sens bien plus 
satisfaisant que le neutre puisqu'il faudrait 
d'une manière figurée entendre ce neutre 
des chèvres. Mais le pluriel hm étant rare 
a été transformé en hsee par les copistes, 
et c'est ce qui a eu lieu dans le Roma/ius; 
plus tard tuendx a paru une faute et l'oa 
a mis à la place tuenda £ ainsi la leçon 
primitive s'est trouvée peu à peu complè- 
tement transformée. 

3o6. Le poète veut dire, que l'on peut 
tirer du profit des chèvres, quoique incon- 
testaUement les troupeaux de brebis soient 
plus productifs. Il cite la laine de Miiet, 
selon l'usage de la poésie, où la qualité la 
plus précieuse de l'objet remplace souvent 
le nom commun de l'objet 1 



307. Magno mutentur^ se vendent cher. 
— Tyrios incocta rubores^ teintes de la 
pourpre de Tyr. Mais la teinture s'opérant 
en plongeant les laines dans des chaudières 
pleines de matières colorantes chaudes, 
c'est une sorte de cuisson qu'on leur fait 
subir, de là l'expression de iMoc/a .— iïat- 
horeê est l'accusatif de chose, complément 
du verl)e passif. Cf. Bumouf. Gr. lot. $ 36o. 

3o8.£r</ir, c.-à-d. ex capYis. Les chèvres 
donnent plus de petits, plus de lait. 

309. Quatn ma^is. Au vers suivant il 
faut suppléer tam devant le second magis. 
Cette tournure équivaut à quo magis..., eo 
magis. Virgile en offre un autre exemple, 
^n. VU, 787, 788, et on en trouve plu- 
sieurs dans les comiques. 

3iO Flumina. Cf. JSn, I, 465 : iar^ 
Rumine, sous-ent. lacrjrmarum,' Lucrèce, 
II, 354 : « Sanguinis calidum flumen. m 

3i 1 . Ineana^ comme valde cana, 

3ia. Tondent a pour sujet kominea ou 
pastores. — CinjrpAii. Le Cinyps est un 
fleuve de Lib}e, dans la Tripolitaine, entre 
les deux Syrtes; aujourd'hui on l'appelle 
Cinifo. Sur ses Uirds paissaient des tn»ii- 
peaux de boucs dont le crin servait à fa- 
briquer des manteaux de voyage ou des 
vêtements grossiers pour les soldats et les 
matelots. Cf. Silius, III, 274 : « Tum pri- 
« mum castris Phœnicum tendere ritu Ci- 
« nyphii didicere Mac«. Squalentia barba 
c Ora vins : humerosque tegunt velamine 
« capri Sxtigero. » 

3 14. Pascuntur, Le sujet sons-entendn 
est caprm, — Ljetù, CL CBucol, X» i5. 
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Horrentesque ruhos et amantes ardua dumos; 
Atque ipsae memores redeunt in tecta, suosque 
Ducunt, et gravido superant vix ubere limen. 
Ergo omni studio glaciem ventosque nivales^ 
Quo minor est illis curae mortalis egestas, 
Avertes, victumque feres et vii^ea laetus 
Pabula, nec tota claudes fœnilia bruma. 
At vero Zephyris cum laeta vocantibus œstas, 
In saltus utrumque gregem atque in pascua mittes. 
Luciferi primo cum sidère frigida rura 
Carpamus, dum mane novum, dum gramina canent, 3a5 
Et ros in tenera pecori gratissimus herba. 
Inde, ubi quarta sitim cœli coUegerit hora 
Et cantu querulœ rumpent arbusta cicadae, 
Ad puteos aut al ta grèges ad stagna jubebo 



3i6. i/v2e, d*el]e»-mémes. Cf. Bucoi, 
IV, ai. 

319. Quo minor est illis egestas , c.-à-d. 
quo minus egeni. Présenre les chèvres du 
froid avec d*autant plus de soin qu'elles 
ont en général moins besoin d'être soi- 
gnées. — Lsetus, comme largus. 

3a I. Tn ne fermeras pas pendant tout 
rhiver le grenier à foin, c.-à-d. tu leur 
donneras quelquefois du foin durant l'hiver. 

3aa. Cum lœta testas ^ sous-ent. erit. 

3a3. Avec Ribbeck et Ladewig je main- 
tiens l'ancienne le^n mittes j qui est celle 
de SerTÎus et de tous les manuscrits; le 
Mediceus lui-même, qui avait d'abord 
mit te t, porte en correction mittes. Avec 
mittetf conjecture proposée par Heyne et 
admise par l)eanconp d'éditeurs modernes, 
il faut fiiire sMtas sujet de ce verbe. 

3a4. Luciferi primo cum sidère^ aussitôt 
que se lève Lucifer, Tétoile du matin. Cf. 
Bucol. VUI, 18. 

3a 5. Carpamus rura , allons dans la cam- 
pagne ; ajoutez : avec les troupeaux. Cf. ear-^ 
père, dans le sens de parcourir, v. 1 4a ; G. 
I V, 3 1 1 ; Ovide, JVé/flm. Vin, a 19 : «iEthe- 
« ra carjiere. » Sénèque, Uercul, Jur. 189 : 
« Pastor gelida cana pruina Grege dimisso 
« pabula carjjit. » Ces exemples contredisent 
l'explication de Servius qui entend : <( Rura 
« carpere cogamus auimalia, ** au moyen 



d'une ellipse trop forcée et qui semble don- 
ner à carpere le sens de : brouter. 

3a6. Ce vers se retrouve, -ffiwro/. VIII, i5. 

3a7. Quarta hora. Cf. Palladius, XII, 
l3 : « Quarta hora calescente potus puri 
a fluminis aut putei praebeatur aut fonds. * 
-— Quarta hora eaoti, la quatrième heure, 
que tu connaîtras à l'état du ciel, et par 
conséquent au moyen de la marche du 
soleil dans le del. Cf. G. I, 3a5 : « Cœli 
« menses. » La quatrième heure ici est en- 
viron neuf heures du matin. Le jour, chez 
les anciens, était partagé en douze heures 
égales entre elles et plus ou moins longues 
eu chaque saison, selon la durée des juurs. 
Entre huit et neuf heures du matin la cha- 
leur est accablante en été dans les pays 
méridionaux. L'indication de Virgile est 
donc exacte. — Sitim coUegerit, Cf. Ho- 
race, Odesy IV, la, i3 : a Addoxere sitim 
c( tempora, Virgili. » 

3a 8. Cf. Hésiode, Bouclier d'Hercule, 
393-895 : ""HtAo; oè x^^^P*!^ xuavôirrcpoç 
^yitfi. T^TTiÇ '0C(|> éçeCâi^vo; Oépoc àvOp<î)- 
icoiaiv àeiôciv 'ÀpxcTai, ^tc ii6(ti; xat 
Ppcâat; ftiiXuç èépor). — Querulae. Queriae^t 
du cri des animaux qui se répète avec mono- 
tonie. Cf. G. 1, 378 : querelam. — Rompent, 
fout retentir avec éclat. Cf. Juvénal,I, i3 : 
u Adsiduo ruptae lectore columnae. » 

3a9. Jubeto est la le^ou du Meàiceus et 

I — i5 
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Currentem ilignis potare canalibus undam ; 33o 

£stibusat mediis umbrosam exquirere vallem, 
Sîcubi magna Jovis antiquo robore quercus 
Ingénies tendat ramos^ aut sicubi nigrum 
Ilicibus crebris sacra nemus accubet umbra ; 
Tum tenues dare rursus aquas, el pascere rursus 335 
Solis ad occasum , cum frigidus aéra vesper 
Tempérât, et saltus reficit jam roscida luna, 
Litoraqiie al6yonen résonant, acalanthida dumi. 

Quid tibî pastores Libyae, quid pascua versu 
Pi*osequar, et raris habitata mapalia tectis ? 340 

Sappe diem noctemque et totum ex ordine mensem 
Pascitur itque pecus longa in déserta sine uUis 
Hospitiis : tantum campi jacet. Omnia secum 



du Romanus, Ribbeck et Conington écri- 
vent avec le Palatinus et le Faticanus 
fubeho; ce que je crois préférable pour le 
sens, tous les infinitifs qui suivent dépen- 
dant de ce verbe, sans que l%>n ait besoin 
de considérer dare comme un infinitif im- 
pératif pour da on dabit. 

330. Construisez : currentem canalibus 
ilignis, La furme ilignis pour iligneis ne 
te trouve guère qu'ici (et encore quelques 
manuscrits d*ordrc inférieur donnent i7/- 
gneis)y et dans Térence, Adelphes, IV, 2, 
46, o\x PrUcien, p. 587 P. lit iligneis. 

33 1. Le sujet de l'infinitif change; ce 
ii*e9t plus le troupeau mais le berger. 

33a. Jovis quercus. Cf. C. II, 16. 

334. Nemus occubet. Les verbes cubare^ 
accubare, procubare se disent de Pombre 
(cf. V. i4^)- Le poète transporte Tidée que 
contient accubet de Tombre elle-même à 
Tobjet qui la produit. 

335. Tenues aquus. Cf. v. 33o etC. I, ya. 
3^'] . Roscida luna . Les anciens croyaient 

que la rosée du soir descendait de la lune 
et des astres. Cf. Pervig. f^eneris, ao : 
a Humor ille qucm serenis astra rorant 
n noctibus. » 

338. Alcjronen. Cf. G. I, 3^9. — Reso- 
nonty retentissent du chant. 

340. Mapalia, Cf. Sallustc, Juguriha^ 
XVIU, 8 : a iEdificia NuDiidarum agrcs- 
« tium, quja mapalia illi vocaat, oblonga, 
<f incurvis lateribos; tecta quasi tiivuim 



M carime sunt. » Tite Live, XXX, 3 : 
i( Numidx praedpue arundine textis, st(Srea- 
<c que pars maxima tectis passim sine ullo 
« ordine. » — Raris habitata tectis. Cf. 
Sénèque, Troyennes^ 8a6 : « Olenos tectis 
« habitata raris. » Cette locution équivaut 
ji sadificata ita ut tecta in quibus Numidm 
habitant rara^ c.-à-d. dispersa sint. Les 
bergers de Libye ne cherchent point à 
former de villages ; ils élèvent leurs huttes 
au hasard et à de grandes distances les 
unes des autres. 

341. Ex ordine f sans interruption. Cf. 
C. IV, 507. 

34a. Longa in déserta, à travers d'im- 
menses déserts. Après les verbes pascitur 
et it, on attendrait régulièrement Tabbi- 
tif; mais l'emploi de l'accusatif rend l'ex- 
pression plus forte. Le troupeau va de 
soUtudcs en solitudes ; il m quitte une pour 
en gagner une autre. Il y a d<inc une 
succession de mouvements pour sortir d'un 
lieu et passer dans un autre Lieu. 

343. Hospitiis. Servius explique ce mot 
par stabulis. Comparez G. IV, 24^ « Hospi- 
« tium, » signifiant les abris que les al)eilles 
cherchent sous les rameaux touffus des 
arbres. Sine ullis /tospitiis , c'est donc : 
sans se reposer sous un abri. Cotte idée 
s'oppose à celle que nous verrons au 
vers 35a : < lUic clausa tenent stabulis nr- 
a meuta. >* — Ou explique ordinairement 

^ittm u-atapi jacet |Mir : Liât de plune 
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Armentarius Afer agit, tectumque Laremque 
Armaque AmycIaBumque canem Cressamque pharetram ; 
Non secus ac patriis acer Romanus in armis 346 

Injusto sub fasce viam cum carpit, et hosti 
Ante expectatum positis stat in agmine castris. 



t»*étend, tant sont vastes ces déserts. Lade- 
wig propose une autre' explication très- 
ingénieuse et qui mérite d^étre développée. 
Selon lui, pecus est le sujet de jacet; campi 
est un génitif locatif équivalant à in campo^ 
et il explique : « Es liegt nur auf dem 
Felde, » le bétail repose seulement sur le 
s<»l des plaines. Le locatif n*est pas sans 
exemples connus, tels que humij rurij Car- 
thagini. On pourrait ramener à ce cas 
terrm {u£n. XT, 87), telluri {^n. XII, 
i3o), arenx [JSn. XÏT, 38a). Enfin 
Silius a imité ce passage dans les vers sui- 
vants, II, 441 : « It liber campi pastor, 
M cui fine sine ullo Invetitum saltus pêne- 
« trat pecus : omnia Pœnum Armenti vi« 
a gilem putrio de more sequuntur, Gxsaque 
u latratorque Cydon, tectumque, fodque 
« In silicis venis, et fistula nota juvencis. » 
Les anciennes éditions de Silius portent 
campis ; mais on a dû rétablir campi dans 
les plus récentes. Pour moi, je n'admets 
pas que campi dans Silius soit une expres- 
sion locative comme humi, etc., et se 
rapporte au verbe. C'est le régime de liber, 
et une construction propre à cet adjectif. 
Liber campi, que rien n'arrête dans la 
campagne, équivaut à cui jacet multum 
campi. C'est bien le souvenir de Virgile 
qui a inspiré Silius; mais il a essayé 
de renouveler l'expression. Liber, avec le 
génitif, n'est pas rare. Cf. entre autres 
exemples, Plaute, Amphit. Prol. lao : 
(f Liber harum rerum. )i Voyez surtout 
Stace, Silvesj IV, 2, 23-a4 : « Tanta patet 
« moles, effusxque impetus auUe, Liberior 
« campi, multumque amplexus operti. » 
A mon avis, Stace a stmgé à la fois à Vir- 
gile et à Silius; il a pris au premier le 
mouvement exdamatif de tantum : a tanta 
« patet moles, » et l'adverbe de quantité 
avec le génitif : c multum amplexus 
« operti ; » au second l'expression de 
« Liber campi. » II faut donc expliquer 
tantum campi jacet comme on l'a fait 
jusqu'à présent. D'ailleurs Servius, Ad 
Eclog. I, 8, cite ce passage pour exprimer 



la nécessité oà sont les bergers d'errer dans 
de vastes espaces en changeant de pâtu- 
rages, et ne dit rien de l'autre explication, 
qu'il eût probablement signalée si de son 
temps elle avait eu cours. 

344- Laremque, son dieu du foyer do- 
mestique. L'imitatitm de Silius me porte- 
rait à croire que Larem équivaut ici à 
focos, c.-à-d. silicem unde ignis excutitur. 
Les Lares, chez les Romains, étaient dans 
le principe les esprits des ancêtres, comme 
en grecfîpb>t;naTpâ>ot {Lares, en étrusque, 
les maîtres^ les seigneurs), puis les génies 
protecteurs de la maison, du foyer domes- 
tique, où ils avaient leur place. 

345. Amyclssumque canem. Amydée 
est une ville de Laconie, et la Laconie 
était célèbre par ses diiens de chasse. -^ 
Cressamque pharetram. Les Cretois étaient 
des archers renommés. Les deux mots 
Amyclscum et Cressam sont des épithètes 
d'ornement servant à marquer l'excellence 
de l'objet, et non une provenance réelle. 

346. Patriis acer Romanus in armis. 
Le soldat romain en campagne f/Êttsàt 
tout ce qui lui était nécessaire en vivres et 
en objets de aimpement. Cf. O'céronj 
Tuscul. II, 16, 37 : a Ferre plus dimidiati 
<c mensis cibaria; ferre siquid ad usum 
a velint ; ferre vallum. Mam scutum, gla- 
a dium, galeam, in onere nostri milites 
n non plus numerant quam humeros, la« 
« certos, manus. » 

347. Injusto sub fasce. Cf. G. I, 164 : 
s Iniquo pondère rastri, » et Cicéron, 
Orator, 35 : « Injustum onus, » un far- 
deau énorme, qui semble devoir excéder 
ses forces. — Hosti est un datif régime de 
stat. Le P. de la Rnè explique (et je crois 
son interprétation juste) : n obstat hosti. 9 

348. Ante expectatum, avant le moment 
où il est attendu. Je ne pense pas qu'il 
faille, comme le veulent quelques inter- 
prètes, faire dépendre hosti de expecta- 
tum. Ce participe se construit souvent 
d'une manière absolue, sans régime. Cf. 
Ovide, Métam. IV, 790 : « Ante ezpe- 
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At non, qua Scythiae génies, Maeotiaque unda, 
Turbidus et torquens flaventes Hister arenas, 35© 

Quaque redit médium Rhodope porrecta sub axem. 
Illic clausa tenent stabulis armenta , neque uUae 
Aut herbae campo apparent aut arbore frondes ; 
Sed jacet aggeribus niveis informis et alto 
Terra geiu late, septemque adsurgit in ulnas. 355 

Semper hiems, semper spirantes frigora Cauri. 
Tum sol pallentes haud umquam discutit umbras. 



M ctatum tacoit ; » TIII, 5 : « Ante expe- 
« ctatum purtus tenuere peÛUn.n-^Positis 
castris. Avant de lirrer un combat, les 
Romains établissaient toujours un camp 
fortifié, qui pût leur servir de retraite ou 
de base pour leurs opérations. — //> 
agmine, en colonne prête à marcher, soit 
pour attaquer rennemi s*il tient ferme, 
soit pour le poursuivre s*il recule. Tel est 
le sens qu'adopte Ladewig, qui regarde 
in agnùne comme équivalant à aginine 
instructo, Ribbeck, s*appuyant sur deux 
levons du Palatinus, hostis et agminOy 
voudrait entendre : Ante expectaium 
pasitis cas tris stat ^ Roman us in agmina 
hostis. Pour moi , si je compare à ce 
passage une imitation, ce me semble, in- 
contestable de Valérius Flaccus, YI, 45a, 
i*eniijipierais autrement. Flaccus, parlant 
de Médée, dit : c Quam, si medio stet in 
«c agmine flammae, Nullum mente nefas, 
« nuUos horrescere visus. » Agmen est 
donc la marche, le mouvement en avant, 
dans Valérius Flatrcus de l'élément destruc- 
teur, dans Virgile de rennemi, et sans rem- 
placer hosti par hostis^ nous dirons : De- 
vançant le moment où il était attendu, il 
vient se placer en £»ce de Tennemi, qui 
marche en avant, et il l'arrête au milieu de 
son invasion, après avoir assis ua camp sur 
ses propres derrières. 

349* At non forme une locution ellip- 
tique qui a pour sens : il n'en est pas 
ainsi. On pourrait suppléer : at non ita 
pascitur itque pfcus. — La Scythie 
désigne ici d'une manière générale les pays 
inconnus situés au nord*est et au nord. — 
Maeotia est la leçon des principaux manu- 
scrits au lieu de la leçon vulgaire 
Mmotica. Masotia unJa, le Palus Méotide, 
aajourd'hoi la uier d'Azow. 



350. L'ordre des mots est : Et turbi- 
dus torquens. L'adjectif turbidus a la râ- 
leur d'un adverbe. Cf. magnum fiuenUm^ 

V. 28. 

35 1. Rlioilope, le Rliodope. Cf. Bucol. 

VI, 3o. — Redit y comme recedit, s'âoigne 
de nous. — Porrecta sub axem, en s'éten- 
dant vers le pôle ; axis signifie encore le 
pôle nord, G. I, 271. La Thrace, où se 
trouve le mont Rhodo})e, n'est pas pour 
nous une contrée bien septentrionale. Bftal 
connue diez les anciens, et surtout du 
temps de Virgile, elle était comprise parmi 
les régions glacées du nord. 

354- Construisez : Sed jacet terra itite, 
injormis niveis aggeribus et alto gelu , 
septemque in ulnas adsurgit. Le sujet 
grammatical de adsurgit est terra : le sol 
est exliaussé par les amas de neige et 
de glace qui le couvrent. Mais c'est par 
une figure poétique que le terme adsurgit 
s'applique à terra; il se dirait plutôt de 
nivei ag gères et de altum gelu. — Injormis, 
la terre a l'aspect triste et désolé du chaos, 
avant que les êtres s'y fussent formés. 
Cf. Bucol. VI, 36. 

356. Cauri. Cf. v. 278. 

357. Tam n'est |)as adverl)e de temps, mais 
sert à distinguer les diverses parties de la 
description. — Pallentes umbras, l'obscu- 
rité qui règne dans ces contrées, où la lu- 
mière du jour, d'ailleurs de peu de durée, 
est toujours diminuée par les nuages et les 
brouillards. — Ces vers et les deux suivants 
sont imités d'Homère, Odyssée, XI, i5-i9 ; 
OOôé hot' aOxoù; 'HéXio; çaéOwv xaxa- 
ôepxETai àxTÉvEaffiv , OOô' ôk6t* àv 
ffTcîxipffi Tipô; O'jpavèv àaxepoevTa, OW 
ôt' &v à^f iiC\ yaïav kiC oùpavoôev «po- 
xpanTixai, 'AXX' èiti vù| ô).oti xéxaxat 
SeiXoTai ppoxotviv. 
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Nec çum invectus equis altum petit œthera , nec cum 
Praecipitem Oceani rubro lavitaequore currum. 
Concrescunt subitœ currenti in flumine crustae, 
Undaque jam tergo ferratos sustinet orbes, 
Puppibus illa prius^ patulis nunc hospita plaustris. 
^Eraque dissiliunt vulgo, vestesque rigescunt 
Indutae, cœduntque securibus humida vina, 
Et lotae solidam in glaciem vertere lacunœ^ 
Stiriaque impexis induruit horrida barbis. 
Interea toto non setius aère ninguit. 
Intereunt pecudes, stant circumfusa pruinis 
Corpora magna boum , confertoque agmine cervi 
Torpent mole nova, et summis vix cornibus extant. 
Hos non immissis canibus^ non cassibus uUis, 
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358. Equis équivaut à curru, 

359- Lavity furme archaïque pour lavât. 

— Rubro f empourpré par TefTet des 
rayons du soleil couchant. 

360. Cf. Lucrèce, VI, 6a 5 : « Una nocte 
« vias quoniam persappe videmas Siccari 
a mollisque lud concrescere crustas. » 

36 1. Orbes JerratnSj les roues des chars. 
Cf. Lucrèce, VI, 55 1 : « Ferratos utrim- 
« que rotarum succutit orbes. » — Tergo. 
Pline le jeune a songé à cette expression 
dans le Panégyrique de Trajan^ la : 
<c Danubius.... duratus glade ingentia tergo 
c bella transportât. » 

36a. Hospita^ c.-à-d. qu» excipiebat. 

— Patulis y rapporté à puppibus, ne serait 
qu'une épitliète d'ornement. Appliqué à 
plaustrisy ce mot a le sens de : large, 
|)esant, et ajoute à la force de l'expression. 

363. j£ray les ustensiles d'airain. 

364. Indutae et humida ne sont pas de 
simples épithètes d'ornement. Ces adjectifs, 
ainsi placés, par le contraste qu''ils font res- 
sortir entre l'état ordinaire des objets et celui 
où les place l'excès du froid, ajoutent à la 
peinture. On pourrait, en paraphrasant un 
peu, dire en français: Les vêtements se roi- 
dissent snr le corps (indutae), malgré la cha- 
leur naturelle à l'homme ; le vin, que l'on 
ne voit ordinairement que liquide, se glace 
et doit être coupé avec des haches. — C»- 
duntque securibus vina. Cf. Pline, XIV, 
17 : « Circa Alpes ligneis rwah condnnt 



f( (vina) circulisque cingnnt atqae etlam 
*< hieme gelida ignibus rigorem arcent. 
tt Mirum dictu sed aliquando visum : mptis 
ce vasis stetere glaciatae moles, prodigii 
(c modo, quoniam vini natura non gelasdt, 
« alias ad frigus stupens tantum. » Ovide, 
Tristes j III, 10, a3 : « Udaque consistant, 
« formam servantia testée, Vina : nec 
« hansta meri, sed data frusta bibont. v 

365. LacunsB, les lacs, les étangs. — Arr- 
tere, induruit, et pins loin advolverê, 
dedere, sont des parfaits d'habitnde. — 
Fertere est pris dans le sens neutre pour 
vertere se, 

366. Cf. Ovide, Tristes, III, 10, ai : 
c Sxpe sonant moti glacie pendente capilli, 
« Et nitet inducto candida barba gela. » 

367. Non setius y avec non moins de 
violence; c.-à-d. la neige est aussi abon- 
dante que la gelée est terrible. 

368. Circumfusa pruinis. Il 8*agit ici 
vraisemblablement des bœufs employés 
à traîner les chariots; cf. t. 35a, où le 
poète dit que les troupeaux sont toujours 
enfermés dans l'étable, et 36a, où il parle 
des chariots qui traversent des fleuves. 

370. Mole nova. Heyne entend nova 
comme insolenti, à laquelle on n'est pas 
accoutumé ; pourtant dans ces contrées la 
neige couvre toujours la terre. Il vaut mieux 
avec d'autres interprètes expliquer comme 
s'il y avait mole nivis recens lapsm. C'est 
nn« couche noaveQe qui vient s'ajouter à 
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Puniceaeve agitant pavidos formidîne pinnœ; 
Sed frustra oppositum trudentes pectore montem 
Cominus obtruncant ferro, graviterque rudentes 
Caedunt^ et magno laeti clamore reportant. 
Ipsi in defossis specubus secura sub al ta 
Otia agunt terra, congestaque robora totasque 
Advolvere focis ulmos ignique dedere. 
Hic noctem ludo ducunt , et pocula laeti 
Fermenlo atque acidis imitantur vitea sorbis. 
Talis Hyperboreo Septem subjecta trioni 
Gens effrena virum Rhipœo tunditur Euro, 
Et pecudum fui vis velatur corpora sœtis. 
Si tibi lanitium curae, primum aspera silva 



37& 



38o 



la neige durcie sur laquelle marchent les 
animaux. 

37a. Formidîne. Cf. jEn, XII, 750. 
Pour retenir les bétes sauvages dans les 
massifs de biiis où ils les poursuivaient, les 
chasseurs ent<»uraientces massifs de toiles et 
de filets, quelquefois d'une corde garnie de 
plumes de couleurs éclatantes, surtout rouges, 
qui formaient un épouvantai! (formido), 

373. Montem oppositum. C'est la masxe 
de neige qui est pour eux comme une 
montagne k pic qu'ils ne peuvent gravir, 
et qu'ils cherchent à percer en la heurtant 
de leur poitrail. 

376. Ipsi marque plus vivement le con- 
traste entre la vie que mènent ces |)euples 
du nord et ras{)ect de la nature qui les en- 
toure. — Dejossis speeuhus. Cf. Tacite, 
Germ. 16 : a Soient et subterraneos spe- 
« eus aperire.... suffugium hiemi. m 

377. Vcis hypermètre. Cl. G, II, 69. 

379. Noctem, le long temps de l'hiver 
que l'obscurité rend semblable k la nuit. 

— Ludo. Ce n'est pas seulement le jeu 
[ttle<t)y mais les plaisirs de toute sorte. 

380. Pocula vitea, périphrase pour fi- 
num. — Fermenta, c.-à-d. hnrdeo fermen- 
tato. Cf. Tacite, Gfrman. a3 : « Potui 
w humor ex hordeo aut fermcnto, in quaro- 
« dam similitudinem vini corruptus. » — 

— Sorhis, U's fruits du sorbier ou cormier. 
Cf. pMlladiu!*, II, i5 : « Item ex sorbis 
« maturis, sicut ex piris, vinum fieri tradi- 
« tor «t aoetiun. • 



38i. Hyperboreo. Cf. v. 196. — Septem 
trionif constellation, appelée par les Grecs 
&fiaÇa, le chariot, formé de sept étoiles. 
On l'appelle septem triones ou septemtrio. 
La tmèse se trouve dans Cicéron, De Nat, 
Deor. II, 41, io5 : « Stellx, quas no- 
te stri septem soliti vocitare triones. » — 
Triones est une syncope powrteriones {ter- 
riones, a teint) c.-à-d. boves. Cf. Varron, 
De lingua latina, VU, 74; et Auln* 
Gelle, II, ai. 

38a. EJfiena^c^eslk'àînfera, — iîAi- 
paeo. Cf. G. I, a4o. — Euro. L'Eunis est 
le vent d'est, ou de nord-est; c'est le 
vent froid qui s'abat sur les plaines de la 
Scythie. 

383. Velatur est la leçon du Romantu, 
qu'il faut préférer à celle du Mediceus : 
velantur. Le sujet est gens ; il y aurait in- 
cohérence dans le style, s'il changeait. 
Mais la présence de corpora dans ce vers 
a induit les copistes à en faire le sujet du 
verbe, tandis que ce mot n'en est qu'on 
complément circonstanciel de la partie se 
mettant à l'accusatif; cf. Bumouf, Mèth. 
Latine, § 36i. — Ovide, Tristes, IIÏ, 10, 
19 : f< Pellibus et sutis arcent maie fngora 
« braccis, Oraque de toto corpore sola pa- 
« tent. » Justin, II, a : « Lan» Scythis 
« usus ac vestium ignotus, quamquam con- 
« tinuis rigoribu^ nrantur; pellibus tamen 
« ferinis aut marinis utuntur. » 

384. Aspera silva, lappteque trihulique. 
Cf. G. I, i5a, i53. 
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Lappœque tribulique absint ; fuge pabula laeta ; 385 

Continuoque grèges villis lege mollibus albos. 

Illum autem, quamvis aries sit candidus ipse, 

Nigra subest udo tan tu m cui lingua palato, 

Rejice, ne maculis infuscet vellera pullis 

Mascentum, plenoque alium ciicumspice campo. 390 

Munere sic niveo lanae, si credere dignum est, 

Pan deus Arcadiae captam te, Luna^ fefellit^ 

In nemora alta vocans; nec tu aspernata vocantem. 

At cui lactis amor, cytisum lotosque fréquentes 
Ipse manu salsasque ferai praesaepibus herbas. 395 

Hinc et amant fluvios magis, et magis ubera teudunt, 
Et salis occultum referunt in lacté saporem. 
Multi jam excretos prohibent a matribus haedos. 



385. Les bardanes et les tribales arra- 
chent la laine des brebis, et après la tonte 
les écorchent. Selon le commentaire de 
Philarg3rrius, les gras pâturages rendent la 
laine dure et grossière. Cf. Columelle, VII, 
a : f< Pretiosiores lana» habentur.... qua 
« circa Parmam et Mutinam macris stabu- 
M lantur campis. w 

386. Continua. Cf. G. I, 60. 

387. Illum, c.-à-d. arietem. Le substan- 
tif, objet principal de la pensée, est expri- 
mé dans la proposition conjonctive. Ipse 
établit une distinction entre le bélier tout 
entier et une de ses parties. 

390. Nascentum. Cf. Bucol. IV, 8 : — 
Pleno campo^ dans le champ plein de bé- 
tail, c.-à-d. dans le troupeau qui remplit 
le champ. 

39 1 . Munere lanm niveo équivaut à pre- 
iio lan» niveae. Mu nus se dit de tout ce 
qui produit du plaisir et de l'affection. 

39a. Pan. Cf. Bucol, IV, 58. Selon 
Philargyrius et Macrobe, Saturn. V, 22, 
Pan , épris de la Lune, l'attira dans les 
forêts après avoir pris la forme d*un bélier 
blanc. Ces commentateurs attribuent cette 
fable à Nicandre. C'est ainsi je crois qn*il 
faut entendre le mot ca/:»/a//i. Probus etSer- 
vius rapportent que Pan séduisit la Lune 
en lui offrant la moitié de son troupeau, 
celle dont la laine était la plus blanche, mais 
la plus grossière. Voyez la légende de Pan, 
diea de la lamièr«| et partageant avec la 



Lune l'empire du del, dieu aussi des songes, 
Prellcr, Griech. Mythol. I, p. 583. 
394* Lotosj ici le mélilot. 

395. L'éleveur qui cherche surtout k 
qualité de la laine, doit faire pattre les 
moutons dans les pAturages maigres. Celui 
qui au contraire veut avoir des brebis lai- 
tières ne doit pas attendre qu'elles trouvent 
des herbes nourrissantes ; il doit les en four- 
nir lui-même de sa propre main {ipse 
manu) et mettre dans leur fourrage du 
sel qui les excite à boire. On voit par 
cette explication combien ipse^ leçon dn 
Mediceus^ est préférable à ille que donnent 
le Romanus et le Palatinus. 

396. Uhera tendunt. Cf. Bucol. IX, 3l. 
398. Ribbeck avec le Palatinus écrit 

etiam. Je maintiens fam avec les princi- 
paux manuscrits et la plupart des éditeurs. 
Servius tire excretos de exeresco; mais ce 
mot vient de excerno. J'adopte l'explication 
de Ladewig. Habituellement les agneaux 
pendant les quatre premiers mois simt 
aUaités par leurs mères seulement le soir et 
le matin, et le reste du temps ils en sont 
séparés {excretî)yeX nourris d'heri^. BSais 
souvent des éleveurs [multi) qui veulent 
tirer encore plus de lait de leurs brebis, 
écartent les agneaux déjà pendant cette 
période, et cessent de les conduire le soir 
et le matin dans l'enclos où se trouvent 
les mères, et pour le cas o\x malgré cette 
séparation le hasard les rapprocherait 
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Primaque ferratis praefigunt ora capîstris. 
Quod surgente die mulsere horisque dlurnis, 
Mocte premunt ; quod jam tenebris et sole cadente, 
Sub lucem exportant calathis (adit oppida pastor) ; 
Aut parco sale contingunt hiemique reponunt. 

Nec tibi cura canum fuerit postrema , sed una 
Yeloces Spartae catulos acremque M olossum 
Pasce sero pingui. Numquam custodibus illis 
Nocturnum stabulis furem incursusque luporum 
Aut impacatos a tergo horrebis Hiberos. 
Saepe etiam cursu timidos agitabis onagros, 
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leur gamlBsent rextrémité de la boadie 
{frima ora) de muselières garnies de pointes 
de fer, ce qui porte les brebis à les re- 
pousser. Ainsi : Prohibent a matribus A«- 
dos jam exeretot. Outre la séparation, on 
ajoute un noureau moyen de les empêcher 
de prendre le lait. Que joue le rûle de par- 
ticule explicative, et en unissant les deux 
propositions fait roir que la seconde est le 
développement de la première. 

400. Quod, c.-à-d. lac quod, 

401. Premunt. Cf. Bucol. I, 81. 

40a. Calathis^ dans des vases. Cf. Bucol. 
y, 71. Évidemment il 8*agit ici de lait. 
Servius donne conmie interprétation : 
Vasis «reis / in qtùbu» lac vel recens ca~ 
seas in urbe distrahitur. — Je con- 
serve avec Forbiger et Conington la leçon 
de tous les manuscrits et de tons les anciens 
commentateurs, exportant. Exportant i\v^ on 
lit dans les éditions modernes est une con- 
jecture de Scaliger. Mais tous les autres 
verbes éUnt au pluriel, premunt, contin- 
gunt, reponunt^ la symétrie du style exige 
qu'il en soit de même de celui de la pro- 
position où se trouve l'idée de porter à la 
ville le lait et le fromage frais; adit oppida 
pastor devient alors une parenthèse comme 
Ain. I, z5o : c fiiror arma ministrat. v 

4o3. Contingunt, et non continguunt, 
ce mot venant de contingo {cum tango). 
Cf. Ccise, II, a : « Qiue contacta sale mo- 
fc dico sunt. » -<- Il est nécessaire de don- 
ner quelque précision au sens de ce pas- 
sage que la concision de Virgile rend assex 
obscur. Le lait que l'on a obtenu le matin 
est converti en fromage pendant la nuit, et 
il est encore à l'état de fromage frais le 



lendemain matin. Celui que Ton obtient le 
soir est-il le seul que l'on transporte à la 
vûle, on que l'un conserve comme fromage 
salé pour l'hiver? Il n'est guère possiUe 
d'admettre cette distinction. Aut contin- 
gunt s'oppose à exportant. Le régime de 
exportant n'est grammaticalement que çmod 
tenebris et sole cadente ; mats en réalité 
cximprcnd aussi quod surgente die mulsere 
quodque prestum est. Àinsi^ du lait obtenu 
le jour on fait la nuit du fromage; le lait 
obtenu le soir ne peut subir une prépara- 
tion aussi complète, et avec le ^mage, se 
transporte à la ville sous forme de lait 
frais ou de lait caillé. Eofîn si le berger ne 
veut pas tirer de son laitage un profit im- 
médiat, il en fait du fromage salé qu'il 
garde pour la consommation de l'hiver. 

4o5. Feloees Spartae catulos. Cf. v. 44. 
— Molossum. Ces chiens d'Épire étaient de 
forte taille et employés soit pour la chasse, 
soit pour la garde des troupeaux. Cf. 
Horace, Epodes, YI, 5 : « Mobssus aut 
a fîilvus Lacon, Amiea vis pastoribus. 1» 

407. Stabulis, an datif. Cf. Bucol. YI, 
5o ; « Quamvis coUo timuisset aràtrum. » 

408. Hiberos. L'Espagne, étant mal sou- 
mise encore, était le pays où l'on avait a re- 
douter surtout des actes de brigandages. 
Cf. Yarron, de Re R. I, 16 : «< Multos 
u agros egregios excolere non expedit pro- 
« pter latrocinia vicinorum, ut in Hispania 
« prope Lusitiiniam. » — A tergo, der- 
rière toi ; parce que c'est en général par 
derrière que les brigancb assaillent le voya- 
geur on le pasteur en marche avec son 
troupeau. 

4oQ. Onagros. Les onagres on Anes sao- 
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Et canibus leporem, canibus venabere damas. 410 

Saepe volutabris pulsos silvestribus apros 
Latratu turbabis agens^ montesque per altos 
Ingentem clamore premes ad retia cervum. 

Disce et odoratam stabulis accendere cedrum , 
Galbaneoque agitare graves nidore chelydros. 415 

Saepe sub immotis prœsœpibus aut mala tactil 
Vipera delituit, cœlumque exterrita fugit; 
Aut tecto adsuetus coluber succedere et umbrae 
(Pestis acerba boum) pecorique adspergere virus, 
Fovit humum. Cape saxa manu^ cape robora, pastor, 410 
Tollentemque minas et sibila colla tumentem 
Dejice. Jamque fuga timidum caput abdidit alte, 
Cum medii nexus extremaeque agmina caudae 
Solvuntur, tardosque trahit sinus ultimus orbes. 
Est etiam ille malus Calabris in saltibus anguis^ 4a 5 



Tages ne se trourent point en Italie. Mais 
comme cet animal est renommé pour sa 
vitesse, en le montrant devenu la proie des 
cliiens, le poète &it mieux ressortir leurs 
qualités. 

41a. Turbabis a gens. Agens est ici 
ajouté pour rendre Pexpression plus forte. 
Cf. jEn. I, 191 : « Miscet agens telis. » 
IV, 70 : « Quam fixit Pastor agens telis. » 
(7. II, 3ii : « Glomeratque ferens. » Lu- 
crèce, V, 5a3 : « Aer Vorsiit agens ignis. » 

414. Cf. Nicandre, Theriaques, 35 : ©ipi- 
êpTiv ô' èÇeXàffeic; ôçtcov èiriXwééa xtipa. 
A/. 5 1, 53 : Nal fi9iv xal papvoÔpioç inX 
çXoyl pL0ipTfi6EÎ«Ta XaXéàvT) ixv>j<rc(; tc 
xal T^ irpioveaai -copiaCrj KéSpoç. 

4i5. Galbanfo. Cf. Pline, XI, îi5, 5C: 
« Dat et g.'ilhanum (espèce de résine) Syria 
f< in eodem monte Amano e fenila. Since^ 
(c mm si uratur fugat nidore serpentes.» — 
GraveSy selon Heyne, à l'odeur forte -, mais 
le sens indiqué par Wagner : nuisibles, 
semble ici plus probable. 

4i6. Immotis prsBSxpibus ; lesétables où 
Ton n'agite point la litière en la renouve- 
lant. Virgile indique les inconvcniepts qui 
naissent de la mauvaise tenue des étables et 
donne ainsi un c<inseil de propreté. Cf. Ce- 
lum. VII, 4,6 : « Stabula ven> fréquenter 
« everrenda et purganda..,. nec tantam 



(c c«no aut stercore, sed exidosis quoqne 
« serpentibus tecta liberentur. » — Mala 
tac tu. Cf. Lucrèce, II, 4^^ • ^ Omnia.... 
t bona sensibus et mala tactu. » 

417. Cxlumy la lumière. La seconde 
proposition, unie à la première par que, 
lui sert de développement. Expliquez 
comme s^il y avait : Delituit lucem exosa. 

4ao. Fovit humum. Cf. G. IV, 43: c Ef- 
« fossis latebris sub terra fovere Larem. » 
Fovere locum équivaut à in eo loco ad- 
sidue morari. — Cape taxa. Cf. Culex, 
i55 et suiv. un tableau semblable à celni 
qu*ici Virgile esquisse seulement. 

421. Tollentemque minas, c.-à-d. sub- 
lato capite minantem.. — Tumentem, Cf. 
jEn. II, 38i : « Attollentem iras etc«rala 
a colla tumentem. » Nicandre, Thériaques, 
179 : ^a9apôç 8' àvaici(jL7cXaTatt aùx^^v 
"Axpixa itoiçûffffOVTOç. — Sibila colla. 
Cf. j€n. II, ai I : « Sibila ora. » 

4aa. Alte, profondément, dans une ca- 
chette profonde que lui fournit le sol. 

4^3. Agmina, les replis mouvants. Cf. 
jCn. V, 90 : « nie agmine longo.... 
« Serpens. » 

4^4. Solvuntm-, se déroulent, se dé- 
tendent. 

4a5. Anguis. On fappelle chersjrdrus; 
c'est un reptile amphibie. Stace a imité ce 
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Squamea convolvens sublato pectore terga 

Atque notis longam maculosus grandibus alvum; 

Qui, dum amnes ulli rumpuntur fontibus, et dum 

Vere madent udo terrae ac pluvialibus austris, 

Stagna colit, ripisque habitans, hic piscibus atram 430 

Improbus ingluviem ranisque loquacibus explet. 

Postquam exusta palus, terraeque ardore dehiscunt, 

Exilit in siccum , et flammantia lumina torquens 

Saevit agris, asperque siti atque exterritus aestu. 

Nec mihi tum molles sub divo carpere somnos, 435 

Neu dorso nemoris libeat jacuisse per herbas, 

Cum positis novus exuviis nitidusque juventa 

Volvitur, aut catulos tectis aut ova relinquens, 

Arduus ad solem, et linguis micat ore trisulcis. 

Morborum quoque te causas et signa docebo. 440 



passage, Ttiéb. V, 54 et suiv. Virgile 
s'était inspiré de Nicandre, Thériaques^ 
359-371. 

4a6. Cf. jEn. TI, 474. 

4a8. Rumpuntur est pris dans le sens 
moyen pour rumpunt se. Cf. j£n, II, 
416 : « Rupt» turbine. » Virgile a em- 
ployé ailleurs se rumpere. Cf. G, I, 445 ; 
JBn, XI, 549. 

430. Hic^ c.-à-d. ad stagna et in ripis. 

43 1. Improbus^ avec voracité. Cf. G, l, 
119. -^ Ingluviem^ proprement le jabot, 
premier estomac des oiseaux, mais d'une 
manière plus générale l'estomac, et au fi- 
guré la gourmandise. Cf. Silius, VI, i55- 
159 : M Ingluviem immensi ventris gra- 
« vidamque venenis Alvum deprensi sutia- 
c bant fcmte leones, Aut acta ad fluvium 
(c torrenti lampade solis Armenta, et tract;e 
u fœda gravitate per auras Ac tabe afflutus 
« volucres. » 

43a. Exusta est la leçtm des meilleurs 
manuscrits ; les anciennes éditions avaient 
exftausta. Cf. d'ailleurs G, I, 107 : 
a Exustus ager, » et Stace, T/téb. III, 
a58 : « Tacent exusti solibus amnes. » — 
Terrseque ardore dehiscunt. Cf. G. II, 353. 

434. Asperque siti. Cf. Homère, Iliiide^ 
XXI, 541 : At^ xapxaXéoi. Salluste, 
Jugurthoy 89 : c< Natura serpentium, ipsa 
c pemictoM, siti magis quam alia re accen- 



a ditur. > — Exterritus, troublé, poussé 
à la rage. 

435. IVec est la leçon du Mediceus et 
équivaut à et ne. Les poètes oiïrent plu- 
sieurs exemples de cette construction. 
D'ailleurs il y a une différence entre née 
dans ce sens et neu. Nec marque une liai- 
son entre une idée et la précédente ; neu, 
au contraire, établit une distinction. — 
Dio est la leçtm du Palatinus; divo celle 
du Mediceus et du Borna nus. Cf., sur tout 
ce passage, Nicandre, Thériaques, a 5- 34 et 
137-189. 

436. Nemoris dorso ^ sur la croupe d'une 
colline boisée. Cf. Horace, Satires II, 6, 
91 : « Praprupti nemoris patientem vivere 
a d<»rs(>. & 

437. Nitulu s juventa. Cf. Ovide, Af^/am. 
TX, a66 : « Utque novus serpens posita 
c cum pelle senecta ; » Tibulle, I, 4, 35 : 
n Serpens novus exuil annos. » — Ce vers 
se répète avec un léger changement, jEn, 

n, 473. 

439. Ardut^ ad solem, se dressant sous 
les rayons du soleil, dont la chaleur le 
ranime. — Ore est un ablatif de lieu et 
équivaut à in ore; linguis trisulcis est un 
ablatif d'instrument. La langue du serpent 
n'a en réalité que deux pointes ; mais tri" 
sulcis marque ici la rapidité du mouve- 
ment, qui la fait paraître triple. 
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Turpîs oves tentai scabies, ubi frigidus imber 

Altius ad vivum persedit et horrida cano 

Bruma gelu ; vel cum tonsis illotus adhaesit 

Sudor, et hirsuti secuerunt corpora vêpres. 

Dulcibus idcirco fluviis pecus omne magistri 445 

Perfundunt, udisque aries in gurgite villis 

Mersatur, missusque secundo defluit amni ; 

Aut tonsum tristi contingunt corpus amurca , 

Et spumas miscent argenti, et sulphura viva, 

Idaeasque pices et pingues unguine ceras 45o 

Scillamque elleborosque graves nigrumque bitumen. 

Non tamen ulla magis prœsens fortuna laborum est , 

Quam siquis ferro potuit rescindere summum 

Ulceris os; alitur vitium vivitque tegendo, 

Dum medicas adhibere manus ad vulnera pastor 455 



441. Cf. Colum. VII, 5 : « Oves fre- 
« quendtis qaam ullum aliud animal in- 
« festantur scabie. » — Tentât. Cf. BucoL 
I, 5o. — Frigidus imber. Cf. C. I, aSg. 

44a. Persedit. Cf. Lucrèce, VI, iiaS : 
« Clades nova pestilitasque.... Fniges per- 
te sidit in ipsas. » — Ad vivum. Cf. Tite> 
Livc, XII, 17 : « Calor, jam ad vivum ad 
« imaque cornoum adveniens, velut stimu- 
« latus furtire agebat boves. » 

443. Cf. C(>IumeIIe, VII, 5 : « Scabies 
« nuscitur.... si aestivum sudorem mari vel 
« flumine non abluas. » 

444* Le Mediceus et le Romanus ont 
hirsutisy que Heyne veut faire rapporter 
aux brebis. Mais Wagner montre très -bien 
que sous la plume des copistes Vs initial 
de secuerunt y s'est redoublé. Cf. Columelle, 
VII, 5 : c Si tonsum gregem patiaris sil- 
« vestribus rubis ac spinis sauciari. » 

44^- Cf. G. I, 372 : « Balantumque gre- 
n gem fluvio mersare salubri. » — Magistri, 
Cf. V. 118. 

447. Cf. j£n. VII, 494- 

448. Tristiy amer. Cf. C I, 7$: «Tristi» 
« lupinus. M — Contingunt. Cf. v. 4o3. 

449. Spwnas argenti^ de la litharge. — 
Les anciennes éditions ont vivaqu^ sul- 
phura ^ que fournissent aussi Macrobe, 
Servius et quelques manuscrits de second 
ordre. Les principaux donnent tons et sul^ 



phura viva. Le vers hypermètre ne peut avoir 
la forme qu'admettent les anciennes édi- 
tions. Cf. G. II, 6g. — F'ivum sulphur, 
c*est le soufre vierge. 

450. Idseasque pices. La poix du mont 
Ida, en Phrygie, était nne des plus re- 
nommées. — Pingues unguine ceras, des 
cires visqueuses, riches en matière grasse. 

45 1. ScillatHy la scille ou ognon marin. 

— Graves, à Todenr forte. 

45a. NuUa magis prteseiu fortuna labo- 
tuni est, il n'y a pas de remède plus tAr 
contre le mal. forfu/k? désigne le remède, en 
tant que son effet est exposé aux chances 
du hasard . Ce mot pourrait donc se traduire 
littéralement par : cliance de guérison. 

453. Siquis potuit ^ si l'on peut se 
résoudre à, etc. Potuit marque le combat 
intérieur que l'on se livre avant de prendre 
une résolution pénible. Cf. uEn. IV, 19. 

— Rescindere. Cf. ^n. XII, 389 : « Ense 
a secent lato vulnus telique latebram Re- 
« scindant penitus. > 

454. Tegendo. Ce mot n'est point un 
gérondif passif; c'est l'ablatif de l'infinitif 
considéré comme un substantif abstrait. 
Cf. Bucnl VIII, 71; G. II,a5o; III, ai5. 
L'équivalent est eo quttd quid tegit malum. 
Ce vers est imité de Lucrèce, IV, 1060 : 
« Ulcus enim vivescit et inveterascit 
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Abnegat; aut meliora deos sedet omnia poscens. 
Quin etiam y ima dolor balantum lapsus ad ossa 
Cum furit, atque artus depascitur arida febris, 
Profuit incensos aestus avertere et inter 
Ima ferire pedis salientem sanguine venam ; 
Bisaltœ quo more soient acerque Gelonus, 
Cum fugit in Rhodopen atque in déserta Getarum , 
Et lac concretum cum sanguine potat equino. 
Quam procul aut molli succedere sœpius umbrae 
Yideris, aut summas carpentem ignavius herbas^ 
Extremamque sequi , aut medio procumbere campo 
Pascentem , et serae solam decedere nocti : 
Continuo culpam ferro compesce, prius quam 



460 



465 



456. Aut est la leçon du Mediceus et du 
Romanus, préférable, ce me semble, à et 
du Palatinus. Il y a une difTérence entre 
ridée de abnegat et celle que présente 
sedet; le premier de ces verbes marque 
le désespoir de réussir, le second la pa- 
resse à entreprendre. Aut^ particule dis- 
jonctive, convient donc pour séparer les 
deux propositions de sens divers. — Omnia 
est la leçon des meilleurs manuscrits, c.-si-d. 
du Mediceus^ An Romanus et Au Pulaiinus, 
ainsi que de Servius, qui cite Salluste, Ca- 
< til. 5sk : Prospéra omnia cedunt. » Cf. le 
grec BfXtîova tcâvxa. 

458. Depascitur. Cf. Ai'n. II, 21 5. 

459. Profuit, c.-à>d. solet prodesse. Cf. 
CI, 49* — Incensos ses tus, Tardeur 
brftlanle. Cf. une alliance de mots sem- 
blable, G. IV, 401 : « Sol accenderit 
a aestus. » 

460. Cf. Coluroelle, VII, 5, 10. — Sa- 
lientem sanguine venant^ c.-à-d. in qua 
sanguis salit ou currit^ la veine qui est 
au-dessus de Tongle, et où ruccélération du 
pouls par la fièvre se fuit surtout connaître. 

461. Bisaltagf peuple thrace des bords 
du Stryroon, — Gelonus, i)euple des bords 
du Borysthène. Ci. G. II, 11 5. 

46a. Cumjugit, lorsqu'il se rend avec 
rapidité. CJ. J'uga, v. 3oi. Les Bisaltes 
vont dans la direction du Rhodope (cf. 
Biicol. IV, 3o), les Gelons dans les plaines 
situées entre le Danul)e et le Dniester, 
llors appelées déserta Getarum (cf. Stra- 
bon, VII, 3); c*est aujourd'hui la Basse- 



Moldavie. Fugit se rapporte à Bisaltm, 
comme à Gelonus, mais ne s*aocorde 
grammaticalement qu*avec le dernier sujet. 

463. Cette coutume de boire dn sang 
mêlé à du lait est attribuée à beaucoup 
d'autres peuples^ Cf. Stace, Achill. I, 307 : 
les Massagètes; Horace, Odes, ITI, 4» 24 : 
les Concanes; Pline, H. N. XVIII, 10 : 
les Sarmates. 

464' Il y a une anacoluthe. Compesce 
culpam ferro y du vers 468, renferme l'idée 
d'immoler, de tuer, et, dans une certaine 
mesure, équivaut à macta. C'est cette idée 
qui, dominant la phrase, appelle l'aocosatif 
quam, sous-entendu ovem. Pour plus de 
commodité, on peut expliquer comme 
s'il y avait : Siquam videris , etc. — Molli 
umbrtB, l'ombre qui la soulage. L'épithète 
sert ici à marquer la faiblesse de la brebis, 
puisqu'elle ne peut supporter la chaleur 
qui ne fait point de mal aux autres. 

466. Medio eampo. Sur l'omission de la 
préposition, cf. v. a37. 

467. Serse decedere nocti. Cf. Bueol, 
VIII, 88. 

468. Culpam, la faute, l'attentat que tu 
commettrais en laissant le mal se répan- 
dre. Par conséquent, emploie vite le fer; 
tu serais coupable d'user de ménagements 
inopportuns. Cf. Gratins, Cynèg., 410 : 
« In primo accessu tristis medicina, sed 
« una Pernicies redimenda anima, quae 
« prima sequaci Sparsa malo est ne dira 
« traitant contagia vulgum. » — Heyne ex- 
plique culpam par cautam morhi. 
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Dira per incautum serpaiit contagia vulgus. 

Non tam creber agens hiemem ruit aequore turbo, 470 

Quam mults pecudum pestes. Nec singula morbi 

Corpora corripiunt, sed Iota aestiva repente, 

Spemque gregemque simul, cunctamque ab origine gentein . 

Tum sciât, aerias Alpes et Norica siquis 

Castella in tumulis et lapydis arva Timavi 47^ 

Nunc quoque post tanto.videat desertaque régna 

Pastorum et longe saltus lateque vacantes. 

Hic quondam morbo caeli miseranda coorta est 
Tempestas totoque autumni incanduit aestu , 
Et genus omne neci pecudum dédit , omne ferarum , 480 
Corrupitque lacus, infecit pabula tabo. 



469. Incautum^ parce que le bétail ne 
peut de lui-même prendre des précautions 
contre le mal. 

470./^«>/n<îm,rorage. — Creber marque^ 
non la fréquence de la tempête, mais la vio- 
lence de la pluie. Le Romanus donne œguora. 
Ainsi ruit asquora signifierait : soulève les 
flots. Mais ce n'est pas Tidéc du poète; 
il veut dire que les maux qui viennent 
fondre sur le bétail frappent à coups re- 
doublés comme la pluie d*orage. Enfin il 
ajoute stquore parce qu'ordinairement les 
tempêtes sont plus terribles sur la mer. 
CVst un ablatif de lieu à la question ubi. 
M. Dùbner explique sequore comme ex 
sequore. Je préfère l'interprétation que j'ai 
donnée. Il serait difficile de trouver un tel 
ablatif de la question unde, sans qu'il fût 
déterminé par un verbe plus significatif 
que ruit. 

472. /EstivOf les séjours d'été des trou- 
])eaux, et, par extension, les troupeaux 
eux-mêmes. 

473. Si'emque gregemque simuly les 
agneaux avec leurs mères. Cf. Spem gregis, 
Bucol. I, i5. — Gentem. Cf. v. 73. 

474. Tum sciât, c.-à-d. scire possit. 
Virgile fait allusion à une épizootie, qui 
sans doute, peu de temps avant lui, avait 
désolé le Norique, aujourd'lwi la province 
de Salzbourg, la Styrie et la Carinthie. — 
AeriaSj épitliète ordinaire des montagnes, 
et qui marque la hauteur. Cf. Bucol, I, 59 : 
« Aeria ulmo. » — Alpes, les Alpes Ju- 
liennes. 



475. Castella , les métairies et les vil- 
Uiges bâtis sur des liauteurs. — Timavi, 
Cf. Bucol. VIII, 6. — lapjdis. Près de là 
se trouve l'Iapydie, partie de la Liburnic. 

476. Post tantOj comme tanto post. Les 
denx mots sont adverbes. Cf. César, 
B. Gall. VIT, 60 : c< Post paullo; » Ci- 
céron, Catit. 111,5, 1 1 : « Post aliquanto. » 

478. Avec la description qui suit on 
peut comparer Lucrèce, VI, 1 136 et suiv.; 
Thucydide, II, 47 et suiv.; Ovide, Meta m. 
VII, 5i8 et suiv.; SiUus, XIV, 58i et 
suiv.; Lucain, VI, 80 et suiv. — Morbo 
caeliy même sens que vitio aeris [Bucol. 
VII, 57) et corrupto cseli tractu {^En. 

m, i37) 

479. Tempestas, une terapératnre nui- 
sible. — Totoque, etc. Ces mots ne mar- 
quent pas l'époque pendant laquelle l'état 
de l'atmosphère fut troublé, mais la cause 
de ce trouble. Les clialeurs excessives de 
fautomne corrompirent l'air^ et amenèrent 
la maladie. 

481. Tabo, venin, virus, poison. Infecit 
tabo, empoisonna. Virgile suit le même or- 
dre que Lucrèce pour décrire les progrès de 
l'infection : l'air, Teau, les pâturages sont 
successivement atteints. Cf. Lucrèce, VI, 
liai : « Fit quoque ut, in nostrum cum 
« venit denique cxlum, Comimpat, red- 
« datque sui simile atque alienum. Haec 
« igitur subito clades nova pestilitasque 
« Aut in aquas cadit aut fruges persidit in 
c ipsas Aut alios hominum pastus pecu- 
M dumque cibatus. » 
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Nec via mortis erat simplex ; sed ubi ignea venis 
Omnibus acta sitis miscros adduxerat artus, 
Rursus abundabat fluidus liquor omniaque in se 
Ossa minuiatim morbo collapsa trahebat. 
Sœpe in honore deum medio stans hostia ad aram, 
Lanea dum nivea circumdatur infula vitta , 
Inter cunctantes cecidit moribunda ministros. 
Aut siquam ferro mactaverat ante sacerdos, 
Inde neque impositis ardent altaria fibris, 
Nec responsa potest consultas reddere vates, 
Ac vix suppositi tinguntur sanguine cultri , 
Summaque jejuna sanie infuscatur ai*ena. 
Hinc lœtis vituli vulgo moriuntur in herbis^ 



485 



490 



48a. Nec via mortis erat simylex. Les 
symptômes de la maUdie qui amenait la 
mort étaient difTérents. 

483. Sitis, la soif que cause la fièrre, 
pour la fièvre elle-raéme. Cf. Lucrèce, VI, 
ia6a : « Multa siti protracta viam pcr 
m. proque Toluta Corpora. s — Sitis ignett. 
Cf. Stace, Théb, IV, 699 : « llaurit sitis 
« ignea campos. • — Acta omiibus venis, 
c.-à-d. per omnes wenas acta. Cf. Lucrèce, 
VI, 1 165 : « Per membra sacer dum didi- 
« tur ignis. Intima pars hominum vero 
« flagrabat ad ossa. » — Adduxerat, avait 
amaigri. Cf. Ovide, Epist. XI, 37 : a Ma- 
« des adduxerat artus. » 

484. Rursus. Ce mot annonce nn 
sjmptôme contraire au précédent. — 
Fluidus liquor, une humeur al>ondante, 
pn)venant de la corruption du sang. Cf. 
Lucrèce, V[, laoa : « Hue hominis U*tx 
a vires corpusque flucbat. m 

485. Ossa trahebat. Cette humeur dis- 
Siiivait les os et les amenait peu à peu à 
se résoudre en eau. — Minutatim se trouve 
dans Lucrèce, II, ii3i; V, i384; VI, 
1191. 

486. Tn honore deum medio, au milieu 
d'un sacrifice. Honos est enc4»re pris dans 
ce sens, -£"/!. I, 63a; II', 406. — Stans 
ad aram. Cf. Cil, 39.5. — Ilostia. Hevne 
veut que ce mot désigne un taureau; Voss 
et Ladewig croient qu*il s'agit d'une brebis, 
ce qui est plus probable. La brebis était 
en effet, à cause de la douceur de son na- 
tord, Vhostia maxima des suppliants, et hi 



victime que l'on offrait dans les sacrifices 
expiatoires. 

487. Circumdatur, supi^éex cajnti, — 
Infula est le bandeau de laine j^oé sur U 
tête de la victime, dont les extrémités pen- 
dent de diaque cAté et qui se rattadw an 
moyen de bandelettes, vittis. Cf. Lucrèce, 
I, 87 : (c Cui simul infula virgineos drcum- 
« data comptus Ex utraque pari malarum 
« parte profusa est. » 

488. In'er cunctantes ministros ^ an mi- 
lieu des sacrificateurs (»ccupés des apprêts 
du sacrifice. — Ministros. Cî. Lucrèce, I, 90. 

489. Ante, adverbe : avant que la ma- 
ladie se fût déchirée chez la victime. 

490. Construisez : Fibris inde, c^hI. 
ex hac victima sumptis, impositis, 

491. Nec responsa, etc. Quand les en- 
trailles de la victime étaient incomplètes ou 
attdntes par la maladie, on les nommait 
muta, et on n'en pouvait tirer aucun 
présage. 

49a. Dans les sacrifices offerts aux Dieux 
Infernaux (tel était le cas lorsqu'il s'agis- 
sait d'éloigner par des cérémonies reli- 
gieuses une contagion), on penchait vers la 
terre la tète de la victime, que l'on immo- 
hiiten lui plaçant le couteau sous la gorge. 
Cf. Ain. VI, ^48. 

493. Jejuwi sanie, d'une humenr cor- 
rompue et peu abondante. Cf. (7. If, aia : 
« Jejuna glarea. » Lucrèce, II, 845 : 
u Corpora suoco Jejuna. » 

494 . Laetis. Ces herbes sont infectées (cf. 
V. 48 1), mais sont en grande quantité. De 
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Et dulces animas plena ad prœsœpia reddunt ; 495 

Hinc canibus blandis rabies venit, et quatit œgros 

Tussis anhela sues ac faucibus angit obesis. 

Labitur infelix studiorum atque immemor herbae 

Victor equus fontesque avertitur et pede terram 

Crebra ferit ; demissae aures, incertus ibidem 5oo 

Sudor et ille quidem morituris frigidus, aret 

Pellis et ad tactum tractanti dura resistit. 

Ilœe ante exitium primis dant signa diebus. 

Sin in processu cœpit crudescere morbus, 

Tum vero ardentes oculi, atque attractus ab alto s»5 

Spiritus, interdum gemitu gravis, imaque longo 



là cette épithète. — Hinc, ici comme au 
V. 496, est une particule qui sert à Téno- 
mératiun comme ftorro, prmterea, et qui 
permet au poète de passer d'une partie à 
i^autre de son sujet. 

495. Dulces animas. Homère, Iliade ^ 
X, 495 : {xeXt>j8éa 6u(iév. — Reddunt. 
Cf. Lucrèce, VI, 1 196 : « Reddebant vi- 
« tam. » 

496. Canibus blandis. Cf. Lucrèce, IV, 
997 : « Catulorum blanda propagu. » VI, 
laao : « Fida canum vis. » 

497. Tussis anhela. Virgile décrit Tan- 
gine, maladie spéciale des porcs. Quelque» 
traits dn détail de Texpression sont em- 
pruntés à Lucrèce, VI, 1187 : « Per fau- 
c ces raucas vix édita tussi. » — Ohesis, 
Selon Scrvius, ce mot n*est jias une épi- 
thète d'ornement, mais un des symptômes 
de la maladie ; il équivaut à tumentibus. 

/i9*?. Injelix studiorum j malheureux 
dans les objets de sa passion, c.-à-d. ne 
trouvant aucun secours dans les victoires 
qu'il a remportées et auxquelles il se plai- 
sait. Cf. G. I, 277 : «« Félix operum. >» 
Siiiu.), XII, 432 : « Infelix fidei. » — Im- 
memor herbae. Cf. Bucol. VIII, 2 ; Ovide, 
Met. VII, 543 : « Dégénérât palmas, ve- 
f( terumque oblitus honorum Ad praesaepe 
« gémit, fato moriturus inerti. s 

499. rictor equus. Cf. JSn. VII, 656 : 
« Victorcs cquos. » Proprrce, III, 7, 4a : 
« Victor equus. » — Fontes avertitur^ il 
s'éoirte des fontaine*». Cf. la construction 
grecque : inoaTfïéfevOaC xt. Toutefois on 
ne trouve en latin qu*nn autre exemple de 



avertor ainsi construit, dans un passage 
de Stace où il y a une imitation évidente 
de Virgile, TItéb, VI, 192 : « Oppositas 
c impasta avertitur herbas. » 

5oo. Croîtra est pris adverbialement pour 
crebrOy comme dans Lucrèce, II, 359 : 
« Crebra revisit » — Incertus. Selon 
quelques interprètes : intermittente; je 
préfère avec Ladewig entendre : tantôt 
cliaude, tantôt froide ; dans le vers suivant 
on indique précisément que froide elle 
annonçait la mort. <— Ibidem, c.-à-d. au- 
tour des oreilles. Cf. Lucrèce, VI, 1 185 : 
K Sudorisque madens per coUum splcndidus 
« hnmor. >» 

5oi. Frigidus. Cf. Hippocrate, Apho- 
rismes, IV, 37 : 01 ^]/uypoi IS(>ût£:, 
Çùv {lèv ôÇét icvper^ Yiyvojxevot, ôàvaxov 
OYl(jLatvou<Ti. — Morituris. Dans Virgile 
le participe futur marque souvent un évé- 
nement futur, et qui de plus doit arriver 
certainement, soit par la volonté humaine, 
soit par Peffet de la destinée. Ici morituris 
signifie donc : ceux qui devaient mourir, 
dont l'état était désespéré. Cf. Wagner, 
Q^Vergil. XXIX, p. 5ia. 

5o2. Cf. Lucrèce, VI, 1192 : « Frigida 
« pellis Duraque. » 

,5o5. Ardentes oculi. Cf. Lucrèce, VI, 
1 1 44 : « Et duplices oculos suffîisa luce 
K rubentes. » — Attraetus ab alto, c.-à- 
d. ex imo pectore. Cf. Horace, Epodes, 
XI, 10 : (< Latere petitus imo spiritus. >» 
Lucrèce, VI, 1 184 : w Creber spiritus aut 
« ingeiis raroque coortus. » 

5o6. Gemitu gravis. Cf. Lucrèce, VI, 
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Imparibus ductos alla ad donaria currus. 

Eiço aegre i*astns terrain rimantur, et ipsis 

Ungiiibus infodiunt fruges, monlesque per altos 535 

Contenta cervice trahunt stridentia plaustra. 

Non lupus insidîas explorât ovilia circum^ 

Nec gregibus nocturnus obambulat; acrior illum 

Cura domat ; tiinidi damae cervique fugaces 

Nunc interque canes et circura tccta vagantur. 540 

Jam maris inimensi prolem et genus omne natantum 

Litore in extremo, ceu naufraga corpora, fluctus 

Proluit; insolitae fugiunt in flumina phocœ. 

Interit et curvis frustra defensa latebris 

Vipera , et attoniti squamis adstantibus hydri. 545 

Ipsis est aer avibus non »quus, et illae 

Praecipites alta vilam sub nube rclinquuut. 

Prœterea jam nec mularî pabula refert, 



déesse, c(»mme nous le voyons par riûstoire 
de Cléobis et Biton, à certaines époques, 
U prétresse se rendait au temple sur un 
char traîné par deux Taches blanches. — 
UrU. Cf. G, II, 374. 

533. Donaria j le lieu où Ton déposait 
les offrandes précieuses faites à la divinité, 
pour le temple même. La partie est prise 
pour le tout. 

534. Rimantur. Cf. G. I, 384. Ce root 
sert à marquer les efforts pénibles aux- 
quels se livrent les hommes pour «mvrir le 
sein de la terre. Voyez encore Tadte, 
Hist, II, 29: <t Tabernacula ducis ipsamque 
c( humum pilis et lanceis riroabantur. » 

535. Unçuibus injodiunt. Cf. Horace, 
Sat. T, 8, ^7 : c Scalpere terram Unguibus 
« cœperunt. » 

536. Contenta cervice , le cou tendu; 
cf. Lucrèce. IV, 961 : « Cxmtenta.... 
a mens. » Ciccron, Tuscul. Il, -23, 54 : 
c Oncra contentis corporibus facilius fe- 
c runtur. » 

537. Cf. ^fin. IX, 59 : « Pleno lupus insi- 
« diatus ovili . » — Le Bomanus donne in- 
sidians, 

538. Nocturnus, Adjectif qui tient lieu 
de Tadverbc de temps, noctu. — Gregibus 
obambulat. Cf. Tite Live, XXXVI, 34 : 



c Obambulare mûris, m Horace, Épodes^ 
XVI, 5i : « Nec vespertinus circomgenrit 
« ursus ovile. » 

539. CurOj c.-à-d. la douleur que loi 
cause la maladie. Cf. Justin, XXIII, a, 6 : 
« Cura m(»rbi, » les soucis, les inquiétudes 
que cause une maladie. — Timidi datntt, 
a. BucoL VIII, 28. 

541. Jam marque ici seulement un 
progrt'S dans la narration. C*est une for- 
mule qui sert à passer d*un déreloppement 
à un autre. — Natantum. Unique exemple de 
ce mot dans le sens de piseium. Lucrèce a 
dit, II, 34a : c Mutaeque natantes Squa- 
<c migerura pecudes. » Il y a de Tanalogie 
entre cette expression et celles de volantes 
p<»ur avesj balantes pour oves, latraniês 
pour canes. 

543. Insolitspj contre leurs habitudes. 
Cf. C^icéron, Ferrines^ De prsetura urbana ^ 
37 : « Cur pudendssimas lectissimasqne 
c feminas in tantum virorum conventum 
«c ins<»litas invitasque prodire cogis? » 

544. Curvis latebris. Cf. G. II, 2 16. 

545. Altonitiy engourdis. — Squamis 
adstantibus y les écailles hérissées. Cf. jEn, 
XI, 754 : « Arrectisque horret squamis. » 

54G. Non spquusj nuisible. Cf. G, II, 

225. 
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Qnaesitaeque nocent artes; cessere magistri, 

Phillyrldes Chiron Amythaoniusque Melampus. 55o 

Saevit et in lucein Slygiis emissa tenebris 

PallidaTisiphone Morbos agit ante Metumque, 

•Inque dies avidum surgens caput altius effert. 

Balatu pecorum et crebris mugitibus amnes 

Arentesque sonant ripae collesque supini. 555 

Jamque catervatim dat slragem atque aggerat ipsis 

In stabiilis turpi dilapsa cadavera tabo, 

Donec humo tegere ac foveis abscondere discunt. 



549. QumsitsB artes, les remèdes ima- 
ginés pour combattre le mal. — Magistri. 
Cf. V. 118. — Cessere, suppléez morboy se 
sont retirés devant la maladie, ont renoncé 
à la combattre. Les maîtres des troupeaux 
ont des recettes pour guérir le^ bétail, mais 
les plus habiles écliouent, et ce sont les plus 
habiles qui stmt en quelque sorte person- 
nifiés dans le vers suivant avec Chiron et 
Méhunpus. Cf. Lucrèce, VI, 1 177 : a Mus- 
« sabat tacito raedicina timoré. » 

550. Le centaure CJiiron était fils de Sa- 
turne et de la Nymphe océanide Philyra ou 
Phillyra (cf. v. 92). II semble avoir été 
dans les légendes thessaliennes Pesprit de 
la montagne du Pélion, mais un esprit se- 
courable et bienfaisant, ami ou mattrede* 
Jason, d'Achille, d'Apollon, d'Esculape, 
connaissant les simples de la montagne et 
Part d'en tirer des remèdes pour les hommes 
et les animaux. Cf. Preller, Griech. Mythol. 
t. II, p. i5-i7. — Melampus, fils d'Amy- 
thaon, i)ère d'Éson, appartient aussi aux 
légendes thessaliennes; il étiiit célèbre sur- 
tout dans l'art «le tirer des augures et de 

• préserver par des moyens magiques les 
hommes delà colère des dieux ; cf. Odyssée, 
XV, aaS. C'est lui qui guérit les filles de 
Prœtus de leur folie; cf. Bucol, VI, 48. 
Chiron représente ici l'emploi des moyens 
naturels, Melampus celui des artifices sur- 
naturels. 

552. Tisiphoney une des Furies ;*cf. y£n, 
VI, 57 1 . Cette conception de trois Furies, 
Tisiphone, Mégère (^dS"/». XII, 846), Alecto 
{^n. VII, 341, 4o5, 4i-^» etc.)» chargées 
d'exécuter les ordres des dieux irrités ou 
vengeurs, adoptée par Virgile, est emprun- 
tée aux croyances grecques. Cf. Preller, 



Griech . Mythol. , 1. 1, p . 655. — Emissa, en- 
voyée par les divinités infernales. — Ante, 
adverbe, devant elle. Cf. une construction 
semblable dans Tibulle, I, 2, 67 : n lUe 
alicetCilicum victas agat ante catervas. 9 — 
Morbos Metumque, êtres allégoriques, que 
l'on retrouve dans le vestibule de l'enfer, 
-^n. VI, 274, 276. — Agit. Cf. le cortège de 
Mars, jEn. XII, 335 : « Circumque atrae 
a Formidinis ora, Irxque, Insidiacque, 
« dei comitatus, aguntur. 9 

553. La Furie grandit tous les jours 
comme les divinités qui se présentent aux 
hommes avec un aspect auguste ou terrible ; 
cf. le ])ortrait de la Renommée, ASn. IV, 
175. Sénèque a imité Virgile, OEdipe, 
160 : a Rupere Erebi claustra profiindi 
a Turba sororum face Tartarea.... Mors 
« alta avidos oris hiatus Pandit et omnes 
K explicat alas. » Virgile lui-même s<m- 
geait sans doute au |iortrait de la supersti* 
tion dans Lucrèce, I, 64 : « Quxe caput a 
ce cx\\ regionibus ostendebat Horribili su- 
ce per as|>ectu mortalîbus instans. » 

554. Balatu pecorum. Cf. Lucrèce, VI, 
ii3o : <K Jam pigris balantibus segror. » 

555. Arentes. Le Romanus a horrentes^ 

556. Dat équivaut à edit et a pour sujet 
Tisiphone. Cf. Lucrèce, VI, 1144 : <c Inde 
« catervatim morbo mortique dabantur. m 
Id., VI, 1263 : ce C<infertos ita acervatim 
ce mors accumulabat. 9 

558. Discunt est la leçon des meilleurs 
manuscrits et d'ailleurs doit être préféré à 
discanty parce que le poète ne veut point 
marquer une époque placée dans l'avenir 
et dont le terme soit incertain, mais un mo- 
ment précis où s'est passée une action; 
donec exprime l'intervalle qui â séparé 
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Nam neque erat coriis usus, nec viscera quisquam 

Aut undis abolere potest , aut vincere flamma ; 56o 

Ne tondere quidem morbo illuvieque peresa 

Vellera nec telas possunt attingere putres; 

Verum etiam invisos siquis tentarat amictus, 

Ardentes papulae atque immundus olentia sudor 

Membra sequebatiir, nec longo deinde moranti 565 

Tempore contactes artus sacer ignis edebat. 



r action rendue par aggerat et celle qui est 
rendue par discunt. Cette conjonction doit 
se traduire non par : jusqu'à ce que, mais 
par : jusqu'au moment où ils apprirent etc. 
Cf. Bucol. \I, 85. 

5î>9-56o. Je transcris le commentaire de 
Servius : « Nec lavari nec coqui poterant. 
t< Caro enim comipta morbo quendam 
« lialiet roucorem qui non potest ablui : 
c quoniam omne iM)SAidet corims. Item 
« igni superiiosita aut putrescit aut dures- 
« cit; nam ncm coquitur. » 

5<)i. A>.... quidem est la leçon du Me- 
diceus et du Romanus. Les anciennes édi- 
titms ont nec,... quidem. — Itluvie^ les 
souillures qu'amenait In maladie. 

56a. Possunt a jxmr sujet sous-ent. ho- 
mines. — TelaSy les tissus faits avec ces 
toisons. — Putres^ sans S4ilidité et qui 
d*eUes>mémes tombent en dissolution. 



563. Amictus^ les Tétements tdb qa^b 
sont confectionnés avec ces étoffes. — TVit- 
tarât ^ avait essayé de s'en revêtir. TeiUO" 
rat est la leçon du Romanus et du Palati" 
nuSf la correction du Medieeus / le premier 
texte du Medieeus est tentaret. 

564. SequebatuTj se répandait sur toas 
les membres. 

5(}5. IVec longo deinde moranti tempore. 
Construisez : Et {et qui invisos ientarai 
amictus) moranti non longo tempore. C*est-. 
à-dire : celui qui avait essayé de revêtir, etc., 
sans qu'il attendît longtemps , au bout de 
j)eu de temps, voyait, etc. 

566. Sacer ignis ^ un feu maudit ; c'est la 
maladie pustuleuse de la peau que l'on ap- 
pelle le feu Saint-Antoine. Cf. Lucrèce, VI, 
II 65 : a Ut est per membra sacer dura 
<c diditur ignis. » — Voyez aussi Celae, 
V, a8. 4. 



<è:^ 



LIBER QUARTUS. 



Virgile, se proposant de parler des abeilles, appelle rattention de 
Mécène sur celte partie de son œuvre (1-7). Il traite alors de la place 
qu'il convient de donner aux ruches, de leur construction (8-5o), des 
précautions qu'il faut prendre, quand les abeilles essaiment au prin- 
temps (5 1-66), ou lorsqu'elles combattent pour choisir leur roi (67-97). 
Il faut alors sacrifier l'un de ces rois (98-102), ou, si les abeilles incer- 
taines volent au hasard, enlever les ailes à ces rois, et entourer la ruche 
d'herbes odoriférantes (io3-ii5). Après une digression sur l'art des 
jardins (116-148), il revient à son sujet, et décrit le caractère et les 
mœurs des abeilles (149-5^^7). H indique les moyens de recueiUir les 
rayons (228-250) ; il signale les maladies des abeilles et les remèdes 
qu'offre Texpérience (251-280). Enfin, si les essaims sont détruits, il 
enseigne les moyens de les faire renaître du cadavre d'un taureau sacrifié 
(281-314). Cette invention est attribuée à Aristée, dont il raconte la 
fable ; il le montre pénétrant dans la retraite de sa mère Cyrène, par la 
source du Pénée, surprenant Prolée,et arrachant de cette divinité l'aveu 
que la colère d'Orphée est l'origine de ses malheurs. Cyrène complète 
l'oracle, et Aristée, apaisant ceux qu'il a offensés, voit de nouveaux 
essaims sortir des flancs des taureaux immolés (3 1 5-558). Un court 
épisode où Virgile rappelle ses travaux termine le poëme (559-566). 

Protinus aerii mellis cœlestia dona 
Exsequar. Hanc etiam, Msecenas^ adspice partem. 
Admiranda tibi levium spectacula rerum 

I . Protinus, c.-à-d. en allant plus loin, gards favorables sur cette partie de mon 

en continuant mon ouvrage. Cf. Hand, œuvre. 

TurseilinuSy t. IV, p. 6a i. — Aerii mellis 3. Joignez admiranda tibi et non tibi 

aelestia dona, Ct. Bucol. IV, 3o. Je com- dicam, — Admiranda spectactda n'tst point 

plète la citation qu'en cet endroit j*ai faite une partie de Ténumération qui sert de 

de Pline, If. iV. XI, la, la : « Sive ille régime à dicam^ c'est renonciation dont 

« est c^Ii sudor, sive qusedam siderum sa- les deux vers suivants ne sont que le déve- 

• Il va, sive purgantis se aeris succus.... a loppement. Le que qui suit magnanimes 

« fronde ac pabulis potus et in utriculu n*unit pas ce détiil à spectacula, mais aux . 

« ctingestus apium (ore enim eum voraunt), autres membres de Ténumération. Sitecta^ 

c< ad hoc succo âorum corruptus et al vis CM/a <//ca/n, alliance de mots qui au premier 

a maceratus totiesque mutatns, magnam abord peut paraître extraordinaire; mais 

«< tamen cxlestis naturae voluptatem adfert.» la première de ces deux expressions est 

a. Aspice, regarde, c.-à-d. jette des re- amenée par l'emploi du verbe aspiee. 
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Magnanimosque duces totiusque ordine gentis 
Mores et studia et populos et prœlia dicam. 
In tenui labor; at tenuis non gloria^ siquem 
Numina laeva sinunt auditque vocatus Apollo. 

Principio sedes apibus statioque petenda , 
Quo neque sit venlis aditus (nam pabula venti 
Ferre domum prohibent) neque oves hœdique petulci 
Floribus insultent, aut encans bucula campo 
Decutial rorem , et surgentes atlerat herbas 
Absint et picti squalentia terga lacerti 



4. Ordine^ soccessÎTement. 

6. In tenui labor, c.-à-tl. labor il U est 
in parva re. Cf. Tacite, Annales, lY, 32 : 
« Nobit in arto et inglorius labor. » 

7 . Siquem Numina laeva, etc. , une grande 
gloire attend celui qoe les dieux con- 
traires laissent y parvenir, c.-à-d. à qui 
les dieux ne se montrent pas contraires, 
comme il leur arrive souvent à Tégard des 
mortels, et qu*ils laissent arriver à la 
gloire. — Heyne explique Ixva par : favo- 
rables. Les Romains se tournaient vers le 
midi pour prendre les présages; Torient, 
d'où venaient les signes heureux, était donc 
à leur gauche. Cf. Pline, iT. y. II, 5a, 55 : 
« Laeva prospéra existimuntur , quoniam 
« Ueva parte mundi ortus est. m j£n. II, 
693 : << intonuit kevum. s Toutefois, les 
Romains suivaient aussi la façon de s'ex- 
primer des Grecs, qui, recueillant les pré- 
sages en se tournant vers le nord, tenaient 
la droite pour favorable, la gauche comme 
de mauvais augure. Dans le passage pré- 
sent, le terme sinere montre qu'il s'agit 
nou de divinités propices qui favorisent, 
mais de divinités contraires qui pourraient 
empêcher et qui consentent seulement à 
ce qu'on leur demande. AuIu-Gelle(V, la), 
à propos de ces vers, qu'il entend dans le 
dernier sens, dit qu'il y avait deux sortes 
de dieux : « Quosdam deos, ut prodessent, 
« celebruliant, quosdam ne obesscot placa- 
c< bant.... Vergilium aiunt numina laeva 
« deprecari, significantem vim quandam 
« esse hujuscemodi deorum in Ixdendo 
« magis quam iu juvando potentem. » Il 
Êiut donc entendre en général par dieux 
favorables ceux que les auteurs latins nom- 
ment numina dextra (cf. Stace, Silv, I, 2, 



3a; 4, 66; Théb. VI, 49; AckiU. II, «4), 
par dieux contraires , ceux qu*ib appdlent 
laeva ou sinistra. Cf. Silius, XIY, 494» 
XV, 5ia; Lucain, IV, 194. — Audùgue 
vocatus. Cf. j£n. III, 395 : « Aderitque 
« vucatus Apollo. » — Audio vocatus est 
la locution qu'emploie un dieu en cédant 
aux prières dont il est l'objet. Cf. Horace, 
Odes, III, aa, 3. 

8. Petenda, sous-ent. est. Dans les pré- 
ceptes de ce genre, Virgile emploie le par- 
ticipe futur passif sans exprimer le verbe 
substantif. 

9. Quoj c.-à-d. ea statio ut eo non sii^ etc. 

10. IVeque oves, etc. Avec le second 
verbe insultent, il faut sous-entendre tthi 
et non quo; mais quo ayant servi à étaUir 
une relation entre la proposition principale 
et les subordonnées, cette relation subsiste 
avec chacune, et la notion particulière de 
lieu se modifie d'elle-même dans l'esprit du 
lecteur, sans que la construction gramma- 
ticale indique cette modification. — Nxdi- 
que petulci. Cf. Lucrèce, II, 368: cAgni- 
K que petulci. » 

1 1 . Floribus imultent. En bondissant 
au milieu des fleurs, ils empêchent les 
abeilles de recueillir leur miel. 

12. .îarg'c/t/*?* équivaut à crescentes. 
i3. Lacerti. Les lézards poursuivent les 

abeilles. Cf. Columelle, IX, 7 : « Lacertus 
« velut custos vestibulo prodeuntibus in- 
a hians apibus affert exitium. » — Picti. 
Cf. Ovide, Métam. V, 461 : « Variis stel- 
« latus corpora guttis, v d'où le nom de 
steltio employé plus bas, v. 243. — Squa^ 
len.iit. Cf. G. II, 348 où le sens précis de 
cet adjectif a été indiqué. Ce mot semble 
ici équivalent à squamosa. 
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Pinguibus a stabulis, meropesque, aliaeque volucres, 

Et manibus Procne pectus signala cruentis. i5 

Omnia nam late vastant, ipsasque volantes 

Ore ferimt dulcem nidis immitibus escam. 

At liquidi fontes et stagna vîrentia musco -^ 

Adsint, et tennis fugiens per gramina rivus, 

Palmaque vestibulum aut ingens oleaster inumbret^ «o 

Ut, cum prima novi ducent examina reges 

Vere suo, ludetque favis emissa juventus, 

Vicina invitet decedere ripa calori, 

Obvia que hospitiis teneat frondentibus arbos. 



14. Stabulis, Columelle, IX, 6, emploie 
aussi le terme stabula pour dcsigaer les 
rudies. — Meropesy les mésanges, oiseaux 
qui se nourrissent d'insectes et font la 
chasse aux abeilles. 

i5. Procne^ l'hirondelle. Sur la légende 
de Progné, cf. Bucol. VI, 78. — Pectus 
ntanibus signala cruentis. Cf. Ovide, Mè~ 
tam. VI, 669 : « Neque adhue de pectore 
« cxdis Excessere notœ, signataque san- 
« guine pluma est. v Selon la tradition, 
les taches rouges de la poitrine de l*hiron- 
delle sont les traces du sang d'Itys dont 
Progné avait les mains couvertes et dont 
elle souilla sa poitrine en la touchant. 

16. Fastant équivaut à catde vas ta sive 
inania Jaciunt. — ydantes^ les abeilles. 
Cf. G. III, 147, volitans^ pris de la même 
manière sul)stantivement. — La conjonc- 
tion que unit ici intimement les deux pro- 
positions, de telle manière que les actions 
sont considérées comme simultanées. 
yastant feruntque équivaut à vastant fe~ 
rentes ; autrement la pensée manquerait de 
justesse, puisque logiquement l'action mar- 
quée par le premier verbe est la consé- 
queuce de celle qu'exprime le second. 

17. Nidis équivaut à puUis. Virgile a 
plusieurs fois usé de cette 6gure. Cf, ^n, 
V, ai4; XH, 475. 

18. Stagna virentia musco, c.-à-d, stagna 
in quorum ri/ta exstent saxa virentia 
musco. Cf. Bucol. VII, 4^ : « Muscosi 
u fontes; v C. HI, 144 : « Flumina, muscus 
« ubi, et viridissima gramine ripa. » Lu- 
crèce, V, 948 : u Humida saxa, super vi- 
c ridi stillantia 1 



19. Tenuis fugiens . L*adjectif joint au 
participe a ici la valeur de l'adverbe. Cf. 
G. I, i63. Tenuis est amené par cette idée 
que si le cours d'eau était trop fort, il entraî- 
nerait les abeilles qoijpwt se poser à sa 
surface. Cf. Varron, de Re Rust. III, i6 : 
c Aqua liquida, unde bibant.... ita ut ne 
tt altitudine ascendat duo aut très digitos. > 

ao. Vestibulum, Fespace vide qui s'é- 
tend devant la ruche. — Inumbret. Telle 
est la le<^on des meilleurs manuscrits; quel- 
ques autres de second ordre et Colnmelle, 
IX, 5, 4> donnent obumbret, 

2 1 . Cum prima équivaut à cum primum, 

— Ladewig, au lieu de prima novi, vere 
suo, écrit prima sui^ vere novo; mais cette 
leçon est contraire à celle des manuscrits, 
que confirment le témoignage de Servius et 
celui de Donat. — Reges. On sait aujour- 
d'hui que ce sont des reines. 

11, y ère suo. Servius explique par^^re 
sibi grato et aptissimo. 

23. Decedere calori, se retirer devant la 
chaleur, se mettre à l'abri. Cf. Bucol. VIII, 
88; G. III, 467 : « Decedere nocti. » 

24. Obvia. Forbiger rapporte ce mot à 
examina sous-entendu ; j'aime mieux, avec 
le P. de la Rué et Ladewig, l'entendre de 
arbos. M. Diibner, je le sais, se range à 
cet avis, quoiqu'il ait admis le contraire 
il y a huit ans. 11 y a plus de symétrie 
entre les deux membres de phrase. La rive 
attire les abeilles parce qu'elle est voisine, 
l'arbre parce qu'il est sur leur passage (o&- 
via) , et leur offre une ombre hospitalière. 

— Hospitiis Jrondentibus. Cf. Horace, Odés, 
II, 3, 10 : « Umbram hospitalem. » 
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In médium^ seu stabit iners^ seu profluet humor, a 5 

Transversas salices et grandia conjice saxa , 

Pontibus ut crebris possint consistere et alas 

Pandere ad aestivum solem, si forte moranles^ 

Sparserit aut praeceps Neptuno immerserit Eurus. 

Haec circum casiae virides, et olentia late 3© 

Serpylla et graviter spirantis copia thymbrae 

Floreat, irriguumque bibant violaria fontem. 

Ipsa autem , seu corticibus tibi suta cavatis, 

Seu lento fuerint alvearia vimine texta, 

Angustos habeant aditus : nam frigore mella 35 

Cogit hiems, eademque calor liquefacta remittit. 

Utraque vis apibus pariter metuenda ; neque illae 

Nequicquam in tectis certatim tenuia cera 

Spiramenta linunt, fucoque et floribus oras 

Expient y'ikollectumque haec ipsa ad munera gluten 40 



a5. In médium^ entendez humoremy sug- 
géré par humor qui est à la un du vers. — 
Iners. Cf. Ovide, Mètam, IV, 434 : « Styx 
« nebulas exhalât iners. » 

a6. Grandia conjice taxa. Cf. Varron, 
de Re Rustica, IH, i6 : « In qua aqua 
fc jaoeant test» aut lapilli, ita ut extent 
c paulum, ubi assidere et bibere possint. » 

ag. Sparserit, suppléez imbre; si le vent 
chargé de pluie les a mouillées avant qu'el- 
les aient pu se mettre à l'abri. — Praeceps 
Eurus, l'Eurus impétueux. — Neptuno, 
Cf. Bucol, IV, 32. Le ruisseau est une mer 
pour les abeilles. 

3o. Hkc circum, e.-à-d. circum fontes, 
stagna, rivum. Columelle, IX, 5, dit : 
M Circa totum apiarium. » — Casim viri- 
dss.CUG. n, ai3. 

3i. Serpylla. Cf. Bucol. II, ii. — 
ThjrmbrKjlu sarriette. ^ Graviter spirantis 
nemarcpie pas, conune G. III, 4i5 ^^4^1» 
la mauvaise udeur, mais l'odeur forte. Cf. 
olentes, Bucol. II, ii. 

3a. Bibant violaria fontem. Cf. Clau- 
dien, de Raptu Proserp., III, a34 : « Spar- 
« sosque bibunt vioUna suocos. » — Irri" 
guum est pris ici dans le sens actif, comme 
rigui, G. II, 485. Forbiger cite deux 
exemples du même mot ainsi employé, 
rua d'Ovide, Amomrtf II» i6, a, l'autre 



de Tibulle, II, i, 44. Ordinairement irri-^ 
guus a une signification passive. 

33. Ipsa, entendez alvearia. — Cortiei" 
bus suta cavatis. Cf. Culumelle, IX, 6 : 
« Utilissimas alvos Êidemus ex corticibus 
(c subcris, quia nec hteme rigent, nec can- 
« dent acstate. 9 — Cavatis, disposées de 
manière à former une cavité. 

34. Lento vimine. Cf. Columelle, IX, 6 : 
tt Si neutrum (suber, ferulae) aderit, opère 
« textorio salicibus connectantur. >* 

36. Cogit, épaissit. — Liquefacta re- 
mittit, en rendant le miel liquide lui ôtc 
la consistance qui est indispensable à sa 
bonne qualité. 

37. Utraque vis, c.-à-d. vis utriusqu^ 
tempes ta lis. — IVeque.... nequicquam équi- 
vaut à propter hoc ipsum. Remarques un 
emploi à [yen près semblable de la même 
locution, G. I, 96. 

38. Tenuia. C(. G. I, 397; II, xai. 

39. Spiramenta, les ouvertures légères 
qui peuvent se trouver dans la» ruche. — 
Fuco et floribus, liendiadyin jK>ur fuco e 
floribus facto. Ce qui amène ici l'emploi 
du mot fucus, c'est que les abeilles endui- 
sent de cette matière visqueuse les bords 
des ouvertures de leurs ruches, comme les 
hommes se couvrent le \i'uigc de fard. 

40. Gluten, la subsUnoe à laquelle les 
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Et visco et Phrygiae servant pice lentius Idae. 

Sœpe etiam effossls, si vera est fama, latebris 

Sub terra fovere larem, pcnitusque repertae 

Pumicibusque cavis exesœque arboris antro. 

Tu tamen et levi rimosa cubilia limo 45 

Ungue fovens cirçum, et raras superinjice frondes. 

Neu propius tectis taxum sine, neve rubentes 

Ure foco cancros, altae neu crede paludi. 



modernes ont conservé le nom de propolis. 
Cf. Pline, H, iV. XI, 7, 6 : « E vitium 
« pupuloriunque midore cummi propolis 
c crassiuris jam materiae , additis fluribus , 
« nundum tamen cera, sed favorum stabi- 
« limentum, qua omnes frigoris aut injuriae 
« aditus obstruuntur, odore et ipsa etiam- 
<( nunc gravi, ut qua plerique pro galbano 
« utantur. » 

41. Phrygiœ pice Idœ. Cf. G. III, 45o. 

43. Fovere. Cf. G. III, 4ao : a Forit 
« humum serpens. » Le Mediceus donne 

fodiere corrigé en fodere ; les autres ma- 
nuscrits importants souffrent ici une la- 
cune ; mais la plupart des autres ont fo- 
vere , confirmé par le témoignage de 
Nonius. — Larem. Cf. f. i55 : « Certos 
a novere Pénates. 9 

44. Pumicibusque cavis. Cf. j£n. XII, 
587 : ce Cum latebroso in puraice pastor 
« Vestigavit apes. » — Arboris antro. Cf. 
Silius, II, a 19 : oc Ad duloes ceras et odori 
« corticis antra Mellis apes gravidae prope- 
«c rant. » 

45. Tu tamen. Quelques prccautiuos que 
prennent en vertu de leur instinct les 
sibeilles, le po.ssesseur de ruclies doit y 
ajouter ses propres soins. — Et levi. Quel- 
ques manuscrits portent e leni. Servius 
connaissait déjà les deux levons, il en 
ajoute même une troisième e levi. Celle 
que j'adopte avec la plupart des éditeurs 
çst fournie par \e Mediceus et lePalatinus. 
— Rimosa cubilia équivaut à rimas cubi- 
lium. — Limus levis^ un mortier pétri de 
manière à offrir une consistance visqueuse 
et à glisser entre les doigts. La fiente de 
bœuf entrait dans cette composition. Cf. 
Pline, //. iV. XXI, 14, 47 : « Alvos Lieme 
c strameuto operiri, crebro suffiri, maxime 
« fimo bubulo. » Columelle, IX, 14 : 
a Quidquid deinde rimarum est, aut fora- 



« minum, lato et fimo bubulo mîstis illine- 
« mus extrinsecus, nec nisi aditus quibus 
« commeentrelinquemus. Et quamvis portion 
« protecta vasa, nihilominus congestu cul- 
oc morum et frondium supertegemus, quan- 
« tumque res patietur, a frigore et tempes- 
< tatibus muniemus. » 

46. Fovens. L'application de Fenduit 
indiqué dans le vers précédent a pour but 
de rendre les ruches plus chaudes. — Ba- 
ras. Wagner dit que Ton attendrait plutôt 
comme épithète densas^ et Hildebrand a 
supposé qu'il fallait lire stratas; mais je 
crois qu'il vaut mieux conserver le texte 
traditionnel. Virgile reconmiande de mettre 
sur les ruches des feuilles légères entre les- 
quelles se trouvent des interstices qui les 
empéclieni de former une masse compacte 
et de surcharger l'édifice où logent les 
al)eilles. Le P. de la lluë donne comme 
équivalent tenuia folia, 

47. Ce vers et les trois suivants sont 
placés par Ladewig et Ribbeck après le 
V . 1 7 . 11 est vraisemblable, comme le sup- 
pose Ribbeck, qu'ils font partie des retou- 
ches que Virgile se proposait de faire aux 
Géorgiques et qu'ils n'ont pas été mis par 
les copistes à la place qu'ils devaient occu- 
per. — Taxum, Cf. Bucol, IX, 30; G. II, 
a57. 

48. Cancros, On employait la fumée 
et la cendre d'écrevisses grillées, comme 
remèdes dans diverses maladies; mais l'o- 
deur d'une telle préparation est très-forte, 
et elle nuisait aux abeilles ennemies des 
senteurs acres. Cf. Pline, U. N. XI, 18, 
19. —Crede, Ce verbe est pris dans le 
sens intransitif. Cf. j£n, VII, 97 : « Tha- 
ïe lamis neu crede paratis. » — Altae pa~ 
ludiy une pièce d'eau profonde. Le» abeilles 
s'y noieraient. Ces mots s'opposent aux 
détails énumérés ▼. 18, 19, 27 -3o. 
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Aut ubi odor caeni gravis, aul ubi concava pulsu 

Saxa sonanl, vocisque offensa résultat imago. 5o 

Quod superest, ubi pulsam hiemem Sol aureus egit 
Sub terras caelumque aestiva luce reclusit, 
lUae continuo saltus silvasque peragrant 
Purpureosque metunt flores et flumina libant 
Summa levés. Hinc nescio qua dulcedine lœtae 
Progeniem nidosque fovent, hinc arle récentes 
Excudunt ceras et mella tenacia fingunt. 
Hinc ubi jam emissum caveis ad sidéra caeli 
Nare per œstatem liquidam suspexeris agmen 
Obscuramque trahi vento mirabere nubem , 
Contemplator : aquas dulces et frondea semper 
Tecta petunt. Hue tu jussos adsperge sapores, 



55 



60 



49. ri ut ubi . Suppléez aut ei loco ubi y etc. 

50. Les bruits violents sont aussi redou- 
tés des abeilles. Cf. Pline, H. N. XI, ar : 
a Inimica est et eciio resultanti sono qui 
« puvidas ulterno pulset ictu. » — Imago 
vocis. Cette expression est empruntée à Lu- 
crèce, IV, 568, 569 : a Pars, solidis ad- 
«« lisa, locis rejecta sonorem Rcddit et in- 
■ terdum frustratur imagine verbi. >» Voy. 
encore Varron, de^Re Rustica, III, 16 : 
« Oportct facere alvearia, potissimum ubi 
c non resonent imagines. » 

5i. Quod superest. Cf. G. II, 346. 

5a. SuB terras. Les anciens naturalistes 
croyaient que, suivant une sorte de cercle, 
la cbaleur et le froid se succédaient, tantôt 
à la surface, tantôt dans les entrailles de 
la terre, que l*élé Tintérieur de la terre 
était froid, tandis que l*hiver il était chaud. 
Cf. Lucrèce, VI, 840-847 — Reclusit. 
Cf. Tite Live, XXIÎ , 6 : « Cum incale- 
w scentc sole dispuisa nebula aperuisset 
M diem. » 

54- PurpureoSy au& couleurs éclatantes. 

— Metunt, Même sens que carpunt. Cf. 
Horace, Odes, IV, a, 29 : « Apis Mii- 
•c !inae....Gralu carpentis thyma. w Lucrèce 
avant eux avait dit, III, 1 1 : « Floriferis 
(c ut apes in saltibus omnia libant. m 

55. Levés ^ en volant légèrement. — 
Hincy c.-à-d. ex his Jloribus et Jontibus. 

— Nescio qua dulcedine Isetas. Cf. C I , 
412. 



56. Progeniem nidosque. Cf. G. I, 4*4. 
— Fovent, même sens que alunt. 

58. Ilincj à partir de ce moment, un 
peu après. — Caveis. Ce mot signifie pro- 
prement les gradins de l'amphithéâtre, 
mais il désigne ici les loges symétrique- 
ment disposées, où les jeunes abeilles pren- 
nent naissance dans la ruche. 

59. Per wstatcm liquidam, c.-à-d. per 
aéra liquidum eestatis. — Nare, voler. 
Lucrèce avait employé enare dans ce sen:». 
Cf. III, 589 : <c Quam prolapsa foras ena- 
« ret in aeris auras ; » JEn, VI, 16. 

Go. iVubem, l'essaim des abeilles, qui 
semble on nuage. Cf. Valérius Flaccus, I, 
396 : « Fuscat nube diem dum plenas ne- 
« ctare cellas Pandit, et in dulcem reges 
c emittit Hymetton. m 

61. Contemplator. Cf. G. I, 187. 

6a. Hue, c.-à-d. in frondea tecta, sur 
l'arbre où l'essaim se repose, (iour qu'il 
n'aill^{)as plus loin. — Jussos sapores, les 
sucs des herbes aromatiques dont l'emploi 
est prcs«;rit en telle occurrence. Quelques 
éditeurs voudraient rcm])lacer jussos ]iar 
tunsos ou tussos, signifiant broyés. Lade- 
vrig admet jussus, eu allongeant la dernière 
syllabe de ce mot [Kir suite de Li rencontre 
avec la césure hephtliémimère *, je préfère 
m'en tenir au texte des manuscrits dont le 
sens est clair et s;ins difficulté. Cf. v. 549 : 
M Monstratas excitât aras. » Les deux par- 
ticipes sont employés à peu près de même. 
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Trita melisphylla et cerinthae ignobile gramen , 
Tinnitusque cie et Matris quate cymbala circum. 
Tpsae consident medicatis sedibus^ ipsae 
intima more suo sese in cunabula condent. 

Sin autem ad pugnam exierint (nam saepe duobus 
Kegibus incessit magno discordia motu ; 
Continuoque animos vulgi et trepidantia bello 
Corda licet longe praesciscere : namque morantes 
Martin^ ille aeris rauci canor increpat, et vox 
Auditur fractos sonitus imitata tubarmn; 
Tum trepidae inter se coeunt, pinnisque coniscant, 
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63. Melisphylla f la plante que nous 
nommons mélisse. Cf. Vairon, III, 16 : 
« Apiastro, quod alii (leXiçuXXov, alii 
« {leXKTdoçviXXov, quidam (jléXivov appel- 
« lant. » Columelle, IX, 8 ; Pline, H. N. 
XX, 11,45, et XXI, ao, 86. — Cerinthm 
ignobile g rame n^ la cérinthe ou le mélinet, 
plante commune, surtout en Italie. Cf. 
Pline, /^. N. XXI, la, 41. 

64. Tinnitusque cie. Selon les uns 
(Varron, de Re Rustica^ III, 16; Colu- 
melle, IX, 8 et la), le bruit, en effrayant 
les abeilles, les oblige à s'arrêter; selon 
d'autres (Pline, H. N. XI, ao, aa), et Vir- 
gile, V. i5i, semble s'arrêter à celte opi- 
nion, le son du métal frappé les charme et 
les retient. — Matris cjrmbala. Dans le 
culte orgiastique de Cybèle, appelée Jl/ag'na 
rfutter et Deurum matery on heurtait des 
cymbales de cuivre les unes contre les autres. 
Cf. Lucrèce, II, 618 : « Cymbala circum 
« ConcaTa ; » et 600-660, où il décrit les 
ccrcmonies du culte de Cybèle. 

65. Medicatis sedibuSy c.-à-d. in sedi- 
bus ita prseparatis. Cf. G, I, IqS : « Me- 
a dicare semina, » et j£n, VI, 4^0: 
« Medicatis frugibus. » 

66. More suo. Cf. JEn. VII, 66 : « Pe- 
M dibus per mutua nexis. » Les alieilles 
s'arrêtent en forme de grappe sur l'arbre 
frotté des sucs qu'elles préfèrent, et de là 
on les dépose, ou on les fait tomber, dans 
la ruelle qui sert de berceau au nouvel 
essaim . 

67. La pensée générale est celle-ci : si elles 
sortent (v. 58) pour former de nouveaux 
essaims, il faut les rappeler avec le son de 
l'airain- si, au contraire ('<'>)> elles ont 



quitté la ruche pour combattre, une poi- 
gnée de poussière jetée à pro|>os les faut 
rentrer. Mais l'idée du combat entraîne le 
poète; H oublie la tournure qu'il a em- 
ployée d'abord, et il décrit la lutte dans une 
parenthèse qui dure jusqu'au vers 76 in- 
clusivement; la forme devient alors plus 
régulière, et la conjonction ergo rapjielle la 
proposition conditionnelle du vers 67. La 
description recommence dès le vers sui- 
vant et ne s'arrête qu'au vers 86, où Vir- 
gile donne le moyen d'apaiser de telles 
colères. Le trouble de la période gramma- 
ticale est une sorte d'image des mouve- 
ments violents qui agitent alors les abeilles. 

69. Trepidantia bello, pleins d'ardeur 
pour le combat. Trepidare marque non la 
crainte, mais l'émotion qui accompagne 
l'empressement. Avec Voss, il faut prendre 
bello pour le datif, comme ad bellum. 

7 I . JËris canor y le bourdonnement des 
abeilles, qui est pour elles comme le son 
de la trompette. Cf. Varron, €le Re Rus- 
tica, III, 16 : « Duces conficiunt quâedam 
u ad vocem ut imitatione tubae.Tum id fa- 
« cinnt, cum inter se signa pacis ac belli 
<( habeant.... Consonant vehementet* pro- 
c inde ut milites faciunt, cum castra mo- 
a vent. » 

7a. Fractos sonitus ^ le son qui se fait 
entendre tantôt avec éclat, tantôt avec 
moins de force j comme expUque Heyne : 
modo/ortiorcy modo renùssiore spiritu, 

73. Trepidse, Cf. v. 69. — Pinnisque 
coruscant, elles font briller leurs ailes en 
les agitant d'un mouvement rapide, comme 
les soldats agitent leurs armes. Servius dit 
à ce sujet : • Quemotl/nodum scuta milites 
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Spiculaque exacuunt rostris, aptantque lacertos, 
Et circa regem alque ipsa ad praetoria densœ 
Miscentur, maguisque vocant clamoribus bostem)^ 
Ergo, ubi ver nactae sudum camposque patentes, 
Erumpunt portis : concurritur ; aethere in alto 
Fit sonitus, magnum mixtœ glomerantur in orbem , 
Praecipitesque cadimt. Non densior aère grando, 
Nec de concussa tantum pluit ilice glandis. 
Ipsi per médias acies insignibus alis 
Ingentes animos angusto in pectore versant, 
Usque adeo obnixi non cedere, dum gravis aut hos 
Aut hos versa fuga viclor dare terga subegit. 
Hi motus animorum atque haec certamina tanta 
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commovent. Cf. aussi -dF/t. VIII, 661 : 
« Duo cpiisqae Alpina cornsoaat Gsesa 
u manu. » 

74. Ras tris. Datif de possession, mémo 
sens que rostrorum, ••— Aptantque lacer- 
tos. Les abeilles sont assimilées à des com • 
battants qui préludent à la lutte. Cf. j£n, 
V, 376, X, 588. 

75. Pr/etoria, Les cellules où se tien- 
nent les reines deriennent pour le poète 
des tentes de généraux. 

76. Miscentur, elles se rassemblent. 

77. Ergo a pour antécédent sin ad pu- 
gnam exierint, du vers 69. — Sudum. 
Senrius explique serenum post pluvias. — 
Campos patentes, entendez campos aeris. 
Cf. Cicéron, de Divin, l, i : « Caelum jia- 
« tens atque apertum. » Lucrèce, VI, 45o : 
u Caeloque patenti. » — ISactae, su]>pléez 
sunt. Heyne voudrait faire de ce mot un 
participe se rapportant au nominatif sous- 
entendu de erumpunt; mais une telle omis- 
sion du verbe substantif est fréquente cbez 
Virgile. Cf. Wagner, Quœst. Fergil. XV, 2. 

78. Conington ponctue concurritur 
«there in alto; mais la ponctuation ordi- 
naire donne bien plus de mouvement à la 
phrase et de lorce a l'expression. Cf. d'ail- 
leurs Horace, Sat. I, 1, 7, pla^'ant à peu 
près de la même manière le mot concur- 
ritur, 

79. Glomerantur in orbem. Ser>'ius 
ajoute more pugnantium. Lacerda explique 
agglomérant se agmine formato in orbem. 



Or, ces expressions pugnare in orbem y or» 
besfacere signifient : adopter un ordre de 
bataille où l'on fait face de tous côtés. 
Est-ce bien le sens ici ? l'épithète mixtse ne 
marque -t- elle pas que les rangs sont con - 
fondus? J'entendrais donc, comme Co- 
nington, orbem par troupe, réunion des 
combattants des deux parts et, en consé- 
quence , par mêlée. 

82. //'■»', c.-à-d. regesj ainsi désignés 
par opposition au reste des abeilles. Quel- 
ques interprètes sous-entendent avec per 
médias acies un participe comme inceden>' 
tes, euntes. Je crois avec Ladewig qu'il est 
plus simple de faire dépendre ces mots de 
insignibus. — Insignibus alis, parce qae 
leurs ailes sont plus briUantes (ColumeUe, 
IX, 10 : « Pulcliri coloris w) on d'une 
autre forme (Pline, H. IV. XI, 16, 16 : 
« Pinnaî breviores »). 

83. Cf. Eomère, Iliade, V, 801 : Tu5euç 
Tot (xixpè;. pièv li)^ 6é|xaç àXXà (lax^'^^* 
Stace, Thébaïde, I, 417 : « Major in exi- 
« guo regnabiit corpore virtus. » 

84. Usqtie adeo dum. Forme familière 
aux comiques, dont on trouve quelques 
exemples dans les orateurs, et qui, avec un 
seus à peu près équi vident, a plus de force 
que usque dum, jusqu'au moment où. Cf. 
Hand, Tursellinus, 1. 1, p. iSq. — Gravis, 
c.-à-d. graviter urgens. — Aut hos. Virgile 
emploie le masculin parce que dans les 
abeilles il voit des soldats qui combattent. 

85. Fuga dare terga. Cf. jEn. XII, 463. 
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Pulveris exigui jactu compressa quiescunt. 

Verum ubi ductores acie revocaveris ambo, 
Deteriorqui vîsus, eum, ne prodigus obsit, 
Dede neci; melior vacua sine regnet in aula. 90 

Aller erit maculis auro squalentibus ardens ; 
Nam duo sunt gênera ; hic melior, insignis et ore, 
Et rutilis clarus squamis ; ille horridus alter 
Desidia latamque trahens inglorius alvum. 
Ut binae regum faciès, ita corpora plebis. 95 

Namque aliae turpes horrent, ceu pulvere ab alto 
Cum venit et sicco terram spuit ore viator 
Aridus; elucent aliae, et fulgore coruscant 
Ardentes auro et paribus lita corpora gultis. 



87. Quiescunt est la le^on du Mediceus 
adoptée après Heyne, par Wagner, Forbi- 
ger, Dùbner, Haupt, Ladewig, Conington. 
Rihbeck maintient quiescent avec le Pala~ 
tinus. Le présent donne, ce semble, plus 
de vivacité au précepte que le poëte sug- 
gère en montrant la colère des abeilles qui 
s*apaise aussitôt grâce au moyen quMl in- 
dique. Cf. Pline, H. JV. XI, i8 : Eas acies 
c contrarias duo imperatores instruunt.... 
« Quse dimicatio injectu pulreris ant fumo 
« tota discutitur. s 

88. Acie revocaveris. Cf. Tite Lire, XXV, 
36 : « RcTocat prœlio suos Scipio. » 

89. Deterior et melior se rapportent à 
la forme du corps et non au succès obtenu 
dans le combat. — Ne prodigus obsit^ de 
peur qu'il ne nuise à la ruche en faisant 
une consommation inutile de miel. Cf. 
V. 94. 

90. Facua, par la mort de son rival. 
<)i. Maculis auro squalentibus équivAut 

à maculis aureis. L'application de Tor sur 
une étoffe (^/». X, 3i4)> sur une cuirasse 
{jf:n. XII, 87) forme des aspérités légères, 
d'où Tadjectil squalens; cf. G. II, 348. 
Les tiches dorées de Tabeille sont, poar 
le poète qui vient de la voir combattre, 
comme les ornements de son armure. 

92. Melior. La dernière syllabe s'allonge 
grâce à la rencontre de la pause et de la 
césure hephthémimère. Cf. Lucien Mill- 
ier, de Re Metrica Poetarum Laiinorum^ 
p. 328. — Insignis et ore. Cf. Pline, H, N. 



XYI, 16 : a Omnibus regibus forma sem- 
a per egregia et duplo, quam ceteris ma- 
«» jor. » 

94 . Horridus desidia^ ayant Paspect re- 
poussant que donnent la paresse et la gour- 
mandise. 

95. Les anciennes éditions ont gentis. 
Heinsius, le premier, a rétabli avec le Me- 
diceus et la plupart des manuscrits plebis. 

96. Turpes horrenty ont un aspect laid 
et repoussant. Cf. Horridus ^ v. 93. — A 
quoi ressemble Pabcille dont parle Virgile? 
Kst-ce au voyageur lui-même qui revient 
couvert de poussière et dont la salive est 
mêlée de terre (car il faut entendre spuit 
terram par spuit salivam terra mixtam et 
non par spuit in terram) ou à cette salive 
elle-même? Les interprètes sont partagés, 
mais je pencherais pour le dernier sens, 
d'après ce passage de Columelle, IX, 10 : 
« Deterior, sordido sputo similis, tam fœ- 
« dus, quam pulvere ab alto, etc. » Quand 
on a la bouche pleine de poussière, la sa- 
live que Pon rejette forme, en tombant sur 
le sol, des grumeaux à peu près de la 
grosseur d'une abeille. 

97. Avant Heinsius, les éditions por- 
taient et terram sicco. Avec les manuscrits 
il a rétabli l'ordre exact des mots. 

98. Aridus, altéré. Cf. Callimaque, 
Hymne a Cirès^ 6 : a 'Ox' àç* ttOoiXécov 
9tO(jtilt(i>v irn3(i>(is; âTcafftoi. 

99. Construisez i ardentes (c.-à-d. ful- 
gentes) corpora lita auro et paribus gui" 
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Haec potior soboles ; hinc caeli tempore certo 
Dulcla mella premes, nec tantum dulcia^ quantum 
Et liquida et durum Bacchi domitura saporem. 

At cum incerta volant cœloque examina ludunt^ 
Contemnuntque favos et frigida tecta relinquunt^ 
Instabiles animos ludo prohibebis inani. 
Nec magnus prohibere labor : tu regibus alas 
Eripe ; non illis quisquam cunctantibus altum 
Ire iler aut castris audebit vellere signa. 
Invitent croceis halantes floribiîs horti, 
Et custos furum atque avium cum falce saligna 
Hellespontiaci servet tutela Priapi. 
Ipse thymum pinosque ferens de montibus altis 



tis. Sur remploi de cet accusatif de la par- 
tie, cf. Bumouf, Méth. Lat. § 36a.— 
Auro et paribut guttis équivaut par une 
hendîadyin à guttis ou maculis aureis pa- 
riter inductis. D'après Columelle, IX, 3, 
Virgile a emprunté aux livres d' Aristote ces 
distinctions entre les abeilles, que la 
science des naturalistes modernes a ctm- 
damnées. La différence de couleur ne tient 
qu'à l'âge : les jeunes abeilles sont grises, 
les vieilles, rouge&tres. 

lOO. Caeli tempore certo, à des époques 
de l'année qui reviennent régulièrement, 
c.-à-d. au printemps «t en automne. 

lOi. PremeSy tu recoeilleras en pressant 
les rayons pour en tirer le miel. 

lOa. Liquida^ limpide. — Bacchi. Cf. 
Bucol. V, 69. — Durum domitura saporem. 
Cf. G. l, 344. Les anciens sucraientleurs vins 
avec du miel. Cf. Horace, Sat. II, 4, 24 '- 
w Aufidius forti miscebat mella Falemo. » 
C'était une recherche de Li sensualité. Voy. 
dans Varron, de Re Rustica, III, 16, l'his- 
toire d'Appins, qui «ervait à ses convives 
du vin ainsi sucré (mulsum) , mais qui n'en but 
lui-même qu'après avoir hérité de LucuUns. 

103. CkIoj dans le ciel, au milieu des 
airs. 

104. Frigida, délaissés, inhabités. Cf. 
l'expression contraire de fovere Larem^ 
V. 43. 

io5. Ludo, c.-à-d. volât u vago, — Pro- 
hibebis. Le futur a le sens de l'impératif. 
— Instabiles animos. Cf. Sophocle, Anti' 



gone, 343 : Kou90vé(i>v ôpvîOcdv. Aristo- 
phane, Oiseaux, 169 : 'ÂvOpwxo; 6pvtc 
àffràôpirj'co;, iccxopiEvoc, ^Téx{taepTo;, où- 
6èv oOôÉitoT* èv TauT^ (lévoiv. 

107. Quisquam. Pour Temploi de ce 
masculin, cf. v. 84. 

108. f^ellere signa, métaphore empmn- 
tée aux usages de l'armée romaine. Quand 
un détachement se mettait en nurcbe, il 
allait prendre ses enseignes plantées aatonr 
de la tente du général. Cette action s'ap- 
pelait vellere, parce que la hampe était 
profondément enfoncée en terre. 

109. Virgile indique un autre moyen 
de retenir les abeilles dans leurs niches. — 
UaLire avec l'ablatif se trouve encore, 
jEn. \, 417. — Croceis Jloribus, des fleura 
telles que celles du safran, agréables à la 
fois à la vue et à Todorat. 

iio. Custos furum atque avium. Cf. 
Horace, Satires, I, 8, 4 et suiv. : « Fu- 
• mm aviumque Maxima formido; nam 
« fures dextra coercet.... Ast importunas 
c volucres in vertice arundo Terret fixa 
« vetatque novis considère in liortis. w 

III. Priapi, Cf. Bucol, VII, 33. — 
Hellespontiaci. Lampsaque, ville d'oà le 
culte de Priape était originaire, est sîtaée 
sur les rives de l'Hellespont. — En écartant 
les oiseaux, le dieu protège les abeilles. 
Cf. V. 14-17. 

lia. Thymum, Cf. Bucoi. V, 77. — 
Pinos. Cf. Bucol. \, 65. — Les deox ac- 
cusatifs thjrmum et pinos sont régimes à 
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Tecla serat late circum, cui lalia curae; 

Ipse labore manum duro terat; ipse feraaes 

Figat humo plantas et amicos irriget imbres. " ii5 

Alque equidem, extremo ni jam sub fine laborum 
Vêla traham et terris festinem advertere proram, 
Forsilan et, pingues hortos quae cura colendi 
Ornaret, canerem, biferique rosaria Paesti, 
Quoque modo potis gauderent intiba ri vis lao 

Et virides apio ripœ, tortusque per herbam 



la fois du participe et du verbe serat. Cf. 
une cuustruction du même genre, C II, 
3ii. 

ii3. TeetOj le» ruches. 

1 14. ■//»<*<? lahore manum duro terat. Ci. 
Lucrèce, V, i357 : c Âtque ipsi pariter 
« durum suffcrre laborem, Atque opère in 
« mcdio durarent membra manusqne. » 
Tii)ulle, I, 4, 48 : «Opéra insuetas adte- 
« ruisse ma nus. » 

11 5. F e races plantas. Cf. C II, 79.— 
Figat. Ce verl>e a ici le même sens que 
premeref C II, 346, et plus bas, v. i3l. 

— Humo est pour humi; un tel emploi de 
eettc forme est rare. Pourtant Oride en 
offre quelques exemples cités par fluddi- 
raann, II, p. 273. Quelques-uns sont con- 
testés, tandis qu'ici tous les manuscrits sont 
d'accord. — Amicos irriget imbres , suppléez 
plantis. Imbres est pris dans le sens âeaquas. 
Forbiger a cité plusieurs exemples de Lu- 
crèce où imber a la signification la plus 
grncrale. Un interprète anglais, nommé par 
Conington, Reightley, veut qu'il s^agisse 
de l'eau qui tombe de la pomme des arro- 
soirs. Il faudrait alors supposer que cet 
ustensile chez les anciens avait la même 
forme qu'aujour iMiui. II apporte à l'appui 
«le son opinion un vers de Columelle, imité 
de Virgile, qui peut s'entendre par la 
même extension donnée au sens de imbres ^ 
X, 147 : a Primitiis planta? modicos tum 
a prsebeat imbres Sedulus irrorans olitor. v 

n6. Laborum, de mes travaux, c.-à-d. 
de ce poème. 

117. Traham équivaut à contraham. — 
Contrahere vêla, c'est carguer les voiles 
comme font les matelots quand ils appro- 
chent de la terre où ils veulent aborder. 

— Virgile est près de la fin de son ou- 
vrage; c'est un fait actuel*, de là les pré- 



sents traham, festinem. Mais s'il eût trouvé 
que le cadre qu'il s'est tracé dût s'étendre 
(et il ne l'a pas trouvé), peut-être il chan- 
terait les jardins. L'antécédent logique de 
la proposition dont le verbe est canerem 
est un temps passé, de là l'impar^t eane- 
rem. Cette anacoluthe n'est pas sans exem- 
ple dans les poètes latins. Cf. Tibulle, I, 
8, a 3 : « Et faceret, si non sera repuisa 
« sonent. » Catulle, VI, i-3 : « Flavi, de- 
« licias tuas Catullo, Ni sint illepid» atque 
«< inélégantes, Velles dicere, nec tacere pos- 
« ses. » 

Ii8. Pingues hortos. Cf. G. I, 14 : 
a Pinguia dumeta. s Lucrèce, V, 1246 : 
« Agros pingues. » 

119. Psesti. Pestum, ville de Lucanie, 
non loin du Silarus, aussi nommée Posi- 
donie. 

120. Intiba. Il s'agit ici de la chicorée 
cultivée, et non dÉÉhijhicorée sauvage dont 
il est parlé, G. Ï^Bw. — Gauderent potis 
rivis comme gauderent quod potarent ri- 
vosj la chicorée aime à s'abreuver aux mis- 
seaux, c.-à-d. à être bien arrosée. Gaudeo 
s'emploie assez souvent avec un participe 
se rapportant soit au sujet, soit au régime 
du verbe. 

121. Et virides apio ripas, c.-à-d. quo- 
modo virides ripœ (sous-ent. rivulorum) 
gauderent apio. Apium, Tache des marais, 
dont le céleri est une espèce. — Le pré- 
cepte de Virgile dans tout ceci, c'est que 
la cnlture des jardins exige un arrosage 
abondant ou des irrigations nombreuses. 
Cf. Pline, H, N, XIX, 8, 39 : « Humore 
<c omnia hortensia gaudent. 9 — Tortusque 
per herbam y serpentant à travers le gazon. 
Lacerda cite d'après Athénée un passage 
de Platon le Comique : Kvin|xaç ffixuoû nc- 

7C0V0Ç. 
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Cresceret in ventrem cucumis; nec sera comantem 
Narcissum aut flexi tacuissem vimen acanthi 
Pallentesque hederas et amantes litora myrtos, 

Namque sub OEbaliae memini me turribus altis, laS 
Qiia niger humectât flaventia culta Galaesus, 
Corycium vidisse senem , cui pauca relicti 
Jugera ruris erant , nec fertilis illa juvencis, 
Nec pecori opportuna seges, nec commoda Baccho. 
Hic rarum tamen in dumis olus albaque circum r3o 



laa. Cucumis. Ce mot désigne ici toutes 
les plantes du même genre, le melon aussi 
bien que la courge. — Cresceret in ven- 
trem. cf. Ovide, Métam, V, 547 : « Crè- 
te soeret in caput ; >» II, 497 ; Crescerc in 
M ungues. 9 ~— Sera. Pluriel neutre dans 
le sens de Tadverbe. — Sera comantem. 11 
j ■ une espèce de narcisse qui, dans les 
contrées méridionales, fleurit en novembre 
et décembre. Cf. Théopbraste, H. Pl. 
Vï, 6 : Nàpxiffffoç ^ ).e(piov.... &^iO^ 8è 
aqpôSpa. Mcxà yàp àpxtoOpov V) &vÔt)(Ti; 
xal nepl l(nnx£pîav. 

123. Acanthi. Cf. Bucol. III, 45. — 
Flexi. Quand la tige est élevée, elle se 
courl)e et semble se replier sur ellc-m^'me. 

ia4. Patientes. Cf. Bucol. III, 39. — 
Mj-rtos. Cf. G. Il, 4ia. 

xa5. Œbalise. Ta rente, fondée par les 
Spartiates, qui du nom d*un de leurs an- 
ciens rois, OEbalufl, Slt de Tyndarc, sont 
quelquefois nommés ÙStalii par les poètes. 
Ce nom s'est étendu aux Tarentins (Si- 
lius, XII, 45i) et aux Sabins (ÛTide, Fa- 
stesy I, a6o; lïl, a3o), réputés descendants 
des Lacédémoniens. Ribbeck et Ladewig 
adoptent la leçon du Palatinus : Turribus 
arcisy soutenue du témoignage d'Àrusia- 
nus; mais je suis le texte adopté par la 
plupart des éditeurs, conforme aux autres 
manuscrits, parmi lesquels se trouve le 
Mediceus y et qui est confirmé par une 
imitation de Claudien, I, 260 : « Liris et 
« OEbalix qui tempérât arva Galaraus. » 

ia6. GalsesuSy fleuve qui coule à cinq 
milles de Tarente, et dont les eaux pro- 
fondes et d'un bleu sombre forment un 
cx>ntraste de nuances avec les moissons 
jannet qui croissent sur ses rives ; de là 
Tépitliète de niger. 

127. Comparez avec IMiistoire du vieil- 



lard coryden celle des deux falifqnet da 
nom de Yeianias que cite Tarroiiy de Be 
Bustica, III, 16. Corycns est ane rille de 
Cilicie ; il se peut donc, comme le TCiilent 
la plupart des commentateurs, que ee TÎeil- 
lard soit un dat pintes cilicions enlcrét 
par Pompée à leur pays après U TÎctoire 
de (Zoracésium, ou un des rameurs quiTai- 
dèrent à vaincre, transportés les ans en 
OnVe, les autres dans le sud de l*Ifalie. 
Du temps de Servius, quelques interprètes 
croyaient que corjrcius est une épitbète 
d'ornement qui désigne l'habileté de cet 
homme dans le jardinage. Les Ciliciens 
étiient en effet renommés comme des jar- 
diniei^ excellents. Cf. Martial, YIII, 14, 
I : a Pallida ne timeant Cilicum pomaria 
« brumam. » — Relicti, dédaigné, Lôaaé 
de cAtc par les magistrats chargés de la 
distribution des terres {agrimenufres)^ à 
cause de sa stérilité. 

128. JuvenciSy datif. Cette terre (se^) 
ne récompensait pas par une récolte les 
bœufs qui l'avaient labourée. Cf. Horace, 
Odes y II, 1 5, 8 : « Olivetis.... Fertililms 
c domino priori. » 

129. Nec commoda Baccho, ni propre à 
la culture de la vigne. Cf. Horace, Odes^ 
II, 6, 18 : « Amicus Aulon fertili Baccho. » 

i3o. Rarum olus, des légumes non pas 
serrés les uns contre les autres, mais sépa- 
rés par des intervalles, comme il est néces- 
saire ])our qu'ils croissent à l'aise sans se 
nuire les uns aux autres. — In dumis. Quel- 
ques commentateurs entendent in solo dm- 
moso; mais si le terrain avait été tel avant que 
le jardinier l'eût aménagé, ses soins devaient 
en avoir fait disparaître les buissons. J'aime 
mieux expliquer avec Voss et Ladewig, an 
milieu d'une enceinte de buissons qui pro- 
tègent le jardin contre les animaux. Cf. 
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Lilia verbcnasque pi'emeiis vescumque papaver, 

Regum aequabal opes animis, seraqiie reverlens 

Nocte (loinum dapibus mensas onerabat inemptis. 

Primus vere rosam atque autumno carpere poma , 

Et cum trislis hiems etiamnum frigo re saxa 1 35 

Rumperet el glacie cursus freiiaret aquarum, 

nie comam mollis jam tondebat liyacinthi. 



Bueol. VIII, 3; : « Saepibus in iiostris. » - - 
Circu/Hj c.-à-d. circum olera. Les carréi 
de légumes avaient une bordure de fleurs. 

i3i. Prenuns^ plantant. Cf. G. H, 346, 
et plus haot, t. \i^. — yescuin^ à la tige 
grêle. Ce mot semble venir, diaprés Dce- 
derlein, comme vascus, de vagari^ et mar- 
quer Tattitude des objets que leur ténuité 
rend le jouet de Tairi de là l'idée de fai- 
blesse, de maigreur, de propriété nutritive 
insuffisante, que Ton trouve dans vescas 
frondes y G. III, 175. Ici le mot est pris 
dans son sens primitif. Quel({ues interprè- 
tes, s'appuy.iiit sur Topinion des gramraiii- 
riens anciens et considérant surtout le der- 
nier sens, font venir ce mot de ve privatif et 
de esea ; ils le traduisent dans le passage qui 
nous occupe par vald^ tenuia grana kabens, 

i3a, AnimU est la leçon du Mediceus^ 
du PnlatinuSf de la plupart des manuscrits 
et de Scr>ius. Wagner, Forbigcr, Dùbner, 
liaupt ont acrueilli animo^ leçon de quel- 
ques textes de secood ordre appuyée d'ail- 
leurs pur une citation que Servius fait de 
ce vers, j€n. I, 141. Le sens est alors : il 
égalait dans son imagination la puissance 
des rois, il se croyait aussi ridie qu'un roî. 
Mais animisj qui est la leçon tradition- 
nelle, a une signification un peu différente 
et un peu plus forte. En général, ce pluriel 
désigne des sentiments élevés et fiers (Cf. 
Tite-Live, I, 34 : « Cum divitiae jam ani- 
« mos facerent. >» Properce, II, i , a3 ; 
« Animi Cartbaginis altae. » Virgile, j£n. 
IX, 127). En conséquenc-e, avec fl/ww// on 
devra entendre : il égalait la puissance des 
rois par ses sentiments de fierté ; il était 
uussi fier d'avoir triomphé d'un sol ingrat 
et de n'avoir pas besoin d'acheter les mets 
nécessaires à sa subsistance qu'un roi peut 
l'être de sa puissance et de ses richesses. 
ConijDgton fait remarquer justement que le 
Terfae tequare peut se construire avec l'a- 
blatif. Cf. .£». 111,671. 



1)3. Dapibus inemptis. Cf. Horace, 
Épodes, :i, 48 : « Dapes inemptas adpa- 
« ret. 9 

i34- Carpere^ infinitif absolu, que l'on 
appelle ordinairement infinitif de narration, 
mais qui trouve aussi sa place dans le^ des- 
criptions, quand l'écrivain, saisi par l'émo- 
tion que lui inspire l'oiijet qu'il décrit, ou 
le fait qu'il raconte, perd en quelque sorte 
la notion du temps et n'applique plus sa 
pen-vée qu'à l'action même qui s'accomplit; 
cette forme de style rend donc l'expression 
plus vive et plus forte. Cf. G. I, aoo. 

i35. Avec le Jlf^^/ic^u* j'écris etiamnum. 
On admet généralement que ce mot signi- 
fie : alors encore, tandis que etiamnunc 
veut dire : maintenant encore. 

i36. Glacie cursus frenaret , Cf. Horace, 
Éfntres^ I, 3, 3 : « Hcbrusque nivali com- 
te pede vinctus. » Lucrèce, VI, 53o : « Et 
« vis magna geli, magnum duramen aqua- 
« mm, Et mora qu« fluvios passim refre- 
« nât euntes. » 

1 37. Li dernière fljllabe de tondebat est 
allongée. Cf. Bueol. VI, 53. — Mollis 
hjracinthus, le tendre hyacinthe. J'ai suivi 
la leçon du Mediceus admise par la plupart 
des éditeurs modernes. Jam tum tondebat 
aeanihi se trouve dans le Palatinus, C'est 
probablement le désir de rendre le vers 
plus conforme aux lois de la quantité or- 
dinaire qui a déterminé ce changement; 
mais l'acanthe étant une plante toujours 
verte, il n'est pas étonnant que le Cilicien 
en cueille les rameaux en hiver ; cela ne con- 
vient pas au sens, au contraire, l'hyacinthe 
étant une plante printanière , c'est une 
marque d'industrie de ki faire croître déjà 
en hiver. Mais avec hyaeinthi , il faut de 
toute nécessité retrancher tum^ à cause 
de la mesure. — Tondere est employé par 
Properce dans le sens de earperCf cueil- 
lir, III, II, ay : M Nunc violas tondere 
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SjuixsBL 2i£riïpct2m§ fcmn ZrpkrrcMqiie moruites. 

Erri ic*^r*> r>û hian atqne rxamine multo 

Prjzxr^ ib«2!iàire ^ ^pcimantû cogrre pmsis i4o 

31 «!^ £iTi2r : illi r!ag. atque uberrima pinus ; 

^•:r<^< ji &:^r^ »:'To pamis se fertilis arbos 

Lad-jp^rx: . zcJàsàam MitmiiBo matura tenebat. 

El< e^L^uzi s^TTL? !ii Tersnm dîstiilit ulmos 

EkhinnKp-e prmzn et «pînos jam pnma ferentes 145 

JanK^oe mînLçtnnîem pbtanum potantibus umbras. 

Venmi Ln: îpôe equidem spadis exdiisus iniqtiis 



:S^ /»r-^3t:««ir . 



■àîfa« en inr» ^ ôctc. «c Hc ù rctird 
4r r««f ce «r» «pèfTi- Cf. :»r. 
4uft k w»e «r». Ccmt. C& 
Cun-Vr. II. :>: Ta» Li-»«, I- 7 
TÎTl, i65 : « Ery aL»,e^. Fd 

I Î9. jUihv'fz^^ c.-»-d. /ir-f»,w «sK^xtf. 
— £^XA^:«« «f »/f? evt U c ttwqveaee ^ yi»- 
n'/. Il euit le prraiirr cbn qcâ oa roTait 
le» abeilîe» se rvprvKivirv «t ks nfoimf «e 




I4O. Fmris fr^gtis. Cf. t. iai. Tôt. 
Honcr, ÉfoJUt. a, i3 : « Âat presM p«- 
c ris mella condît amphori». » 

lii. Le MeJicems porte tilù» , leçoo 
adoptée par Heiavîm et Hejiie. Avec tous 
les aatre« mionscrits et la plopart des édi- 
teurs, y»\ mainteno le texte traditîoluieL — 
Pinus. Cf. T. 112. 

143, 143. Les fruits à Tenir sont eo 
quelque s<»rte contenu» dans la fleur, de 
là cette expression arhos te induit ponds 
in flore novo, Ijr sens est dune : autant 
étaient nombreuses les fleurs, espérance des 
fruits, dont an printemps Tarbre fertile 
s*était couvert, autant étaient nombreux les 
fruits que ses branches conserraient juscpi'à 
leur maturité en automne. Tenebat a un 
sens plus développé que ferehat. L^arbre 
bien soigné ne laissait ni ses fleurs rester 
stériles, ni ses fruits tomber avant d^étre 
complètement formés; et c^e^t cette conti- 
nuité cfaction attribuée à Tarbre, en quel- 
que sorte |>prsonnifié, quVxprimo tenebat. 

144. In vtrsHin distuUt^ tniiiAplanta eu 
les dii>|H>»unt pur imui{«'€a. Cf. 6\ II, 277. 



Lr porte s'ca sevrî ém. pnCât pnrca qa^ 
lii M H iinu t b dcaeriptioa po«r iwcair à 
b ■uTstioa: 3 icpmd dose le Vemç» 
^3 acaplujé cb puMifr lien. Ct v. la?. 
— Seras, àiyk piais, coane espGqpe 
Scrviaiy aBa,-«rer, oa avec Hejoe, Jmm 
mJmltM. WagMr, Forbiger et Dôbner (éd. 
de i%y%] cmiest qae ee sens doit être re- 
jeté; 3* entendcat distmiit cuouae àeAehmi 
dilatai. S?loa e«x, b Tieilbrd a pbnté 
aatreluts des arives qu'A T«Mt derean» 
grands. Mais Uju une sorte finco h é icn c g 
dans b série des épidwtcs : bs nues mar- 
qocBt qae b» arinvs ont cbangé d'aspect, 
tandi» que edurmm dericBt un sûnpb ad- 
jectif dVimcmeot. Enfin, rinterprikaticMi 
aaeienae coarient mieux au caractère qoi 
est pcélé au rieilbrd ; il a fait des pro- 
diges de jardinage, et Fart de transpbater 
des arbres déjà grands est, comme b récolte 
en hiver de fleurs qui paraissent dans d*a«- 
très saisons, une prenre de S4>n mérite. Il 
serait difBcib, si Ton adopte un antre sens, 
de se rendre compte de la valenr deefûrin. 

14a. Eduram^ sorte de superlatif de <dar- 
ram^ équivaut à ca/û/tfm, c.-à-d. dans tonte 
sa force. •— Spinos Jam pruna fermUes^ 
les pruniers saurages antérienrement greffes 
et portant déjà des fruits. 

147. Spatiis exclusus iniquité ne pou- 
%-ant chanter ce sujet à cause de la carrière 
trop étroite qui me reste à parcourir. Cf. 
sur le sens d'exelusus, Cicéron, Ferrines^ 
act. II, De prmtura urbana, 56 : « An- 
« gostiis temporis exeloduntur. » César, 
Guerre des Gaules, VII, 1 1 : « Diei tem- 
a pore exclusus, oppngnationem in poste- 
« mm differt. » Dans la course des vnis- 
»eaux, ,Kn. V, ao3, Virgile empl<»te 
Texpi-ession sitatio inique. Il n'est pas sans 
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IVaelereo atque aliis post me memoranda rclinquo. 

Nunc âge, naturas apibus quas Juppiter ipse 
Addidit, expediam^ pro qua mercede, canoros i5o 

Curetum sonitus crépi t an tiaque aéra secutae, 
Dictaeo caeli regem pavere sub antro. 
Solae communes natos, consortia tecta 
Urbis habenly magnisque agitant sub legibus aevum. 
Et patriam solae et certes novere pénates; i55 

Venturaeque hiemis memores aestate laborem 
Experiunlur et in médium quaesita reponunt. 
Namqiie aliae victu invigilant et fœdere pacto 
Exercent ur agris ; pars intra sœpta domorum 
Narcissi lacrimam et lentum de cortice gluten i6o 



intérêt de rappeler à cette occasion qnelle 
rnetupliore se trouve au commencement de 
IVpisodr, V. 1 16, 117. 

148. Les anciennes éditions, d'accord 
avec quelques manuscrits de second ordre, 
ont post rommemoranda ; le Mediceus et le 
Palatinus donnent post memoranda. On con- 
çoit que les copistes aient omis le pronom 
en croyant à un redoublement fautif. Un 
certain nombre de textes anciens leconser- 
rent pourtant. Cf. Columelle, X, i-5 : « Hor- 
« tomm quoque te cultus, Silvane, docebo, 
« Atque ea qnap quondam spatiis exdusos 
« iniquis, Cum caneret laetas segetes et 
m. munera Bacchi, Et te, magna Pales, nec 
« non c^elestia mella, Virgilius nobis post 
« e memoranda reliquit. » 

1 49. NaturaSy les dispositions naturelles, 
rinstinct. 

i5o. Addidit équÎTaut à indidit, — Pro 
qua mercede. Il y a ici une forte attraction ; 
cette tournure remplace la construction 
logique mercede m pro qua, et mercedem 
est une apposition îi naturas. Mais le poète 
ne veut pas dire que c*est en vue de la ré- 
compense que les abeilles ont rendu leurs 
services; seulement le fait sVst passé en- 
suite, comme si la convention avait eu lieu 
d^abord. Traduisez donc comme s'il y 
avait mercedem^ pro eo quod, etc., réct>m- 
I>ense en retour de ce que, etc. Cf. Cola- 
roelle, IX, 2 : « An, ut Eubemerus poeta 
•r (lirit. rrabn>nibus et sole genitas apes, 
«t quas uyuiphae Phryxonitles eduoa%cnmt, 
n mox Dict«o specu Jovis extitÎMe nutri- 



«c ces, easqne pabola manere dei sortitas, 
n quibus ips«e parvum edncaverant alum- 
a num. Ista enim, quamvis non dedeceant 
a poetam, summatim tamen et nno tan- 
• tummodo versiculo leviter attigit Virgi» 
« lias, cum sic ait : Dirtro, etc. » 

i5i. D*après la tradition mythologique, 
les Curetés, prêtres de Cybèle et gardiens 
de Jupiter enfant, faisaient nn grand bruit 
de cymbales et d'armes beurtées, pour que 
ses cris ne fussent point entendu» de Sa- 
turne, son père, qui en voulait à sa vie. 
Cf. Preller, Griech. MjthoL^ I. I, p. 514- 
5 16. — Secutae. Cf. v. 64. 

i52. Dictaeo. a. G. U, 536. 

i53. Consortia tecta, des demeures pos- 
sédées en commun. 

|55. Certos pénates. Cf. jCn. VIII, Sg : 
a Hic tibi certa domns, eerti, ne abftiste 
« Pénates. >. Horace, Épîtres, I, 7, 58 : 
« Gaudentem Tiare certo. » 

i56. Hiemis memores. Cf. jEn, FV, 4o3. 

157. Laborem experiuntur. Cf. Ovide, 
Metam, I, 414 : « Inie genns domm sa- 
« mus experimiaqne labonun. 9 — In mé- 
dium quasita. Cf. G, I, 127. 

i58. rictu invigilant , c.-à-d. nctui 
quserendo; victu est an datif. Cf. jEn. IX, 
6o5 : «Venatu invigilant. » — Fœdere pmeio. 
Cf. V. i54 : w Magnis legibus. » La loi de 
leur association est que le travail se divise 
entre toutes. 

X.59. Exercentur agris , r.-à-d. f adorant 
in agris. 

160. Narcissi lacrimam, la goutte de 



?" ma ià* •: jtifiiini luHianniia. 
iii£»i»*mQiiii -.*r'^ . aïs iaisaL yrr» ^An^in 
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•r -ju rr -«-iiiir i u 
«1^. .r T T: '. -: i 56- 
• *sra^.it Kzzr ~im. sus f ucaudi socioc « 
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IV» ** »«r^ :'i^ 1^ ir'.a-'t rTÇ-o- «cet : -r^ 
qmt .«•>: ^>«.- ■«.< ^* I« 4$: «c •«.«. 

*c dit ^ t/Mle ii'{Q«^r o<t de toGte ial>- 
*Uii<« « f'^iB pro liquide et d'un ^«Ait 

i05. Sorfi, Moturuoe fome d afjLitif, 
r#«Rifn« /a^', />//r/i. Cf. Siliu%, VH, ^7 : 
« C^i* taiv: #,«ddit Au%t/>di^ «orti. » Quel- 
que* -un* e«|fliqiitf:nt #0rfi |Nir un datif 
c#Mni»e *i <:^ mot était pour m torum. 

ll'tH. fffnovum Jke«M ffeciu. i'A. Oilu- 
mrllr, IX, 1 1* : « l-^t genu% jmplîonS in- 
c imnrnli, «iiiiillimiirn t»\t'\%, «ed «ine 
•< indu^UÎM 1.1 vi« .iMÎdrn*. Nam neque ali- 
• ifirnfN rongrrif, <*t al* alii^ in%er.t.i ron- 
'• MIMll. Vcnifiilafrif-n .ul iM-fntiCiilionrin 
•' «i(lM|li« roiiffirr alirpiid Jii fiirî vidf'Utur, 
!• iitMilriilm M*minil>u«, quilnM H)>rM figu- 
'• tanliir. ttaqnit ad fovnidam rt eduran- 
M dam iMiViiiii |fiolcm lamiliiiriui admit- 
•• tiiiiliii. K«itii«ii drilide |iiillit r^tr.i tftia 
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ir rf _£■ nr. 407 : 

I herrct. • 

/'a*'^!.* .rperiKi. « kâtrat de ftirger 
U f.->irf. F^ftri't. c^x In puctn et 
'»^ errs^ A.:» es ^rv4c de» h^t% puMmeon, 
«^ r«scrût jTCc raccvsatif. Cf. Sm. IX, 
i.iiXIf, ♦iS. 

17). SS'zJeMl^ tÎMfmMt «Ttf /«m. ^- 
r«/. es genc?^. mctroir pmptv à tenir 
C'.Kite c-fperr de liquide. Ce OMit ic dit en 
effet de» eure^ où Ton nwC le rio de h 
vendante. Ici e*e»t le lëienuir dTain 
fioide où Ton trempe le 1er et, par exten- 
aiun, IVau eUenoiênie. Cf. Homère, Odyt- 
*«-, IX, 391 : *U; 2' ôr' àvr.p /aXjuii; 
?s>.Ex*Jv |AÉysv 7.C <TX£icapvGv Elv u8ati 
4'*"'/.?*? P*irrç itEvgDa id/ovra. Lucrèce» 
VI, 148, 149 : <f Ut calidi» caadens ler- 
« mm e fiH-nacibus ulim Stridil, ubi io 
« geliduiii |>r(»j>ere demersimu» imbreni. m 
Ovide, Metam , IX, 170 : « Gelido ceu 
«« quond.ini lumina ivindens Tincta lac», 
• fttridit (!(jquitur(|ae ardente Tencno. » — 
Impositis incudibus; les enclumes ne sont 
I»ai placée!^ sur rKtna, mai> wr leur iwé- 
destdl. C< instruisez donc : ^htna gémit in- 
cudibu* imjiosifisf nun pas sibi, mai» ^ur 



GEORGTCON LIBER IV. 261 

In numerum, versautque tenaci forcipe ferrum : 175 

Non aliter, si parva licet componere magnis, 
Cecropias innatus apes amor urget habendi , 
Munere quamque suo. Grandœvis oppida curae, 
Et munire favos, et Daedala fîngere tecta. 
At fessae multa referunt se nocte minores, 180 

Crura thymo plenae ; pascuntur et arbuta passim 
Et glaucas salices casianique crocumque rubentem 
Et pinguem tiliam et ferrugineos hyacinthos. 
Omnibus una quies operum , labor omnibus unus : 
Mane ruunt portis; nusquammora; rursuseasdem :85 
Vesper ubi e pastu tandem decedere campis 
Admonuit, tum tecta petunt, tum corpora curant; 
Fit sonitus, mussantque oras et limiria circum. 



1» pièce qu*Homère appelle àxptoOeTOV. Cf. 
Iliade, XVIII, 476 : atjxev év àx(xoeéT«î) 
fiéyav dcKpiova. — Le Paiatinus et le f^a- 
ticaniu ontantrum, corame>£'n.VIII,4^i • 
J'ai voulu suivre avec tous les éditeurs 
la leçon du Medicetu. La fable qui place 
dans les profondeurs de TEtna les forges 
des Cyclopes est connue. Cf. G. 1,471. 

17Ô. In numerum^ en cadence, CÎ.Bucol. 
VI, 27. Callimaque : T(xvo; et; "XoTepiiv, 
60 : 'Hè (riÎTjpov *A|x<So).aSl; Tstunovrec. 

176. Si parva licttt componere magnis. 
Cf. Bucol. I, a 4. 

177. Cecropias. Le miel des abeilles du 
mont Hymette, à cause du thym qui crois- 
sait dans ce canton, n*était pas moins es- 
timé que celui des abeilles d'Hybla. Cf. 
Bucol. I, 55. — Cecropias équivaut à /tt- 
ticas; ce nom est tiré de celui de Cécrops, 
roi fabuleux d^Athènes, t^ont le nom et les 
attributs semblent rappeler un ancien culte 
rustique des peuples de TAttique. Cf. Prel- ' 
1er, Criech. Mythol., t. II, p. 1 36-1 38. — 
Amor habendi, le désir de posséder, c.-à-d. 
d*accrottre leur provision de miel, engage 
les al>ei1Ies à un labeur infatigable comme 
est celui des Cyclopes. 

178. Munere quamque suo. Cf. v. i58- 
168. — Grandaevis, xoî; nof «rSuTipoïc; 
minores du v. 180, ol èv if)Xtxîqc. 

179. Munire favns. Cf. v. 37-41. — 
Daedala tecta, lecir aemeures artistement 
ctmstruites. L'adjectif dmdalu* ou dmda" 



lius, du grec SaiSàXXeiv, désigne toot ce 
qui est fait avec art. Virgile n*a employé 
que la forme dsedalus, vraisemblablement 
empruntée à Lucrèce, qui en offre plu- 
sieurs exemples. 

1 8 1 .Crura, accusatif de la partie. Cf. v. 9g. 

182. Glaucas. Cf. G. II, 12. —Salices. 
Cf. Bucol. \, 55. — Casiam. Cf. G. II, 
21 3. — Crocumque rubentem, le safran 
aux nuances roussifres. Sophocle, OEd. à 
Col. 685 : ypudauy^Jç xpéxo;. Columelle, 
IX, 4» recommande de semer cette plante 
autour des ruches. 

183. Pinguem tiliam. Cf. v. 141. Les 
alieilles tirent de cet arbre la matière rési- 
neuse nécessaire à la auntruction de leurs 
ruches. — Ferrugineos, aux teintes sombres. 
Cf. Claudien, De raptu Proserp., II, 93 : 
« Violas ferrugine pinxit. » Virgile appdle 
ailleurs Vh'y}xc\nX)i€ suayeruhtti*, Bucol. III, 
63. Il faut donc ici prendre sans rigueur 
répithète 6e Jerrugineos comme celle de 
nigra, Bucol. II, 18 : « Vaccinia nigra. » 

i85. Mane ruunt portis, le matin elle» 
sVIancent en troupes hors des portes. Cf. 
Tite Live, XXVII, 41 : « Equités pedi- 
« tesque certatiro portis ruere. » 

186. Fesper, Pétoile du soir. Cf. Bucol. 
VI, 86. — E pastu decedere. Cf. G. ï,38i. 

187. Corpora curant, comme des soldats 
im des matelots après leur labeur quoti- 
dien. Cf. jEn. m, 5 II. 

188. Mutsant h^^vw^\x\ ï fremunty t^ 



7fi'i GEORGTCON LIBER IV. 

Post y ubi jam ihalamis se composuere, siletur 
In noctcm , fessosque sopor suus occupât artus. 
Nec vero a stahulis pluvia impendente recedunt 
Ix>ngiusy aut credunt caelo adventantibus Eiirîs ; 
Sed circum tutae sub mœnibus urbis aquantur^ 
Excursusque brèves tentant^ et sœpe lapillos, 
Ct cymbae instabiles fluctu jactante saburram , 
ToUunt; bis sese per inania nubila librant. 
111 um adeo placuisse apibus mirabere morem , 
Quod neque concubitu indidgent^ nec corpora segnes 
In Venerem solvunt^ aut fétus nixibus edunt; 
Verum ipsae e foliis natos et suavibus herbis i 

Ore legunt ; ipsae regem parvosque Quirites 
Sufliciunty aiilasque et cerea régna refigunt. 



190 



195 



murant. — Fit sonitus. Cf. Pline, H. iV.XI, 
10 : «Cura adve»pcrascit, in alveu strepant 
M minus ac minks, donec una cdrcumvulet 
c eodemquo excita vit bombu, ceu quietem 
« capere imperans : et hoc ca&trorum raure. 
« Tune repente uiucs cunticescuat. » 

189. Tlialtv iSf leur» cellule?.. — Se 
composuere. Cf G, IV, 44, et Jin. I, 698 : 
« Se regina Auie«i cumpo»uit ^pondu. » 

190. Suus équivaut ici presque à Jrbi- 
tmSf le repus bien mérité. Cf. une expre»- 
ftiun du même genre, mais t>ii le nu>uve« 
ment est inverse, Ovide, Meta m. VI, 489 : 
« Pladdo dantur sua coq>tira st»mno. » 

191. Plm'ia impfiuiente . Cf. (w.\^ 3<>5 : 
c Vento impendente. » 

19a. .Vo« ereJ*nt cjclo^ c.-i-d. «c»-i //./<■« 
kmUmt cjrlo, — turû. Ct, v. «9. — Cf. 
Aratus, Dios*fmtJ, -a^^-i^^ : Oùô* âv ixi 

KOiV.o-aivTo vopLOv xr,sbIo {tiÀiasai, 'AàV 
oOroù (i£>i'o; te xai s>'^mv cîÀij9ovTai. 
i^ 7\tjr **/- •\.j'«i.'A*. Le* al^rtlie» 
»«tat t««uj«mr\ «>«m|vai-rr> a «lr« M^ldat^ qui 
»^«rlvnt a qmlquc d)xt.t»i>r du «"awp, «<ù 
il» xa\<^t q^'au mt4i;«î:v «Un^rrr, iU tr\m> 

l^% i ••:.■•. 4 <^ v *«.-. 10% «^'«irn^ »jttK> 
i,j<\ ***••'. *fcÀ.N>. ,n,nt M .-.<; WK 



parent, comme Tair, les nnaget, les TeiiU, 
les ombres des morts. 

197. Virgile suit TopinioB des aocieiis 
naturaliste!!, qui croyaient que les abeilles 
ne se reprinluisaient pas par des moyens 
naturels de génération, mais recueillaient 
leurs œufs sur les fleurs. On sait qu*il j a 
|>armi elles une reine^ que les andena ap- 
pelaient un roi, des miles ou fanx4x>urdons 
(cf. T. 16S} et des abôBn ouvrières dé- 
pourvues de la faculté de reproduire la race. 

198. ConcuhitUy datif. — Segmes, dans 
le sens prolcf^ue . y perdant lenr aeCivité. 
Celte é|Mtliète ne marque pas l'état dans 
lc(]ucl se tnHi^e le sujet lursqu*il commence 
raction, mais Teffet que produit sur lui 
rat-tî«»n e\prinice |Mr le verbe. 

t»K». /yMEjr, dles^mémes eOes seides, sans 
former d'uaittas. 

• ^«M. Q,.îriut fsA pris ici dans le sens 
de citoyeii<k en ^neriAl; mais p«inr un R«»-> 
main, les t-ît.i}ea» |wir eveellmce se n«im- 
OMteat i^ti.'-iTejc. 

20 >. I e Va;;. . w. d'accord a^et Servia» 
fi IV.-.l..tx>r-uv •i.'aae •rr'ftnu: le Bcm^^ 
«A/. *. Kk^uxj. le r.:*ji:î*tu^ rr^ÎMfrmmt. 
O . r\:vtv;.ïe. «ie^iuis \\a{i;crr. rt/imfmmt 
y\»: \.m-f >. •'''.■•.'. .»«•.*.■■«;, rej^mplrat^ Cvtew 
-.'^««. O .-.Tf-ft.; M.o «.« «ic» rai«.>ns, niaît 
«ie*' m:s-..n^ <0>c<->m(-iiies. T»^leli.â*, n*y 
ji ; ..: ïVNN >.>■/ -w i-^f ,^« c,«: Vr empk* avcr 



GEORGICON LIBER IV. 

^Saepe eliam duris errando in colibus alas 
" Altrivere, ultroque animam sub fasce dedere : 
"Tantus amor florum et generandi gloria mellis ! 
Ergo ipsas quamvis angusti terminus aevi 
Excipiat ; neque enim plus septima ducitur aestas ; 
At genus immortaie manet, multosque per annos 
Slat Fortuna domus^ et avï numerantur avorum. 
Praeterea regem non sic .figyptos et ingens 
I^ydia, née populi Parthorum aut Medus Hydaspes 
Observant. Rege incolumi mens omnibus una est ; 
Amisso rupere fidem , constructaque mella 



i6\ 



2o5 



admettant reJigutU dans son s«ns primitif 
de rétablir, repbcer sur ses bases, on voit 
les abeilles reconstruire leurs demeures dé- 
vastées par Penlèrement des rayons de 
miel et y préparer des habitations, aulns, 
p<mr les rois, et des ateliers, cerea régna 
pour le peuple des ouvrières. 

ao3. Ce vers et les deux suivants, qui 
se trouvent à cette place dans tous les ma- 
nuscrits, sont reportés par quelques inter- 
prètes après le vers xg6. Ribbeck propose 
de les placer après le vers 218. Toutefois, 
il ajoute, et je suis de son avis, que le plus 
probable est, comme le croit Wagner, 
que ces vers sont vue retouche ajoutée par 
Virgile dans la marge de son exemplaire, 
mais qui, n'ayant pas été fondue avec le 
texte, a été placée au hasard par les co- 
pistes. Philargyrius , d'ailleurs, ne com- 
mente pas ces trois vers. 

ao4. Dare animam équivaut à eJere 
animam. — Suh fasce. Cf. G. III, 347* 

205. Cf. G, II, 3oi ; III, 112.— 7Vi/t/tw 
amor y etc., tant est grand en elles le désir 
de b gloire que leur donne la production 
du miel ! tant elles sont jalouses de pro- 
duire leur miel ! 

206. Ergo a pour antécédent les vers 
20U, 201, aoa. 

207. Excipiat. Ce verbe se dit des cho- 
ses, comme la fortune, le malheur, la mort, 
qui nous atteignent et dont nous devenons 
la proie ou le partage après un certain laps 
de temps. — Plus équivaut à plus quant. 
Cf. Bucol. III, io5. — Septima sutas. Cf. 
Pline, H. N. XI, 20, 22 : « Vita apibns 
a longissima, septenis annis uni versa. » 

208. At équivaut à attamen après les 



particules concessives, comme etiamsi, 
etsi, guamquam, quamvisy etc. Cf. Hand, 
TursellinuSj t. I, p. 427. 

209. Virgile s'est servi de ce terme For- 
tuna^ pour désigner les destinées des États. 
Cf.^n. I,454;III, i6;Vn,4i3;XI,345. 

210. Avec les dernier» ^éditeun et d'a- 
près le Nediceus, je rétablis la forme 
grecque jEgj^ptos, 

211. L'Hydaspe est un fleuve de l'Inde ; 
mais il prend sa source dans le mont Paro- 
pamisus on Caucase Indien, dans une région 
qui jadis avait fait partie de l'empire des 
Mèdes ou Perses : de làl'épithète de Medus. 

212. Hjiiaspes observant. Cf. G. Il, 
225,226: <( Talemdivesarat.... Clanius. n 
"Le fleuve est mis à la place de ceux qui 
habitent sur ses bords. — Observant. Cf. 
Pline, H. IV. XI, 17 : c Mira plebi circa 
« regem obedientia. Cum procedit, usa 
a est totum examen circaque enm globa- 
« tur, cingit, protegit, cemi non patitnr. 
« Reliquo tempore, cum [lopulus in la- 
ce bore est, ipse opéra intos circuit, si- 
« milis exhortanti , soins bununis. Circa 
« eum satellites quidam lictoresque, assi- 
« dui custodes auctoritatis. Cum processere 
flc se qujpque proximam îlli cupit esse, et 
flc in officio conspici gandet. Fe.«sum hn- 
« meris sublevant ; validius fatigatum ex 
• toto portant. Ubicnmque ille cofasedit, 
« ibi cunctarum castra sunt. • 

21 3. ÂuperCf parfait d'habitude. — Fi~ 
demj le pacte de fidélité, le lien qui unit 
leur république. Le poète emploie pour les 
abeilles l'expression propre à des soldats qui 
se débandent après avoir perdu le chef qui 
a reçu leurs serments. 
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^OL drri&» zzit^t if <1 haustus 



.t:ijeri:»t <Lk*-nt : (i**j[in masque \rt pw omnia, 
T^-TTk-^r-i^ tnf^t-HriÇiie Eum cdumque prc^fondum ; 
HiD*. peic-.j>ÈS. ^iDeniii. ^inQ<. ^«-nus omoe fenuvm, 

SfiÎKVi L--K r*rJd: deÎDde ac resolula referri 
Ornn'-a, nec ix>ort: css^- locum . »ed riva voUre 
Sidt-Ks io ouim-nun. atque alto j4icredere cglo, 
Siquando siede^n auguslam. servataque mella 



u **-«.T a î*B ; 



2:4- Crcfa^ 
f .'?«•»-« dr 

3 1 J. ■l^M.'^S.'ar 

de i^^^-JtfKr. 

aiH. Cf. -f«. \I. *i.47, oa la b^rmicrr 
laartHt d»* «■ ^fî-* * t*j^it-. 

aao. Ftirum tli%t'k^ meitu. Ci. H- race. 
Sat. H, 2, 79 : « l>niXL<- |MrtJca^a 
« aur:r. » Viijiilc drt*-i .ppe ki uw di^c- 
trînr |«lul<#w#|jbic|u«' srmbUiilr a crUe qur 
Ton rttriMive, -^-«. VI, 73I-74Î. 

'ji'Xi. .f^therias. Cf. -£«. VI, 746 : 
• iCtlirrium fteoMim. » — Toa» les ina- 
oii«crit% ont û-i ntnnes ; tiiutrfois, avec 
Haa|ft, Rilfbeck, Ladewig. j'ad^ipte l^con- 
jf^lurr de PMrlkamp, qui i>*a|ipuie mjf une 
alliiMon évidente de St. Anibnû^e a ee fta»- 
*iif{e. I«;i«:)ifnann, /« Lucret. p. 7a, admet 
Mii^M ri'iti* leçou, dont le »enA «>ftt |tlii<» inté- 
ressant. Les ropisti-s ont dû être arrêtés 
par la forme métrique; mais i<u le ver» n^est 
|ias li^% |M>rméti e ; nmnia , par M'ni«-si', doit 
i^tre rompté pour un dis\llal>e. Cf. Peeri- 
kump, iul .f.'/j. lili. VU, p. il. Omnia a 
iriiillruis rrtte (piantité, /f/i. VI, 33. 

•iiJi. f;f. iiucoL IV. Tu. 

'i'i3 ////ir, «'.ii-d. n Af/«- anima niumli. 
i { /■"«. VI, 7'iH li Imli* liomiiMim ])'tu- 
•• iliiMMpie f^ruiin «ir.npir «.tl.iiitinii. m 



«■Utfaace salicîle de 



xi4.7r«aiej.L^& 
ttre i «nMêe de b 
retliex. tf. 1. a«i. 

>25. Scil.ctt. Ce Mi't stindcat le ■nmh- 
«enevi dam cette nplicatin« phikiio pti i" 
que. — Hmc rtddi^c.^-à. reJdimikeri^ iim 
in Mtkerrm reâirtm 

227. Sidtriâ im ummuamm, entre les ctoi* 
le», .f. tus e»t ici uo ôfriîer djou le ••■■ 
eiJlertif, dmine eorpmg ^B* Locrèoe, I, 
43(K qoe VÎTigîle MMible avoir iaûté : 
« C«irpiiris au^iii aumemm ^wwa wtqiie 
« srquetur. » Après b oKirt, let Imei, mû- 
«aot b ilieatrie êmiae par cerCuBS philo- 
«*iphes, et qoe semble adopter le |M«efe, 
sVnviilent dans Pétlier où elles «Mit pri 
naisMDce; mai>, seltm leur defré de pa- 
rrtr, eller «Vinrent dans les difTéreats 
(rn'les qui ci>rop(isent le monde : les unes 
ie%lrnt dans relui de b lune, les autres at- 
leif^cnt les splieres sapérieuret, ntuéca an- 
des-su.s des planètes et } deriennent des 
astres, comme par exemple celle de Jules 
César di%ioi.sé. CL Bucol^ V, 56. 

i^K. A%er Haupi, Riblieck, Ladewig, 
je re<;(iis la leçim du Palatinus et du 
Mediceui appujéc du témoignage de Ser- 
eins. Le Romanus et la plupart des édi- 
tionn ont angustam. O que le pofte vient 
de dire derorigiiiedesalicilles, ▼. 319-2^7, 
lui fuit reganior lenr demeure comme une 
Miiit' «!«• temple ; lie là répitlwte qu*il a 
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Thesauris reliiies, prias haustu sparsus aquarum 

Ore fave, fumosque manu prœtende sequaces. ^3o 

mis ira modum supra est, laesaeque venenum 236 

Morsibus inspirant, et spicula caeca relînquunt 

Adfixae venis, animasque in vulnere ponunt. 238 



choisie, Pt qui n'accorde assez avec Pein- 
pliiise du mot thesauris du v. aag. 

229. Construisez : servata thesauiis. — 
Helinere mella^ enlever le miel des rayoos. 
Belinere est proprement enlever Tenduit 
qui ferme une ouverture. Ce terme se dit 
des amphores boudiées avec de la puix. 

230. Le texte de ce passage a dtmné lieu 
à de très-grandes controverses. AvecBranck 
et Ladewig, je conserve oie/avê leçon 
primitive du Mediceus^ confirmée par le 
témoignage de Philargyrius et même par 
celui de Servius qui constate que de son 
temps ce texte était admis par certains édi- 
teurs; le sens alors est clair et &*accorde 
avec les deux vers précédents. Pour appro- 
dier de la demeure auguste des abeilles, il 
faut s'être purifié et garder le silence (Cf. 
yEn.\y 71.) — Naustu aquarum équivamt à 
(iquit. J'admettrai, si l'on veut, que «es 
mots renferment aussi Pidée d^une purifica- 
tion de la b4>uciie, mais seulement d'une 
manière implicite. Le long passage où Co- 
lumelle, EX, 14, donne les prescription à 
suivre en pareil eus, renferme le précepte 
d'une purification générale ; s'il s'étend 
davantage sur celle de la bouche, la néces- 
sité du bain ou d'une as|)ersion d'eau est 
formellement énoncée : a Verum maxime 
• custodiendum est curatori, cum alvos 
o tractare deliebit, ut pridie castus ab re- 
« bus venereis, neve temulentus, nec nisi 
« lotus ad eas accédât, abstineatque redo- 
'• lentibus esculentis. ut sunt salsamenta et 
a eorum omnium liquamina, itemque fœten- 
a tibus aorimtiniis allii vel cejiarum cetera- 
« nim(|ue rerum similium. » V<iici main- 
tenant les pnnci|>ales variantes, soit dans 
le texte, S4iit dans l'intei-prétation. Le Pa- 
latinus et le Romanus ont ore fove. Le 
Mediceus a été corrigé deux fois ; au-dessus 
de Ve de ore^ un lecteur a mis a ; un antre 
à l'encre rouge a effacé l'a de fave^ pour 
substituer à cette lettre un o. Servius ex- 
plique ore Jovt lynr spargendo aquam imi- 
tabeie pluviam. Le P. delà Rue: Prius 
os ttntm implf^ imhutus haustu aquarum. 



et deinde projice in pluvim modum, Dûbner, 
reproduisant le texte et à peu près Finter- 
prétjition de Heyne, Wunderlidi^ Wagner, 
Forbiger, entend ora fove par t%s tuum 
eurOf aquie haustu spargens élue et purga. 
Je comprends bien comment ora fovere 
haustu aquarum peut signifier /oi'^r» aquam 
hausttim ore et par conséquent aquam te- 
nere. Mais sparsus ora pour habens ora 
sparsa est une expression trop forcée p4»ur 
qu'il soit possible de l'admettre. Elle adonné 
des scrupules à Heyne et à Wagner. Divers 
interprètes ont proposé des corcectious 
rendues inadmissibles par la forme qw 
présentent les textes, et Wagner tout en 
conservant ora fove, donne lui-même tout 
au long le commeotaîre de Brunck, qui 
démontre surabondamment par des exem- 
ples que spcwgere et htiurire sont des ter- 
mes usités dans les cérémonies de purifica- 
tion qui précèdent les actes religieux. Cf. 
jEn. IV, 635; VI, 636; IX, 23. - Se- 
quaces, qui pénètrent partout, qui se ré- 
pandent partout. Cf. G. Il, 374, et C. HI, 
565 : « Sequebatur. * 

236. Avec Dûbner, Ribbeck et Lade- 
wig, je rétablis l'ordre des vers évidemment 
altéré. Les vers 236-238 font certainement 
suite à celui que je viens d'expliquer. — 
H/odiimsupia, inversion pour supra modum, 

237. Morsibus, c.-à-d. icùbus aeuleo. 
rum. — Csrca, qu'on ne voit pas à cause 
de leur petitessse. 

238. AdJixsB venis , en sVnftmçant , 
c.-à-d. en enfonçant leor dard profondé- 
ment dans la cliair. f^enss signifie l'inté- 
rieur de quelque chose, et c'est ce mot qui 
marque que les abeilles veulent rendre l'at- 
teinte profonde, de même qu'en appliquant 
à rinsecte ce qui est vrai de leur arme, le 
poêle exprime l'énergie de leur effort. Cf. 
Lucrèce, V, i320 : « Morsibus adfix.T 
« validis atque ungnibus uncis. » Homère, 
Iliode, XXIV, 212 : Toû iya* iacOOv f^itap 
fXOt(jLi *E(j68pievai irpcaçû^a. — In vul- 
nere, c.-à.-d. dum inj'erunt vulnus. Si l'ai- 
guilloii de-* abeilles, entrant dans la plaie. 
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Bis gravidos cogunt felus, duo tempora messis, a3i 

Taygele simul os terris ostendit honestum 

Plias et Oceani sprelos pede reppulit amnes^ 

Aut eadem sidus fugiens ubi Piscis aquosi 

Tristior hibernas caelo descendit in unJas. a 35 

Quo magis exhaustae fuerint , hoc acrius omnes 248 

Incumbent generis lapsi sarcire ruinas, 

Complebuntque foros et floribus horrea texent. «5o 

Sin duram metues hiemem parcesque futuro a 39 

Contusosque animos et res miserabere fractas : a ,0 

At suffire thymo cerasque recidere inanes 

Quis dubilet? Nani saepe favos ignotus adedit 

Stellio et lucifugis congesla cubilia blattis 



se détaclie de leur corps, il entruine une 
purtie de leurs intestins et la piqûre leur 
e»t fatale à elles-mêmes. 

a3 1 . Cogunt y équivalant à coUigunt a 
]M>ur sujet sous-entendu /7grico/ie oucurato~ 
resafium. — Fétus est pris dans le sens de 
produit en j-éiiéral, et gravidos nV'St qu'une 
épitbète qui marque que le produit, ici le 
miel, ent arrivé au point ou on peut le re- 
cueillir. — /?/., suj)j>léez in ttnno. — 
Mesiis^ la récolte du miel. 

i\i. Simili, comme simul ac. — Tiiygete^ 
une des Pléiades, nommée pour toutes les 
autres. — Honestum. Cf. G. II, 392. — 
Tfiris. Elle se ni<mtre à la terre, m pa- 
raissant sur riiorizon. — Les Pléiades se 
lèvent le aa avril. 

a33. Plias^ leçon du Mediceus*^ le Ro- 
nutnusix Pleas ; le Palatinus d(mnc Pleins, 
texte inadmissible; car sous ctrtte forme 
Pleias est trisyllabe. — Oceani amnes, 
comme amnem Oceunum. LH)céan, selon 
les anciens poi-tes gretîs, est un fleuve im- 
mense, source de toutes les eaux . qui 
enveloppe le disque du monde et forme 
|iar conséquent la limite de Thorizon au- 
dessus de laquelle s'clcvent les astres. 

a34. Les Pléiades se couchent le 8 novem- 
bre, et semblent fuir devant la constellation 
desPoissous qui se montre pendant tout l'hi- 
ver. — ./ytto*/.Cf.^ac*>/,X,66.0vide, .We- 
lam, X, !(>.) : « Qu«itiesque repellit Ver 
o hiomem,Piscique Arit^succeditaquosus.» 
a35. A l'époque du coucher des Pléiades, 
le ciel estbrumruXy d'où IVpithète tristior. 



348. Avec Ribbeck et Ladevrig, je trans- 
porte ici ce vers et les deux précédents, ce 
que le sens général me semble exiger. — 
Quo magis exliaustse J'ueriut , suppléez 
melle suhducto. 

a49. Generis lapsi ruinas, les désastres de 
leur race décime; elle a en effet i>erdu \t*s 
provisions qui devaient la faire vivre. 

a5o. Foros, les rayons d'où Ton H en- 
levé le miel. — Floribus, le suc des fleurs. 

Cf. ▼. 39. 

339. Le propriétaire des abeilles peut 
craindre quVlles soient hui* d*état, privée* 
de leur provision de miel, de supporter les ri- 
gueurs de l'hiver. En conséquence, il con- 
vient de leur en laisser une partie, en pré- 
%isiou de leur condititm pendant ce tem|»s, 
ce qu'exprime parvere Juturo, qu*on peut 
entendre comme consulere Juturo. 

aîo. Resfiactiis, la ruine. Cf. Horace, 
Sat. II, 3, 18 : <c Omni^ res roea Janum 
« Ad médium fracta i:sX. »» 

241. At. Cf. V. aoH. Quelques manus- 
crits, parmi losqueb se trouve le Mediceus 
ont aut, leçon à rejeter. — Ceras recideie 
in^ines. CVst précisément dans les masses 
de cire >ides de miel que se cachent les ani- 
maux nuisibles, qn*il faut éloigner par les 
fumigations de thym. 

24a. Quisdul/itet ci\uiyHUtk nondubitan- 
dum erit. — Ignotus, Siins qu'on le voie. 

243. Scandez stelijo, di»yllabe spimdée. 
Cf. V. i3. — Luiijiigis contesta cubilia 
blattis, les nids fiirmés ]Nir les cloportes, 
le» nitl> de cloporK^. Lucifugis, qui ne 
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Tinmunisque sedeiis aliéna ad pabiila fucus ; 
Aut asper crabro imparibus se immiscuit armis, 
Aut dirum , tineae, genus, aut invisa Minervae 
I^xos in foribus suspendit aranea casses. 

Si vero, quoniam casus apibus quoque nostros 
Vita luUt, tristi languebunt corpora morbo, 
Quod jam non dubiis poteris cognoscere signis : 
Continuo est aegris alius color, horrîda vultum 
Déformât macies , tum corpora luce carentum 
Exportant teclis et tristia funera ducunt; 
Aut illae pedibus connexae ad limina pendent^ 
Aut intus clausis cunctantur in aedibus^ omnes 
Ignavaeque famé et contracte frigore pigrae. 
Tum sonus auditur gravîor, tractimque susurrant , 
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sortent que dans robscurité. Il faut sous- 
entendre adederunt favos . V'dx maintenu la 
lei'un et rinterprétation générulemeat adop- 
tées. Mais avec Ladewig, je recevrais vo- 
lontiers la otnjecture de Peerlkamp, Lu- 
cijugx blattm. CubUia signifierait alors 
les rayons, comme thalamiy les cellules 
des .-ibeilles, v. 189, et le même mot culi~ 
lift, les ruches, v. 45. 

!i44. Immunis^ qui ne prend pas part 
au travail. 

a45. y^sper. Cf. G. III, i^g. — Crabro, 
le frelon, qui est beaucoup plus fort que 
les abeilles, d*on Tépithète imparibus. Cf. 
Columelle, IX, 14 : *< Ne apes intcrcipiantur 
a violentia crabronum, qui antc alveauia 
« plcnunque obsidiantur prodeuntibus. » 

246. Tinae. Cf. Colum. IX, 14 : « Ver- 
a miculi quoque, qui tinea vocantur, ne- 
« candi sunt. 9 — Invisa Minervae. Cf. la 
fable de Minerve et d*Arachné, Ovide, 
Mètam, Vï, i-i45. Cette légende semble 
dVrigine lydienne. Cf. Preller, Griech. 
Mythol.^ t. ï, p. 175. 

247. Aranea. Cf. Columelle, IX, 14: 
<( Araneis, qui favos corrumpunt, detra- 
« ctis, » 

25 1. Sur tout ce passage, cf. Varron, 
De Re Rustica^Ul, 16; ColumeUe,IX, i3. 
— Après la pro|>osition conditionnelle : Si 
vero languebunt corpore^ il faut aller cher- 
cher la proposition principale au vers 264. 



Tout le reste, du v. 253 auv. 263 inclusi- 
vement, forme une longue parenthèse. 

252. Casus nostros vita tulit^ Fexistence 
des abeilles est sujette aux accidents qui 
atteignent celle des honmies ; leur condition 
d*êtres vivants leur apporte [tulit^ parfait 
d'habitude) nos misères. 

254. Continuo , immédiatement après 
rinvasion du mal, et par conséquent, aus- 
sitôt. — H or rida. Cf. Varron, de Re Rus- 
ticaj III, 16 : « Blinus valentium signa 
flc si sunt pilosae et horrida», ut pulveru- 
c< lentâe, nisi opificii eas urget tez:pus; 
« tum enim propter laborem asperantur 
a et macescunt. » 

255. Corpora luce carentum. Cf. Lu- 
crèce, lY, 35 : « Simulacraque luce caren- 
« tum. » 

257. Pedibus conncxm, non pas du tout 
comme Heyne propose de l'entendre 
pOT(«uSôv c.-à-d. pedibus per mutua nexis, 
j£n. VII, 66; mais ch«que abeille ma- 
lade ramenant et enlaçant ses pieds entre 
eux reste suspendue, comme il arrive or- 
dinairement aux insectes morts, aux abords 
de la ruche. 

259. Contractojrigore pigrae^ figure poé- 
tique pour pigrx frigore quo contractas 
sunt, engourdies par le fn»id qui paralyse 
leurs forces. 

260 Tractimque susurrant, elles font en- 
tendre un murmure sourd et prolongé. 
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Frigidus ut quondam silvis immurmurat Auster, 
Ut mare sollicîtum stridît refluentibus undis, 
^stuat ut clausis rapidus fornacîbus ignis : 
Hic jam galbaneos suadebo incendere odores, 
Mellaque arundineîs inferre canalibus, ultro 
Hortantem et fessas ad pabula nota vocantem. 
Proderit et tunsum gallae admiscere saporem 
Arentesque rosas, aut igni pinguia multo 
Defruta, vel Psithia passos de vite racemos 
Cecropiumque thymum et grave olentia centaurea. 
Est etiam flos in prafis^ cul nomen amello 
Fecere agricolae, facilis quaerentibus herba ; 
Namque uno ingentem tollit de cespite silvam , 
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a6i. Quondam^ que IquefoU. — Frigidus 
Autter. Cf. Pruperee, II, ao, 36 : « S«tiis 
<t licet urgeat Eurus, Yelaqae in incertum 
» frigiduA Aiister agat. » Cf. auMi G. I, 
40a; 111, 379. 

aÔQ. Stridit, fetmie archaïque que don- 
nent le Medieeus et le Palaiintu. Le Ro- 
manus a ttridet, — Sollicitum équivaut à 
S'I'icitntmmj co'nmotum. Ce mot^est pris 
dans son sens primitif. — Rejlufntibut 
uiidis^ quand res eaux reviennent de la 
rive i»n elle* «c sont heurtées. 

203. Une triple comparaison à peu près 
semblable est dans Homère, Iliade^ XIV, 
394*399; toutefois Virgile en a modifié plu* 
sieurs détails: Ovts ()aXàtfoir)c xu|ia totrov 
poâqi noxl xcpffO's HovroOev ipvujievov 
irvoi^ Popifco àXeyciv) ' O^re irupiç 
T6900; ye iifc).ci pp6(jioc alQopivoio 
OSpto: iv ^9^*;^ ôxe t' &pcTO xate|i8v 
u/ïiv • OwT* ive{ioc Tôffoov yt icoti dpvo-lv 
O^^txéiiounv 'Hicuci, dvrt |xà>.i9Ta ticya 

ppé|A6Tat X*^><TCttlV(dV. 

a64. /^ir, alors. — Galbaneos adores 
équivaut à galhanum oiorum Cf. G. HT, 
4t5. 

q65. Arundineis eanalihus. Cf. C III, 
33o : « Ilignis eanalihus. « — Ultro. Ce 
mot indique le soin partieulier que doit 
prendre lo piopriétaire des ruches. Il ne 
faut pas seulement qn*il tienne de la nour- 
riture à la portée des abeilles; il est néfes- 
saire qu'il aille jusqu'à les solliciter à la 
prendie, en la metunt devant elles, en l'in- 
troduisant dans les ruches. 



266. Fessas, comme segrus; cf. Horace, 
Chant séculaire^ 63 : « Qui salotari levât 
e< arte Cessos Corporis artus. w 

267. Tmnsumgallaf saporem, c^eU-^-âire 
tunxsB gallse sapnrem, — Admiscere^ sup- 
plées melli quod imftindis. Cf. Coluniclle, 
IX, i3 : « Id cum accidit, arundineis in» 
a fusi eanalihus offemntur dbi, maxime 
<t decocti mellis, et cum galla vd arida 
« rosa detriti. » 

269. De/ruta, le vin cuit. Cf. G. 1,295. — 
Igni pinguia multo, dont nne longue ruis- 
son a fait une sorte de sirop. Colnmelle, 
IX, i3 : « Passo et defruto vetere fessas 
« sustinere. 1» — Psithia. Cf. G, II, 93. 

^')O.Cecropium.CX.f. 177. — Centaurea, 
La légende rapporte qu'à Taide de cette 
plante le centaure Cbiron guérit nne blessure 
qu'Hercule s'était faite au pied avec une 
de ses flèches. Sur Chiron, cf. G. III, 
55o. — Grave olentia, La centaurée a une 
odeur forte et une saveur amère. Cf. Lu- 
crèce, IV, 123 : « Tristia centaurea. w 

271. Amello, l'amelle on fleur étoilée, 
en botanique : aster Attieus carruleus vul- 
garis, 

272. Facilis qusrrentibus herba. Cette 
plante est commune en Italie, en Sicile et 
dans la France méridionale. 

273. Uno ingentem de cespite silvam, 
La racine de cette herlie est formée de 
fibres nombreuses qui s'entrelacent; c'est 
ce qu'exprime cespes. De cette racine 
touffue sortent plusieurs tiges, d'où le 
terme silva. Cf. G, I, 76. 
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Aureus ipse, sed in foliis, quae plurima circuin 

Funduntur, violae sublucet purpura nigrae ; 275 

Saepe deum nexis ornatae torquibus arae ; 

Asper in ore sapor; tonsis in valiibus iliuni 

Pastores et curva legunl prope flumina Mellae. 

Hujus odorato radiées incoque Bacciio, 

Pabulaque in foribus plenis adpone canistris. a 80 

Sed siquem proies subito defecerit omnis, 
Nec, genus unde novae stirpis revocetur, habebit, 
Tempus et Arcadii memoranda inventa magistri 
Pandere, quoque modo caesis jam sœpe juvencis 
Insincerus apes tulerit cruor. Aitius omnem a85 



274. fpsCj la Heur elle-même, c'est-à- 
dire le calice. — Foliis, les pétales. Cf. 
Oride, Metam. UI, SoQ, parlant du nar- 
cisse : M Croi-eum pro corpore florero In- 
<« veuiunt, folii» médium cingentibusalbis.» 

275. yiolsB nigrscy la violette propre- 
ment dite. Cf. Bucol. II , 47 : « Pallentes 
« violus. » On saisira ainsi la différence 
quVtahlit IVpitliète. — Purpura^ la nuance 
Tiolet-foncé. 

276. Torquibus nexis^ des guirlandes 
tressées arec celte fleur. Ce détail déve- 
loppe ridée contenue d»os Jacilis quxren^ 
tibus herba, ▼. 272. Pourtant, quelques 
éditeurs , entre autres Weicbert et Jahn, 
croient ce vers iuterpolé ; le temps change 
brusquement, et ni Servius ni Philargyiius 
ne l'interprètent. Cf. G. I, i5 : « Tondent 
« dumeta juvenci. »> 

277. Tonus ^ c*est-à-dire quas tondent 
pecudes. Le participe passé est employé 
dans le cens du présent \ cf. un exemple 
du même genre, G. I, 206. 

278. MelUe. Le Mella est un fleuve de 
la Gaule cisalpine^ qui coule à Brescia, 
non loin du territoire de Mantoue, et se 
jette dans TOglio. Cf. Catulle, LXVII, 33: 

« Brixia Flavus quam molli percurrit 

«I flumine Mella. a 

279. Incoque Baccho. Cf. Columelle, IX, 
1 3 : a Amelliradix cum vetere Amineo vino 
c< decocta exprimitur, et ita liquatus ejus 
« snccus datur » — Odorato. Cf.Théocrite, 
XIV» 16 : eOtiôr,;, éjnthcte appliquée au \in. 

280. Le Romanus donne expone ; les 
autres maDU!»cnts ont adpone. 



282. Genus novae stirpis y c-ànl. genus a 
nova stirpe oriundum, — Habebit, Le futur 
simple est joint au futur passé pour indi- 
quer une différence dans le temps où se 
passe chacune des deux actions. Ainsi, en 
lai&sant de côté la forme conditionnel^, 
on pourrait dire, s'il s'agit de qaelqu*an 
qui se trouve dans la circonstance marquée 
par les deux verbes : Proies eum defecit^ 
nec habet. 

283. Logiquement, la proposition priu* 
cipale <levrait être : il sera temps d'nser 
de l'invention dn berger arcadien. Mais 
cette pensée n'est pas exprimée ; à sa place 
se trouve, dans la construction grammati- 
cale, l'exposition de l'invention même du 
berger arcadien. Il y a dans la pensée une 
ellipse facile à suppléer. — Et est en 
relation avec le que da vers suivant, dans 
quoque ; ce redoublement de la conjonction 
attire davantage l'attention sur chacun det 
membres de la période. — Arcadii magi- 
stri. Aristée, qui, suivant certaines tradi- 
tions, régna, c'est-à-dire fut adoré en Arca- 
die, comme dieu protecteur des troupeaux. 
Cf. G. I, 14. D'autres placent aussi son 
culte en Thessalie, à Cyrène, en Sicile. — 
Magistri. Cf. G. III, 549. 

284. Pandere. Sur l'emploi de l'infinitif 
avec tempus est^ cf. G, 1 , 3o6. — Pandere ^ 
dans le sens de découvrir, dévoiler, expli- 
quer, est un terme familier à Lucrèce. Cf. 
I, 55 : « Renim primordia pandam. n — 
Jam sippe se rapporte non pas à caesis^ 
mais à tulerit. 

285. Insirueius, Cet adjectif ne se ren- 
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Expediam prima repetens ab origine famam. 
Nam qua Pellaei gens fortunata Canopi 
Accolit effuso stagnanlem flumine Niium 
Et circum pictis vehitur sua rura phaselis, 
Quaque pharetratae vicinia Persidis urget , 
Et viridein ^yptum nigra fecundat arena , 
Et diversa ruens septem discurrit in ora 
Usque coloratis amnis devexus ab Indis ; 
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contre, outre ce passage, que dans Aolu- 
Gelle et dan» Prudence. Il semble avoir 
été formé par Virgile. — Tulerit cqoivant 
à generaverit. Cf. Jîn, I, 6o5. 

a86. Altius repetens. Cf. Cic, de Legi- 
bus, 1,6: « Alte et a capite repetis quod 
« quierimus. » 

287. Ce vers et les six qui suivent sont 
une série de |>énplirases servant à désigner 
rÉgypte entière. La description est si lon- 
gue que l'on a rru quelques-uns de ces 
VOTs interpolés. D'ailleurs, les mss. ne les 
présentent pas tous dans le même ordre. 
Le Ronianus place le ▼. agi après agS; 
le Mediceus le place après 29a. L'ordre que 
j'ai conservé est celui du Palutinus. L'in- 
terpolation , s'il 7 en a une, doit être fort 
ancienne; rar Servius interprète le v. 291, 
Pliilargyrius le v. 293. Ribbeck, Lectt, 
yergil, , p. 8, admet que le second mem- 
bre de la description, 391-29^, est une 
correction de Virgile, qui a songe à sub- 
stituer un autre développement an v. 2)^9, 
et a mis dans la marge une ébanche qui 
depuis a passé dans le texte. II est certain 
queeette façon de désigner l'Egypte esttrop 
longue. Néanmoins tous les débiils se tien- 
nent et se complètent l'un l'autre. Le poète 
indique d'abord les limites de l'ouest {gens 
Cttnopi) , puis celles de l'ouest [vicinia Per- 
sidis) ; puis prenant pour sujet de sa poésie 
le fleuve qui fertilise l'I^gypte [nigra fecun- 
dat arena) y il le caractérise par une de 
ses particularités principales, la forme de 
ses emiiouchures, et termine en remontant 
en quelque sorte par la pensée jusqu'au 
point où le ^'il commence à couler hors 
du pays des Étliiopiens. Ainsi les limites 
connues sont définies d'abord, le pays tout 
entier est mis sous nos yeux, et les bornes 
vagues et incertaines du sud ne .*»ont signa- 
lées que les dernières. Je ne vois donc rien 



à changer à l'ordre vulgaire, et je crois que 
ce fragment est sorti dès le principe tout 
entier de l'imagination de Virgile. Le dé- 
tail demande maintenant d'assez nombreu- 
ses explications. — Gens fortunata j à cause 
de la fertilité du sol. — Cannpi, Canope, 
ville d'Egypte, non loin d'Alexandrie, et 
désignée souvent comme l'extrémité ooci- 
dentale de la contrée. Cf. Eschyle, Pro~ 
mèthée , 846 : 'Ettiv iroXi; KdvcoSo; , 
IcT/aTT) x^'ivoç. — Pellmi. Depuis le temps 
où une dynastie macédonienne (»ccu|ia le 
trAne d'Egypte, l'adjectif Pellseus (de 
Pella, ciii>itale de la Macédoine) servit sou- 
vent à désigner les hommes et les choses 
de l'Egypte. Cf. Lucain, VIII, 607 : 
flc PcUaeus puer, » Ptolémée; X, 5ii : 
u Pellaei mûri, » Alexandrie. Silius, XI, 
883 : « Pellaris sceptris. » 

2S8. Stagnantem. L'inondation pério- 
dique du Nil {effusum flumen) fait res- 
sembler lai basse Egypte à une vaste nappe 
d'eau {stagnum). 

289. Pictis phaselis, les barques légères 
et peintes de diverses couleurs dont les 
Égyptiens se servaient pour parccmrir la 
contrée pendant l'intmdation. Cf. Lucain, 
IV, i3:"» : «c Sic cum tenet omnia Nilus, 
« Conseritur bibula Memphitis cymba pa- 
« pyro. m — Circum..,. vehitur sua ruia. 
Cf. Horace, Sa t. ï, 6, 59 : a Non ego cir- 
a cura Me Satureiano vectari rura caballo. » 

290. Pharetratêp vicinia Persidis. Per- 
sis désigne ici les pays peu connus de 
l'Orient, à cette époque au pouvoir des 
Parthes , renommés pour leur habileté 
comme archers. — Urgere se dit des choses 
qui sont voisines et dans une situation un 
peu plus élevée. Cf. u£n, VII, 566. 

291. -Vigra arena, le limon dont le Nil 
convie ri-^gyplc. 

293. Coloratis Indis, les Éthiopiens. Cf. 



GEORGICON LIBER IV. 

Omnis in hac ccrtam regio jacit arte salutem. 
Exiguus primuin , atque ipsos contraclus ad usus, 
Eligitur locus. Hune angustique imbrice tecli 
Parietibusque preinunt arctis, et qualtuor addunl, 
Qualtuor a ventis, obliqua luce fenestras. 
Tum vitulus bima curvans jam cornua fronle 
Quaeritur ; huic geminae nares, et spiritus oris 
Multa reluctanti obstruitur, plagisque perempto 
Tunsa per integram solvuntur viscera pellem. 
Sie positum in elauso linquunt, et ramea eoslis 
Subjiciunt fragmenta, thymum casiasque récentes. 
Hoc geritur Zephyris priinum inipellentibus undas^ 
Ante novis rubcant quam prata coloribus, anle 
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Claudien, Éloge de Stilicon, 1, a65 : « C<>- 
(( loratus Memnui^ » 

294 . Jaeit salutem équivaut à ponit sa- 
lutem. Scrvius compare un pa^isage de 
Cicéron, Pro Hfureiui, 6 : « Jacla sunt 
oc fundamenU defensionis méat. • La 8yn<>- 
n^mie des deux expvetaions jacere J'unda' 
ment a et pnnere fundamenta a pu conduire 
par analogie Virgile à admettre ici jacit 
pour ponit. 

agS. Contractus équivaut à coarctatus. 
On choisit un espace étroit de lui-même, 
sur lequel on opère encore les retranche- 
ments exigés par les dimensions spéciales 
que doit avoir le lieu même, dix coudées 
en long et en large, s*il faut en croire le 
manuscrit florentin des Geoponica cité par 
Forhiger. 

296. Angusti imbrice tecti, un toit res- 
serré et bas, couvert de tuiles creuses 
ajustées les unes dans les autres. 

297 . Dans parietibus le premier i a la 
valeur d^une crinsonne, ce qui rend l(»ngue la 
syllabe précédente. — Premunt, enferment. 

298. Obliqua luce. Les fenêtres «ont 
ouvertes obliquement dans le mur, de sorte 
que la lumière n'arrive pas directement 
dans rédifice, mais en suivant une ligne 
oblique, ce qui en diminue Pintensité. 

299. Bimu cuivans jam cornua frvnte y 
dont les cornes s'élèvent en se recourbant 
déjà sur un front de deux ans, : c.-à-d. un 
veau âgé de plus de deux ans, ce que mar- 
que la forme que »es cornes commencent à 
prendre sur son front. 



3oo. Spiritus oris y périphrase pour os. 
On peut concevoir comme équivalent os 
quo spiritus agitur. 

3oi. Multa reluctanti. Cf. Homère, 
Odyssée^ XIII, 277 : 116)).* àtv(a2;o|lié- 
vovç. — Le Mediceus porte opsuiturj le 
Palatinus et le Romanus^ obstruitur. Cette 
dernière leçon, comme le remarque Wa- 
kefield, cité par Forbiger, c<mvient mieux 
au mouvement violent dont toute Faction 
est remplie. D'ailleurs Wagner la confirme 
par un passage des Geoponica , XV, 2, 25, 
où se trouve, pour exprimer la même 
idée, le mot &ir6irÈ9pdx9M. 

302. Fisctrra^ les chairs. Cf. j£n. VI, 
a53. Servius explique ce mot par quidquid 
inter ossa et cutem est. — Tunsa soluan- 
tur, sont mortifiées de manière à se dé- 
composer plus promptement. — Integra 
pelle, sans que la peau soit entamée. 

303. In elauso. Cf. Lucrèce, I, 354 : 
flc Clausa domorum. v Ci>Iumelle, XII, Prè- 

face : « Fructus elauso custodiendi ; » VII, 
6 : < Centum sub uno elauso babere. s 

304. Ramea fragmenta équivaut à ra- 
mos fractos. — Casias, Cf. G, II, 21 3. — 
Récentes. Servius explique ce mot par 
statim carptas* 

305. Hoc geritur. Après ces mots vient 
une série de périphrases qui désignent le 
printemps. — Zephjris. Cf. Pline, H. JS. 
II, 47 : « Ver aperit navigantibus maria, 
u cnjns in principio Favonii hibernum 
« m<illiunt c;elum x> 

3(>6. Rubeant. Cf. G. II, 319. Le fait 
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Garrula quani tîgnis nidiim suspendat hirundo. 
Interea teneris tepefactus in ossibus humor 
iEsluat , et visenda inodis anlmalia iniris, 
Trunca pedum primo, mox et strideutia pinnis, 
Miscentur, tenuemque magis magis aéra carpunt : 
Donec, ut aestivis effusas nubibus imber, 
Erupere ; aut ut, nervo puisante, sagiltœ, 
Prima levés ineunt siquando prœlia Parthi. 

Quis Deus hanc, Musœ, quis nobis extudit artem ? 
Unde nova ingressus homiuum experientia cepit ? 
Pastor Aristaeus fugiens Peneia Tempe, 
Amissis, ut fama, apibus morboque fameque, 
Tristis ad extremi sacrum caput adstitit amnis, 
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est certain, et il semble au premier aburd 
que Vun ddive empUiyer Findicatif; mais 
les Ladns, même dans ce cas, mettent le 
subjonctif avec priusqiiam et antequam^ 
quand la chose dé})end de la volonté du 
destin et de Tordre de la nature. 

308. Humor y le liquide formé par la 
putréfiwtitm du sang et des chairs. — 
Teneris^ amollis eux-mêmes |>ar la façon 
dont l'animal a été tué (cf. v. 3oa), et se 
décitmposant. 

309. uEstuûi, fermenti^ — Animaliay 
des êtres vivants. — t%iifmda équivaut à 
digna visu, spectanda. Cf. Cicéron, in 
f^'atin. i3 : a Epulum omni apparatu or> 
N uatuque \isendo. » — M iris modis se 
rapporte directement à animalia et équi- 
vaut à mira y ou mirii modis procreata Cf. 

c. I, 477. 

3 10. Trunca pedum comme trunca pe- 
dibus. Cf. Lucrèce, V, 835 : «c Orba pe- 
■ dum. » Silius, X, 3ii : « Truucus ca- 
• pitis. *> — Primo. Cet adverbe ne se 
retrouve que dans deux autres passages de 
Virgile, ^n. V, 654; IX, 576. — Ovide 
a imité tout ce passage, Metam. XV, 38a- 
384 : « Nonne vides quos ccra tegit sexan- 
« gnla fétus Melliferarum apium, sine 
« membris corpora nasci, Et serosquc pe- 
« des serasque assumere pinnas. » 

3ii. Jera carpunt. Cf. G. III, 14a. — 
Magis magis f forme assez rare pour magis 
et magis. Toutefois, cf. Catulle, LXIV, 
275 : « Magis magis increbrescunt. » 



il 3. Erupere y parfiiit d'habitude. — 
SagittsBy sons-ent. erumpunt. 

3 14. Parthi. Cf. Bucol. X, 69. — Le- 
vés. Philargyrius explique ce mot par levir 
armaturx milites. Il vaut mieux rentendre, 
avec d'autres commentateurs, de U rapi- 
dité de leurs mouvements pendant le com- 
bat. Cette idée ajoute encore à Tinuge à 
laquelle s'attache le poète. 

3i5. Quis Deus. Cf. Bucol. I, C9, U 
différence entre quis et qui, — Extudit 
artem. Cf. G. 1, i33. Extundere^ c'est 
inventer avec de longs et pénibles efforts 
et sous l'empire d'une dure nécessité. 

3 16. Construisez : Unde nova experien- 
tia hominum cepit ingressus. — Capere 
ingressusy faire son entrée, commencer. 

317. Donat et Serviua prétendent que 
l'éloge de Cornélius GaUus terminait le 
IV* livre, mais qu'après la dbgrâoe de ce 
personnage l'épisode d'Aristée remplaça le 
morceau qui aurait pu déplaire à Auguste. 
Nous n'avons, d'ailleurs, pas d'autre té- 
moignage que celui de ces grammairiens, 
et aucune trace n'a subsisté de l'éloge de 
Gallus. — Pastor Aristxus. Cf. v. a83, 
3a I, et G. I, 14. Ovide a traité le même 
sujet. Fastes, ï, 363-38o. — Peneia Tempe. 
Cl. G. II, 4<>y Ovide, Metam. I, 569 : 
« Tempe, ])er quae Peneus, ab imo Effusus 
« Pindo, spumosis volvitur undii. » 

319. Extremi caput amnisy la source du 
Pénée. Toutefois, caput signifie aussi quel- 
quefois l'embouchure d'un fleuve. Cf. Ce- 
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Mulla qiierens, atque luic adfatus voce pareiilein : 

Maler, Clyrene maler, quœ gurgilis hujus 

lina lenes, c|iii(l me prœclara stirpe deoruni 

(Si modo, quem perhibes, pater est Thym braeiis A polio) 

Invisum fatis genuisti ? Aut qiio tibi noslri 

Pulsiis amor ? Quid me caelum sperare jubebas ? SaS 

En etlam hune ipsum vilae mortalis honorem, 

Quem mihi vix frugum et pecudum custodia sollers 

Omnia tentanti extuderal , te maire, rehnquo. 

Quin âge, et ipsa manu felices erue silvas. 



sar. Guerre des Gaules ^ IV, lo : m. Rlienus 
H mulds capitibus in Rlienum influit. b — 
Sacrum. Cf. Bucol. ï, note du Tcrs 5i. 
La grotte, dVm sort le fleuve à sa sourre, 
est IVndroit où le culte primitif plarait la 
divinité qui présidait à son c<»urs et les 
nymphes qui Ini faisaient c<»rtége. 

3ao. Adfatus. Ce mot, joint à querens, 
est pris dans le sens du participe présent. 
Cf. V. 177. 

3q 1 . Cjrreney n ymplic de la légende 
tlicssalienne, fUle du roi des Lapithes, Hyp- 
sapus, et l'une des Naïades du Pénée. Pin- 
dare tJiconte, Pythiques ^ IX, comment, 
tiindis qu'elle chassait, ApolKm la vit des 
hauteurs du Pélion, Taima et IVntrafna sur 
un cliar d'or jusqu'en Libye, près de l'en- 
droit où s'éleva la ville qui p4irta son nom, 
et en eut un fils qu'Hermès présenta aux 
Heures et à la Terre. Elles le destinèrent à 
l'immortalité; il préèida au soin des trou- 
peaux et des alieilles, à la culture des oliviers 
et de la vigne, et reçut le nom d'Aristce 
("ApKTToO- Cf. Preller, Cr««?cA. Mythol. 1. 1, 
p. 357 . — Mater ^ Cyrene nuiter. Tout ce 
mouvement est imité des prières qu'Achille 
adresse à Thétis, Tiiatie^ I, 349 *' *"'^* 
La ponctuation que j'ai adoptée est celle 
des principaux éditeurs m(»demes, d'accord 
avec le texte du Mediceus. 

32Q. Joignez : Praeclara stirpe deorum 
genuisti. 

3'23. Thymhiafus. Thymbra était un 
cjinton de la Troade, arrosé par le fleuve 
Thymbrius, qui se jette dans le Scamaindre, 
et célèbre par un temple d'Apolhin. C^ 
Justin, Xlli, 7. La même épithète se re- 
trouve, .-En. ni, 85. Le mouvement poé- 
tique est imité d'HouMsre, Odyssée^ IX, 



5:29 : El ÈTCOv Y* <fô; cljJ^t, iiaTY)p V i|ièc 
eO)^cat eivai. Ovide l'a imité à son tour, 
'Mètam. I, 760 : « At tu, si mf>do sum 
« caelesti stirpe creatus, Ede notam tanti 
« generis meque assere cselo. -m — Si modo, 
si vraiment. Cette locution tnmv* généra- 
. lement sa place dans une parenthèse et 
ctmtîent l'idée d'un vif désir que le fait 
énoncé soit vrai. Cf. Hand, TurselUnus^ 
t. lïl, p. 63q. 

324- Invisumfatis. Cf.^n, I, 387 : « In- 
a visus cnrlestibus. » Ain. II, 647 : « Invisus 
« divis. M — Quotibi nos tri. Cf. jCn. Il, 
595 : « Qutmam nostri tibi cura recessit. » 

3a5. O/um, les honneurs divins. Cf. 
jt'n. XII, 79.5. Les fils des nymphes, 
même quand eU«8 s'étaient unies aux dieux, 
ne devenaient immortels que lorsqu'à cause 
de leurs mérites fls étaient phicés au nombre 
des habitants des célestes demeures. 

Vï6. fritte murtalis honore ni y la gloire 
qui m'entoure, Uindis que je vis d'une exis- 
tence terrestre. 

328. Extuderat. Cf. v. 3i5. — Te ma- 
trey quoique tu sois ma mère, toi qui, 
nymphe puivsante, aurais pu détourner ce 
malheur. — Helinquo. C'est par son habileté 
dans l'éducation des abeilles, par les ser- 
vices qu'il rend ainsi à l'humanité qu'Aristée 
peut mériter le ciel ; mais, bien loin d*étre 
en état désormais d'aspirer à devenir un 
dieu, il se prétend sur la terre privé d'hon- 
neurs. Cf. dans Homère, Iliade ^ 1, 353-356 : 
Ti|iTiv9ccp (lOii^eXXcv 'OXûiatcioç éYY^aXt- 
4ai, Zeùç 0<|/t6pe|iirr)c* viîv V oOôé |ie 
tutOov Itidtv. "'H Y^p P"»' j^TpeiÎTj;.... 
'Hrijitiacv* éXùïv y^P '//i Y*P*<- 

339. Felices silvas^ plantitions d'arbres 
fruitier!). Cf. G. II, 81. 

I— 18 
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Garrula quani tignis nidum s- "^^"^^^ ™«^^^' 

Interea teneris lepefactn^ '"^' bipenncm , 

^tuaty et visenda n* 
Trunca pedum |> 
Mîscentur, im 
DoneCy u( ;• 
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..^/la tandis. 
^1 sub fluminis aiti 
^..t'sia vellera Nymphœ 
^ jit) fucata colore, 
Erupcre ■*'*I"^'» Ligeaqiie, Phyllodoceque, 

Priiin ' .^^1 iiitidain per candida colla; 

f .^-iM*, Thaliaque, Cymodoccquo] 

I ^. ;,- ci flava Lycorias, altéra vîrgo, 

.jii prîmos Lucinae experta labores; 
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^,. ijfté-m. Cf. jBn. [V, 594 : 

fit. UtinmaM. »— Intmicum ignem, 

\*it* H»»"*»* 8t,Iov inip. — Interfiec, 

' .,K ^»* pWr. Cf. Lucrèce, ÎII, 870 : 

^„( iLunmis interfiat malisque féru- 

Jt.1i. Sala, Tenant après mestcs et joint 
« t-itefn signifie pn>lMhleincnt arbores siitif\ 
t ^-J. mes jeunes plants. Cf. G. If, 319 : 

• Optima TÎnetis satio; » DSo : <• Anlmiis 

• tollent sata. s ^^ Molire hiiiennem. Cf. 
Ovide, Métam. V, 367 : « Inque dci ]>e- 
« ctus celere* molire sagittas. » 

333. L*idèe <le ce Trr^ est prise à Ho- 
mère, Iliade f XVni, 35» 36 : ^xoueri de 
icârvia |Jii^Tr,p, ^Hpivi) iv pcvOiamv &>.6; 
icapà iiaTpi Y^povTi. Iliade, I, 356 : Toù 
8* ixXus itôtvwi jiTiTTip. L'expression est 
empruntée à Lui-rèce, IV, 563 : « l'Tgo fit, 
« sonitum ut possis sentire. » — Thalamo, 
(cf. Y. 374) la gr«»tlc où se trouve Cyrène 
arec ses soeurs. 

334. Milesta vellera. Cf. C. 111, IfXi. 

335. Carpelant. Cf. C. I, 390. Catulle, 
LXIV, 3i I : « .fitcmumque manus carpe - 
« iMUt rite laborein. » — Hyali^ du grec 
Oa}.0(, vitrum. Colore hyali équivaut à 
colore hjaltno, de la couleur du ^erre, 
c-k-d. bleu Tcrdâtre. Cf. plus luin %'itreis 
sedilibut, ▼. 35o; -«"n. VII, 759 : «Vitrea 
c unda} » Lucrèce, IV, 11 19 : « Thalas- 

• siua vestis. » L'emploi du substantif /ijr,i^ 
lut est rare. Cf. p<»urtjnt Ausone, Moselle y 
418; Prudence, Periste/h. XII, 53. — 
Sulnro J'uciita coloie équivaut a tim t,t 
hyalino colore quo saturantur. Vnv éut^ïc 
fit dite satura quand la leiuturc e>t a»!»e« 



abondante pfiur fjuc la nuance soit égale 
et agréable à TaciL On peut donc traduire 
ici par : teinte d'uue l>ellc couleur rert de 
mer. 

33(i. Les poètes anciens aimaient cette 
énumératitin de nf>m$ mythologiques. Cf. 
Homère, Iliade, XVIII, 39-49' Hésiode, 
Thetygonif, 240-264. Les noms des nym- 
phes ont, eu général, rapport au cjiractèic 
des objets auxquels elles président, aux 
qualités physiques et morales qu'on leur 
attribue. — Drjrmnqtte. Le que compta 
pour une longue, (^f. Buctd. IV, 5i. — 
Drjrmot op'jfxô;* forêt de chênes. Xantho, 
(avfrr,, blonde. X.ig'f/f, >tYtia*barmonieuse. 
Phjrllodocej çO).).cv, feuille; Sexc^Oai, re- 
cevoir. 

337. Cifsariem ejfusm^ c.-à-d. hahenies 
cmsariem efjusam. Cf. Burnouf, Mèth. 
Lut. <; 3()i. 

338. Ce \ers manque dans le Mediceus^ 
le Romanus et le Palatinus; il se trouve 
dans lu marge de quelques manuscrits d'or- 
dre inférieur; il est emprunté sans doute 
à un passage semblable de V Enéide, V, 
8a6. 

339. Lo Mediceus et le Palatinus don- 
nent Cjdippe et non Cydipiteque. Ttiute- 
fois, il serait sans autre exemple que Virgile 
eftt admis riiiatns quand de deux mots Tun 
finit, r.intre commence par la même lettre. 
— Cjrdij'jte, xOoo;, gloire : tiino;, cheval. 
Ce nom jqqiartieut évidemment k une nym- 
phe des s<iurres ou de la nier. Cf. {Miur le 
sens svmboliqnr rappelé par l'idée du che- 
nal, 6*. I, note du vers i4* — Ljrcorias, 
de XÛACç, l«iup. et opo;* m(mt.ignc. 
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(.'lioqiie et Beroe soror, Oceanîtides ambae, 
Ainbae auro, piclis incinclœ pellibus ambae, 
Atque Ephyre, atque Opis, et Asia Deiopea, 
Et laiidem positis velox Arethusasagittis. 
Inter quas curam Clymene narrabat inanein 
Vulcani, Marlisque dolos et dulcia furta, 
Aque Chao densos divum numerabat amore». 
Carminé quo captœ, dum fusis moUia pensa 
Devolvunl, ilerum maternas impullt aures 
Liictus Aristaei , vitreisque sedilibus omnes 
Obslipuere ; sed ante alias Arethusa sorores 
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34 1 . Clio, xXio;, gloire. — Beroe. Peut- 
être y a-t-il daus ce mot uu radical sem- 
blalile à celui de çépco, comme daas le nom 
de Bérénice. — Oce^initides, filles de l'O- 
céan. On ne rencontre pas d*autre exemple 
de ce mut dans la bonne latinité. 

34'j. Ambx auro incinctsCj tuutes deux 
parée» d*imc ceinture d*or. — Incinclm 
//eilibus. Cf. .<^/». VII, 396. Les nymphes, 
faisant généralement partie du cortège de 
Diane, étaient vêtues de peaux de bétes 
sauvages. Cf. ^n. ï, 3i3. — Pictis^ ta- 
chetées. Cf. Ovide, Métam. VIII, 37a, 
une répétition analogue de ambo : « Ambo 
a conspieui, nive candidioribus ambo Vecta- 
« bantur equis. » 

343. Ephjrre. La dernière syllabe ne 
s'élide pas, comme il arrive souvent dans 
les énumérations de noms propres transcrits 
du grec. Cf. Homère, Iliade, XVIII, 47 : 
'Evôa ô* éTjv KXuuivTfi làveipà tc xal 
IdvoMJcra. — Ephjrre^ èwi, ûpov, rayon 
de miel. — Opis. Avant de devenir le nom 
d'une nymphe, la forme wTti; pour oîJTCiç, 
de 6^, ceil, a été un des surnoms de Diane. 
C'est un des faits les plus ordinaires de la 
mythologie antique que de voir un des 
surnoms d'une divinité devenir à son tour 
le nom d'une divinité spéciale d'ordre se- 
condaire. — Asia, la nymphe dn marais 
Asius. Cf. G. I, 383. — Deiopea, Srjoç, 
belliqueuse; ônVj, voix. 

344. Arethusa. Cf. Bucol. X, i. La 
nymphe Aréthuse était dtasseresse, de là 
Pépithète de velox; fatiguée de la chasse, 
elle a déposé enfin ses traits pour se repo- 
ser daus la compagnie des autres nymphes. 

345. Clymenêf de xXu{Uvoc, célèbre. — 



Curam inanem. Cf. Otfyssée, VIII, a66- 
366. 

346. Martis dolos. Allusion, selon La- 
dewig, à une légende rapportée par Lu- 
cien, le Coq, 3. D'après cette tradition, 
Mars, lorsqu'il se rendait auprès de Vénus, 
mettait son ami Alectryon en sentinelle 
puur l'avertir de la présence du Soleil* -— 
Dulcia Jurta équivaut k/urtivos amorcs. 

347. A Chao, c.-à-d. ab origine mundi. 
Certains manuscrits, parmi lesquels se 
trouve le Mediceus, ont atque, leçon ame- 
née sans doute parce que la forme aque 
est peu ordinaire. — Densos équivaut à 
crebros. 

349. Devolvunt. Cf. Ciris, 445 : a Non 
a licuit gravidos penso devolvere fîisos. » 
— Impulit aures. Cf. Perse, II, ai : « Jo- 
« vis aurem imjtellere tentas. >» Lucrèce, 
I, 3o3 : a Quse tamen omnia (voces, etc.) 
a sensus impellere possunt. » 

36o. Fitreis. Heyne et Voss veulent 
faire de ce mot un spondée en unissant ei 
comme dans aureis; mais Wagner préfère 
abréger la première syllabe, comme dans 
Horace, Odes, III, i3, i : c G fons Ban- 
c dusiae splendidior vitro. » <^ Les poètes 
attribuent ordinaireaMl aux divinités des 
eaux des meubles et des ornements de 
cristal, d'ambre, de nacre, de corail. ; leurs 
vêtements sont aussi représentés avec les 
nuances de l'onde ou des substances pré- 
cieuses que produit la mer. 

35 1. Sorores. Cette expression est sou- 
vent employée po)ir désigner It» nymphes 
entre lesquelles, malgré des 'origines diver- 
ses, existe une sorte de lien général de 
fraternité. Cf. G. Il, 494. 
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GEORGICON LIBER IV. 

Prospiciens summa flavum caput extulit unda. 
Et procul : O gemitu non frustra exterrita tanto, 
Cyrene soror, ipse tibi, tua maxima cura, 
Tristis Aristaeus Penei genitoris ad undam 
Stat lacrimanSy et te crudelem nomîne dicit. 
Huic perculsa nova mentem formidine mater, 
Duc agc, duc ad nos; fas illi limina divum 
Tangere, ait. Simul alta jubet discedere iate 
Flumina, qua juvenis gressus inferret. At illum 
Curvata in montis faciem circumstetit unda 
Accepitque sinu vasto misitque sub amnem. 
Jamque domum mirans genetricis et humida régna, 
Speluncisque lacus clausos, lucosque sonantes, 
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35a. Cf. ^n. I, 127, le même vers ré- 
pété avec un léger changement. 

353. Procul. Aréthiise, qui est à la sur- 
face jde Teau, se trouve à quelque distance 
de la gn»tte <»ii (Hrène est assise avec ses 
compagnes. — O non frustra exterrita. Cf. 
d*autres exemples du vocatif du |)artieii>e 
adnsi employé, jEn. II, a83; XII, 947. 

354. Tihi. Sur remi>loi de ce datif, cf. 
Bucol. VIII, 6. — Tua maxima cura. Cf. 
Bucol. I, 57; \yii\ ^n. I, 678. Eschyle, 
ChoephoreSy 749 : (l>îXov ô* *Op£<rnriv, tt;; 

355. Peneiy s|K)ndée par synizèse des 
deux dernières lettres. — Genitoris. Pénée 
n*est pas le pore de Cyrène (cf. v. 32i), 
mais il est ap{>elé genitor^ comme flans 
d'autres endroits les fleuves reçoivent le 
n<im de pater^ sorte de titre d*honneur. 
Cf. jEn. VIII, 72. 

356. Te crudelem nomine dicit. Cf. 
Bucol. V, 23. 

357. Percussa mentem^ c.-à-d. habens 
mentem percussam. Cf. Burnouf, Me th. 
Lat. § 36i. — Nova n*a pas ici le sens de 
iteratii; ce n*est p<iint un nouvel arrî's 
d'inquiétude qui corre&p<ind au second ap- 
pel d'Aristée. Cf. iterum^ v. 34y. Ce mot 
signifie que rin(|uiétud«>, la crainte est un 
nou\el état de l'âme de Cyrène qui succède 
à celui dans lequel ordinairement elle se 
trouve, et par conséquent il a une valeur 
iigurée assez semblable à celle de inusitata^ 
insolila. Cf. .£/i. II, 228 : a 'l'uni ^eio 



« tremefacta no vus per pectora cunctis 
M Insinuât pavor. » Servius cite aussi à 
cette occasion, Bucol. III, 86 : « Pollit» et 
a ipse facit nova caumina. m 

358. Fas illiy comme au fils d*un dieu 
et d'une nymphe. 

359. Cf. Iliade, XXIV, 96 : 'A|ia>i 
ù* âpa (Tci XidÇcTo xO|ia OaXàacnric. 

36i. Cf. Odyssée, XI, a43 : I1op9Û- 
pcov V âpa xOpia iccpi<rcàOifi oûpii T<rov 
KuoTcoOév , xpv^ev tc Ocôv. -~ Faciem 
équivaut k speciem. he Mediceus offre ce 
dernier m(»t, qui probablement a passé de 
la glose dans le texte et a remplacé la leçon 
primitive. 

362. Quand nous entrons dans un lieu, 
il semble nous recev<»ir, accipit; quand 
nous le traversons, il semble nous faire 
passer, mittit. 

364* Le sujet s'étend tout à coup pour 
l'imagination de Virgile. La source du Pé- 
née lui rappelle le grand réservoir, auquel, 
selon les antiques opinions, tous les fleuve» 
et la mer même empruntent leurs eaux, et 
c'est là qu'il fait ]>énétrer Aristée. Pour 
Homère, ce réservoir est l'Océan : 'EÇ ou- 
irep iiàvTec icoTa|xol xai iià<ya OàXa<T<ra 
Kal 'Tcâaai xp^vai xal çpcîaxa iiaxpà 
vàouaiv {Iliade, XXI, 196, 197). Platon, 
Phedon, p. 112, nous le dépeint à peu près 
comme Virgile. C'est une immense caverne 
où se rendent tous les fleuves et d'où ils 
sortent; là se trouvent des l>assins {Ittcus 
vlauii] (|ui , une fois remplis, dél>ottlcnt 



GEORGICON LIBER IV. 

Ibat, et^ ingenti inotu stupefactus aquaruni, 
Oiiiiiia sub magna labentia flumina terra 
Spe(*labat divei'sa locis, Phasinfique, Lycumque, 
Et caput, unde altus priinum se eruinpit Enipeus, 
Saxosusque sonan$ Hypanis, Mysusque Caicus, 
Unde paler Tiberinus, et unde Aniena fluenta , 
Et gemina auratus taurino cornua vultu 
Eridanus, quo non alius per pinguia culla 
In mare purpureum vioientior effluit amnis. 
Posiqiiam est in thaiami pendentia puniice tecla 
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sur la terre, des Ixtis [lucosque sonantes). 
Virgile y place les demeures des divinités 
des eaux [thaiami) et outre autres celle 
de Cyrène. Lucaia rabaisite aux pro|H>r- 
tions dNine théorie physique (X, q47 '• 
« Sunt qui spiramioa terris Esse puteot, 
« niagmisque cav« conipagis hiatus »), cette 
grandiose conception, qui doit avoir jMiur 
point de départ, dans les hymnes védiques, 
une figure de la voûte du ciel et des phé- 
nomènes atmosphériques dont elle est le 
théâtre. 

367. Déversa locix. Philargyrius expli- 
que par diversis locis. Locts est un ablatif 
de manière. — Phasimqur^ Ljrcumque.ïje 
premier de ces fleuves coule en Colchide, 
Tautre dans le Pont. Cf. Strahon, XI, i4» 7* 

368. Caput. Cf. V. 319. — Enipeus^ 
fleuve de Tbessalie. Cf. Odyssècy XI, aa8 : 
*0; iio>ù xàXXiTTo; icoxaiiûv èri yaïav 
tr.o-iv. — Le Romanus a rumpit^ le Palati- 
nus donne rupit. Avec les principaux éditeurs 
j*admets la leçon du Mediceus, Erumpere 
est actif dans Cicéron, Phénomènes^ 176 : 
a Erumpit flatihus ignés. » Tibulle, IV, i, 
86 : « Fontibns ut dulces erumpat terra 
• liquttres. • 

370. Ce vers doit ne placer avant celui 
qui porte le chiffre 369. Il est vraisem» 
hiable que Virgile a rappr(»ché les uns des 
autres les fleuves étrangers, puis décrit les 
fleuves de Fltalie. — Saxosusque sonans, 
telle est U le^-on du Mediceus et du Ro- 
tttanus. Philargyrius la signale comme bien 
constatée de stm temps et Texplique par 
ub stixa soiuins. Cf. ^fin. V, 866 : « Adsi- 
«« duo longe sale saxa sonabant. * L'adjec- 
tif joue, à regard du participe, le r6le 
d'un adverl>e. Cf. G. l, i63. — Hjrpanis, 



fleuve de Sarmatie, aujourd'hui le Bug. — 
Ciiicus, fleuve de Mysie, aujourd'hui le 
Ba-Kyr. 

369. Pater Tiherinus. Cf. v. 355. — 
Anienii fluenta. Cf. Mn. XII, 35 : «Ti- 
« l)erina fluenta. » 

, 37 1 . Les dieux des fleuves étaient s<mi- 
vent représentés avec de» cornes de tau- 
reau i ces cornes figuraient le croissant de 
la lune, qui, dans les idées symlniliques de 
l'antiquité, présidait à l'élément humide, 
ou faisaient allusion à l'impétuosité du tau- 
reau, que rappelle celle des fleuves (Maury, 
Uist. des Religions de la Grèce antique ^ 1. 1, 
p. 162, |63). Cf. Homère, parkint du 
XantJie, [liade^ XXÏ, a 37 : Mep.uxà)^ fjfi- 
TC TaOpo; . ( )n croit aussi que les cornes sont 
l'emblème de la fertilité que les fleuves ré- 
pandent sur leurs bords. — Auratus, d'aprèt 
Lacerda, s'applique au P6 parce qu'il rou-. 
lait des {Miillettes d'or. Cf. Pline, H. A'. 
XXXIII, 4,21. 

37a. EriMinus, Cf. G. I, 48a. 

373. Effluit est la leçon des principaux 
manuscrits. — In mare purpureum. Cf. li«^ 
mère, //iW^, XVI, 391 : 'E: Ô'&>a nop- 
©xjpÉTiv. Cicéron, Prior. Acad, II, 33 : 
« Mare, Favonio nasoente, purpureum vi- 
« detur. » Aulu-Gelle, XVIII, 11, cite un 
vers de Furius Antias : m Spiritus Enn»- 
« rum virides cum purpurat undas, m et 
l'explique par : « Ventus mare canruleuin 
n crispicans m'te&dt. » Catulle, LXIV, 
275, 276 : (( Post, vento crescente, roagis 
• magis increbrescunt, Purpureaque prucui 
« nantes a luce refulgent. m Purpureum 
indique donc la nuance éclatante que la 
mer prend par l'effet de l'agitation. 

374. In thaiami perulentia pumice tecta. 



278 GEORGICON LIBER IV. 

Perventum et nati fletus cognovil inanes 375 

Cyrene, mauibus liquidos danl online fontes 
Germanae^ tonsisquo ferunt mantelia villis. 
Pars cpulis onerant mensas, et plena reponiint 
Pocula; Panchaeis adolcscunt ignibus arœ; 
Et mater, Cape Mœonii carchesia Bacchi : 38o 

Oceano libcmus, ait. Simul ipsa precatur 
Oceanumqiic palrem rerum Nyinphasque sorores, 
Centum quœ silvas, centum quae fluniina servant. 
Ter liquide ardentcm perfudit nectare Vestam, 
Ter flamma ad summum tecti subjecta reluxit. 385 

Omine que firmans animum, sic incipit ipsa : 



c.-à-d. in thalamum cujus tecta consta- 
tant pumice pendenti, La retraite de Cy- 
rène était une grotte de rocaille en forme 
de chambre Toûtée. 

375. Inanes, dont la cause était vaine, 
c.-à-d. auxquels la nymphe pouTait trouver 
facilement un remMe. 

376. Cf. Odjssèe^ î, 146 : Toîai Si 
xvjpuxEC (lèv uo(i)p iid X^^9^ liftMoci. — 
Fontes équivaut à aquam. Cf. uEn. II, 
686; XII, 119. — On/i/i«f. Cf. BucoL VII, 
ao. Cest donc ici : en observant les formes 
régulières d*un accueil hospitalier. 

377. Tonsis mantelia villis, Cî, ^n. I, 
70a. La toile des essuiennaios nrait été 
tondue pour en faire disparaître les poils 
et les aspérités que gaidt le Unge groiôer. 

3^8, tlejn'tiuni a €9.1 y^*^ i>*\oi L- fti«iij|i 
fionunt. ki>rm k jirethier *frvic*i', *it\ jijï^ 

|j1«m^« dr lîu, Dt t*t%l r0tt« difliirct4Jf3C 
qnV^prime r^pé^vM, Cf. j^iitTUt» 17*» 
» Dj|}et jttbct et nubl^itn rfr|u«oi pLij^da, n 

379. 4i^fiiirfce^0 est le fi^qtiMitJitiif 4e 




Méonie est un canton de la Lydie. — 
Carchesi/ty espèce de coupes ovales, à an- 
ses. Cf. Macrobe, Satum. Y, ai. 

38a. Oceanum patrem rerum. Cf. Ho* 
mère, Iliade^ XIY, a46 : 'ÛxtavoO, 
691C8P Y^vôTi: icdvTe<jffi tétvxTai. Maury, 
Hist. des Religions de la Grèce antique, 
1. 1, p. 376 : < Homère revient parfois a Ti- 
« dée qui faisait de l'Océan le père des dieux, 
« celui de tous les êtres. Il semble alor» 
« guidé par le souvenir du dieu védique Va- 
« Toona, qui représente rimmensité des cieux 
«eonsidcrés comme une vaste mer dans 
«c Uqudle tous les êtres ont pris naissance, m 
-~ I^mpkas^mg sorores. Cf. t. 35 i. 

383. Centmm, Ce mot marque ici on 
I indéfini. Gretiiis, Cjrmég. 17, inite 

: 1 I 'I ' , i ^■.ll:.■.i r- ...uh."! sulh TlurmiJi- 

■ Uivji Oittiicn ntitqrs nrmitram^ ccîiinjui 
< ih fonriliiia winaci». ■ — Sen^a/tf^ g^r- 

Ûe^t^ piutifrgiii]^^ l^fii^pllt, 

3K4. i^fMtinm. Ui r3j^iiiit« qui puésid^ au 
feu tlu h*yiii\ |Kjur ta ifrti du tujer. — Le 
Mrditrvttf * p^ifmmtit ;»dr*ptr par Ribliiwk ; 
4lN Itmp r, , m/ KrtrI it¥«<^ fWt»jnV qui 

14 ti q«B mft] Irclrv L>iii Ciiutiïv. 

fi. MmwJ^ 3L, 74« I<4 tluminr, 
fsdftrt, dûs on i^eTi^ 

Itjfarslilr. tX ^a- 
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Est in Carpathio Neptuni gurgite vates 
Cœruleus Proteus, magnum qui piscibus aequor 
Et juncto bipedum curru metitur equorum. 
Hic nunc Emathlae portus patriamque revisit 390 

Pallenen ; hune et Nymphse veneramur, et îpse 
Grandaevus Nereus. Novit namque omnia vates, 
Quae sint, quse fuerint, quae mox ventura trahantur. 
Quippe ita Meptuno visum est, immania cujus 
Armenta et turpes pascit sub gurgite phocas. 395 

Hic tibiy nate^ prius vinclis capiendus^ ut omnem 
Expédiât morbi causam, eventusque secundet. 



rayait troublée. Cf. ▼.353,357. — Tpsa.hn 
dieux loi ont témoigné leur bieuTeilIance; 
à son tour elle prend la parole. Cest ce 
mouTement que marque ipsa. Cf. Wagner, 
Q. rergU., XYIIl, a, 6. j£n. X, 5 : 
c Gonsidunt tecds bipatentibus. Tndpît 
c ipae. » 

387. Tout répisode suirant est imité 
d*Homére, Odyssée, 111, 384-46ï- — Car- 
fotkio gÊWgiie, La mer de Carpathos s^étend 
entre râe de Bhodes, celle de Carpathos et 
nie de Crète, en face de l'Egypte. Oride 
qipclle Protée, Métam. XI, 249 : « Car- 
te patliitts Tatcs. » 

HKft. Cj^ruUux Proteus. Maarf, //ûf, 
dfii Hfîigwiu dg ta Grèce itntiqite^ 1* 1, 
p. 974 î <■ Prrrt^ tsx. une des nomïîrtfine* 
« pfpujiiiiifiirntîiin» dp* iner» ; c*eiirOcéan 
c iHiuiiidéré ctjnime le premier df* ^tres* 
M Stm hiitoîn» !ve rattache à la cruyaivce 
** dViQ dieu roarin et projibptM^nP, n^piin- 
c dut* chra 1p* tnatflot.1 d*- lu Gf*c<* prirai- 
< tiiro. Mai!! lu nëceiAité de BQliordDaoer 
w \t% dienx d^ In mer Icss un!i aut nu Ires fit 
« trifuromicr PfotM! en îîa ministre de Po- 
« létdi^ntf et vi>ilà cummoat il devint le 
w pa«teur des rtmiistres marins. >■ 

3% . Piscièuf et Janclo hipedum curru 
t^tOirum^ hi^ndiNdjin |n*C(r rurm Jaiteiff 
^qmi hipedifmt qui SMnt fX parts plt'É'tf^ ht 
^jïtM *ttt# d^ d)<»*fliit mni-tai» lïfiTûîtdpLît«5Kj 
««C im >itiïiibiît dt^ divinités de la rnpr* — 
MMitur, Cr OttdL% Métttm, IX, 447 : 
n Udtf jqïte ctitinri >1^giCA« metiiù pifjtiit». h 
LtïdliiMf €i^ Smdr^ lib. X%X, S^ (ïd, 
Qei'iM.'ib) ■ « Vit tnart tnvtïtiir nmpiiim et» 
1 ftttctilwMi tndlt. > 

P^lêmm, Wtk^t^ Diu* «Btique tfii« 



dition, Protée habita d*abord la Thraee ou 
la Macédoine {EmathiêB)^ où se trouve la 
rille de Pallène; ses fils obligeaient les 
étrangers à lutter avec eux et exerçaient de 
grandes cruautés sur les vaincus. Hercole 
les mit à mort; et Protée se rendit en 
£g}rpte, oà il devint roi. Il y a dans toutes 
ces légendes, une confusion faite sans doute 
par les premiers navigateurs grecs de leur 
dieu de la mer avec les dieux égyptiens des 
eaux, que persimnifiait le Nil. L'histoire 
des fils de Protée ressemble k celle de Bu- 
siris. Cf. fifaury, 1. 1, et Preller, Griech. 
Mythol, t. I, p. 477. 

392. Grandstviu Nereus. Cf. Bucol, Vf, 
35. Iliade^ I, 358 : iraxpl Y^povxi. H 
ft'a^l de Nérée. 

.^93. Cf. Homère, Iliade, I, 70 : •Q; 
t^ïî Ta T* éôvta, ta t' é<x<x6|i^va, «p6 t* 
^ovTQu Avec la plupart des éditeurs fai 
idopté la leçon des trois principaux ma- 
nuscrits le Mediceus, le Romanus et le Pa- 
iatinus. Ce vers dépend de novity qu'on 
petit sous-entendre de nouvemi, novU ont' 
AU, novit qum sint, Wagner et Forhiger 
ont admis rindicatif, auquel Ladewig a re- 
nuncé dans ses dernières éditions. 

395. Armenta. Cf. Livius Andronicus (éd. 
nil>t)eck), 5 : « Lascivum Nerei simum pe- 
eu.?, ^ Pacnvius (éd. Ribbeck] , 408 : a Nerei 
11 rrpandirostrum, incnrvicervicum pecus. » 

396. Finelis eapiendus. Cf. Bucol. VT, 
uj. ^Odyssée, lY, 4i5: *r|iiv |itUta» 

397. EveiUus secundety c.-à-d. in me* 
Uuf mmttt^ummaiaaeciderant. Cf. Ovide, 
FiistMt I, 367, ok Cyrène dit à son fils : 
■i Si4le» paer, laerimas ; Protens tua damna 



•28o. GFORCilCON LIBER !V. 

Nam sine vi non iilla dabit praecepta, neque illuni 
Orando flecles : vim duram et vincula capto 
Tende; doli circum haec demum frangentur inanes. 400 
Ipsa ego te, niedios cum sol accenderit œstus, 
Cum sitiunt herbae et pecori jam gratior urnbra est, 
In sécréta senis ducam, quo fessus ab undis 
Se recipit, facile ut somno adgrediare jacentem. 
Verum ubi correptum manibus vincUsque tenebis, /«oS 
Tum variœ éludent species atque ora ferarum. 
Fiet enim subito sus horridus, atraque tigris, 
Squamosusquc draco, et fulva cervice leaena ; 
Aut acrem flammae sonitum dabit, atque ita vinclis 
Excidet, aut in aquas tenues dilapsus abibit. 410 

Sed quanto ille magis formas se vertet in oinnes, 
Tarn tu, nate, magis contende tenacia vincla, 



« levahit, Qauque modo rejiares, qax pc- 
« riere, dabit. » 

400. Fincula capto tende équivaut ii 
vincula capto injicc-, mais en y ajoutjint I*idée 
dVffort et de violence que . déterminent 
d'ailleurs les mots vim duram. Cf. uKn.W^ 
23G : « Vincula c<iIlo intendunt. » - Circum 
hmc^ contre ces barrières, c.-à-d. ces pré- 
câutit»ns (si tu agis ainsi) , ses ruses viendront 
se briser. — Inanes, dans le sens prole]>- 
tiquc: en devenant inutiles. 

401. Médias ses tus. Cf. G. ï, 297. 
Odjrssèe^ IV, 4oo : 'Huoç 5* rjcXio; (xéaov 
oOpavèv à|&9ioe6r,xiQ. Id. ibid, 407 : 'Ev6a 
<T* îy^^ àyavoûa» fiji* rjoT çaivoiiévTjçiv. 

4o3. Sécréta senis, la retraite écartée du 
vieillard. CLjfin. VI, 10 : *« Secretii Si- 
a byllx. 1» /</. VIII, 463 : « vEne» sécréta. » 

406. Le Romanus a lutlent/ la leçon 
vulgaire est illudent. Mais, avec les princi- 
paux éditeurs modernes depuis Heinsius, 
il vaut mieux accepter la leçon du Mediceus, 
t\uieit éludent. Ce mot se dit bien de ceux 
qui, par ruse ou grâceà leur rapidité, échap- 
pent à <|ui veut les saisir, ('f. Ovide, Me- 
tani. Vin, 68 7 : « Ille celer penna tardos 
« aetate fatigat Eluditque diu. » — Les 
vers suivants annoncent les transformations 
de Protée. Celle pn>priété lui est commune 
avec tous le» génies de la mer, et sem- 
ble leur avoir été attribuée en souvenir des 



formes Kins nombre que prend la vague. Dans 
IV dyssèe^ IV, 366, la fille de Protée s^appelle 
£l$o6fcor, nom qui équivaut à 7CoXû|iop90;. 
Cf. Pieller, Griech. Mjthol. 1. 1, p. 477. 

407. Sus horriduSj c.-à-d. horrentibus 
setis. — Atra tigris, c.-à-d. Jvva ethorrenda, 

408. Fulva cervice lemna. Il arrive sou- 
vent que les poètes admettent comme épi- 
cènes les noms mémen des animaux chez 
lesquels le sexe se dénote par un extérieur 
différent. Valérius Flaccns, contrairement 
à ce que fait Virgile, emploie évidemment 
leo pour lesp.rut, VI, 347 : ** ^''^ catuUts 
c post terga leo. » Homère, Odyssée , 
IV, 456, avait dit : *AX).* iQTOi icpwTKrra 
Xsci)v Y^vET* fjOyéveioç. 

409. Acrem flammae sonitum dnhit. Cette 
forme de la |>ériphrase montre qu*il n*y aura 
qu'une apparence dans la métamorphose 
de Protrâ. On entendra le pétillement de 
la flamme, il n'y aura p^is de flamme réelle. 

410. Excidet, c.-à-d. semblera s'éclwp- 
per. In aquas tenuts dilapsus abibit. Cf. 
Ovide, Art ti'aimer, I, 761 : « Utque levés 
« Proteus modo se tenuabit in undas. u 

41a. Contende y resserre, tu devras res- 
serrer. I/irapératif est ici pour le futur ac- 
compagné de ridée d'obligation. Cf. Ho- 
mère, Odx'see, IV, 419 : *irpLeîç 6' 
àTTEuictéw; éygftev |ià/X6v tc iciéUiv. — 
Le Palatinus a Tantu, ce qui semble 
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Donec talis eril niiUato corpore, qiialem 
Videris, incepto legeret cum lumina somno. 

Haec ait, et liquiduin a'mbrosiœ diffundit odorem, 4ï5 
Quo totum nati corpus perduxit; at illi 
Dulcis composais spiravit crinibus aura, 
Atque habilis membris venit vigor. Est specus ingens 
Exesi latere in montis, quo plurima vento 
Cogilur, inque sinus scindit sese unda reductos, 4^0 

Deprensis olim stalio tutissima nantis; 
In lusse vasti Proteus tegit objice saxi. 
Hic juvenem in lalebris aversum a lumine Nympha 



avoir été la première leçon du Medieeus ; 
quelques manuscrits de second ordre ont 
lantum. J'ai, avec Rihiiecket Ladevrig, ad- 
mis tum tUj texte qui sous la rouin des co- 
pistes a pu devenir tanto ; c'est en effet ce 
que présente le Romanus. Virgile t>ffre un 
autre exemple de tant et quani devant nn 
comiNiratif, JEn. VII, 787 : « Tam raagis 

(c illa fremens Quam magis effuso. » 

Cuosidérons qu'en admettjiut tam tu on a 
une opposition très-vive pour le sens entre 
le pnmom de la seconde personne et ille 
du vers précédent. 

414* Tegeret Immina soinno équivaut à 
tegeret ei lumina somnus. Cf. Catulle, L, 
lu : « Nec somnus tegeret quiète ocel- 
lus. » LI, Il : « Gemina teguntur Lumina 
« nocte. >> 

41 5. Ribbeck, suivant le palimpseste 
de St-Gall, écrit dej'undit \ j'ai maintenu 
diffundit^ leçon du Medieeus^ d'accord 
avec la plupait des éditeurs. — Les dieux, 
lorsqu'ils veulent donner a un homme une 
f«»rce t»u une beauté au-dessus de l'ordi- 
naii-e, répandent sur son corps l'ambroi- 
sie, qui servait aux êtres divins de nour- 
riture et de remède, ou même le parfument 
d'une Muiple vapeur de cette substance. Cf. 
Ain. I, 588, Homère IlimU, XIX, 348. 
Virgile, ici, s'est in!>piré à la fois du pas- 
sage de YOdysiee^ où Homère montre Ido- 
thée donnant à Ménélas et à ses compa- 
guons ruinbioi-ie comme préservât if contre 
l'odeur des peaux de phoque, et de celui de 
y Iliade où Minerve sur l'tirdre de Jupiter 
sourient avec les ahmeuts célestes la vigueur 
d'AchilIt*. 



4x6. Perduxit équivaut kperunxit. Cf. 
Perse, II, 56 : « Auru sacras quod uvatt) 
M PerducLs faries. » 

417. Aura du/cit^ c.-à-d. odor. Cf. j£n. 
I, 4o3 : « Ambrusiaeque comoe divinuro 
« vertice odorem Spiraverc. « 

418. Habilis vigor ^ c.-à-d. vigor qui 
facit habilem^ idoneum rébus gerendis. Cf. 
Q. Curce, VII, i3 : « Membris aliquis re- 
a dibat vigttr. » Lucain, III, 7i5 : « Post- 
< quam membris sensitcoust are vigorern. » 
— Est specus ingens. Cf Iliade, XIII, 'ia : 
'Etti oi XI «ïTtéo; tOpC 

4^0. Cogitur, s'ama se sous l'effort du 
vent. — In sinus scindit sese reducios. 
Avec Diibner je crois que ce passage doit 
s'entendre autrement que celui qui presque 
dans les mêmes termes se retrouve y£"/i. I, 
161. Ici, il n'y a point d*Ue; sinus reductos 
équivaut à recessus interiores illius antri. 
L'onde amassée par le vent va fe briser 
dans les sinuosités profondes qui se sont 
formées dims la grotte. 

4'2i. Deprensisy surpris par la tempête. 
Cf. j£n. V, S-i : « Argolicove mari de- 
a prensus. v — Olim, autrefois et parctm- 
fté<|uent depuis longtemps. Olim équivaut 
a jamdiu. Cf. Hand, Tursetlinus, t. IV, 
p. 370, 371. 

^'l'X. Ttf^'*/, c.-à-d. ici tegrreconsuevit.^^ 
Objice, de obex. L'orthographe régulière 
serait obice, mot daus lequel la première 
syllal>e est allongée. Cf. Mùller, De Re me- 
trica l'oet. Lutin, p. 'àSo. 

4a 3. Aversum a lumine, éloigné de la 
lumière, c.-a-d. dans un coin obscur de la 
grotte, ou ne |>éuetre pas Isi lumière. 
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CoUocat; ipsa procul nebulis obscura resistit. 
Jam rapidus torrens sitientes Sirius Indos 435 

Ardebat cselo, et médium sol igneus orbem 
Hauserat ; arebant herbae, et cava flumina siccis 
- Faucibus ad limum radii tepefacta coquebant : 
Cum Proteus consueta petens e fluctibus autra 
Ibat; eum vasti circum gens humida ponti 43o 

Exultans, rorem late dispei^it amarum. 
Sternunt se somno divers» in litore phocse. 
Ipse, velut stabuli custos in montibus olim^ 



4^4. Proculy à qnelque distance. Cf. 
Bucol. YI, 16. — Resùtiiy comme restât. 
— Nebulis obscura. Dans Homère les di- 
vinités se tiennent souvent à oâté des mor- 
tels, enveloppées dans une nuée, c.-à-d. 
dan5 une atmosphère épaisse qui les dérobe 
aux regards. Cf. Iliade^ V, i85; XV, 
3o8. 

4a5. Rapidus. Cf. Bucol, II, lo. — Si- 
tientes, Cf. Bucol, \, 65. — L'accusatif 
sitientes Indos dépend de torrens, •— In- 
dos désigne ici d*une manière générale les 
peuples de TOrient qui, pendant le passage 
à l'horizon de Tastre de Sirius, c.-à-d. 
pendant la canicule, éprouvent les plus ar- 
dentes chaleurs. Cette périphrase est des- 
tinée à indiquer que la température est ar- 
rivée au dernier degré d'élévation. 

427. Hauserat^ avait accompli la moitié 
de sa course. — Haurire signifie souvent : 
transpercer, percer, pénétrer dans, jusqu'à. 
Cf. G. ni, io5; JP/i. II, 600; V, 137; 
X, 3 14. On conçoit comment cette idée 
peut s'appliquer à une course à fournir, 
une route à faire. Cf. Stace, Théb. I, 369 : 
a Vastum Haurit iter. » Si enfin on consi- 
dère qu'à l'idée de puiser est mêlée celle 
de tremper dans> plonger dans, faire péné- 
trer le vase dans le liquide, on voit com- 
ment les différents sens du mot se tiennent 
dans des rapports naturels. — Arebant 
herbm. Cf. ^n, III, 142. — Cava flu- 
mina. Cf. G, I, 326. 

428. Construisez: Radii coquebant cava 
Jluminn tepefacta ad limum faucibus sic- 
cis. •— Coquebant tepefacta équivaut à te- 
pe/aciebant et coquebant. — . 4d limum^ 
c.-à-d. ad imum fundum, -— Faucibus, 



On explique ordinairement ce mot par al- 
veis\ toutefois je ne vois pas comment on 
peut arriver à ce sens. JTaime mieux, selon 
Ladewigy Tentendre avec la signification 
d'embouchure. Cf. Pline, if. iV. V, 9, 10 : 
« Nilus multis faucibus in iGgytinm mare 
m. se evomit. » Cest à l'embouchure, qne, 
lorsque le débit d'un fleuve diminue, se 
laissent voir surtout les bancs de sable et 
les amas de vase qu'il a entraînés. Plus on 
s'éloigne des sources, plus l'évaporation 
fait décroître la masse des eaux. 

430. Construisez : Circum eum. Cf. Ho- 
mère, Odyssée^ IV, 448 : çâxttt ô' éÇ 
&X6; ^XOov àoXXieç. 

43 1. Exultons. Cf. Iliade , XIII, 27 : 
"AtaXXe Se xiÎTe' 0«' aùrov. — Rorem 
amarum. Cf. Lucrèce, IV, 440 : « R(»s 
« salis. B — Avec Haupt, Ladevrig et Co- 
nington , je maintiens l'ancienne leçon 
dispergit^ due au Romanus et au Mediceus. 
Forbiger, Dnbner et Ribbeck admettent 
dispersit; le Palatinus sk en effet discerpsit. 
Le parfait marquerait ici une succession 
dans l'action par rapport à ibat; ce qui 
est contraire au sens, la proposititm dont 
dispersit est le verbe ne servant qu'à com- 
pléter le ubieau de l'arrivée de Protée. 

432. Sternunt se somno. Cf. Tite Live, 
VII, 36 : « Super scandens vigilum strata 
a somno corpora miles. » Voyez encore 
XXXVII, 20 : « Strati somno. » — Somno 
est pour ad somnum capiendum ; c'est un 
datif. 

433. O/im, ordinairement, souvent. Le 
sens primitif de cette particule, dérivée de 
l'ancien pronom ollus, est aliquando. Cf. 
Hand, Turstliinus, t. IV, p. 367. 



X 



GEORGICON LIBER IV. 



283 



435 



440 



Vesper ubi e pastu vitulos ad tecta reducit , 

Audltisque lupos acuunt balatibus agni^ 

Considil scopulo médius, numerumque recenset. 

Cujus Aristaeo quoniam est oblata facultas, 

Vix defessa senem passas componere membra, 

Cum ciamore ruit magno, manicisque jacentem 

Occupât. Ille, suae contra non immemor artis, 

Omnia transformat sese in miracula rerum , 

Ignemque, horribilemque feram, fluviumque liquentem. 

Verum ubi nulla fugam reperit fallacia, victus 

In sese redit, atque hominis tandem ore locutus : 

Nam quis te, juvenum confidentissime, nostras 445 

Jussit adiré domos? quidve hinc petis? inquit. At iile : 

Scis, Proteu, scis ipse; neque est le fallere quicquam. 

Sed tu desine velle. Deum prœcepta secuti 



434. Fesper^ Pétoile du soir. Cf. Bucol. 
VI, 86. 

435. Quelques manuscrits de second ordre 
ont autfiti. •— Acuunt, excitent. 

436. Considit scopulo médius. Cf. jEn. 
Vlï, 169. — Homère, Odyssée, IV 411 : 
4>(oxa( }^'^ TOI TtpwTov àpi6(j.YÎcrci xal luei- 
oiv. Aùtàp èw^.v -nacra; TtejjLitâacreTai rjôè 
tÎYiTai, AÉÇetoiiv (jLé(T<ji;}aivo(itù;ro;iC(oe<Ti 
|AT)Xfa>v. Id.ibid, 45 1 : Aéxxo 5'àpi6(i6v. 

437. Facuîtjs cujus y entendez prehen- 
dendi, aecupandi. Cf. Cicérou, Epist. ad 
Faut. X, 4, PUncus à Cicéron : « Si fa- 
u ciiltas tui prx>sentis esset. v «^ Quoniam 
équivaut k postquam. 

438. Componere membra. Cf. t. 189. 

439. Cum ciamore ruit magno. Cf.Ho- 
mère. Odyssée^ IV, 454 : *Hji.£ÎçlàxovTe; 
ê7re<T(rup.c6', Âpisl lï x^^P^ BàXXo|i£v. 

^O.Nonimmemor. Cf. Odyssée ^ IV, 455 : 
Où V ô YEpfaiv SoXrjç iiteXtîOeTo Téx>^j;. 

441 • Miracula rerum équivaut à miras 
res. Cf. Ovide, Nétam. III, 671: «c In 
•c quae miracula, dixit, Vcrteri^. n 

442. Horribilemque Jeram. Ces mots 
résument les vers 407, 408. 

443. Fallacia. La preraîcrc leçon dn 
Mediceus était phallacia, et un assez grand 
nombre de manuscrits de second ordre ont 
pellacia, texte ctmst'ité déjà du temps de 
Philargyrius. Mais le sens de pellacia, qui 



contient Tidée de séduction, de promesses 
p-^rfides, ne convient gnére ici. Cf. d*aî]- 
leurs, Ciris, 378 : « Verum ubi nulla movet 
« stabilem fallacia Nisnm. » 

444* If* ^^'^ redit, il reprend sa forme 
première. Cf. Ovide, Fastes, I, 374 : 
« Domitus vinclis in sua membra redit. >» 

445. Nam quis. Servius: « Id est quisnam; 
a Iiodie nam particula postponitur, ante pra>- 
«ponebatur. » Cf.^n. 11,373; XII, 673. 

446. Hinc, c.-à-d. a me. 

447- Scis, Proteu, scis ipse. Cf. Odys- 
sée, IV, 465 : OioOa, ytpov.... ti ^t taOta 
uapaTpoTcéwv épeeîvsi;. Aristée voit dans 
la question de Protée une nouvelle tenta- 
tive pour éviter de répondre. Aussi lui 
dit-il : Il ne t^est possible en aucune façon 
de me tromper. — Est, avec Tinfinitif, dans 
le sens de : il est possible, il est i>erniis, 
se retrouve, Bucol. X, 46; yEn. VI, 596; 
VI II, 676. — Quicquam est\a leçon du<V«- 
diceus et du Romanus que Servius recon- 
naît exister dans plusieurs textes de son 
temps. J Le Palatinus u cuiquam, — Te est le 
sujet et non le régime àe fallere. Horace 
emploie quicquam à peu près comme Vir- 
gile fuit ici, ^at. II, a, 27 : « Tamqnam 
c ad rem adtincat quicquam. v 

448. Desine velle, nuiiplén Jaller^ mê. 
Cf. Ovide, Fastes, II, 262 : a Nec aude 
« Fatidicum verbis fallere velle deum. 
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Venimus, hinc lapsis quaesitum oracula rebus. 
Tautum efTatus. Ad haec vales vi denique mulla 450 

Ardentes oculos intorsit luinine giauco, 
El graviter frendens sic fatis ora resolvit : 

Non te nullius exercent numînis irae. 
Magna luis commissa : tibi bas miserabilis Orpbeus 
Haudqiiaquam ob meritum pœnas, ni fata résistant , 455 
Suscitai, et rapta graviter pro conjuge saevit. 
lila quidem , dum te fugeret per flumina praeceps, 
Immanem ante pedes hydrum moritura pueila 
Servantem ripas alla non vidit in herba. 
At chorus œqualis Dryadum clainore supremos 460 

Implerunt montes; flerunt Rhodopeiae arces, 



449. Hinc, c.à-d. ex te, — Lapsis ré- 
bus équivaut à ctilamitati nostrw. Lapsis 
est 1m leçtm du Romanus; le Mediceiis et 
kt Ptilatinus ont lassis^ adopté (tar Rih- 
beck ; le Codex Gudianus, Jessis. Mais ce 
doit être une glose; le Senrius de Dresde 
explique en effet lapsis \yur Jessis et perditis. 

45(). Tantum effatus. Cf. une cou|)e 
Bembhiblc, Mn. XII, 885 : « Tantum ef- 
a fata, caput glauco contexit amictu, 
« Multa gemcns. » 

45 1. Glauco. La couleur hieii-verdâtre 
est celle des dieux marins. 

453. Fatis, datif, équivaut à ad Jata 
edenia. 

453. Lu dernière syllabe de nullius est 
allongée à cause de sa rencontre avec la 
césure princijMde du verf. — Non nullius 
équivaut à alicujus. La colère divine qui 
poursuit Aristée est celle des nympbes. Cf. 
V. f>3a-534. — Exercent, même sens que 
vexant, persequuntur . 

454. Magna commitsa. Cf. v. f^^'). — 
Orpheus. Cf. Bucol. IV, 57; Ovide, Metam. 
X, 1-85. D*ailleurs Orpbée parait un per- 
sonnage entièrement fabuleux ; Aristote 
soutenait qu*il n'avait jamais existé Pin- 
dare le nomme le premier. Il semble 
qu'Onomacrite, vers Tan 5oo av, J. C, 
ait inventé l'existence de ce cbantre primi- 
tif pour lui attribuer des poésies dont 
Pe^prit est pythagoricien. La légende s'in- 
troduisit ensuite dans les mystères et se 
dével«»ppa peu à peu. 



455. Construisez : miserabilis hautl- 
quaquam ob meritum. — yifata résistant, 
si les destins ne s'y op|>osaient {laft; c.-à-d. 
ce châtiment de ta faute irait jusqu'au 
Ixtut, tu te vemiis ])rivé de ce qui fait t;i 
gloire si les destins ne te })ermettaient 
d'apaiser les mânes d'Orpliée par des sa- 
criBces expiatoires. La vohmté d'Orphée 
livré à lui-même serait la vengeance, mais 
la destinée l'arrête. C'est préciséroeiit ce 
sens qu'indique la particule ni qu'il faut 
préférer il nisi que donne |>ourtant le 
Mediceus; nisi marquerait une simple {>(»»- 
sibilité, ni marque une certitude telle ffue 
doit l'avoir un dieu dont l'oracle est infail- 
lible. Cf. Hand, Tursellinus.i. IV, p. 191. 

^56. Rapta citmmeerepta,amissa jmortua . 

457. Per Rumina, le long de» rives du 
fleuve. Il s'agit de l'Hèbre, — Prteceps, 
c.-à-d. prrcipiti cursu. — Pour attirer da- 
vantage l'attention et la pitié sur le sort 
malheureux d'Eurydice, Virgile rejette en 
opposition à la fin de la période moiitum 
pueila y et pourtant exprime déjà le sujet dn 
verbe illa quidem. Homère, à l'aide des pro- 
noms 6, aÙTo;, clierche des effets semblables. 

459. Servantem ripas, c.-a-d. incolen- 
tem ripas, iatentem in ripis. 

460. Chorus «qualis Dryadum, c.-à-d. 
chorus Dryadum seqtuiliupi. ^Equatium, 
du même âge qu'elle, ses com|Nignes. 
Dryadum. Cf. Bucol. V, 69. 

461. Implerunt, pluriel apitelé par le 
sujet Collectif sui\i du génitif. — Rhodo' 
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Altaque Pangaea, et Rhesi Mavortia lellus, 

Atque Getœ, atque Hebrus, et Actias Orithyia. 

Ipse, cava solans aegrum testudine amorcm^ 

Te, dulcis conjux, te solo in litore secum, 4(>5 

Te veniente die, te decedente, canebat. 

Taenarias etiam fauces, alta ostia Ditis, 

Et caligantem nigra formidine lucum 

Ingressus, Manesque adiit regemque tremenduiii , 

Nesciaque humanis precibus mansuescere corda. 470 

At cantu commotœ Erebi de sedibus imis 

Uinbrae ibant tenues, simulacraque luce carentum , 



peite arces. La deroière syllal)e de Rhodo- 
peùe devient brève au Heu de s'élider. Cf. 
Sucol. VI, 44; G. ï» 281. Rhodopei» 
arces y les sommets du Rhodope;cr. Butol. 
VI, 3o. Sur le sens d^arcesj cf. G. I, a4o. 
46a. Pangma. Outre ce pluriel neutre, 
on trouve la forme Pangseus, Pline, H. V. 

IV, II, 18. Le mont Pangée étiit situé en 
Thrace, sur les frontières de la Macéd<»ine. 

— Mavortia teilus. Cf. ^n. III, i3 : 
« Terra procul vustis colitur Mavortia 
M campis, Thraces arant. » La Thracc 
était appelée la terre de Mars, à cause du 
caractère belliqueux de ses habitants. Cf. 
Euripide, Rhésus , 386; Hérodote, V, 7. 

— Rhesi. Cf. ^n. I, 469; Homère, Iliade y 
X, 435. D'après la légende, Rhésus était 
fils du fleuve Strymon et d'une Muse. Il 
était lumoré comme un héros protecteur 
de la contrée par les Amphi{MiIitains et les 
pttpulatious du Rhodope. Peut-être était-ce 
dans le principe une des divinités fluviales 
de la Tlirace et de la Mysie. Cf. Preller, 
Grieth. Mjthnl. t. Il, p. 43o. 

463. Getse. Cf. G. III, 46a. La dernière 
syllabe ne s'élide pas et reste luogue. Cf. 

V. 343. — Hebrus. Cf. Buco! . X, 65. — 
Orittiyiay fille du roi athénien F.rechthée, 
qui fut enlevée par Borée. Cette fable, 
d%>riginc athénienne, semble une allégorie 
de Tactittn qu'exerce le vent du nord snr 
les nuages qui le matin sont accumulés au 
sommet des montagnes. Cf. Preller, Griech. 
Mjtkot. t. II, p. 149. Orithjia forme un 
double spondée, et le vers est spondaïque. 

— Artias équivaut a Actan , féminin de 
Tadjectif .:fc/.c6jr. Cf. Bucoi. Il, 24. 



464. Ipse, Ce pronom, au milieu des 
digressions d*un récit, sert à rappeler Pat- 
tention sur le personnage principal. — Cava 
testudine^ sa lyre. Cf. Horace, Odes^ IV, 
3, 17; Art poétique^ SgS. 

465. Solo in litore. Cf. plus bas, 5o8 : 
(( Deserti ad Strj-monis undam, m et Bucol, 
X, 14 : • Sola sub rupe. *• — Secum. €f» 
G. I, 389. 

466. Feniente die^ decedente. Cf. Ho- 
race, Odes y II, 9, 10 : « Nec libi Ves|)ero 
a Surgente decedunt amores, Nec rapidum 
M fugiente Solem. » 

467. Twnarias Jauces Au promontoire 
Ténare, en Ijaconie, se trouvait une pro- 
fonde caverne que les anciens croyaient 
être une des ouvertures de Tenfer. — Ditis, 
de Pluton. Dis ou Ditis pat er était le dieu 
du monde souterrain cher, les Romains. 
L'étymologie des<m nom est habituellement 
cherchée dans Padjectif dives, et il corres-* 
pond ainsi assez exactement au nXouxdlv 
des Grecs. Cf. Cicéron,^^ A1a/«r« Deorum, 
II, 26, 66. 

468. Caligantem nigra/ormidineyC-k'd. 
plenufii tenebris formidolosis . Cf. Valérius 
Flaccas, III, 404 : « Arvaque nigro Vasta 
« metu. » 

469. Mânes. Cf. G. I, 243. 

470. Sescia mansuescere cordtt. Cf. Ho- 
mère, Iliade^ IX, i54 : Xu.6i)i)^o; 'At6ïiç. 

471. Erebi. L*Érèbe, c.-à-d. la contrée 
ténébreuse et cachée (de i^i^, couvrir, 
ombrager), est le nom donné {Kir Homère 
au séjour d^Hadès. Cf. Maury, Hist. des 
Religions de la Grèce antique ^ t. I, p. 280. 

.i7vt. Simulacraque luce carentum. Cf. 
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Quam multa in foliis avium se millia condunt , 
Vesper ubi aut hibernus agit de montibus imber ; 
Maires atque viri , defunctaque corpora vita 
Magnanimum heroum, pueri innuptaeque puellae, 
Impositique rogis juvenes ante ora parentiim , 
Quos circum limus niger, et deformis arundo 
Cocy ti tardaque palus inamabilis unda 
Âlligat , et no vies Styx interfîisa coercet. 
Quin ipsœ stupuere domus atque intima Leti 
Tartara caeruleosque implexae crinibus angues 
Eumenides^ tenuitque inhîans tria Cerberus ora, 



480 



Lucrèce, lY, 35. Homère, Iliade^ XXIII, 
7a : ^uxal» eîScoXa xati.6vT(ov. 

473. In foliis est la leçon du Fatico' 
nus. Le A/ediceus a in silvisy texte em- 
prunté probablement à un passage presque 
identique, £n. VI, 309 et «uiv. Trois vers 
de ce passage se sont même introduits ici 
dans le Romanus. 

' 474* -^^ montibus. Les oiseaux, pendant 
l'orage, se tiennent à l'abri dans les Tallées. 
Cf. G, I, 374. 

475. Ce vers et les deux suivants tex- 
tuellement reproduits, JSn. VI, 3o6-3o8, 
sont imités d'Homère, Odyssée^ XI, 36- 
41 : Al fi' àYÉpovTO >Fuxa'i ^^éÇ 'Epé6euç 
vsxvdw xaTaTeOvTi(dTCi)v, Nupiçai t' fiWeoî 
Ti, itoXuTXriTot te YépovxEÇ, EapOcvixai 
t' àTaXal, veonevOca 6u(iov Sxovcrai, 
IIoXXol 5* oOTà(jievoi x«^>tTQpwiv èYX^^Ti" 
9iv, 'AvSpec àpYitçatot p&6p0Ta>(JLéva 
Tevx** V^yf^tç^' — Corpora heroum équi- 
vaut à heroes. 

478. Cf. Jin. VI, i3îi : « Cocytus sinu 
« atro. » Ibid. 416 : « Informilimo glau- 

V. caque exponit in ulva. » 

479. Cocyti. Cf. G. III, 38; ^n. VI, 
i3a. — Palus inamabilis f etc. Cf. jSn. 

VI, 438, 439. La fin de ce vers et le sui- 
vant se répètent. — Tardaque palus. Vir- 
g;ile attribue aux fleuves des enfers des 
ondes bourbeuses qui se traînent pénible- 
ment. Cf. jBn, VI, 294-398, 3'23; IX, 
I04> — Inamabilis. La négation contenue 

dans ce mot ne lui enlève pas seulement 
sa valeur propre, mais lui donne le sens 
de son contraire. Inamabilis équivaut à 
detestabilis . — StjrXy fleuve des enfers, 
sorti de TOcéan et dont la plus grande 



partie se perd sous Timmensité de la terre, 
dans la nuit ténébreuse.... ïï n'en reste 
dans les enfers que la dixième partie. Après 
avoir fait neuf fois le tour de la terre et de 
la mer, elle va se précipiter dans l'onde 
amère en faisant mille tourbillons (Hésiode, 
Thêog. 786 et suîv.). L'idée de ce fleuve a 
été probablement fournie à Hésiode comme 
à Homère par ces fleuves dont les eaux 
disparaissent sous le sol. Cf. Maury , Hist. des 
Religions de la Grèce antique, t, I, p. 387. 
— Interfusa. Cf. Stacc, Thcbaïde, IV, 5^4 : 
« Et Styx discretis interflua Manibus obstat. b 
; — Coercet. Cf. Horace, Odes^ II, 14, 7 ; 
« Plutona qui ter amplum Geryonen Ti- 
« tyonque tristi Compescit unda. » 

481. Domus atque intima Leti Tartara, 
Les deux substantifs unis par la conjonc- 
tion se rapportent à un seul objet, le plus 
proftmd duTar;arc , qui est la demeure de la 
Mort, personnifiée comme divinité infernale. 
Au VI* livre de VÉnéide^ v. 277, Virgile 
place la Mort [Letum) à l'entrée de l'enfer. 

482. Tartara. Cf. G. I, 36. — Le Ro- 
manus et le Faticanus ont innexœ^ leçon 
qui est probablement duc à une glose où 
trouvait place le vers a8 1 du VI* livre de 
V Enéide. Un cei-tain nombre de manustrits 
de second ordre ont amplexae. Avec la plu- 
part des éditeurs modernes, je retiens le 
texte du Mediceus. — Implexse crinibus 
lingues équivaut à crinibus (ablatif de la 
partie) habentes angues implexos. — C«- 
ruleosy aux teintes livides. 

483. Eumenides. Cf. G. I, 278. — Te- 
nuit cfjuivaut à continuit quominus latra- 
ret. — Cerberus. L'enfer est gardé par 
Cerl)ère| chien antliropophage (Kép6fpoCf 
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Atque Ixionii vento rota constitit orbis. 
Jamque pedem referens casus evaserat omnes^ 485 

Redditaque Eurydice superas veniebat ad auras, 
Pone sequens, namque hanc dederat Proserpina iegem ; 
Cum subita incautum dementia cepit amantem ^ 
Ignoscenda quidem , scirent si ignoscere Mânes. 
Restitit, Eurydicenque suam jam luce sub ipsa 490 

Immemory heu! victusque aûiini respexit. Ibî omuis 
EfFusus labor, atque immitis rupta tyrannî 
Fœdera , terque fragor stagnis auditus A vernis, 
nia, Quis et me, inquit, miseram, et te perdidit, Orpheu, 
Quis tantus furor ? En iterum crudelia rétro 495 

Fatavocant, conditque natantia lumina somnus. 
Jamque vale : feror ingenti circumdata nocte, 
Invalidasque tibi tendens, heu! non tua, palmas. 



do xpéo^, chair, et pépco ou p6pu>, d'où 
Pp(jA<jX(o, dévorer) aux aboiements plus 
retentissants qae Tairain, fils de Typiion 
et d'Échidna. Homère n'en a point parlé, 
et s<in nom se trouve pour la première fois 
dans Hésiode. Son prototype parait être 
un des chiens des enfers dans la mythologie 
hindoue, et ce mythe se lie à celui d'Her- 
mès Psycliopompe. Cf. Maury, Hist. des 
Religions de la Grèce antique, t. I, u. 388. 
484. Ixionii roia orbis. Voss et Diibner 
entendent rota par circwnactioj c.-à-d. le 
mouvement de rotation. Cf. jEn. VI, 748. 
Orbis signifie alors proprement la roue. 
D'autres conmientateurs expliquent rota 
orbis par une périphrase, rota orbis for- 
mam habens. Elle semble bien forcée. — 
Sor Ixion, cf. G. III, 38. — Avec Lade- 
wig je crois que vento est un datif. Le 
mouvement de rotation s'arrête avec le 
vent qui l'imprime, et les verbes composés 
comme constitit se construisent avec le 
datif. D'ailleurs le vent est aussi arrêté par 
la lyre d'Orphée. Cf. Horace, Odes, I, xa, 
I o : a Rapidos morantem Fluminum lapsus 
« celeresque ventos. /> 

486. Superas veniebat ad auras. Cf. 
^n, VI, ia8 : w Sed re^ocare gradum 
a superasque evadere ad auras. Hoc opus, 
« hic labor est. » 

487. Proserpina, Cf. G. I, 39. 



489. Mânes, Cf. G. I, 244. 

491. Fictusque animi, littéralenMilt| 
vaincu dans son cœur par le désir. Animi 
est en réalité un génitif locatif. Cf. Mud- 
vig, Latein. Sprachlehre^ § 296. 6. Anm. 3. 

492. Effusus, comme en grec ixxex^' 
|livo;, perdu, devenu inutOe. 

493. Fragor. Le tonnerre souterrain 
nccompagne l'acte de sa puissance par le- 
quel Pluton fait rentrer Eurydice dans 
l'empire des morts. — Stagnis Avernis, 
Le lac Averne, situé en Campanie (cf. G» 
II, i64)> devait son nom, selon Varron, à 
ce que ses eaux, couvertes d'arbres épais, 
exhalaient une odeur pestilentielle, et à ce 
qu'en conséquence les oiseaux n'y venaient 
point voler. Les poètes le considéraient 
comme une des ouvertures de l'enfer, et 
Averna équivaut ici à in/erna, — Stagnis 
avernis est la leçon du Mediceus, généra- 
lement admise depuis Heinsius. Le Fatiea- 
nus donne stagnis averni; le Bonutnus porte 
stagni est averni dontRibbeck a {ziXstagnist 
averni. 

495. Furor équivaut à dementia, 

476 . Natantia^ noyés dans le sonmieil de la 

mort. Cf. Ovide, Mét.Yj 7 1 : «< Jam moriens 

tt oculis sub morte natantibus atra. » j£n, 

V, 856. Lucrèce, III, 480 : « Kant oculi.u 

497. Cf. Euripide, Phéniciennes, 14 53: 
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Dixit, et ex oculis subito, ceu fumus in auras 

Commixtus tenues, fugit diversa , neque illum , Soo 

Prensanlem nequicquam umbras et multa volenlem 

Dicere, praeterea vidit, nec portitor Orci 

Âmplius objectam passus transire paludem. 

Quid faceret? Quo se rapta bis conjuge ferret ? 

Quo fletu Mânes, quae numina voce moveret ? 5o5 

lila quidem Stygla nabat jam frigida cymba. 

Septem illum totos perhibent ex ordine menses 

Rupe sub aeria deserti ad Strymonis undam 

Flevisse, et gelidis haec evolvisse sub antris, 

Mulcentem tigres et agentem carminé qiiercus. Sio 



499. Cf. j£n. V, 740 : « Tenais fugit, 
« ceu fumus, in auras. » Homère, Iliade, 
XXIII, 100 : 4^*uxVi ôè xaxà x^^^ôçi 
^ÔT6 xoticvè;, 'px^'f** T«TplY^iîa. 

500. Diversa équivaut à in divertam 
regionem^ daus une direction différente de 
cdle que suit Orpbée, par conséquent ici : 
en arrière. 

5oi. Prensantem utnbraSy cliercliant à 
saisir des ombres, c.-à-d. TomUre d*Eury- 
dice. — Multa volentem dicere. Cf. /En, 
IV, 390 : « Multa parantem Dicere. s 

Soi. Praeterea équivaut à posthac. Cf. 
j£n. I, 49. — Portitor Orcif Ciiaron, qui 
exige le droit de {léage » IVntrée des en- 
fers. Portitor signiBe littéralement doua- 
nier, i>éager, receveur de péage à Pentrce 
d*un port. Cf. j£n. VI, 298. — Orci. Cf. 
G. I, 277. — Ovide a imité ce passage de 
Virgile, Metam. X, 7a : « Frustraque ite- 
« rum transire volentem Portitor arcuerat. » 

503. Objectam. Cf. G. IIÏ, 253 : « r< »u 
« objecta retardant Flumina. » ^-'Paludem. 
Cf. V. 479. — Le régime de passus est 
évidemment Orphea sous-entendu. Cepen- 
dant l'explication obscure de Senrius pour- 
rait laisser croire qu'il s'agit d'Eurydice. 

504. Quid faceret? Cf. un mouvement 
Nemblable, /Un. IV, 283. 

505. Avec Riblx*ck et I^adewig j'adopte 
la leçon du Mediceus et du BomanuSy qui est 
^M<r, au lieu du texte vulgaire ^iMt. J'explique 
a\ec Ladevrig : 11 ne savait plus par quelles 
plaintes il jMiuvait émouvoir les Mânes, car 
il avait épuisé les ressources de son art 
pour <»bteuir une première fois Euiydice; 



il ne savait plus à quels autres dieux il devait 
s'adresser pour que sa prière fût exaucée. 

506. Heyne et Wagner trouvent tîe vers 
indigne de Virgile. Ribbeck remarque en 
outre qu'aucun des commentateurs ne l'a 
interprété. Il me semble, au contraire, 
c«>mme à Forbiger et à Conington, une 
clausule nécessaire du dévelop)>ement. Ce 
qui 'achève le désesjwir d'Orphée ne sa- 
chant phis quels dieux prier, c'est le sjiec- 
tacle d'Eurydice entraînée déjà dans la 
barque fatale. 

507. £x ordincy comme en grec xo6e- 
Çî^;. Traduisez comme s'il y avait septem 
tnrnses continuas. 

508. Rupe sub aeria deserti ad. Cf. 
Bucol. X, 14 : « Sola sub rupe. » — ^^'^X' 
monis. Le Strymon, aujourd'hui Strouma, 
est un fleuve de Tlirace et de Macédoine qui 
sortait du mont Hémus et se jetait un peu 
an-dessous d'Amphipolis dans la mer Egée. 

509. Le Romanus a *ub astiis, admis 
par Ribbeck. Je maintiens la leçon vul- 
gaire, qui est celle du Mediceus. — Hxc, 
ses malheurs. — Evolvisse, exposer, expli- 
quer. Cf. Stace, Théh. ï,2: Sontes evolvere 
Thebas. 

5 10. Tigres. Il n'y a pas de tigres en 
Tiirace; mais à l'imagination du poète se 
présente l'idée du tigre comme celle de 
l'animal le plus féroce qu'ait pu amollir la 
lyre d'Orphée. L'erreur géographique lui 
importe peu. Cf. Bucol. VII, 4. Horace, 
OdeSy III, II, i3, a dit, en parlant d'Or- 
phée : « Tu [Hites tigres comitcsque silvas 
a Duceiv. » 
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Qualis populea maerens Philomela sub umbra 

Amissos queritur fetus^ quos durus arator 

Observans nido implumes detraxit ; at illa 

Flet noctem , ramoque sedens miserabile carmen 

Intégrât 9 et maîstis late loca questibus implet. 5i5 

NuUa Venus, non ulli animum flexere hymenaei. 

Solus Hyperboreas glacies Tanaimque nivalem 

Ârvaque Rhipaeis numquam viduata pruinis 

Lustrabat; raptam Eurydicen atque irrita Ditis 

Dona querens ; spretae Ciconum quo munere ma très 5a o 

Inter sacra deum nocturnique orgia Bacchi 



5il. Les quatre vert qui siÙTent sem- 
blent imités de deux passages d'Humère 
qui, d'ailleurs, ont souvent servi de mo- 
dèles aux poètes grec». Moschus est Tnn 
de ceux qui se rapprochent le plus d'Ho- 
mère (lY, ai). Peut-être Virgile lui 
doit-il quelques traits. Homère, Odyssée^ 
XIX, 5i8-5a3 : *Û: V ôte Hav^apécv 
xoiipv), jÏMçetX^ ^Y)S<!l>v, KaXàv àtCûigaiv 
iapoç vcov loraiicvoto, A(v8péb>v iv irc- 
TÔXotai xaOtÇoiAtvT] mixtvoTo-hV, 'Hte 
Oo4ià tpcoicûoa x"^ icoXuTixéa çcavi^v, 
IlfliîS' àXo9VpO(iévT] 'ItvXov çiXov, 5v 
ffOTC X^^^^ KTtîvc 61' àçpafiCac, xoOpov 
Z^Ooto àvaxTOç. — Id, XVI, 217 : 01- 
•MoC... olot ic T<xva 'AYpôrai é^eiXovro 
itdpoc ffCTcnvà ^evéolai. — Philomela, 
et. Bucol, VI, 78. 

5l3. Implumes, Cf. Horace, Èpodes^ I, 
19 : c Ut adsldeas implumibus puUis avis 
« Serpentinm adlapsus timet. » 

5l5. Intégrât équivaut à itérât, — > Im- 
fUt. Cf. Lucrèce, II, 146 : « Liquidis 
«locaTodbus opplent. » 

5x6. dfulla / enuSf aucune passion amou> 
reose. Le nom do la déesse est pris ici pour 
let sentiments qu*elle inspire. Cf. Euripide, 
Ipkigàmie à Aulis^ 1264 : 'AçpoôCm ti;. — 
Animum flexere. Ci. Catulle, LXIV, 33 1 : 
« Qiue tibi flezanimo mentem perfundat 
« amore. » 

517. Hyperboreas. Cf. G. III, 196. Le 
poète, d*une manière générale, veut dire 
qu'Orphée, dans son désespoir, alla jus- 
qa'mx limites de la Thrace, parcourut la 
Thraee entière. — Tanaim, le Tanaïs, au- 
ioBrd'htti le Don. 



5 18. Wùpmis. Cf. G. I, i^o.-^Fiduata, 
dépourvus de. Ce mot se trouve dans un 
sens à peu près semblable, Lucrèce, V, 
840 : c Orba pedum partim, mannum vi- 
te duata vicissim. » 

519. Ditis, Cf. V. 467. 

5ao. Quo munere spretm. L'honunagc 
qu^Orpbée rend à Eurydice par cette dou- 
leur inconsolable est regardé comme une 
marque de mépris pour elles par les femmes 
de Tbrace. Munus signifie souvent les hon- 
neurs rendus à quelqu'un, surtimt aux morts. 
Cf. ^n. IV, 6a4 ; VI, 886; XI, a6. — Ma- 
ires équivaut, suivant Servius, à mulieres 
nobiles, — Ciconum, Les Cicones étaient 
une nation tbrace dont parle Homère, OdjS' 
sée, IX, 39. 

5a I . La mort d*Orphée est racontée en 
détail par Ovide, Mètam, XI, 1-66. — 
Nocturni orgia Bacchi^ les cérémonies du 
culte de Bacdius qui se célébraient pendant 
la nuit. Ce mot orgia^ ôpyia, parait avoir 
pour racine le parfait "^opyot, dérivé lui- 
même de ^éCetv, verbe qui signifiait pro- 
prement célébrer des fêtes (Maury, Mis t. 
des Religions de la Grèce antique, t. II, 
p. agS). La tradition attribue à Orphée 
rinstitution des orgies ou mystères de 
Bacclius ; il semble toutefois que cette lé- 
gende soit relativement moderne. Esdiyle 
représente Orphée déchiré par les Dac- 
diantes, parce que ce cliantre tenait le so- 
leil sous le nom d'Apollon pour le plus 
grand des dieux et qu'il refusait d'ado- 
rer Dionysos (Maury, ouvr. cité y t. II, 
p. 319). Quant aux origines aryennes 
du culte de Bacchus, cf. Maury, 1. 1, p. 1 1 8. 

I — 19 
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Discerptum latos jurenem sparsere per agros. 
Tum quoque marmorea caput a cervice revulsum 
Gurgite cum medio portans OEagrius Hebrus 
Volveret, Eurydicen vox îpsa et frigida lingua^ 
Âh ! miseram Eurydicen 1 anima fugiente^ vocabat ; 
Eurydicen loto referebant flumine rip», 

Haec Proteus^ et se jactu dédit aequor in altum ; 
Quaque dédit ^ spumantem undam sub vertice torsit. 

At non Cyrene ; namque ultro adfata timentem : 
Nate^ licet tristes animo deponere curas. 
Haec omnis morbi causa ; hinc miserabile Nymphae, 
Cum quibus illa choros lucis agitabat in altis, 
Exitium misère apibus. Tu munera supplex 
Tende petens pacem, et faciles venerare Napœas ; 
Namque dabunt veuiam votis, irasque rémittent. 



5a & 



53o 
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5a3. Marmorea cervice. L*épithète de 
marmoreus dans le sens de candidus est 
familière aux poètes latins, Lucilius en offre 
le plus ancien exemple connu, livre XXVIII, 
▼. 47, éd. Gerlach : « Hic corpus solidum 
(c inTenies, bic starepapillas Pectoremarmo- 
c reu. » — Caput a eerviee revulsum est 
un hémistiche d*£nnius, Arutaies, 462, éd. 
Yahlen. 

5a4. ffebrus. Cf. Bucol. X, 65. — 
OEagrius. OËagrus est souvent représenté, 
au lien d* Apollon, comme le père d'Orphée. 
Cétait, suivant la tradition, un roi de 
Thraoe, ou plutôt le dieu des eaux de la 
contrée où l*Hèbre prend sa source. Servius : 
c OEagrius fluvius est, pater Orphei, 
« de quo Hebrus nascitur. » 

5a8. Protée se précipite dans la mer, 
sans indiquer les remèdes que réclament 
les malheurs d*Aristée. Cf. Odyssée, IV, 
570 : *tl; tlffCDv ûiro icovrov èSuaaTO 
xv(iaîvovTa. 

Sag. Fertice est ici pour vortice. — Torsit 
undam, il fit jaillir Teau, étant lui-même 
iuh vertice j c.-à-d. couvert par le tourbil- 
lon qui se forma après sa chute. 

53o. At non Cyrene. Il ne faut pais sons- 
en tendre ici sejecit^ mais une idée moins par- 
ticulière, et qui est contenue implicitement 
dans la précédente, celle de s*en aller. Tra- 
duises donc : Mib Cyrène n*abiBdonna pas 



son fils. Virgile emploie cette tour- 
nure dans un sens plus précis, ^n. 
IV, .^ag. — Vitro s*oppose à Tidée 
de départ indiquée plus haut, et le mou- 
vement est à peu près celui-ci : elle ne Ta- 
bandonna pas, car elle alla même jusqu*à 
lui adresser la parole, et par conséquent : 
au contraire elle lui adressa la parole. 

53 1. Deponere curas. Cf. Eschyle, Aga- 
memnon, i65 : El t6 {làxav àicà çpo*/Ti8oc 
àx^oç xp^ PaXcTv èrriTvjui);. 

533. Illaj Eurydice. — Sur les danses 
des Nymphes, cf. JSn. I, 498-503. 

535. Tende munera, fais des offrandes, 
des sacrifices. — Petens pacem, en leur 
demandant d*étre propices. Pax deum, 
c'est la bienveillance, la faveur des dieux à 
regard des mortels. Cf. Lucrèce, I, 40 : 
c< Funde, petens placidam Romanis, in- 
c cluta, pacem. n^ihpxas, les Nymphes 
des vallons boisés, vàTO). — Faciles. Elles 
sont, comme toutes les divinités champê- 
tres, naturellement bienveillantes (cf. j9a- 
col. III, 9); enfin elles doivent Tétre sur- 
tout pour Aristée, qui en conduisant ses 
troupeaux dans leurs retraites, les a sans 
doute déjà plus d*une fois honorées. 

536. Dabunt veniam votis équivaut à 
annuent votis. Cf. Ciccron, ad Attie, VI, 
a : « Impetravi a Salaminiis, ut silerent ; 
« veniam illi quidem mihi dedenint. » 
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Sed modus orandi qui sit, prius ordine dicam. 
Quattuor eximios praestanti corpore tauros^ 
Qui tibi nunc viridis depascunt summa Lycœi , 
Delige, et intacta totidem cervice juveucas. 
Quattuor his aras alta ad delubra dearum 
Constitue, et sacrum jugulis demitte cruorem y 
Corporaque ipsa boum frondoso desere luco. 
Post, ubi noua suos Aurora ostenderit ortus, 
Inferias Orphei Lethaea papavera mittes. 
Et nigram mactabis ovem, lucumque revises; 
Placatam Enrydicen vitula venerabere caesa. 
Haud mora; continuo matris praecepta facessit. 
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537. Ordine, comme il convient, sans 
rien omettre. Cf. plus haut v. 876. 

538. Eximios, Cet adjectif est le terme 
propre pour désigner les animaux de dioix 
destinés aux sacrifices. Cf. Macrobe, Sa^ 
turn. III, 5. 

539. Ljrcsei. Le mont Lycée était en Ar- 
cadie (cf. Bucol. X, i5), et Aristée était 
on des héros protecteurs de cette contrée. 
a. T. a83. 

540. Intacta cerviee. Cf. Homère, Odys' 
tèe^ III, 38a : BoOv a5|iif)tT)v, 'k* oOnco 
ûicà C^Y^v ^yaYev àvrip. Horace, Epodet^ 
IX, aa : a Intacta; boves. s 

541 . Dearum, des Nymphes. — Ad delu- 
bra. Les autels se dressaient devant les tem- 
ples situés sur des hauteurs, d'où Tépithète 
de alta, et d'ailleurs exhaussés au-dessus 
da sol par des degrés. Cf. ^n, I, 448. 

54a. Le Mediceus a dimilte. Toutefois 
je préfère avec U plupart des éditeurs la 
leçon du Romanus, demitte. Ce mot con- 
vient mieux à Taction qui consiste à faire 
couler le sang de haut en bas. Je manière 
à oe qu'il jaillisse dans la flamme allumée 
sor Tautel. Cf. Euripide , Héracîides , 
8a I : 'AfCcaav Aai(AÛv PporcUûv eu Où; 
oûptov févov. 'AçÎYiiii correspond exacte- 
ment à demittere. 

543. Ipsa oppose les corps entiers, 
qu'on laisse intacts contre l'ordinaire, au 
•aag que l'on répand »ur l'autel. 

545. Orphei. Cf. Bucol. IV, $7 .- Lethxa 
papavera. Cf. G, I, 78. Cette offrande doit 
Orphée à oablier ton injure. — 



A/tties. Cf. Lucrèce, III, 5a : « Nigras 
« mactant pecudes et Maoibus Divis lofe- 
« rias mittunt. » 

54 G. Ce vers dans les anciennes éditions 
est placé après le suivant *, mais je lui donne 
le rang qu'il a chez tous les éditeurs mo- 
dernes, d'accord avec le Mediceus, le Ao- 
manus et le Katicanus, 

547. Placatam Eurjrdieen, Ce participe 
passé marque un fait qui est en réalité eu 
futur par rapport au moment où parle Cy* 
rêne. Il faut traduire : Eurydice alors 
sera apaisée et tu Tlionoreras en lui immo- 
lant une génisse. Les prières et les offrandes 
par lesquelles Aristée aura obtenu le par- 
don des nymphes et d'Orphée sont en réa- 
lité adressées à Eurydice. Elle sera donc 
satisfaite, et le sacrifice d'une génisse sera 
un sacrifice de remerclment. Si l'on suit la 
série des faits particuliers , on y verra ane 
nouvelle raison de mettre ce vers le der- 
nier avec les principaux manuscrits. Heyne 
et Wagner le croient interpolé ; on l'ex- 
plique ordinairement par prteterea Eury 
dicen vitula caesa plaeabit, et, dans ce cas, 
c'est un conseil que Cyrène ajoute simple- 
ment à ceux qu'elle a déjà donnés. L'in- 
terprétation que j'ai suivie est a peu près 
conforme à celle de Ladewig. 

548. Le Mediceus a eapessit. J*ai pré- 
féré avec presque tous les éditeurs le texte 
du Romanus et dn F'aticanus confirmé par 
l'interprétation de Servius. Cf.JSn. Y. a95 ; 
IX, 45. D'ailleurs j'ussa capestert, est une 
expresaioaiégulière, qui tetroave M», l, 77. 
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Âd delubra venit ; monstratas excitât aras; 

Quattuor eximios praestanti corpore tauros 55o 

Ducit, et intacta totidem cervice juvencas. 

Post, ubi nona suos Aurora induxerat ortus, 

Inferias Orphei mlttit , lucumque revisit. 

Hic vero, subitum ac dictu mirabile monstrum 

Aspiciunt, liquefacta boum per viscera loto 555 

Stridere apes utero et ruptis effervere costis, 

Immensasque trahi nubes^ jamque arbore summa 

Confluere et lentis uvam demittere ramis. 

Haec super arvorum cultu pecorumquebanebam, 
Et super arboribus^ Caesar dum magnus ad altum 56o 

Fulminât Euphraten bello, victorque volentes 



549. Excitât équivaut à erigit. Cf. Ci- 
oéron, de Legihutf II , 27, 68 : « Excitare 
« sepulchnun. » 

55 1. Ducit. Cf. jEn. YI, i53 : a Duc 
n nigras pecudes. 1» 

55a. Induxerat. Cf. Horace, Satires, l, 
5, 9: « Jam nox inducere terris Umbras.... 
« parabat. s 

554. Mirabile monstrum, un prodige 
qui excite leur étonnement. Cf. j£n. II, 
171, 680; III, 58, 3o7 ; VIIÏ, 81 ; IX, 
lao. 

555. jispiciunt. Le sujet est Aristée et 
ceux qui raccompagnent. — Liquefacta 
per viscera. [Ci, v. 3o2. 

556. Stridere, dactyle; infinitif de la 
3« conjugaison. Cf. ▼. a6a. — Effervere, 
forme archaïque de la 3* conjugaison. Cf. 
Lucrèce, II, 938 : « Vermesque efferrere, 
« terram Intempestivus cum putur cepit ob 
« imbres. » 

557. Tfubes, Cf. V. 60. 

558. €vam demittere. Cf. Homère, 
Iliade, II, 89 : 'HÔTe Wvea tTori fieXta- 
aàwv àStvàcov.... ^oxpuSèv 8è néTovxai. 

559. Quelques éditeurs, parmi lesquels 
il faut citer Brunck et Heyne, ont cru cet 
épilogue ajouté par les grammairiens. Yoss, 
Wagner et Forbiger admettent qu'il est de 
Tirgile, en se fondant sur le témoignage 
unanime des manuscrits et des anciens com- 
mentateurs. En supposant d'ailleurs qu'il ne 
soit pas du poète lui-même, il fiiut recon- 
naître «TM Weicbert qu'il a été écrit arant 



la fin du règne d'Auguste, comme on peut 
l'inférer de la forme oti. — Haec, c'est- 
à-dire les Géorgiques. — Super cultu. 
Cf. JEn, I, 75o : « Multa super Pria- 
c roo rogitans, super Hectore multa. » 
— Canebam, Les Latins, en écrivant 
une lettre, ou en marquant la date d'un 
ouvrage, aimaient à se reporter par la 
pensée au moment où le lecteur y jetterait 
les youx, et écrivaient au passé. Voy. Bur- 
nouf, Gr. lat,% 397. Cf. Horace, Epiires^ 
I, 10, 49 •' * Haec tibi dictabam post fa- 
« num putre Yacunae. » 

56 1. Dum fulminât. Quand il s^agit 
d'un fait passé ou futur, et que l'on ne ra- 
conte pas toute la suite des événements, 
mais seulement une partie, les meilleurs 
écrivains latins emploient le présent avec 
dum, à quelque temps que se trouve le 
verbe de la proposition principale. La pro- 
position incidente équivaut alors à peu 
près à un substantif qui marque la date. 
Seulement, dans le style oblique, Cicéron et 
ses contemporains se servaient du subjonc- 
tif; les poètes et les historiens postérieurs à 
Tite Live mettent ordinairement l'indicatif. 
Cf. Hand, Tursellînus, t. II, p. 3o6-3o9.— 
Fulminât. Cf. Jia. YI, 84a, où les Sa- 
pions sont appelés fulmina belli. — Eu- 
phraten, L'Euphrate (cf. G. ï, 509) était la 
limite de lempire romain et du royaume des 
Parthes. Yirgile fait ici allusion aux démon- 
strations belliqueuses contre les Parthes qui 
eurent lien en 3o av. 1. C. Cf. G, II, 171. 
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Per populos dat jura, viamque adfectat Olympo. 

lUo Virgilium me tempère dulcis alebat 

Parthenope, studiis florentem ignobilis oti^ 

Carmina qui lusi pastorum , audaxque juventa ^ 565 

Tityre^ te patulae cecini sub tegmiue fagi. 



56a. F'olentcs per populos datjmra. Cf. 
Xénopbon, Êeonom, XXI, la : iOeXévTwv 
dEpxciv.^ Datjura éqaÎTaat à imponit Uges . 
— Fiamque adfectat Olympo^ se fraie un 
chemin Ten TOlympe, c-à-d. s'assure l'im- 
mortalité. Olympo est an datif; c'est 
comme s*fl y araît ad Olympum, 

554. Parthenopey nom antiqne de Na- 
ples, dû à Tune des Sirènes qni selon la 
tradition y arait été enterrée. Cf. Silius, 
ZII, 33: c Sirennm dédit nna snom et 
m memorabile nomen Parthenope mnns 
« Acheloias. » ~~ Florere aliqua re^ c*est 



avoir une chose en abondance. Florentem 
studiis ignohilie oti éqnirant donc à va- 
cantem studiis oti, me lirrant en liberté, 
sans contrainte, aux goûts qni remplissent 
une TÎe obscare, éloignée des affaires pu- 
bliques. 

565. Lusi, j'ai chanté en me jouant. Cf. 
Oride, Tristes^ V, i, 7 : « Integer et lastus 
« keta et juTcnilia lusi. » ^- dudaxque 
juventa,VaudstOù de Yirgile est d'avoir le 
premier abordé le genre bucolique dans la 
poésie latine. 

566. Cf. Bueol. I, i. 
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ÊrnDE DES LANGUES 

Dictionnaire de la langne française, 
contenant la nomenclature la plus éten- 
due, la prononciation et les. difficultés 
grammaticales, la signification des mots 
avec de nombreux exemples, et les sy- 
nonymes, Thistoire des mots, depuis 
les premiers temps de la langue fran- 
çaise jusqu'au seizième siècle, et l'éty- 
moioçie comparée: par H. E. lAUréf de 
rinstitut. 2 Yol. très-grand in-4*. 
Ce dictionniire se eompoeera d*eDTiron 
S5 liTraisons. Chaque uvraison (180 p.) 
coûta 8 fr. 50 0. Les qoinie premières 
IlTrtiions sont en vente. 
Prix de la première partie do tome pre- 
mier, comprenant les lettres A, B et C, 
1 vol. de 944 pages. Broché. 23 50 

Prix de la seconde partie da tome premier, 
comprenant les lettres D, E, F, O, H. 
1 Tol. de 1136 pa^es. Broché. 22 50 

Prix des deux parties réunies du tome pre- 
mier. 1 Yol. Broché. 45 fr. 
La reliure en demi-chagrin, plats toile, 
tr. jaspées, se paye par volume. 5 » 

Dictionnaire des synonymes de la 
langne française, avec une introduc- 
tion sur la théorie des synonymes, par 
M. Lafayej doyen de la Faculté des 
lettres dÂix. 2* éd. augmentée d'un 
Supplément. 1 yol. gr. in-8* de 1500 p. 
Broché. 23 » 

Ouvrage qui a obtenu de l'Institut le prix 

de linguistique en 1843 et 1858. 
Le cartonn. en percaline gaufrée se paye en 
sus 2 fr, 2S, U demi-rel. en ehagrm, 4 » 
Le Siif>p<^«nl séparément, br. 8 » 

Dictionnaire raisonné des difficnltés 
orammaticales et littéraires de la 
langne française, 3* éd., revue d'après 
le nouveau Dictionn. de l'Âcad. et les 
travaux philologiques les plus récents; 
par M. Ch. Marty-Laveaux, élève de 
rEcole des chartes. 1 v. gr . in-g% br. 5 » 
La rel. percaline se paye en sus, i 50 
Aotoriaé par le Conseil de l'instr. publ. 

Dictionnaire fran^çais-latin, composé 
sur le plan du Dictionnaire latin-fran- 
çais et tiré des auteurs classiques latins 
pour la langue commune, des auteurs 
spéciaux pour la langue technique, des 
Pères de rËglise pour la langue sacrée 
et du Glossaire de Du Cange pour la 



langue du moyen Age; par H. L. Qoi- 

cherat, de l'Institut. 1 v. grand in 8*. 

Cartonné en toile, 9 • 

Relié en basane, 10 » 

Autorisé par le ministre de llnstmction 

publique. 

Dictionnaire latin -français, rédigé 
sur un nouveau plan, oîi sont coor- 
donnés, revisés et complétés les travaux 
de Robert Estienne, de Gessner, de 
Scheller, de Forcelin et de Freund, 
et contenant plus de 1500 mots qu'on ne 
trouve dans aucun lexique publié jus- 
qu'à ce jour; par MM. L. Quicherat et 
Daveluy; suivi d'un Vocabulaire huin- 
françau des noms propret de la langue 
latine, par M. L. Quicherat. 1 v. gr. in-8. 
Prix, cartonné en toile, 9 • 

Relie en basane, 10 » 

Autorisé par le Conseil de Hnstr. publ. 
Le Kocaétttotff séparément, br. s • 
Cartonné. s » 

Addenda lezicis latinis, par M. L. Qui- 
cherat, 1 V. grand in-8, nroché. 7 50 

Thésaurus poeticos lingna latina, 

dictionnaire prosodique et poétique de 

la langue latine, contenant tous les mois 

employés par les poètes; par M. L. QuL 

cherat, 1 vol. gr. in-8« de 1350 pages. 

Cartonné en toile, s • 

Relié en basane, 9 » 

Autorisé par le Conseil de llnstr. pnbl. 

Dictionnaire grec -français, ouvrage 
composé sur un nouveau plan, où sont 
coordonnés les travaux de Henri Es- 
tienne, de Schneider, de Passow et des 
meilleurs lexicographes; par M. G. 
Alexandre. 11* édU, refondue par Vau- 
teur, 1 vol. de 1650 p. gr. in-8. 

Cartonné en toile, |5 • 

Relié en basane, is « 

Autorisé par le Conseil de l'instr. pnbl. 

Dictionnaire français- grec, composé 
sur le plan des meilleurs dictionnaires 
français-hitîn, enrichi d'une table des 
noms irréguliers, d'une table très- 
complète des verbes irréguliers ou dif- 
ficiles, et d'un vocabulaire des noms 
propres, par MM. C. Alexandre, Planche 
et Defauconpret. i vol. in-8. 

Cartonné en toile, is » 

Relié en basane, 16 • 

Autorisé par le GonseU dellnstr. publ. 



DICTIONNAIRES DIVERS. 



HI8T0IKE ET GÉOGRAPHIE 

Dictionnaire universel d'histoire et 
de géographie, contenant : 1* L*Hii- 
tùirê proprement dite : Résumé de 
l'histoire de tous les peuples anciens 
et modernes, avec la série chronolo- 
gique des souverains de chaque Etat; 
— Notices sur les institutions publiques, 
sur les assemblées délibérantes, sur les 
congrégations monastiques et les ordres 
de chevalerie ; sur les sectes religieu- 
ses, politiques et philosophiques; sur 
les grands événements historiques, tels 
que guerres, batailles, sièges, journées 
mémorables, conspirations, traités, 
conciles, etc. 2* La Biographie univers 
telle : Personnages historiques de tous 
les pays et de tous les temps, avec la 
ffénèalogie des maisons souveraines et 
des grandes familles; — Saints et mar- 
tyrs, avec les jours de leur fôte; — 
Savants, artistes, écrivains, avec Tindi- 
cation de leurs travaux, de leurs décou- 
vertes, de leurs systèmes, ainsi que 
des meilleures éditions et traductions 
de leurs écrits. 3* La Mythologie: 
Notices sur les divinités, les héros et 
les personnages fabuleux de tous les 
peuples, avec les diverses interpréta- 
tions données aux principaux mythes 
et aux traditions mythologiques; — 
Articles sur les religions, cultes et rites 
divers; sur les fêtes, jeux, cérémonies 
publiques; sur les mystères, ainsi que 
sur les livres sacrés de chaque nation. 
4* La Géographie ancienne et moderne: 
Géographie comparée, faisant connaître 
les divers noms de chaque pavs dans 
l'antiquité, au moyen ftge et dans les 
tnmps moaernes ; — Géographie physi- 

aue et politique, avec les dernières 
ivisions administratives et la popula- 
tion, d*aprÔ3 les relevés officiels; — 
Géographie industrielle et commerciale, 
indiquant les productions de chaque 
contrée; — Géographie historique, 
par M. Bouillet. Ouvrage recommandé 
par le Conseil de Tinstruction publique, 
et approuvé par Mgr l'Archevêque de 
Paris. Nouvelle édition, entièrement 
refondue. Un vol. de 2040 pages grand 
in-8. Broché. 21 » 

Le cartonnaffe en percaline gaufrée se paye 
en sus 2 fr. 25; la demi-reliure en cha- 
grin, 4 fr.; la demi-reliure en chagrin 
avec tranches et gardes peignes, 5 fr. 

Atlas universel d'histoire et de géo- 
graphie, contenant : I. La Chronolo- 
gie : Concordance des principales ères 
avec les années avant et après Jésus- 
Christ ; table des archontes d'Athènes, 
des consuls de Rome ; catalogue des 



saints, calendriers; et tàblet ehrùno- 
logiques universellet comprenant tous 
les faits del'histoire universelle. — II. La 
Généalogie : tableaux ffénéalogicfues 
des dieux et de toutes les familles nisto- 
riques de Tantiquité et des temps mo- 
dernes. Cette deuxième partie est suivie 
des éléments de l'art héraldique, aveci: 
1* neuf planches de blason coloriées; 
2*" une planche coloriée des principaux 
ordres de chevalerie ou décorations avec 
la nomenclature. Torigine historique 
et Texplication des insignes; 3* deux 
planches coloriées de pavillons des 
principales puissances. — III. La Géo- 
graphie : 88 cartes gravées et co- 
loriées faisant connaître la çéogra- 
f)hie physique et historique de tous 
es pays du monde avec des tables 
explicatives indiquant les ressources 
commerciales et industrielles, les divi- 
sions administratives et religieuses de 
chaque pays, par M. Bouillet. -^ Ouvrage 
formant le complément du Dictior^ 
naire universel éThistoire et de géogra- 

Îthie, du même auteur. 1 vol. grand 
n-8. Broché. 30 » 

Le cart. en percaline gaafirée se paye en 
sus 3 fr. 75; la demi-reliure en cha- 
grin, 4 fr. SO; la demi-reliure en cha- 
grin avec tranches et gardes pei- 
gnes. 5 fr. 50 c. 

Le môme ouvrage sans les douze 
planches de l'art héraldique. Br. 21 *• 
Le cartonnage en percaline gaufrée se paye 
en sus 2 fr. 25 ; la demi-reliure en cha- 
grin, 4 fr. ; la demi- reliure en chagrin 
avec tranches et gardes peignes, 5 fr. 

Dictionnaire des antiqnités chré- 
tiennes, contenant le résumé de tout ce 
qu'il est essentiel de connaître sur les 
origines chrétiennes jus^fu'au moyen 
Age exclusivement, savoir : I. Etude 

nES MŒtTRS et COO TUMES DES FSBMIKRS 

CHHÉTiENs. 1* Vertus, travaux, profes- 
sions, luttes, épreuves, vicissitudes 
diverses pendant les six premiers siè- 
cles ; 2* Culte, liturgie, hiérarchie, 
discipline, symbolisme; 3* Institutions 
relatives a la vie cléricale, religieuse, 
monastique, à l'assistance fraternelle, 
à rinstruction; prédication, écoles, bi- 
bliothèques, etc. — II. ÉTUDE DES MO- 
NUMENTS figurés, l*" Architecture : 
Son origine et ses premiers essais dans 
les catacombes, églises souterraines, 
cryptes, cubicuiaj etc.; architecture en 
plein air: oratoires, basiliques, baptis- 
tères , etc.; monuments funéraires , 
cimetières, iocult, sarcophages, etc.; 
2* Iconographie : Antiquité et culte 
des images; explicatiou archéologique 
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et menle de tous les sujets histori- 
ques et symboliques retracés par les 
arts d'imitation aaxis les monumenti 
de toute sorte, etc.; 3* Epigraphie: 
Notions générales ; caractères spéciaux 
des inscriptions chrétiennes, leur ap* 

Slication a Tapologétique catholique; 
iumismatique : Enumération des si- 
gnes de christianisme graduellement 
introduits dans la monnaie publique 
depuis le quatrième siècle jusqu'à U 
chute de l'empire d'Orient. — III. Vi- 

TBMBtfTS ET ICBUBLBS . 1* VétemOUtS dOS 

apôtres et des premiers chrétiens; vête- 
ments des clercs dans la vie prifée, 
dans les fonctions sacrées; articles spé- 
ciaux sur chacun de ees Tétements; 
2' Meubles, instruments, ustensiles 
divers pour l'usage de la liturgie, 
pour la vie commune, etc. — lY. His- 
TOiRs UTT£RAiRB de chacuno des par- 
ties de l'archéologie chrétienne, cita- 
tions exactes de tous les auteurs qui les 
ont traitées e» professo ou incidem- 
ment; indication de toutes If s sources, 
y compris les découvertes les plus ré- 
centes, etc. ; par M. Vàbbé Martignyt 
curé-archiprétre de Bagé, chanoine 
honoraire de Belley, membre de TÀca- 
démte romaine-poniifi'cale de la reli- 
gion catholique, de la Société impé- 
riale des antiquaires de France, etc. 
Ouvrage accompagné de 250 grav. 
1 vol. grand in-8. Broché. 15 » 

Le cartonnage en percaline se paye l fr.so; 
la demi-reliure en chagrin, tranchée jas- 
pées, S fr. ; la deixii-reliore en chagrin, 
tranches et gardes peignes, k fr. 

Dictionnaire universel des contem- 
porains , contenant toutes les personnes 
notables de la France et des pays étran- 
gers, avec leurs noms, prénoms, sur- 
noms et pseudonymes, le lieu et la date 
de leur naissance, leur famille, leurs 
débuts, leur profession , leurs fonctions 
saccessives, leurs grades et titres, 
leurs actes publics, leurs œuvres, 
leurs écrits et les indications biblio- 
graphiques qui s'y rapportent , les 
traits caractéristiques de leur talent, 
etc. Ouvrage rédigé et tenu à jour 
avec le concours d'écrivains et de 
savants de tous les i'ays, par M. G. Va- 
pereau, ancien élève de l'École normale, 
ancien professeur de philosophie, avocat 
à la Cour impériale de Pans, 3* édit. 
1 vol. grand in-8. Broché. 25 » 

Le cartonnage en percaline gaufrée se paye 
en sas 2 xr. 25 ; la demi-reliore en cha- 
grin, 4 fr. ; la demi-reliure en ohagrin 
avec tranches et gardes peignes, s fr. 

Le Stippl^mmf de la l— édition et celui 
de la 2* édition se vendent chacun I fr. 5o. 



Dictionnaire des commnBCS de U 
' France, contenant pour chaque com- 
mune la division administrative, la po- 
pulation, la situation géographique, 1 al- 
titude; la distance des chefs-ueux de 
canton, d'arrondissement et de dépar- 
tement; les bureaux de poste, les sta- 
tions et correspondaooes des chemins 
de fer et le bureau télégraphique; la 
cure ou succursale ; l'indication de tous 
les établissements d'utilité publique ou 
de bienfaisance; tous les renseigne- 
ments administratifs, judiciaires, ecclé- 
siastiques, militaires, maritimes; le 
commerce, l'industrie; l'agriculture; 
les richesses minérales; la nature du 
terrain; enfin les curiosités naturelles 
ou archéologiques; les collections d'ob- 
jets d'arts ou de sciences; avec la des- 
cription détaillée de tous les cours d'eau, 
de tous les canaux, de tous les phares, 
de toutes les montagnes, et des notices 
géographiques, administratives, statis- 
tiques sur les 89 départements, une 
introduction sur la France, etc.; par 
Adolphe Joannêf avec la collai: oration 
d'une société d'archiristes, de géogra- 

Shes et de savants. 1 vol. grand in-8 
e 2430 p., imprimé sur deux colonnes. 
Broché. 20 » 

Le cartonnage en percaline gaufrée se paye 
en sus 3 fr. 25; et la demi-reliure en 
chagrin, 4 fr. 



DICTIONNAIRES ENCYCLOPÉDIQUES 

Dictionnaire universel des sciences, 
des lettres et des arts, compre- 
nant : 1* Pour les sciences : I. Les 
icienees métaphysiques et morales. Reli- 
gion et théologie naturelles; psychologie, 
logique, morale; éducation; aroit et lé- 
gislation, administration, économie poli- 
tique. — IL Les sciences mathématiques. 
Mathématiques pures: Arithmétique, 
algèbre . géométrie ; Mathématiques 
appliquées; Mécanique, astronomie, 
ffénie, art militaire, marine; calcul 
des probabilités, assurances, tontines, 
loteries, arpentage et géodésie; métro- 
logie (mesures, poids et monnaies), 
etc. — III. Les sciences physiques et 
les sciences natureUes. Physique et 
chimie; minéralogie et p;éologie; bota- 
nique, zoologie, anatomie. physiolo^e. 
— lY. Les sciences médicalù. Médecine, 
chirurgie, pharmacie et matière médi- 
cale: art vétérinaire.— Y. L^ sciences 
occultes. Alchimie, astrologie, magie, 
sorcellerie, etc.— 2* Poublis lettres: 
I. lA grammaire. Grammaire générale, 



